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Xje  tems  devint  agréable  et  très-doux  après  mon  arrivée 
à Krasnoïarsk.  Les  automnes  sont  communément  très-beaux  ' 

dans  la  partie  méridionale  de  la  Sibérie  , et  dans  presque 
tous  les  pays  montagneux  situés  à l’est.  Il  y eut  pendant  le 
mois  d’octobre  1771  , des  jours  nébuleux  et  froids,  mais 
la  plupart  furent  beaux  et  très  - doux.  Il  geloit  fort  > la 
Katcha  fut  prise  le  15  , et  l’Enisséi  commença  à châtier  le 
Tome.  IV,  A 
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22.  On  essuya  des  ouragans  et  des  tempêtes  dans  les  quinze 
derniers  jours  d’octobre  j ils  continuèrent  avec  la  même 
violence  jusqu’au  ip  novembre.  Le  vent  étoit  fixé  entre 
le  nord-ouest  et  le  sud-ouest.  La  contrée  de  Krasnoïarsk 
est  continuellement  exposée  à de  pareilles  intempéries  3 il 
existe  peu  de  climats  où  l’air  soit  dans  une  agitation  aussi 
continuelle  qu’en  Sibérie  , quoique  les  vents  y soient  plus 
violents  et  d’une  plus  longue  durée , à cause  de  la  nature 
du  sol  qui  est  généralement  montagneux.  Il  tomba  un  peu 
de  neige  et  de  pluie  jusqu’au  î 8 novembre  3 i’Enisséi  fut 
entièrement  pris  le  20.  Il  l’est  rarement  avant  la  mi  - no- 
vembre , par  rapport  à la  rapidité  de  son  cours  5 la  débâcle 
se  fait  communément  en  avril.  De  la  gelée  et  un  tems  calme 
succèdent  ensuite. 

Les  tems  froids  propres  à la  Sibérie  régnèrent  en  dé- 
cembre et  janvier  3 il  est  rare  cependant  de  les  voir  con- 
tinuer avec  autant  de  force.  La  nuit  du  7 au  8 décembre , 
le  thermomètre  étoit  au  cent  quatre-vingt-seizième  degré  s 
le  p au  matin,  au  cent  quatre-  vingt  - quatorzième  3 le 
1 o , au  deux  cent  troisième  3 le  1 1 , au  deux  cent  neu- 
vième 3 et  le  12,  au  deux  cent  deuxième.  Un  tems  de 
neige  suivit.  Le  froid  reprit  avec  violence  après  le  jour 
de  l’an , de  manière  que  le  7 janvier , le  thermomètre  étoit 
au  deux  cent  unième  degré 3 le  d,  au  deux  cent  sixième  3 
le  8 , au  deux  cent  douzième , et  le  p , il  fut  de  nouveau 
au  cent  quatre-vingt-seizième.  Une  forte  tempete  venant 
dît  nord-ouest , mit  fin  au  froid  rigoureux  le  1 3 . D’autres 
tempêtes  continuelles,  venant  de  l’ouest,  augmentèrent  la 
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chute  des  neiges.  L’hiver  continua  ainsi  jusqu’au  15  février, 
époque  où  l’on  essuya  quelques  fortes  gelées.  Le  soleil 
étoit  si  ardent , que  les  neiges  fondoient  beaucoup  sur  les 
montagnes  sablonneuses  de  cette  contrée  j on  s’appercevoit 
aisément  de  leur  diminution. 

La  ville  de  Krasnoïarsk  n’est  point  changée  depuis  3 o 
ans.  Je  l’ai  trouvée  telle  que  Gmelin  nous  l’a  dépeint  dans 
ses  voyages.  On  n’y  voit  point  de  nouveaux  édifices  pu- 
blics , excepté  l’église  paroissiale  qui  est  en  pierres  > mais  elle 
n’est  pas  encore  achevée.  Le  nombre  des  habitans  n’est  pres- 
que pas  augmenté , malgré  la  forte  population  du  plat  pays. 
Elle  ne  renferme  point  de  riches  marchands  j les  artisans  n’y 
exercent  que  les  métiers  les  plus  indispensables.  Cette  ville 
ne  deviendra  jamais  florissante,  à cause  de  l’insouciance  et 
de  l’ivrognerie  du  peuple  5 ces  vices  sont  enracinés  chez 
lui  par  le  bas  prix  des  grains  , et  par  l’abondance  de  toutes 
les  denrées.  Krasnoïarsk  est  fort  avantageusement  située 
pour  le  commerce.  Tous  les  négocians  Russes  qui  se  ren- 
dent à Kiakta  y passent  aujourd’hui,  lorsque  les  chemins 
d’hiver  sont  praticables.  C’est  après  Tomsk , la  ville  que  les 
marchands  préfèrent  pour  acheter  les  zibelines  communes 
et  les  pelleteries  qui  se  vendent  en  Chine.  Il  y passe  depuis 
novembre  jusqu’en  février  des  milliers  de  traîneaux , chargés 
de  marchandises,  qui  voht  par  caravanes.  Ils  ne  s’y  arrêtent 
point , parce  que  le  marchand  propriétaire  de  la  caravane 
est  en  avant)  ses  affaires  d’ailleurs  sont  expédiées  aussi-tôt, 
puisqu’il  paye  comptant  tout  ce  qu’il  acheté.  Les  marchan- 
dises Russes  sont  beaucoup  plus  chères  à Krasnoïarsk  qu’a 
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Irkoutzk.  On  n’y  trouve  que  des  marchandises  mé- 
diocres, qui  se  vendent  assez  cher,  à cause  du  peu  de  débit, 
et  par  la  raison  que  la  ville  ne  renferme  que  deux  marchands 
possesseurs  de  magasins  j ceux-ci  mettent  donc  le  prix  qu’ils 
veulent  à leurs  marchandises. 

Les  productions  du  pays  sont  beaucoup  moins  chères  à 
Krasnoïarsk  qu’en  Russie,  où  elles  sont  à bon  marché.  On 
y vendoit  à mon  arrivée  , la  farine  de  seigle,  de  deux  à trois 
kopeks,  le  pond  5 la  farine  de  froment,  de  quatre  et  demi 
à cinq  kopeks.  Le  bœuf,  de  quinze  à vingt-cinq  kopeks 
le  poud  5 un  bœuf  entier,  un  rouble  et  demi  j une  vache, 
lin  rouble  j un  bon  cheval  , trois  roubles  , quelquefois  deux  , 
et  même  au  dessous  ; un  mouton  et  un  cochon  , de  trente 
cinquante  kopeks.  Le  prix  des  grains  augmenta  un  peu  à cause 
des  fortes  livraisons  qu’on  faisoit  aux  forges  et  mines  de 
Kolivano-Voskrésenskoï  , aux  forteresses  de  l’Irtich  , à la 
fabrique  d’eau  - de  - vie  établie  près  du  Tchoulim  l’hiver 
.dernier  , et  aux  magasins  que  le  Gouvernement  a formés  à 
Krasnoïarsk.  Le  seigle  n’a  jamais  passé  cinq  à six  kopeks 
le  poud. 

Il  y a fort  peu  de  débit  dans  le  pays  , parce  que  la  plu- 
part des  habitans  sont  cultivateurs  et  élèvent  eux-mêmes  des 
bestiaux.  Le  prix  des  denrées  auroit  augmenté  depuis  long- 
ions, si  la  fertilité  du  pays  n’étoit  'pas  aussi  grande,  à cause 
des  envois  de  grains  qu’on  fait  annuellement  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  i’Enisséi , et  dans  le  Gouvernement 
d’Irkoutzk  où  il  n’en  croît  point , ainsi  qu’a  Sourgout  et 
Narim.  Jamais  la  récolte  n’a  manqué  généralement  dans  ce 
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canton  5 dans  une  récolte  ordinaire , le  seigle  donne  dix  fois 
son  grain  5 les  semailles  d’hiver  , huit  j et  forge  , douze.  Le 
froment  ne  produit  dans  les  mauvaises  années  que  six  fois 
son  grain  5 il  est  fort  rare  que  l’avoine  ne  produise  pas 
vingt  fois  son  grain.  On  sème  très-peu.  de  sarrazin  com- 
mun) mais  lorsqu’on  en  sème,  on  est  oblicé  de  le  faire  dans 
des  terres  épuisées  , parce  que  la  trop  grande  fertilité  du  sol 
le  feroit  monter  en  herbe  5 il  donne  ordinairement  douze 
à quinze  fois  son  grain.  Ces  champs  présentent  aussi  bien 
sur  les  éminences  que  dans  les  vallons,  une  terre  noire  et 
légère.  On  ne  leur  donne  jamais  d’engrais  s l’expérience  a 
prouvé  que  si  on  le  faisoit,  on  détruiroit  la  récolte.  Quoi- 
que ces  terres  ne  soient  en  jachères  que  tous  les  trois  ans , 
elles  conservent  la  meme  fertilité  pendant  douze  à quinze 
ans , et  même  davantage.  Un  paysan  n’est  jamais  embar- 
rassé , lorsque  son  champ  est  épuisé  , il  trouve  assez  de 
landes  et  de  superbes  coteaux  pour  en  former  d’autres.  Il 
les  défriche  communément  après  les  semailles  d’été.  On 
commence  dans  les  premiers  jours  de  juin  à labourer  le 
nouveau  champ , dont  on  retire  les  racines  avec  la  herse  5 
on  lui  donne  un  second  labour  à la  Un  du  mois.  Ce 
nouveau  champ,  Salog  , qu’on  laisse  reposer  jusqu’à  la 
fin  de  juillet  , est  propre  à recevoir  en  août  les  semailles 
d’hiver,  en  y faisant  simplement  passer  la  herse.  On  le  laisse 
aussi  reposer  jusqu’au  printems  5 on  y sème  alors  du  fro- 
ment , après  lui  avoir  donné  un  nouveau  labour.  On  n’a 
point  encore  en  Sibérie  de  froment  d’hiver  , quoiqu’il  soit 
fort  commun  et  d’un  très-grand  avantage  dans  le  territoire 
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de  Kazan  et  près  de  la  Kama.  On  laisse  reposer  un  pareil 
1 7 7 2-  champ  , Pérélog,  après  la  première  moisson,  pendant  l’hi- 
janvier  et  février,  ver , sans  lui  donner  de  labour.  On  y sème  la  seconde  et  la 
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troisième  annee , une  semaille  d ete.  On  le  laisse  en  jachere. 
Pari  , la  quatrième  année  , après  lui  avoir  donné  deux  la- 
bours j on  le  sème  pour  lors  , l’automne  suivant  ou  gu 
printems.  La  plupart  des  champs  peuvent  cire  ensemencés 
de  trois  années  deux  j ceux  des  contrées  élevées  peuvent  l’être 
au  moins  d’une  année  à la  troisième.  Ils  sont  propres  à toutes 
les  semailles,  et  même  au  chanvre  et  aux  pois. 

Ce  détail  fera  connoître  i’état  de  l'agriculture  dans  les 

O 

contrées  orientales  de  la  Sibérie,  et  prouvera  l’heureux  sort 
des  paysans  ! dans  un  pays  si  fertile.  Le  territoire  de  Kras- 
noïarsk a près  de  six  cents  verstes  de  longueur  et  de  largeur  i 
on  n’y  évalue  la  population  qu’à  un  peu  plus  de  quinze  mille 
mâles , parmi  lesquels  on  compte  trois  mille  Tatars  et  autres 
peuples  de  Sibérie  j ces  derniers  ne  s’adonnent  point  à l’a  - 
griculture  , et  mènent  la  vie  pastorale.  Cependant  la  popu- 
lation de  ce  territoire  surpasse  celle  des  contrées  de  la  Si- 
bérie plus  orientales.  Je  crois  devoir  observer  que  la  Sibérie 
n’étoit  guères  plus  peuplée  que  l’Amérique  septentrionale  il 
y a au  plus  deux  cents  ans , et  n’étoit  qu’un  désert  aussi 
inconnu  , et  que  par  conséquent  on  doit  être  étonné  de 
l’état  actuel  de  ce  pays  > les  Russes  qui  l’habitent , surpas- 
sent de  beaucoup  le  nombre  des  nationaux.  Si  la  découverte 
et  la  conquête  d’un  pays  entièrement  désert  et  aussi  vaste 
qui  s’étend  jusqu’à  l’océan  oriental,  fait  honneur  au  génie, 
au  courage  et  à la  bravoure  des  Russes , sa  population  ne 
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peut  être  regardée  que  comme  un  chef-d’œuvre  de  la  plus 
saine  politique.  Il  ne  faut  pas  deux  siècles  pour  rendre  cette 
province  florissante,  puisque  le  sol  y est  très-abondants  l’air 
qui  est  purifié  par  les  vents  des  montagnes  qui  régnent  toute 
l’année,  est  très-salubre  5 les  sources  qui  jaillissent  des  rochers 
fournissent  d’excellentes  eaux.  Le  site  de  cette  province  est 
le  plus  avantageux.  Le  peuple  , malgré  son  intempérance,  y 
parvient  à un  âge  fort  avancé  , et  engendre  beaucoup  d’en- 
fans. 

On  ne  cultive  guères  en  Sibérie  que  les  grains  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus  , quoique  les  contrées  méridionales  soient 
très-propres  à la  culture  des  plantes  potagères.  Il  est  rare 
que  les  gelées  précoces  de  l’automne  fassent  tort  aux  plantes 
délicates  5 mais  elles  sont  souvent  exposées  aux  gelées  qui  se 
font  sentir  communément  vers  la  fin  de  mai  5 les  potirons  et 
les  concombres  sont  les  seules  plantes  potagères  qui  y réus- 
sissent 3 les  melons  et  les  arbouses  ( melons  d’eau  ) ne  vien- 
nent point  à parfaite  maturité  en  pleine  terre.  Le  tabac  y est 
cultivé  avec  succès  5 il  s’en  fait  un  très-grand  débit  parmi  les 
peuples  Idolâtres.  On  ne  sait  cependant  pas  encore  cueillir  la 
feuille  à tems  ni  la  préparer  3 le  goût  verd  qu’il  conserve  le 
fait  appeler  Sêhntschak.  On  ne  ie  vend  que  quinze  à vingt 
kopeks  la  livre  à cause  de  sa  mauvaise  qualité , tandis  que 
celui  de  Tcherkask  coûte  quarante  kopeks  et  plus  3 on  le 
vend  même  souvent  soixante  à Oudinsk. 

Les  habitans  de  Krasnoïarsk  tirent  de  grands  avantages 
du  houblon  sauvage  qui  croît  abondamment  dans  les  îles  de 
l’Enisséi,  sur-tout  vers  Abakansk  et  plus  Haut.  Ils  s’y  rendent 
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===s=ï=~=— = par  troupes  nombreuses  en  automne  , et  ils  rapportent  le 
1772.  houblon  sur  des  radeaux.  On  le  vend  à Krasnoïarsk  de  cin 
Janvier  et  février,  qualité  kopeks  à un  rouble  le  poud.  On  en  envoie  beau  ■ 
coup  à Enisseisk , Irkoutzk,  et  dans  les  contrées  baignées 
par  la  Tougouska  où  il  ne  vient  point  > il  y est  cher.  la 
bière  des  habitais  de  Krasnoïarsk  revient  à bon  marché  , à 
cause  du  bas  prix  des  grains  > aussi  à chaque  fête  , s'eni  - 
vrent-jls  plusieurs  jours  de  suite. 

La  rhubarbe  se  tire  principalement  de  Krasnoïarsk  , c’est 
une  des  plantes  sauvages  des  montagnes.  Lorsque  le  college  de 
médecine  en  demande , la  chancellerie  de  cette  ville  charge 
des  entrepreneurs  d’en  faire  la  livraison  à un  prix  fixe.  Ils 
la  font  récolter  en  automne  dans  plusieurs  districts  des  mon- 
tagnes, sur-tout  au-dessus  d’Abakan,  et  au-delà  de  l'Enisséi, 
près  des  ruisseaux  de  Salba  et  de  Sisim.  La  meilleure  vient 
d’Oudinsk  ; on  la  trouve  sur  les  montagnes  voisines  de  lOuda 
et  de  la  Birioussa,  Ce  sont  communément  les  racines  de  la 
rhubarbe  ondée  ( 1 ) , et  d’une  espèce  qui  a beaucoup  d’af- 
finité avec  elle  5 cette  dernière  paroît  différer  de  celle  que 
les  Botanistes  appellent  rhapontic  (2).  Les  vieilles  plantes  de 
rhubarbe  sont  presque  toujours  pourries  dans  le  nœud  prin- 
cipal de  leur  racine  qui  est  communément  très-fort.  Je  ne 
puis  dire  si  cette  pourriture  vient  de  l’humidité  du  sol,  puis- 
que la  rhubarbe  de  Sibérie  croît  dans  le  voisinage  des  ruis- 
seaux des  montagnes , ou  du  climat,  et  sur-tout  des  étés  hu- 
mides. On  voit  toujours  la  grosse  racine  qui  part  du  cœur 
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de  la  plante  , changée  jusqu’à  son  écorce  , en  une  moelle 
d’un  jaune  brun , qui  a une  saveur  amère  et  astringente.  On 
ne  peut  donc  employer  dans  la  médecine  que  les  continuités 
cylindriques  de  la  racine?  et  c’est  à cause  de  sa  forme,  qu’on 
donne  à la  rhubarbe  de  Sibérie  le  nom  de  Tchérenkovoi- 
Kéven.  On  a envoyé  à Tobolsk  pendant  l’hiver  de  1771, 
5 1 1 pouds  1 o livres  de  rhubarbe  pour  le  collège  de  mé- 
decine. Elle  seroit  beaucoup  meilleure,  si  on  ôrdonnoit  à 
ceux  qui  la  récoltent,  d’employer  un  autre  procédé  lorsqu’ils 
la  préparent.  Arrivés  chez  eux  avec  la  racine  fraîchement 
déterrée  , ils  en  ôtent  l’écorce  , la  coupent  par  morceaux , 
et  la  font  sécher  à une  chaleur  modérée.  Elle  perd  par  là 
son  suc  qui  fait  une  partie  de  sa  vertu  5 elle  prend  en  séchant 
une  forme  spongieuse  où  il  se  fait  des  crevasses?  elle  ne 
ressemble  nullement  à la  vraie  rhubarbe , et  n’en  a point  la 
vertu.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  le  procédé  dont  je  me 
suis  servi  pour  cette  préparation.  Je  me  procurai  de  la 
rhubarde  d’Oudinsk  et  des  montagnes  de  Saïani  qui  étoit 
dans  toute  sa  fraîcheur.  Je  suspendis- ces  racines  au  plancher 
d’une  chambre  à poêle.  Lorsqu’elles  furent  bien  sèches  , je 
pelai  et  nettoyai  celles  qui  me  parurent  bonnes  ? j’obtins  par 
ce  moyen  une  rhubarbe  aussi  compacte  et  d’une  aussi  belle 
couleur  que  la  meilleure  rhubarbe  de  la  Chine , et  elle  avoit 
presqu’autant  de  qualité  et  de  vertu.  Sa  saveur  étoit  plus 
forte  que  celle  de  la  rhubarbe  préparée  avec  le  procédé  or- 
dinaire, et  ses  effets  bien  plus  actifs.  Si  on  pouvoit  rencontrer 
des  districts  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie  où  le  maître 
tronc  des  vieilles  racines  de  rhubarbe  se  conserve  sans  pour- 
Tome  IV,  B 
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• riture,  je  ne  doute  point  qu’étant  préparée  suivant  ma  ma- 
nière , elle  n’égalat  la  rhubarbe  de  la  Chine  , tant  pour 
la  grosseur  que  pour  la  beauté  et  la  dureté  ; et  peut-être 
ne  lui  céderoit-elle  que  peu  , et  même  point , en  vertu  et 
en  qualité. 

Les  environs  de  Krasnoïarsk , et  la  plus  grande  partie  de 
la  Sibérie , abondent  en  bois  de  toutes  espèces.  On  peut  se 
procurer  à peu  de  frais  de  superbe  bois  de  charpente  , en 
le  faisant  venir  à flots  ou  en  radeaux  , des  montagnes  escar- 
pées qui  bordent  l’Enisséi.  L’érable  , l’orme  et  le  tilleul  sont 
les  seules  espèces  d’arbres  qui  n'existent  point  dans  la  partie 
orientale  de  la  Sibérie.  On  rencontre  des  cèdres  près  de  la 
Mana.  On  voit  beaucoup  de  peupliers  baumiers  vers  Aba- 
kansk  et  près  de  l’Enisséi  5 les  bourgeons  résineux  de  cet 
arbre  font  en  hiver  la  nourriture  favorite  des  geiinotes  5 ils 
communiquent  aux  intestins  de  cet  oiseau  le  parfum  agréa 
ble  qu’ils  renferment.  Le  petit  bois  taillis  des  forêts  de  cette 
contrée  consiste  en  mérisiers  , en  aubépines , et  en  améian- 
chiers  (1)5  ces  derniers  deviennent  des  arbres  assez  consi- 
dérables près  de  la  petite  rivière  de  Katscha. 

Pendant  l’hiver  , on  apporte  à Krasnoïarsk  beaucoup 
de  gibier  et  de  pelleteries.  La  chasse  des  animaux  dont  ia 
peau  entre  dans  le  commerce  de  la  pelleterie  est  entière- 
ment abandonnée  aux  peuples  de  la  Sibérie , en  vertu  d’une 
ordonnance  : ils  paient  leur  tribut  à la  Couronne  avec  ces 
peaux,  et  le  surplus  se  vend  assez  bien  j aussi  la  chasse  est-elle 
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une  de  leurs  principales  occupations.  La  plus  grande  partie 
des  Russes  qui  habitent  les  campagnes  de  cette  contrée  s’en  1772. 
occupent  pendant  tout  l’hiver  : iis  dressent  des  trébuchets  et  janvier  et  février, 
des  lacets  pour  toutes  sortes  d’espèces  d’animaux  j ils  prennent  K-ra&wnarsk. 
dans  le  voisinage  des  hermines , des  écureuils  , et  autres 
bêtes.  Cependant  pour  pouvoir  chasser  librement . iis  sont 
obligés  d’en  obtenir  la  permission  des  chefs  des  hordes  Ta  ■ 
tares  ou  de  la  Magistrature , qui  la  leur  délivrent  pour  un 
hiver  entier.  Sans  cette  précaution  , ils  courent  les  risques 
d’être  surpris  par  les  Tatars  qui  les  punissent  sur  le  fait,  ou 
les  livrent  à la  justice  > et  celle  - ci  leur  inflige  un  châ- 
timent. 

Les  zibelines  sont  encore  assez  abondantes  dans  le  ter- 
ritoire de  Krasnoïarsk  5 il  y en  a de  deux  espèces.  Les  peaux 
des  unes  sont  de  très-mauvaise  qualité  , et  presque  sembla- 
bles à celles  de  Tomsks  le  poil  en  est  long  , mais  leur  cou- 
leur tire  sur  le  gris.  Cette  espèce  vient  en  plus  grande  partie 
des  montagnes  de  l’Ijous  noir  et  du  Tchoulim.  Les  peaux 
de  la  seconde  espèce  sont  d’une  bien  meilleure  qualité  j 
elles  viennent  des  montagnes  de  Saïan  au-delà  de  l’Enisséi , 
et  sur-tout  des  environs  de  i’Oï  et  des  ruisseaux  qui  tom- 
bent dans  la  Touba.  Elles  ont  le  poil  court  et  communé- 
ment assez  noir  * on  en  trouve  dont  l’extrémité  du  poil 
donne  sur  le  blanc  ou  sur  le  gris.  La  plupart  de  ces  der- 
nières ont  des  taches  jaunes  au  cou  , comme  les  martres  > 
elles  en  diffèrent  cependant  par  toutes  les  autres  marques 
propres  à la  zibeline.  Les  peaux  de  belles  zibelines  sont  ce- 
pendant assez  rares  à Krasnoïarsk  j celles  d’Oudinsk  ont 
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toujours  la  préférence  5 le  poil  en  est  plus  noir  et  plus 
fourni. 

On  a détruit  les  loups  du  territoire  de  Krasnoïarsk , ainsi 
que  d’une  grande  partie  de  la  Sibérie.  On  y rencontre  en 
revanche  beaucoup  de  renards  dans  les  contrées  ouvertes  > 
on  en  apporte  des  noirs,  et  d’autres  d’un  gris  noir  5 ceux-ci 
viennent  des  contrées  septentrionales , et  se  vendent  à haut 
prix.  On  les  nomme  Tchernobourié. 

Les  castors  (Bobri)  et  les  loutres  (Vidri)  abondent  en- 
core dans  les  rivières  au-delà  de  i’Enisséi  j les  loutres  coûtent 
souvent  jusqu’à  sept  roubles  la  pièce  > on  les  transporte  vers 
les  frontières  de  la  Chine.  Les  loups  cerviers  ( Kissi  ) sont 
beaucoup  plus  rares  > ils  se  vendent  le  même  prix  , sans  les 
pattes  de  devant  qui  sont  tigrées , et  qu’on  a soin  de  leur 
couper  pour  les  vendre  séparément.  Les  gloutons  ( Kosso- 
maki  ) y abondent  davantage  5 -ceux  qui  sont  tout  noirs 
coûtent  quatre  roubles  la  pièce.  On  y voit  une  assez  grande 
quantité  de  blaireaux  ( Barssouki  ) 5 comme  leurs  peaux  sont 
méprifées  , on  n’en  tue  que  par  hazard , ou  lorsque  leur 
voisinage  incommode,  ou  lorsqu’on  a besoin  de  leur  graisse. 

Le  petit  gris  (Bielka)  du  territoire  de  Krasnoïarsk,  est 
de  fort  mauvaise  qualité.  On  remarque  quelquefois  vers 
l’automne  dans  les  contrées  situées  entre  les  monts  Saïani 
et  la  Toungouska,  de  fortes  émigrations  de  ces  petits  ani- 
maux , qui  se  portent  du  sud  au  nord , lorsqu’ils  sont  chassés 
de  leurs  contrées  par  la  disette  des  champignons  ou  des 
noix  de  cèdres.  On  prend  beaucoup  d’hermines  ( Gornos- 
taï  ) dans  les  landes  situées  au  nord  de  Krasnoïarsk  et  vers 
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Abakan.  Elles  sont  de  belle  longueur.  On  les  Ycndoit  jus- 
qu’à vingt-cinq  kopeks  la  pièce , lorsqu’elles  faisoient  partie 
du  commerce  de  la  Chine , tandis  qu’on  n’en  tire  à présent 
que  cinq  à six  kopeks.  On  pourroit  prendre  aussi  beaucoup 
de  belettes  d’un  jaune  vif  ( Koulouki  ) dans  les  montagnes 
couvertes  de  bois , niais  on  n’en  fait  pas  grand  cas.  Celles 
qui  tombent  dans  les  pièges  se  vendent  aux  marchands  fo- 
rains cinq  à six  kopeks  la  pièce  , et  quelquefois  plus  5 ils  les 
portent  aux  Chinois,  qui  aiment  beaucoup  leurs  peaux  et 
les  paient  très-cher  5 c’est  pourquoi  on  les  tient  à haut  prix 
à Irkoutzk , et  la  raison  pour  laquelle  on  n’en  transporte 
point  en  Russie.  On  ne  s’amuse  point  à prendre  ici  le  pu- 
tois, parce  que  personne  ne  l’achète,  quoique  sa  peau  soit 
d’un  plus  beau  blanc  et  plus  nette  en  Sibérie  qu’en  Russie  j 
son  poil  est  aussi  plus  parfait. 

L’élan  (Sochatié)  , le  cerf  (Sinin),  le  chevreuil  (Ko- 
souli  ) , et  l’animal  du  musc  (Kabarga  (i),  abondent  dans 
les  montagnes  au-delà  de  l’Enisséi.  Les  Tatars  payent  une 
grande  partie  de  leur  tribut  en  peaux  d’élans  et  de  gros 
cerfs,  que  le  gouvernement  reçoit  au  taux  de  soixante  à 
cent  vingt  kopeks  pour  le  service  de  la-  cavalerie.  Le  tribut 
est  encore  fixé  en  zibelines.  Suivant  la  dernière  ordonnance, 
cet  impôt  ne  se  paye  plus  en  forme  de  capitation  ; les 
hordes  entières  des  peuples  idolâtres  du  territoire  de  Kras- 
noïarsk se  cottisent  pour  le  déposer  5 il  se  monte  à cent 
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description  et  le  dessin  de  cet  animal. 


Il  le  nomme  l’animal  du  muse , oa 
porte-musc. 
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-sojxante  Jéux  peaux  et  demie  de  zibelines.  Le  mot  zibe- 
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' ' line  n’est  presque  plus  qüe  pour  la  forme,  puisque  la  plus 
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Krasnoïarsk.  grande  partie  de  ce  tribut  se  paye  avec  d autres  pelleteries 
ou  en  argent  > on  évalue  chaque  zibeline  à un  rouble. 

Les  chevreuils  sont  si  communs  dans  les  environs  de 
Krasnoïarsk , qu’ils  pe  coûtent  que  quinze  kopeks  au  plus  5 
leur  peau  sert  à faire  des  fourrures  communes  pour  les 
voyageurs.  Préparée , elle  se  vend  dix  kopeks.  Le  porte- 
musc  est  aussi  commun  dans  certaines  années , et  sur-tout 
dans  celle-ci.  Le  male , Kosatshki  , se  vend  de  trente  à qua- 
rante kopeks , à cause  de  sa  vessie,  tandis  qu’on  donne 
à peine  dix  kopeks  de  .la  femelle  avec  sa  peau.  J’ai  vu 
1 dans  la  suite  une  femelle  qui  étoit  entièrement  blanche  , 

phénomène  rare  et  remarquable.  Elle  venoit  des  contrées 
d’Abakansk  > on  m’a  assuré. y avoir  vu  la  peau  d’un  male 
de  pareille  couleur.,  1 ■ 

Le  poisson  est  le  seul  objet  qui  manque  dans  le  district 
de  Krasnoïarsk.  Les  eaux  de  la  Katscha  sont  basses.  Elle 
n’a  presque  point  de  poissons , parce  que  ses  eaux  crou- 
pissent en  hiver  sous  la  glace , ainsi  que  celles  de  beaucoup 
de  rivières  de  Sibérie.  L’Enisséi  a peu  de  bras  où  les  eaux 
soient  paisibles.  Il  n’est  guères  propre  à la  pèche  , par  rap- 
port à la  rapidité  de  son  cours  et  à son  fond  rempli  de 
rochers  >.  d’ailleurs  il  est  peu  poissonneux.  Le  poisson  y re- 
fonte peu  de  la  mer  glaciale  j on  n’y  pêche  point  de  sau- 
mons à l’exception  de  plusieurs  espèces  appelées  Taïmen  , 
Lénok  , Charious  , et  Sig.  Les  esturgeons  y sont  rares  , 
mais  exquis.  Ils  se  tiennent  en  hiver  dans  des  places  ou 
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le  fleuve  a beaucoup  de  profondeur  , et  il  est,  impossible 

de  les  approcher.  Les  fcabitans  sont  obligés  de  se  contenter  1 / ; 2i 

pendant  le  carême  de  poissons  gelés  et  salés.,  que  la  ville  * 

de  Tomsk  - leur  fournit.  Ce  sont  en  plus  grande  partie  des 

murènes , et  une  mauvaise  espèce  de  poissons  blancs  ou 

du  -saumon. 

La  Chancellerie  du  Voïévode  de  Krasnoïarsk  ressortit 
de  la  province  d’Enisséisk  , tandis  que  son  Commandant 
et  la  Chancellerie  de  la  guerre  dépendent  de  la  province 
de  Tomsk  :(i).  On  comptoit  alors  dans  le  territoire  de 
Krasnoïarsk  neuf  mille  deux  cents  vingt-huit  paysans  Russes 
capitables  , huit  cent  sept  colons  , cent  vingt-huit  réfugiés 
devenus  colons  , deux  mille  vingt-trois  bourgeois  et  arti- 
sans ( Posatskï  et  Zéchovié)  , et  deux  mille  neuf  cent  qua- 
tre - vingt  - onze  Tatars  tributaires  de  différentes  hordes. 

Ces  derniers  sont  répartis  en  six  cantons  (.Semlxtzi)  ÿ sa- 
voir , Katchintzi , Koïbali  , Larintzi , Kanskoï  j, , Karnas-. 
ehintzi , et  Oudinskoï.  Ces  cantons  sont  partagés  en  plu- 
sieurs petites  hordes.  Réunis  , ils  payent  un  tribut  de  cinq 
mille  cent  soixante-un  roubles. 

M.  Soujef , jeune  savant  de  ma  suite , que  j’avojs  chargé 
de  descendre  l’Obi  jusqu’à  la  mer  glaciale  , vint  me  re- 
joindre en  janvier.  Je  vais  donner  ici  l’extrait  de  ses  obser- 
vations. 

M.  Soujef  étoit  parti  de  Tchéliabinsk  le  2 6 février  1771.  v°rage  de  m. 
Il  ne  trouva  rien  de  remarquable  jusqu’à  Tobolsk.  M.  de  la  Mci  tla> 

D Krasnoïarsk  est  aujourd'hui  une  des  villes  de  cercle  du  Gouvernement  de  Kolivan, 
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Tchitchérin  , gouverneur  de  cette  ville  , l’accueillit  favora- 
blement , et  le  recommanda  expressément  au  commissaire 
de  Bérézof.  Il  continua  son  voyage  le  8 mars  , afin  de 
profiter  de  la  saison  qui  étoit  encore  favorable  au  traînage. 
Comme  ii  n’y  a pas  de  routes  tracées  à travers  les  forêts, 
on  ne  peut  voyager  en  été  que  par  eau , dans  ces  contrées 
marécageuses  ? les  traîneaux  passent  en  hiver  sur  l’Irtich  et 
le  long  de  ses  rives.  Depuis  Tobolsk  les  bords  de  ce  fleuve 
sont  garnis  d’un  grand  nombre  de  villages  Tatars  et  Russes  > 
on  en  rencontre  ensuite  qui  sont  habités  par  des  Ostiaks. 
On  les  traverse  en  plus  grande  partie.  Les  villages  Tatars 
finissent  à Démianskoï-Iam  , situé  à deux  cent  soixante 
verstes  de  Tobolsk.  Ceux  des  Ostiaks  sont  en  très-grand 
nombre  dans  la  contrée  inférieure , et  mêlés  avec  ceux  des 
Russes.  Dans  quelques-uns  , ils  vivent  confondus  avec  les 
Russes  i ils  sont  la  plupart  chrétiens  jusqu’à  Bérézof , ou 
du  moins  en  apparence.  Plusieurs  de  ces  villages  dépendent 
des  nombreuses  paroisses  (r)  établies  entre  Tobolsk  et 


(i)  Ces  paroisses  sont:  Bouïakof , 

Rroninkova  , et  Iourovoï-Pogost  -,  Dé- 
mianikoï-Iam  , Komanofskoï  , Filins- 
koï  , Képolova-Pogost,  Samarofskoï- 
Iam , Troïtza  qui  n’est  habité  que  par 
des  Ostiaks,  Souchoroukofskoï  - Po- 
gost  , Maloï-Atlimskoï-Gorodok  , le 
couvent  de  Koudiskenskoï  , qui  ren- 
ferme une  église  de  pierres  et  cin- 
quante maisons  ; Schorkarskoï-Pogost 
et  Tchémaschéva.  Les  villages  Ostiaks 

Bérézof, 


situés  des  deux  côtés  de  Bérézof,  sont 
appelés  en  Russe  Gorodki,  ou  bien 
on  ajoute'  à leur  nom  , la  syllabe  kar. 
Ces  dénominations  désignent  les  lieux 
où  les  Ostiaks  avoient  des  places  for» 
tifiées  avant  ou  lors  de  la  conquête  de 
la  Sibérie  ; tels  sont  Karimkar,  Atlin- 
kar  , Noïgakar  , Schorkar  , Veshakar  , 
tous  situés  au-dessus  de  Bérézof,  et 
ainsi  des  autres. 
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Èérézof , sur -tout  après  Samarofskoï  - lam  , où  tous  les  O s- 
tiaks  sont  baptisés. 

Les  Pousses  et  les  Tatars  qui  habitent  le  pays  depuis 
Démianskoï-Iam  jusqu’à  Samarof  sont  assez  agriculteurs. 
La  plus  grande  partie  des  rives  droites  de  i’Irtich  sont  éle- 
vées j cette  élévation  est  due  aux  montagnes  et  collines 
qui  le  bordent.  Elles  sont  composées  de  sable  et  d’argile 
avec  des  couches  de  terre  noire.  La  plupart  des  villages 
ont  été  établis  sur  ces  éminences , parce  qu’on  trouve  plu- 
sieurs verstes  de  terrein  propre  au  labourage , entre  ces 
éminences  et  les  montagnes.  Lorsque  les  premières  sont 
coupées  par  des  fonds,  ou  lorsqu’elles  s’éloignent  du  fleuve, 
on  a ëu  soin  d’établir  les  villages  sur  la  rive  gauche  , qui 
se  trouve  communément  élevée  par  les  sables  que  les  eaux 
y ont  chariés  et  amoncelés.  On  ne  cultive  guères  que  de 
l’orge  et  de  l’avoine  dans  la  contrée  située  au  nord  de 
JDémiansk  j on  y sème  rarement  quelques  grains  d’été  , 
parce  que  le  froid  et  l’humidité  empêche  de  croître  les 
autres  productions , excepté  le  chanvre  et  le  lin  qu’on  cul- 
tive également.  Sur  trois  récoltes  on  en  compte  à peine 
line  de  bonne.  On  y plante  des  çhoux  5 mais  ils  ne  forment 
point  tète  5 et  ils  ne  jetent  que  des  feuilles  vertes  éparses. 
L’ail  , les  radis  , les  navets , et  le  raifort  réussissent  assez 
bien  quand  les  tems  ne  sont  pas  trop  mauvais. 

En  s’éloignant  du  fleuve  on  entre  dans  une  contrée  qui 
m’est  point  habitable  , parce  qu’elle  n’est  dans  toute  son 
étendue  que  forêts  et  marais , où  il  est  impossible  de  percer 
en  été.  Les  forêts  sont  la  plupart  composées  de  taillis 
Tome  IV,  C 
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rrr  -^ggsB.  et  d’arbres  rabougris  j les  plus  abondans  sont  les  saules  , 
1 ? 7 2‘  les  aulnes  , les  merisiers,  les  cornouillers  blancs,  les  trem- 
7*ajCrL'eta7*er'  kles  3 ^es  PeuP^ers  > J-es  bouleaux  , les  sapins  , et  les  pins 
voyage  de  m.  qui  produisent  rarement  de  beaux  jets.  On  ne  voit  plus 
Soujefà  ia  Mer  Gia-  de  tilleuls  à trente-six  verstes  au-dessus  de  Tobolsk  > on 

claie*  . , r 

n’en  trouve  point  près  de  l’Irtich  et  du  Tobol.  La  contrée 
produit  en  arbustes  legroseiller  rouge,  le  cassis,  et  différentes 
espèces  d’andromède. 

Des  lacs  bordent  les  deux  rives  du  fleuve  j ils  commu- 
niquent avec  lui  dans  les  grandes  eaux  , et  ils  paroissent 
souvent  ne  former  que  des  débordemens  (Stori).  L’Irtich 
ne  reçoit  dans  toute  cette  distance  qu’un  très-petit  nombre 
de  ruisseaux  , malgré  la  nature  du  pays  qui  est  très  - hu- 
mide et  marécageux.  Ses  eaux  sont  cependant  beaucoup 
augmentées  par  la  quantité  de  sources  qui  pénètrent  à tra- 
vers ses  rives.  Plusieurs  parties  du  rivage  élevé  étant  mi- 
nées peu-à-peu  par  ces  sources  , elles  s’écroulent  par  mor- 
ceaux i on  y rencontre  des  os  d’éléphans.  Il  arrive  quel- 
quefois que  ces  masses  de  terre  s’écroulent  en  hiver , et 
elles  brisent  la  glace  en  se  précipitant  dessus.  La  forte  pres- 
sion qu’elles  occasionnent , jette  sur  la  glace  tous  les  pois- 
sons qui  se  rassemblent  près  des  sources. 

Samarofskoï  -Iam  est  la  place  la  plus  considérable  entre 
Tobolsk  et  Bérézof.  Elle  est  à cent  cinquante  verstes  de 
Tobolsk  par  eau,  sur  la  rive  droite  et  basse  de  l’Irtich  , 
qui  sert  de  limite  à une  contrée  élevée  et  montagneuse. 
Elle  est  à vingt -sept  verstes  de  l’embouchure  du  fleuve 
dans  l’Obi.  Ses  habitans , ainsi  que  ceux  de  Démiansk  , 
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y ont  été  transplantés  en  163  J des  contrées  septentrio- 
nales du  Gouvernement  de  Kazan , pour  servir  de  voituriers 
( Jamschiks  ).  Samarofskoï  renferme  une  centaine  de  mai- 
sons et  une  église.  Ses  habitans  ne  s’occupent  nullement 
de  l’agriculture  j aussi  ne  voit-on  point  de  graines  depuis 
Samarofskoï  jusqu’à  Sourgout  et  Narim  , en  remontant 
FObi  , et  plus  avant  au  nord.  Ceux  qu’on  y consomme 
viennent  en  partie  de  Tobolsk  par  l’Irtich  , et  en  partie 
des  territoires  de  Tomsk  et  de  Krasnoïarsk  par  ieTchoulim 
et  l’Obi.  On  se  plaint  déjà  à Samarof  de  ce  que  les  che- 
vaux y prospèrent  mal  , et  de  ce  qu’il  en  périt  beaucoup. 
La  perte  de  cet  hiver  a été  considérable  j je  pense  qu’on 
doit  plutôt  attribuer  cet  événement  au  mauvais  fourrage 
qu’à  toute  autre  cause.  Les  inondations  de  l’année  précé- 
dente avoient  été  si  fortes , que  les  meilleurs  prairies  avoient 
été  entièrement  abîmées.  Les  habitans  prétendent  que  de 
pareilles  inondations  arrivent  tous  les  dix  ans.  Le  pays 
abonde  en  poissons  et  en  gibier  à plumes.  C’est  aussi  la 
principale  nourriture  des  Russes  et  des  Ostiaks  qui  l’ha- 
bitent. On  est  aussi  incommodé  à Samarof  des  teignes  do- 
mestiques et  des  grillons  , que  dans  toutes  les  maisons  de 
la  Russie  j mais  on  n’en  apperçoit  plus  dès  qu’on  a atteint 

rob. 

La  rive  droite  de  ce  fleuve  depuis  la  réunion  de  l’ïrtich 
est  montagneuse  et  presque  sans  aucune  interruption.  Elle 
est  constituée  d’argile  blanche , jaune , rouge  et  grise  , et  de 
couches  horizontales  de  sable  et  de  schiste.  Son  sol  est  boisé 
de  cèdres , de  pins  et  de  sapins , entre  * coupé  de  beaucoup 
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de  ruisseaux  qui  prennent  leur  écoulement  dans  l’Obi.  Le 
pays  situé  sur  la  gauche  est  au  contraire  uni  et  bas,  garni 
en  plus  grande  partie  de  saules , de  peupliers  et  de  petits 
bois  taillis.  La  Sosva  se  jette  dans  le  fleuve  près  de  Bérézof* 
il  a ici  plusieurs  verstes  de  largeur  , et  se  partage  en  diffé- 
rens  bras  3 ils  sont  tellement  séparés  et  même  éloignés  les 
uns  des  autres  par  les  vastes  îles  unies  et  garnies  de  saules 
qui  les  entre-coupent , qu’on  compte  de  trente  à quarante 
verstes  (de  six  à huit  lieues)  d’une  rive  à l’autre  dans  plusieurs 
endroits.  Le  rivage  gauche  devient  montagneux  près  de  Bé- 
rézof 3 il  présente  des  couches  horizontales  qui  viennent  de 
la  Sosva,  en  s’étendant  toujours  déplus  en  plus  vers  les  monts 
Ouralsks. 

La  ville  de  Bérézof  ( 1 ) est  située  à vingt-sept  verstes  de 
l’embouchure  de  la  Sosva  dans  le  bras*de  l’Ob  qui  est  le  plus 
voisin.  Elle  se  trouve  sur  sa  rive  gauche,  près  de  la  décharge 
du  ruisseau  de  Vogoulka , qui  a aussi  une  embouchure  dans 
la  Sosva  3 on  nomme  la  dernière  Ousmalova.  La  ville  est 
assez  irrégulièrement  bâtie  3 on  n’y  compte  guères  plus  de 
cent  cinquante  maisons , habitées  par  des  Kosaques.  Elle 
renferme  trois  églises.  La  principale  qui  étoit  en  pierres  a été 
réduite  en  cendres  avec  une  des  deux  autres  , mais  on  vient 
de  les  rebâtir  toutes  deux  en  pierres.  Hors  de  la  ville  est 
une  chapelle  située  vers  le  Vogoulka  3 elle  est  dediée  à St. 
Alexandre  Nevski , auquel  on  attribue  beaucoup  de  mira- 
cles 3 le  principal  est  d’avoir  fait  croître  un  cèdre  dans  la 


(1)  Bérézof  est  une  des  villes  de  cer- 
cle du  Gouvernement  de  Tobolsk  jles 


Ostiaks  l’appellent  Soumitvach  , et  le$ 
Samoyèdes  Chou-Charn . 
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chapelle  lors  de  sa  construction.  Bérézof  est  le  siège  d’un 
Commissaire  et  d’une  cour  de  justice.  Sa  juridiction  s’étend 
sur  tout  le  territoire  de  la  ville  , c’est  - à - dire  , depuis  l’Ob 
jusqu’à  la  mer  glaciale.  Ce  district  est  habité  par  des  Vogouls, 
des  Ostiaks , et  un  petit  nombre  de  Samoyèdes.  Les  habitans 
de  Bérézof  sont  aisés , tranquilles , et  fort  hospitaliers.  Ils 
s’enrichissent  par  la  pêche,  la  chasse,  l’entretien  des  rennes , 
et  par  leur  commerce  avec  les  peuples  Idolâtres  et  les  mar- 
chands Russes.  Ils  vivent  contens , malgré  toutes  les  incom- 
modités que  leur  occasionne  l’insalubrité  du  pays  qu’ils  ha- 
bitent 5 leur  intempérance  pour  la  boisson  leur  cause  aussi 
beaucoup  de  maladies  et  des  morts  prématurées.  Bérézof 
fournit  de  poissons  Tobolsk  et  les  autres  villes  baignées 
par  l’Irtich  et  l’Ob  ; on  les  y envoie  salés  en  été  j et  gelés 
pendant  l’hiver.  C’est  de  ce  lieu  que  viennent  en  partie  les 
renards  bleu  et  blanc  connus  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  renards  de  glace  ( Pestzi  ) 5 les  peaux  d’élans  et  de 
rennes  apprêtées  et  non  apprêtées,  les  ours  noirs  et  blancs, 
les  renards  rouges,  les  loups,  les  zibelines  communes,  une 
assez  grande  quantité  de  castors  et  de  loutres  , et  beaucoup 
de  petit  gris  commun. 

La  contrée  et  le  pays  situé  au  nord  de  Samarof  ne  sont 
point  propres  à l’agri culture.  Bérézof  est  entouré  de  forêts 
basses  et  marécageuses , composées  de  bouleaux,  de  sapins 
et  de  cèdres  > -mais  on  ne  voit  plus  ici  de  bois  de  haute- 
futaye.  Les  légumes  y réussissent  assez  bien , et  sur-tout  les 
racines.  La  pêche  y est  fort  abondante  5 les  rivières  four  • 
nissent  depuis  le  printems  jusqu’en  automne  beaucoup  de 
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gibier  aquatique,  tels  que  des  eignes,  des  oies  et  des  ca- 
nards , qui  arrivent  aussi- tôt  après  le  dégel.  On  les  prend  au 
filet  et  au  piège , ou  bien  on  tire  sur  eux.  On  en  sale  pour 
les  provisions  d’hiver.  Les  plus  riches  habitans  entretiennent 
de  nombreux  troupeaux  de  rennes  5 ils  les  confient  aux  soins 
d’un  pâtre.  Ils  sont  obligés  de  les  envoyer  dans  le  pays  si- 
sué  au  nord,  parce  que  cet  animal  ne  prospère  que  dans  les 
contrées  septentrionales  , ce  qui  est  le  contraire  des  bêtes  à 
cornes  et  des  chevaux.  Un  très -petit  nombre  nourrit  des 
moutons , des  cochons  et  des  poules  , parce  qu’on  est  obligé 
de  les  tenir  renfermés , pour  les  empêcher  d’être  dévorés  par 
les  chiens.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  chiens  pour  voyager 
en  hiver  , voiturer  du  bois  et  autres  usages  j ils  les  atteient  à 
de  petits  traîneaux.  Ces  chevaux  ne  coûtent  pas  beaucoup  à 
entretenir , et  ne  demandent  que  peu  de  soins.  Ils  les  nour- 
rissent de  poissons , de  gibier  aquatique,  et  dans  le  besoin, 
avec  des  petits  animaux  , et  sur-tout  avec  les  rats  d’eau  qui 
abondent  près  de  l’Obi.  On  les  entend  aboyer  continuelle- 
ment dans  la  ville , et  cette  musique  est  fort  désagréable. 
Dès  qu’un  chien  jappe  ou  heurle,  les  autres  se  mêlent  aussi- 
tôt de  la  partie. 

Bérézof  est  à cinq  degrés  plus  au  nord  que  Tobolsk  (1)  j 
cependant  les  étés  quoique  fort  courts , y sont  très-chauds  j 
on  y jouit  quelquefois  en  hiver  d’une  température  si  douce , 
qu  on  ne  voit  point  de  neige  dans  les  rues  qui  sont  pon- 


(1)  On  compte  par  eau,  de  Bérézof 
a Tomsk  mille  onze  verstes  à cause  des 
détours,  et  par  terre  neuf  cents ÿ mais 


les  chemins  ne  sont  praticables  «ju’en 
hiver. 
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tonnées.  Les  chaleurs  durèrent  jusques  en  septembre  1771, 
et  les  froids  succédèrent  si  subitement  , que  les  rivières 
étoient  prises  à la  mi-octobre.  Les  gelées  commencent  or- 
dinairement à la  fin  d’août,  et  les  glaces  de  l’Ob  ne  se  brisent 
jamais  avant  la  fin  de  mai. 

Les  oiseaux  de  passage  arrivent  plutôt  dans  cette  contrée 
qu’ailleurs  3 ils  s’y  arrêtent  près  des  lacs  et  flaques  d’eau  , 
jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  se  rendre  sur  le  fleuve  et  dans  les 
déserts  situés  au  nord  , pour  y attendre  le  tems  de  la  ponte 
et  celui  de  la  mue.  Si  les  froids  y régnent  encore  au  moment 
de  leur  arrivée  , ils  remontent  le  fleuve  , passent  dans  les 
contrées  de  l’ïrtich , qui  sont  plus  au  midi , et  y choisissent 
des  endroits  aquatiques  5 mais  dès  que  le  tems  se  radoucit, 
on  les  voit  voler  par  troupes  vers  le  nord,  pour  peupler  leur 
patrie  glaciale.  M.  Soujef  passa  le  printems  à Bérézof  pour 
se  procurer  les  espèces  rares  d’oiseaux  de  passage  qu’on  y 
trouve  communément.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  leur 
abondance  , si  l’on  n’en  a pas  été  témoin  3 elle  surpasse  ce  que 
Gmélin  et  d’autres  Voyageurs  nous  ont  rapporté  des  con- 
trées de  Mangazéia  et  d’Obdori.  Les  plus  remarquables  de 
celles  qjie  M.  Soujef  me  rapporta,  étoient  l’oie  rouge  (1) 
dont  je  donne  la  description  appendix  n°.  33,  et  plusieurs 
canards  (2)  qui  s’y  rendent  par  troupes , le  lumme  ou  co- 
limbe  arctique  et  le  colimbe  immer  (3) , la  labbe  de  la  pe- 


(1)  Anser  pulchricollis . M.  Pallas 
appelle  cette  oie  pulchricollis  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  3 et  ruficollis  dans 
l’appendix 

h)  Anas  fusca  , ni^ra  , marila  , 


hyemalis  , et  acuta  ; la  double  ma- 
creuse , la  macreuse  , le  petit  canard 
noir , le  canard  à longue  queue  de  Terre- 
Neuve  , et  le  pilet. 

(3)  Colymbus  arcticus  et  ymmer. 
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tite  espèce  (1)  3 en  oiseaux  de  terre  , le  pic  à trois  ergots  (2) 
et  le  faucon  de  Barbarie  (3) , qui  fait  sa  couvée  dans  les  mon- 
tagnes situées  plus  au  nord.  Les  étangs  et  les  lacs  sont  rem- 
plis de  toutes  les  espèces  de  canards  sauvages  , des  grosses 
et  petites  espèces  d’oie  , des  plongeons  ordinaires  , des 
mouettes  de  toutes  les  espèces , de  grues , de  bécassines , et 
de  poules  d’eau.  Iis  abondent  sur-tout  en  bécassines  et  petits 
oiseaux  de  rivage,  de  presques  toutes  les  espèces  connues. 

M.  Soujtf  entreprit  son  voyage  vers  la  mer  glaciale  , 
auss-tôt  que  le  fleuve  fut  devenu  navigable  , et  que  sa  col- 
lection d’oiseaux  fut  achevée.  On  ne  peut  aller  que  par 
eau  à Obdorskoï,  qui  est  la  dernière  place  Russe  vers  le 
nord.  Il  partit  le  1 1 juin  , époque  où  les  bouleaux  com- 
mencent à bourgeonner  dans*  cette  contrée.  Il  s’embarqua 
dans  un  gros  canot,  avec  un  chasseur  , un  interprète  et  six 
Kosaques.  Le  plat  pays  et  ies  îles  étoient  alors  tellement 
inondés  , qu’il  ressembloit  à un  vaste  lac,  d’où  l’on  décou- 
vrit des  branches  de  saule  qui  s’élevoient  au-dessus  de  l’eau. 
Cet  événement  l’empêcha  de  faire  aucune  observation  sur 
les  rives  de  l’Obi.  D’ailleurs,  il  fut  obligé  de  passer  sur  le 
petit  bras  qui  est  à gauche  5 celui-ci  se  sépare  du  fleuve  au- 
dessus  des  lourten  d’Oust-Sosvinskoé  , et  ne  s’y  réunit  que 
près  d’Obdorskoï  , qui  est  à trois  cents  verstes  par  eau  de 
Bérézof.  M.  Soujef  arriva  a Obdorskoï  le  1 4 (4), 

Cette  place  est  située  au  soixante-septième  degré  de  lati— 


(1)  Larus  minutas , appemlix  n°  3 6. 
(i)  Picus  Tridaçtylus. 

(3^  Falco  barbants. 


^4)  Les  Ostiaks  appellent  Obdors- 
koï Poulnovat-vach , et  les  Saraoyè- 
des  Solia-Charn. 

tude 
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tude  nord  , sur  une  montagne  , près  de  la  Fqloni  , qui 
tombe  à sept  verstes  sud-ouest  dans  l’Obi.  Celle  de  Sob  qui 
vient  du  nord  des  monts  Ouralsks  , s’y  décharge  aussi  à 
quarante  verstes  plus  haut , et  sur  la  gauche.  Le  lit  de  cette 
dernière  est  pierreux.  Obdorskoï  ne  renferme  que  cinq 
maisons , mais  en  revanche  beaucoup  d’angards  et  de  ma- 
gasins , qui  lui  donnent  de  loin  l’apparence  d’un  gros  village. 
Son  église  est  dédiée  àSaint-Basile-le-Grand.  Les  Russes  l’ha- 
bitent en  tout  tems , tandis  qu’un  grand  nombre  d’Ostiaks 
n’y  restent  que  l’hiver  j ils  suivent  la  pêche  en  été  avec  leurs 
Iourtens  portatifs.  Ils  trouvent  leurs  habitations  souterraines 
toutes  prêtes  lorsque  les  froids  les  obligent  à revenir.  Ob- 
dorskoï est  la  résidence  d’un  OpÉicoun  , ou  Inspecteur  des 
Ostiaks  et  Samoyèdes  du  voisinage  j c’est  un  Kosaque  qui  a 
sous  ses  ordres  un  Attaman  et  vingt-cinq  Kosaques. 

La  contrée  est  montueuse  des  deux  côtés  de  l’Ob  les 
montagnes  composées  en  plus  grande  partie  d’un  schiste 
corné  , sont  assez  nues.  On  ne  voit  près  d’Obdorskoï  que  des 
broussailles  de  saule  , qui  bordent  la  rive  gauche  du  Po- 
loni.  Plus  haut,  ses  rives,  ainsi  que  celles  de  l’Ob  , sont 
garnies  de  petits  bois  de  cèdres,  de  mélèses,  de  sapins  , de 
bouleaux  , de  cochênes  et  d’aunes.  Les  cèdres  les  plus  forts 
n’ont  pas  quatre  toises  de  hauteur , et  leur  tronc  , près  de 
la  racine , n’a  pas  un  empan  de  diamètre.  On  ne  trouve 
plus  de  bouleaux,  de  cèdres,  ni  de  cochènes  au  nord  d’Ob- 
dorsk.  On  n’apperçoit  plus  que  des  mélèses  et  quelques 
petits  sapins  près  du  ruisseau  de  Stchoufschia  , mais  ils  dis- 
paraissent à environ  deux  cents  verstes  d’Obdorsk,  Des 
Tome  IV . D 
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petits  mélèses  et  des  aunes  croissent  tout-à-fait  au  nord  , 
ainsi  que  dans  les  vallons  des  montagnes  septentrionales  r 
et  sur  les  rives  escarpées  du  ruisseau  de  Lesnaia  j leurs 
branches  rampent  sur  terre  , ainsi  que  les  broussailles  qui 
viennent  sur  les  montagnes. 

Quelque  court  que  soit  l’été  à Obdorsk  , il  est  fort 
agréable  } parce  que  le  soleil  est  toujours  sur  l’horizon.  Une 
haute  montagne  du  voisinage  le  cache  pendant  une  heure 
de  la  nuit  dans  les  grands  jours.  Il  éclaire  l’horizon  pen- 
dant toute  la  nuit  5 mais  il  paraît  alors  plus  grand , et  ses 
rayons  sont  si  foibles  qu’on  peut  le  fixer  attentivement.  Il 
se  couche  pour  la  première  fois  le  3 o juillet  , et  c’est 
alors  qu’on  commence  à appercevoir  les  étoiles.  On  ne 
remarque  en  hiver  que  deux  à trois  heures  d’obscurité  , 
lorsqu’il  n’y  a pas  d’aurores  boréales  5 elles  y sont  fréquentes 
et  majestueuses.  On  n’entend  jamais  à Obdorsk  les  bruits 
et  les  sifflemens  qu’un  grand  nombre  de  ces  phénomènes 
occasionnent  près  de  l’océan.  Ces  aurores  boréales  s’éten- 
dent communément  sur  l’horizon  en  forme  d’arcs  très- 
clairs  , desquels  partent  des  colonnes  de  lumières  mobiles. 

Les  orages  sont  très -rares  en  été  5 on  n’entend  le  ton- 
nerre que  deux  fois  par  an  au  plus  > ce  n’est  même  que 
dans  le  lointain  , et  il  se  dirige  du  nord  au  sud.  Des  jours 
assez  chauds , pour  ne  pouvoir  pas  supporter  une  légère 
fourrure  , sont  rares.  M.  Soujef  y dans  son  Voyage  vers 
la  mer  glaciale  , n’a  resté  que  cinq  jours  sans  fourrure  > 
et  il  n’a  ressenti  alors  qu’une  légère  sueur.- Dans  une  pa- 
reille température  les  plantes  des  montagnes  n’existent  que 
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quelques  semaines  j elles  ne  paroissent  qu’à  la  mi -juin  dans 
les  plaines  qui  sont  garnies  de  mousse.  Les  plantes  tardives 
ne  vivent  souvent  que  plusieurs  jours  j elles  fleurissent  et 
forment  graine  dans  cette  courte  durée.  Il  survient  en  juillet 
des  vents  de  nord  si  froids,  que  l’on  voit  communément 
de  la  glace  sur  les  flaques  d’eau  j les  plantes  jaunissent  dès- 
lors.  Les  plus  gros  radis  et  les  navets  des  jardins  d’Ob- 
dorsk  ne  pèsent  pas  plus  de  deux  onces  > mais  ils  poussent 
des  feuilles  de  plus  d’une  demi-aune.  Les  autres  légumes 
n’y  réussissent  pas.  Le  sol  ne  dégèle  qu’à  la  superficie. 
Près  d’Obdorsk , le  terrain  élevé  s’amollit  à trois  ou  quatre 
empans  , et  à peine  à deux  dans  les  fonds.  On  a observé 
que  les  sols  élevés  et  sablonneux,  situés  au  nord  près  des 
petites  rivières  de  Stchoutschia  et  de  Lesnia  , dégeloient 
à deux  empans  5 les  bas  - fonds  marécageux  et  remplis  de 
mousse  seulement  à un  empan.  On  trouve  dans  les  marais 
aqueux  de  la  glace  très  pure  sous  la  mousse  qui  forme 
leur  superficie. 

. Les  bêtes  à corne , transportées  à Obdorsk  , n’ont  ja- 
mais vécu  plus  de  cinq  ans.  Passé  Bérézof,  les  chevaux 
ne  peuvent  exister.  Ceux  que  l’on  a amenés  à Obdorsk 
n’ont  pas  duré  un  an.  On  est  donc  forcé  de  se  contenter 
des  rennes  qui  sont  dans  leur  véritable  patrie.  Elles  s’y 
multiplient  beaucoup  , malgré  les  animaux  voraces  et  le 
grand  nombre  de  maladies  qui  les  affligent.  Elles  sont  la  ri- 
chesse des  habitans  Russes  ou  Idolâtres , qui  sont  fort  à 
leur  aise. 

M.  Soujef  fut  obligé  de  rester  à Obdorsk  jusqu’à  la 
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fin  de  juin  , pour  se  mettre  en  état  de  continuer  son  voyage 
vers  la  mer  glaciale.  Il  rassembla  des  traîneaux  pour  le 
transport  des  vivres  et  des  équipages  5 il  augmenta  sa  suite 
de  quelques  guides  Samoyèdes  avec  leurs  femmes  , et  d’un 
interprète.  Il  iui  faiioit  un  plus  grand  nombre  de  rennes 
pour  pouvoir  relayer  souvent,  parce  que  ces  animaux  sont 
sujets  à la  fatigue.  Le  sol  de  la  lisière  septentrionale  de 
la  Sibérie  vers  les  cotes  de  la  mer  glaciale , est  un  marais 
aqueux  (Toundra),  couvert  de  mousses  , et  dénué  de 
tout  bois.  Ce  marais  a plus  de  deux  cents  verstes  ( qua- 
rante lieues  de  largeur).  On  ne  pourroit  le  traverser  en  été, 
parce  qu’il  dégèle  à plus  d’un  empan,  si  on  ne  rencontroit 
au-dessous  de  la  mousse  un  terrain  gelé  ou  de  la  glace 
sur  laquelle  les  rennes  peuvent  prendre  pied  , et  traîner 
sur  la  surface  humide  de  la  mousse  les  traîneaux  légers 
dont  les  Samoyèdes  se  servent  en  tout  tems.' Cette  surface 
mousseuse  forme  souvent  une  espèce  d’ondulation  par  son 
élasticité,  qui  facilite  beaucoup  le  glissage  des  traîneaux. 
Il  seroit  impossible  d’y  voyager  avec  des  voitures  à roues. 

Nos  voyageurs  partirent  le  premier  juillet  d’Obdorskoï. 
Ils  descendirent  ce  jour  là  et  le  suivant  le  Poloui  dans  des 
canots  ; iis  traversèrent  le  grand  Ob  pour  se  rendre  aux 
Icurtens  de  Vespougolskoï  , situées  sur  un  bras  du  fleuve, 
à vingt  verstes  d’Otxlorsk.  Iis  arrivèrent  à celles  de  Ves- 
pougolskié  , appelées  Savodnié  , du  bras  du  fleuve  norrime 
Savoda  ; elles  sont  à six  verstes  des  premières.  Ils  passèrent 
ensuite  celles  de  Bouivanpougolskié  , trois  verstes  5 d Eschio-*- 
chskié  , huit  verstes  j Vijaiposlinskié , dix  verstes  5 et  Vot- 
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vaschkié,  treize  verstes.  Le  lieu  où  les  rennes  destinées  au 
voyage  étoient  rassemblées , se  trou  voit  à dix  verstes  plus 
loin.  Les  montagnes  qui  bordent  l’Ob  sont  assez  garnies 
de  bois  à résine  jusqu’ici  j et  ses  rives  sont  boisées  de  saules. 
Le  Chef  (Knjazetz)  des  Samoyèdes  et  des  Ostiaks  réside 
dans  les  lourtens  de  Boulsmanpoulkié  : il  se  nomme  Ssila. 
Son  père  , qui  s’étoit  rendu  à Moskou  pour  recevoir  des 
marques  de  distinction  de  l’Impératrice  , est  mort  pendant 
son  retour.  La  Souveraine  lui  avoit  donné  des  lettres  de 
Noblesse  et  un  habit  d’honneur. 

Le  3 . nos  Voyageurs  continuèrent  leur  chemin  avec  les 
rennes.  Ils  prirent  la  route  qui  conduit  de  l’Ob  dans  l’in- 
térieur du  pays  j iis  se  portèrent  presque  directement  au 
nord , à travers  des  plaines  marécageuses.  Les  plantes  y 
sont  très- rares  > on  n’y  voit  que  des  joncs  de  toutes  sortes 
d’espèces.  Ils  sont  mélangés  de  petits  buissons  de  saules 
rampans  et  de  bouleau  nain  à grandes  feuilles  (1),  de  ciste 
des  marais  (2)  , d’andromède  (3)  , et  de  l’arbousier  des  Al- 
pes (4).  Les  places  plus  élevées  ne  forment  que  des  col- 
lines argileuses  et  humides  5 leurs  plateaux  sont  garnis  de 
petits  méièses  épars.  Ils  virent  plusieurs  lacs  et  marais  dans 
la  plaine.  Ils  atteignirent  le  même  jour  la  rivière  de  Chaia 
qui  sort  des  montagnes,  et  se  dirige  vers  la  baie  de  i’Ob, 
Ils  la  remontèrent  pendant  quelque  tems.  Ils  y trouvèrent 
le  soi  des  collines  dégelé  à peine  à deux  empans  de  pro- 

(1}  Eenila  nana . | (3)  Andromeda. 

{x) . Ledum.  I (4)  Afbuiu/S  alpina* 
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fondeur,  et  celui  de  la  plaine  à un  empan  au  plus.  Ce 
dégel  n’est  presque  jamais  plus  fort.  La  Chaia  est  large  de 
quinze  brasses.  Son  cours  est  rapide  s ses  eaux  ont  la  clarté 
du  cristal  , et  son  fond  est  pierreux  et  argileux. 

Ils  longèrent  la  rivière  le  4 > ils  la  traversèrent  le  7 , 
et  s’en  éloignèrent  ensuite.  Ils  trouvèrent  peu  de  variations 
dans  les  contrées  qu’ils  parcoururent.  Les  mélèses  épars 
sur  les  élévations  deviennent  toujours  plus  rares  > les  plus 
gros  ont  une  toise  et  demie  de  hauteur.  Dans  la  plaine 
marécageuse  , ils  trouvèrent  parmi  les  broussailles  beau- 
coup de  mousses  aux  rennes,  foliée  (i),de  l’espèce  com- 
mune. Ces  animaux  s’y  attachent  peu  en  été  , parce  qu’elle 
est  desséchée  5 ils  préfèrent  alors  les  jeunes  branches  du 
bouleau  nain  , le  sainfoin  des  Alpes  (2)  , la  berce  O , 
et  autres  plantes  j ils  réservent  ces  mousses  pour  l’automne 
et  le  printemps.  Les  rennes  se  nourrissent  en  hiver  du 
lichen  hérissé  (4) , qui  croît  abondamment  dans  les  forêts 
de  sapins. 

Les  voyageurs  arrivèrent  le  6 juillet  au  soir  à une 
chaîne  de  rochers  peu  élevés,  composés  d’un  granit  micacé, 
mélé  de  beaucoup  de  quartz.  Ils  virent  sur  les  places  nues, 
et  dans  le  gravier  qui  couvre  les  plateaux  de  ces  mon- 
tagnes , le  sedum  quadrifîde  (5),  petite  plante  remarquable, 
dont  je  donne  la  description  dans  l’ Appcndix.  Ses  longues 


(1)  Lichen  nivalis.  C’est  le  lichen 
blanc  de  neige  des  Botanistes  frauçois. 
( Le  traducteur.  ) 

(1)  Hedysarum  alpinum. 


(3)  Heracleum. 

(4)  Lichen  hirtus. 

(5)  Sedum  quadrifidum  ; Apptn- 
dix , n°.  90. 
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racines  rougeâtres  sont  astringentes  , et  ont  un  goût  ai- 
grelet. On  voit  dans  plusieurs  places  de  ces  monticules  de 
petits  mélèses  d’une  toise  de  hauteur  , et  des  buissons  d’au- 
nes â feuilles  pointues,  et  de  saules.  Ils  rencontrèrent  dans 
les  vallons  des  lacs  et  des- ruisseaux  formés  pair  la  fonte 
des  neiges.  La  terre  étoit  entièrement  couverte  de  neiges  et 
de  glaces  au  nord  de  ces  montagnes.  Il  y eut  pendant  la 
nuit  un  brouillard  épais  ,,et  froid  j il  règne  assez  fréquem- 
ment dans  cette  contrée  au  milieu  de-  l’été. 

Ces  montagnes  appartiennent  à la  branche  septentrio- 
nale des  monts  Ouralsks.  Les  chemins  raboteux  qu’on  y 
rencontre  sont  si  harassans  pour  les  rennes  , que  plusieurs 
commencèrent  à tomber  de  fatigue.  On  leur  fit  une  sai- 
gnée sous  la  queue  5 c’est  le  remède  pratiqué  en  pareil 
cas  par  les  Samoyèdes  5 mais  quelques-unes  périrent  mal- 
gré cette  précaution.  Après  avoir  fait  une  forte  journée, 
nos  voyageurs  atteignirent  la  riviere  de  Schoutschia,  ayant- 
devant  eux  la  chaîne  des  hautes  montagnes  (i).  Ils  passèrent 
ici  la  nuit.  Cette  rivière  sort  des  montagnes  , et  se  dirige 
rapidement  vers  le  golfe  de  l’Obi.  Elle  a vingt  brasses  de 
largeur  dans  un  grand  nombre  de  places  5 mais  son  lit 
étant  vaseux,  ses  eaux  sont  troubles.  Ses  rives  basses  par 
places , et  élevées  dans  d’autres , sont  composées  d’argiles , 
quoique  les  monticules  voisines  soient  constituées  de  rochers. 


(1)  On  ne  peut  évaluer  la  journée 
de  chemin  en  voyageant  avec  des  rennes 
qu’à  10  ou  z j vcrstes  j on  est  obligé 


de  relayer  fouvent  ces  animaux , qui 
se  fatiguent  beaucoup  , ce  qui  occa- 
sionne de  longs  retards. 
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Le  8 , ils  furent  obligés  d’envoyer  leurs  Samoyèdes  de 
côté  et  d’autre  pour  rassembler  les  rennes  qui  s’étoient 
retirées  dans  les  valions  frais , afin  de  se  mettre  à l’abri 
des  insectes.  Ils  ne  revinrent  qu’à  midi.  Nos  voyageurs  , 
obligés  de  choisir  une  place  favorable  pour  traverser  le 
Stchoutschia  à cinq  verstes  de  leur  gîte , ne  purent  faire 
beaucoup  de  chemin  ; iis  passèrent  la  nuit  sur  l’autre  bord 
de  la  rivière.  Ils  avoient  avec  eux  les  canots  nécessaires. 

Ils  continuèrent  leur  route  le  9 , après  avoir  fait  pro- 
vision de  bois.  Ils  trouvèrent  plusieurs  petits  méièses  de 
la  hauteur  d’une  toise  j mais  plus  avant  vers  la  montagne, 
on  n’en  voit  presque  plus.  Ils  alloient  droit  au  nord  , en 
suivant  la  direction  des  montagnes,  qui  ne  sont  pas  fort 
considérables.  Les  collines  qui  bordent  les  deux  côtés  , 
présentent  souvent  des  plateaux  arides.  Les  vallons  sont 
remplis  de  lacs  considérables , dont  les  lits  sont  en  partie 
sablonneux  et  en  partie  vaseux.  On  y pêche  du  petit  gar- 
don et  du  goléian  ( 1 ) j on  les  rencontre,  dans  tous  les 
lacs  et  ruisseaux  jusqu’à  la  mer  glaciale  On  apperçoit  en- 
core des  buissons  de  saules  et  d’aunes  dans  plusieurs  places 
de  ces  valions. 

Ils  voyagèrent  ensuite  pendant  trois  jours  vers  le  nord , 
en  traversant  des  montagnes  primitives  , composées  de 
granit,  de  roche  micacée,  et  de  roche  cornée  compacte. 
On  trouve  dans  ces  roches  de  granit  un  asbeste  cru  et 
grossier  dans  les  trous  ou  crevasses.  Ces  montagnes  sont 


si 


(1)  Cyprinus  rivularify 


VE  P A L L A S.  3 5 

si  sauvages  , qu’elles  ne  renferment  probablement  aucuns 
métaux. 

Le  i 2 au  soir , après  une  forte  journée  de  chemin  , 
ils  atteignirent  le  ruisseau  de  Lesnaia  , ou  ruisseau  des 
bois.  On  lui  a donné  ce  nom , parce  que  ses  rives  escarpées 
sont  garnies  de  buissons  d’aunes  et  de  saules , et  de  petits 
méièses  nains  rampans , qui  forment  avec  les  broussailles , 
dont  j’ai  parlé  , une  espèce  d’espalier  très-touffu. 

Dans  quelques  places  on  peut  se  reposer  sous  le  feuil- 
lage que  forment  les  melèses  avec  leurs  gros  branchages.  Le 
ruisseau  de  Lesnaia  est  considérable  5 il  se  dirige  au  nord 
vers  la  mer  glaciale.  Il  a dix  brasses  de  largeur  , et  une 
brasse  et  demie  de  profondeur  dans  beaucoup  de  places. 
Ses  eaux  sont  si  limpides  , qu’on  découvre  la  plus  petite 
pierre  dans  son  fond.  Nos  voyageurs  passèrent  une  grande 
partie  de  la  nuit  à traverser  ce  ruisseau  , pour  aller  camper 
sur  sa  rive  opposée  > et  le  soleil  étoit  déjà  au  nord. 

- Suivant  la  carte  des  côtes  septentrionales  insérée  dans 
l’Atlas  Russe  , il  paroissoit  qu’en  se  dirigeant  en  droite 
ligne  vers  le  nord,  on  devoit  atteindre  la  mer  glaciale  dans 
les  environs  du  golfe  de  Karich.  Ce  golfe  appelé  Karskoï 
par  les  Russes,  me  paroissant  le  plus  près  , je  l’avois  dé- 
signé à M.  Soujef  comme  le  terme  de  sa  route.  Il  attei- 
gnit au  contraire  une  côte  éloignée  du  golfe.  Ayant  entre- 
pris de  continuer  son  voyage  jusqu’à  ce  golfe  , il  s’assura 
qu’il  a été  placé  sur  la  carte  bien  plus  loin  à l’ouest , 
puisqu’il  y a au  moins  cinq  à six  journées  de  chemin  de 
l’embouchure  du  Lesnaia  jusqu’au  golfe,  L’Iéroubea  est  le 
Tonu  IF,  E 
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premier  ruisseau  considérable  qui  tombe  des  montagnes  de 
rob  à l’ouest  dans  la  mer  glaciale.  Il  traverse  un  lac 
considérable  j M.  Soujef  le  fit  observer  à son  retour  par 
quelques  Kosaques.  Le  ruisseau  de  Lesnaia  est  le  plus 
voisin  ; nos  voyageurs  y abordèrent  après  s’ètre  toujours 
dirigés  vers  le  nord. 

Ils  trouvèrent  ici  les  derniers  bouquets  de  bois , ils  fu- 
rent obligés  de  se  diriger  à l’ouest.  Le  reste  de  la  route 
les  porta  à travers  un  désert  marécageux  j ils  n’y  virent 
pas  le  plus  petit  jet  de  saule  ou  d’aune.  On  ne  rencontre 
dans  ces  froides  régions  de  l’extrémité  du  globe  que  des 
saules  de  la  plus  petite  espèce  , des  petits  bouleaux  nains , 
et  des  buissons  formés  par  l’arbousier  des  Alpes  (i)  , que 
les  Russes  de  ces  cantons  nomment  Amprick  , par  la 
bruyere  (2)  , appelée  par  les  Russes  Vodæniza  , et  par  les 
Sibériens  Schikscha.  Ceux-ci  même  deviennent  très-rares 
près  des  côtes.  On  trouve  en  revanche  jusqu’à  l’océan 
beaucoup  de  ronces  du  nord  et  des  ronces  de  marais  (3). 
Ils  virent  jusqu’à  la  mer  trois  espèces  de  beaux  pluviers 
hupés  (4)  qui  abondent  dans  cette  contrée  polaire  5 elle 
paroît  être  leur  vraie  patrie. 

Il  y avoit  encore  beaucoup  de  neiges  dans  les  vallons 


• (1)  Arbutus  alplna. 

(i)  Empetrum. 

(3)  Rubus  chamœmorus  et  arcticus. 
L’une  esL  ia  ronce  à feuilles  simples , 
ailées  , et  dont  la  tige  fans  épine  sou- 
tient une  feule  fleur.  L’autre  est  la 
ionce  avec  des  feuilles  à trois , et  une 


tige  semblable  à celle  de  la  première. 

(4)  Charadrius  inter  près , aprïca- 
rius  et  hypomelus  ; appendix  , n° . 18. 
M.  de  Buffon  n’a  parlé  que  de  Yapri - 
carius  , qu’il  appelle  le  pluvier  doré 
à gorge  noire. 
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de  cette  chaîne  de  montagnes,  ainsi  que  sur  les  rives  es-  ™ 
carpées  de  plusieurs  petits  ruisseaux  pierreux  qu’ils  tra- 

T(  ^ v > i • • r Janvier  et  février» 

verserent  le  13.  Ils  ne  firent  gueres  quune  demi -journée  Krauiotarst. 

de  chemin.  Ils  apperçurent  le  1 4 la  mer  glaciale , appelée  voyage  de  m. 

par  les  Samoyèdes  Podaretti  - Paga  , et  par  les  Russes  ^e^aIaMer  sla' 


Lesnaia-GoUba.  Ils  passèrent  deux  fois  un  ruisseau  qui  se 
dirige  vers  ce  golfe  , auquel  les  Samoyèdes  donnent  le 
nom  de  Pensévotta.  Ce  ruisseau  a deux  aunes  de  profon- 
deur dans  certaines  places.  Il  est  presque  entièrement  des- 
séché lorsque  les  eaux  de  neiges  se  sont  écoulées.  Ils  y 
découvrirent  dans  la  seconde  traversée  des  couches  de 
schiste  noir  qui  avoient  une  direction  oblique  , et  qui 
étoient  couvertes  d’une  couche  semblable  à l’asbeste  jaune 
et* rayé.  Ils  passèrent  ensuite  sur  des  éminences  de  rochers, 
où  ils  virent  beaucoup  de  fosses  pleines  d’eau , et  des  ca- 
vités escarpées  remplies  de  neiges.  Vers  le  soir  le  pays  se 
couvrit  de  vapeurs  qui  formoient  un  tapis  ondoyant.  On  a 
remarqué  qu’elles  précédoient  les  orages  dans  cette  contrée. 

Iis  firent  le  1 y une  forte  journée  en  traversant  l’angle 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  se  termine  près  de  la  mer 
entre  le  golfe  de  Lesnaia  et  celui  de  Karkoï.  Ils  passèrent 
aussi  près  d’un  grand  nombre  de  précipices  j les  uns  étoient 
remplis  de  neiges , et  les  autres  donnoient  cours  à des  ruis- 
seaux de  neiges  fondues.  Le  lendemain  au  matin  M.  Soujtf 
se  sépara  de  sa  suite  avec  un  guide.  Après  avoir  traversé  des 
plaines  marécageuses,  il  atteignit  vers  midi  un  petit  golfe  appelé 
par  les  Samoyèdes  Vénoumtourma-Paga  et  Louchnaia- 
Gouba  (golfe  arqué  ) par  les  Russes.  Il  trouva  sur  la  droite 
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~ un  rivage  sablonneux  uni , d’où  la  mer  s’étoit  retirée  à plus 
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de  soixante  brasses.  Il  s’y  arrêta  pour  ramasser  des  pro- 

Janvier  et  février.  i . i n . . r r T 

Kiasnuïarsk,  ductions  marines  que  le  reflux  y avoit  déposées.  Le  rivage 
voyage  de  ii.  étoit  composé  sous  le  sable  d’une  argile  grise , et  plus  avant 

Souje/à  la  Mer  Gia-  d’une  argile  noire.  L’eau  de  la  mer  étoit  si  froide  que  , 

Cialc.  ü A n > 

quoique  le  tems  fut  assez  chaud , on  ne  pouvoit  y rester 
deux  minutes  sans  être  transi.  Pour  arriver  au  golfe  , il  fut 
obligé  de  prendre  à gauche  , et  de  passer  le  ruisseau  de 
Vénoumtourma  qui  s’y  jette.  En~delà  du  golfe  le  sol  est 
uni  et  très-marécageux.  Il  traversa  plus  avant  une  contrée 
montagneuse  pour  rejoindre  sa  suite  et  ses  équipages. 

Nos  voyageurs  firent  peu  de  chemin  le  i 7 , après  avoir 
employé  une  partie  de  la  journée  à diverses  occupations. 
Ils  arrivèrent  à la  nuit  près  du  ruisseau  d’Iepta  - Sola- 
Paga  qui  tombe  au  nord-est  dans  la  mer.  Ils  avoient  tra- 
versé auparavant  un  vaste  pays  élevé  et  uni  , couvert  de 
beaucoup  de  lacs , dont  les  eaux  sont  troubles  , quoique 
leur  fond  soit  pierreux.  Les  rives  montagneuses  de  ce  ruis- 
seau présentent  une  assez  forte  couche  horizontale  de 
marne  rougeâtre  qui  teint. 

Le  1 8 j ils  passèrent  un  vaste  pays  uni  et  marécageux , 
bordé  de  montagnes  des  deux  côtés  , où  ils  trouvèrent 
ensuite  des  lacs  assez  considérables.  Ils  arrivèrent  vers  le 
soir  au  pied  de  la  plus  haute  de  ces  montagnes  , qui  est 
composée  de  rochers.  C’est  ici  que  se  termine  la  princi- 
pale branche  de  l’Oural  ou  de  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes près  de  la  côte  du  nord.  Ils  passèrent  la  nuit  près 
d’un  lac , à peu  de  distance  du  ruisseau  de  Talvotta  qui 
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s’y  jette.  Ils  y virent  des  troupes  innombrables  d’oies  sau-  — 
vages  qui  étoient  dans  la  mer  j ils  en  tuèrent  beaucoup.  1 7 7 2* 
Le  ruisseau  doit  son  nom  àv  deux  rochers  voisins  , entre  Jai™ier  et  févner» 
lesquels  il  prend  un  cours  rapide.  Voyage  de 

Ils  passèrent  ce  ruisseau  le  Iis  trouvèrent  à peu  de  SoujefàiaMu gi* 
distance  les  patres  qui  gardoient  les  troupeaux  de  rennes  du 
Commandant  d’Obdorsk.  Ils  échangèrent  leurs  soixante-dix 
rennes  contre  d’autres.  Ils  y séjournèrent  à cet  effet  jusqu’au 
lendemain.  M.  Soujef  profita  de  cette  halte  pour  visiter  les 
bords  de  la  mer  qui  étoit  à la  proximité.  Il  lui  fut  im- 
possible de  faire  une  grande  collection , parce  que  le  rivage 
argileux  est  très-escarpé  lorsque  la  mer  est  haute.  Il  y flot- 
toit  beaucoup  d’ortie  de  mer  (i),  qui  se  fondoit,  pour  ainsi 
dire  , dans  les  mains. 

Le  20,  nos  voyageurs  traversèrent  un  chemin  maréca* 
geux.  Iis  passèrent  plusieurs  petits  ruisseaux  sans  nom , for- 
més par  des  eaux  de  neiges.  Ils  rencontrèrent  un  autre  trou- 
peau de  rennes  ; iis  relayèrent  une  partie  de  celles  qui  leur 
restoient. 

Le  2 i , ils  entrèrent  dans  une  contrée  assez  unie  et  sèche 
qui  s’étend  jusqu’à  un  ruisseau  dont  l’embouchure  tombe  dans 
l’Océan.  Ce  pays  devient  ici  raboteux  et  marécageux.  Iis 
découvrirent  ensuite  à la  proximité  l’angle  le  plus  élevé  de 
la  chaîne  de  montagnes.  Il  est  composé  de  hautes  pointes 
de  rochers  nuds  qui  se  brisent  et  se  perdent  vers  les  bords 
de  la  mer , éloignés  de  vingt  verstes.  La  principale  chaîne 


(t)  Médusa  Beroe, 
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l’Oural  se  dirige  plus  à l’ouest.  Ils  i’apperçurent  du  golfe 
de  Karich  3 elle  étoit  couverte  de  nuées.  On  prétend  qu’elle 
se  termine  aux  côtes  situées  vis-à-vis  la  nouvelle  Zemble.  M. 
Soujef  ramassa  ici  beaucoup  de  productions  marines , dé- 
Soujefà. ia°Mcr Gia - posées  par  le  reflux  sur  le  rivage  de  la  mer  qui  étoit  à la 
ciaIe*  proximité.  Ce  bord  étoit  enceint  d’un  second  rivage  élevé  , 

encore  couvert  de  neiges.  Ils  ne  découvrirent  point  de  bois 
flottant  dans  leur  voyage , ni  sur  la  côte  d’Iougorie  3 ils  es- 
péroienten  trouver  d’après  le  récit  de  Gmelin  (1),  qui  dit  en 
avoir  rencontré  à l’est  de  l’embouchure  de  l’Enisséi.  Ils  trou- 
vèrent dans  plusieurs  places  des  petits  fragmens  d’ambre 
transparent  > appelé  par  les  Russes  qui  habitent  les  côtes 
de  la  mer,  encens  de  mer  ( Morskoï-Ladan  ).  Ils  virent 
aussi  de  gros  morceaux  de  charbon  de  pierre  , chariés  par 
les  eaux  de  la  mer.  Cet  ambre  abonde  beaucoup  plus  sur 
les  côtes  d’Iourazki , entre  les  embouchures  de  l’Obi  et  de 
l’Enisséi.  Je  n’en  puis  douter , parce  qu’on  m’en  a envoyé 
une  provision  de  Mangaséa  3 elle  étoit  en  petits  morceaux. 
Ils  traversèrent  sur  le  soir  des  montagnes  éparses , baignées 
par  des  petits  ruisseaux  et  des  lacs. 

Le  22,  ils  partirent  un  peu  plus  tard  que  de  coutume. 
Ils  passèrent  des  montagnes  qui  vont  en  déclinant , séparées 
par  des  places  marécageuses.  Le  bras  de  l’Oural  se  termine 
avec  ces  montagnes.  Sur  cette  route , la  mer  est  souvent  à 
plusieurs  verstes  de  distance.  Un  vent  du  nord  accompagné 
de  brouillards  , qui  s’étoit  élevé  la  veille  , étoit  cause  que 


(1)  Voyages  en  Sibérie  , partie  III  , pag.  116, 
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tout  l’Océan  étoit  couvert  de  glaçons , excepté  la  large 
bande  qui  borde  le  rivage  , et  les  places  où  les  eaux  sont 
basses  5 ceci  provient  de  ce  qu’en  beaucoup  d’endroits  la 
mer  n’a  pas , à un  verste  de  largeur  , deux  brasses  de  pro- 
fondeur 5 et  alors  les  glaçons  qui  ont  souvent  plusieurs  toises 
d’épaisseur,  ne  peuvent  y aborder.  Nos  voyageurs  ne  trou- 
vèrent que  du  sable  sous  la  couche  marécageuse  qui  couvre 
le  rivage  5 on  ne  rencontre  qu’une  argile  de  mer  grise  à une 
plus  grande  profondeur.  Ils  traversèrent  beaucoup  de  ruis- 
seaux et  de  lacs , couverts  de  troupes  d’oies  sauvages , très- 
faciles  à tuer.  Les  lacs  voisins  de  la  mer  glaciale  sont  rem- 
plis d’une  espèce  de  monocles  ou  perroquets  d’eau  (1)  , qui 
sont  la  nourriture  favorite  des  canards  et  de  tout  le  gibier 
d’eau. 

Le  lendemain  , ils  voyagèrent  par  une  contrée  un  peu 
montagneuse.  Les  plaines  marécageuses  y sont  garnies  de 
lacs  peu  considérables  , qui  forment  des  ruisseaux  dont  la 
plupart  ont  des  fonds  pierreux.  Ils  arrivèrent  au  ruisseau 
d’Oo  , qu’ils  traversèrent  à peu  de  distance  de  son  embou- 
chure dans  la  mer.  Ils  avoient  découvert  depuis  la  veille 
une  longue  île  basse  le  long  de  la  cote  , ou  plutôt  un  banc 
de  mer  à sec,  qui  se  termine  au  lieu  où  ils  couchèrent  le  2 3, 
En-delà  de  i’île  , la  mer  leur  parut  couverte  de  glace  aussi 
loin  que  leur  vue  pouvoit  porter.  L’embouchure  de  l’Oo 
est  en  face  du  milieu  de  cette  île.  Plus  a l’ouest , ils  trou- 
vèrent des  ruisseaux  sans  nom  et  plusieurs  lacs.  Ils  passèrent 
la  nuit  près  d’un  ruisseau  dont  les  rives  escarpées  sont  de 
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granit.  Le  vent  du  nord  continuoit  à souffler  avec  moins 
de  violence  5 mais  ii  étoit  si  froid  que  les  traîneaux  qui 
a voient  été  mouillés  en  traversant  le  ruisseau  , se  couvrirent 
de  fflace  , comme  si  on  eût  été  dans  l’automne. 

Ils  partirent  de  bonne  heure  le  24.  Ils  trouvèrent  un 
pays  uni  et  assez  sec  , quoique  baigné  par  plusieurs  ruis- 
seaux , dont  deux  assez  considérables  appelés  par  les  Sa- 
moyèdes,  Padija  et  Libija.  Les  Promichléniki,  c’est-à-dire, 
les  Russes  qui  parcourent  ces  contrées  par  troupes , nomment 
Kamennaia  le  premier  de  ces  ruisseaux.  Ils  virent  encore  plu- 
sieurs lacs  dans  leur  route  , et  apperçurent  toujours  la  mer. 
Comme  le  soleil  déclinoit  au  nord-ouest , nos  voyageurs 
couchèrent  sur  le  bord  de  la  mer  , près  de  l’embouchure  du 
ruisseau  de  Choudéa , appelé  par  les  Russes , Kouropats- 
chia  , ruisseau  d’Arbennes. 

Ils  arrivèrent  le  25*  après  une  demi  journée  de  route 
au  golfe  de  Karich , ayant  traversé  plusieurs  petits  ruisseaux 
qui  s’y  déchargent.  Le  rivage  du  golfe  , assez  élevé  et  ra- 
pide , est  en  partie  composé  de  sable.  Ils  trouvèrent  près  de 
ce  golfe  , à une  journée  et  demie  de  l’embouchure  du  ruis- 
seau de  Kara  qui  lui  donne  son  nom  , une  troupe  de  qua- 
torze pêcheurs.  Ils  y viennent  habituellement  tous  les  étés  , 
de  Poustozersk,  pour  pêcher  le  long  déjà  côte  , et  faire 
un  commerce  interlope  avec  les  Samoyèdes.  Ils  pêchent  aux 
filets  à la  marée  montante  5 mais  ils  ne  prennent  dans  le 
golfe  qu’un  petit  saumon  (1)  (qu’ils  appellent  Kounsha), 

(1  ) Salmo  truica  i appendix,n°.  4 6. 

et 
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et  une  espèce  de  sangchalle  (1)  , nommé  ici  et  dans  ia  Si- 
bérie orientale,  Qmoull  Ils  prennent  aussi  quelquefois  dans 
leurs  filets  une  petite  merluche  (qu’ils  appellent  Na vag a,  des 
glaciales  (2)  ) , à qui  ils  donnent  le  nom  de  Kambala,  et  du 
scorpion  (3),  ( appelé  Kamscha).  Ils  ne  tirent  à profit  que 
des  deux  premières  espèces  de  poissons,  qu’ils  salent  et  met- 
tent en  tonne. 

Une  île  considérable  , située  au  milieu  du  golfe  de 
Karich , est  peut-être  la  cause  qui  empêche  la  marée 
de  s’élever  beaucoup  dans  son  intérieur.  M.  Soujcf 
observa  le  2 6 juillet , avec  une  toise , les  variations  du  ni- 
veau de  la  mer.  Il  trouva  que  la  différence  entre  le  flux 
et  le  reflux  n’étoit  que  de  dix-neuf  verchoks.  Il  avoit  ob- 
servé auparavant  sur  la  cote  de  la  pleine  mer  que  la  marée, 
dans  sa  croissance , couvroit  entièrement  la  toise  qu’il  avoit 
placée  sur  le  rivage. 

Le  but  du  voyage  étant  rempli , et  la  saison  devenant 
trop  rude  pour  avancer  davantage  , nos  voyageurs  songè- 
rent à leur  retour,  et  partirent  le  28  juillet.  La  gelée  oc- 
casionnée par  le  vent  du  nord  , avoit  tellement  desséché 
les  plantes  et  les  herbages , que  les  places  unies  paroissoient 
de  loin  plus  blanches  que  vertes.  Ils  couchèrent  près  de 
la  mer  le  29.  A peine  y furent-ils  arrivés,  qu’il  y eut  un 
orage  suivi  d’une  forte  gelée  blanche.  Il  gela  si  fort  pen- 
dant la  nuit,  que  l’eau  renfermée  dans  des  vases  et  les  marres 
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(1)  Sa/mo  coreg.  autumnalis  ; ap~ 
pendix , n°.  4j. 


(i)  Pleuronectes  glaclalis  ,■  appert* 
dix  , n°.  4-8. 

(3)  Cottus  scorpius. 
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furent  couvertes  de  glace.  ïls  s’arrêtèrent  le  30  près  du 
ruisseau  de  Sola-Paia.  Le  3 1 juillet,  les  1 , 2 , et  3 août 
ils  campèrent  à la  proximité  des  lacs  qu’ils  rencontrèrent  5 
iis  atteignirent  le  y à midi  le  ruisseau  de  Lesnaia,  où  ils 
restèrent  jusqu’au  7 par  rapport  à la  pluie  , et  pour  laisser 
reposer  leurs  rennes.  Ils  arrivèrent  enfin  le  1 4 à Obdorsk. 
Leur  retour  fut  moins  pénible  , parce  que  les  rivières  ac- 
crues par  les  pluies  favorisoient  la  navigation  5 les  rennes 
étoient  aussi  moins  harassées  que  par  les  chaleurs. 

Avant  de  terminer  la  relation  de  ce  voyage  , je  crois 
devoir  parier  des  plantes  que  M.  Soujef  a trouvées  dans  les 
déserts  arctiques  qu’il  a parcourus , ainsi  que  des  productions 
qu’il  a recueillies  sur  les  cotes  basses  de  la  mer  glaciale  qu’il  a 
visitées.  J’ai  déjà  fait  mention  des  arbustes  et  arbrisseaux 
qui  couvrent  les  marais  chargés  de  mousses  , lorsqu’on 
avance  au  nord  , où  l’on  voit  disparoître  les  forêts  , et 
où  de  simples  buissons  font  le  plus  bel  ornement  de  ces 
misérables  contrées.  Les  plus  remarquables  sont  le  bouleau 
nain  (1)  , les  petits  saules  rampans , dont  plusieurs  poussent 
des  tiges  de  la  hauteur  du  doigt  seulement,  et  parmi  les  < 
quels  il  remarqua  cinq  espèces  (2)  qu’il  mit  dans  sa  col- 
lection. Ces  contrées  abondent  également  en  arbousier  des 
Alpes  (3)  et  en  grande  bruyère  à fruits  noirs  (4)  5 mais  le 
rhododendrum  à feuilles  unies  et  galeuses  en  dessous  et  à 
corolles  infondibuliformes  (y)  y est  plus  rare.  La  pesse 


(1)  Betula  nana. 

(1)  Salix  myrtilloides  , herbacé  a , 
lapponica  , fusca  et  arenaria. 


(3)  Arbutus  cilpina. 

(4)  Empetrum  nigrum. 

($)  Rhododendrum.  ferrugineum * 
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d’eau  ( i ) est  communément  dans  les  lacs  fétides  qui  avoi- 
sinent la  mer  glaciale  j elle  ne  diffère  point  quant  à la 
croissance  et  à la  hauteur  de  celle  qui  croît  dans  toutes 
les  contrées  méridionales,  On  observe  la  meme  chose  avec 
le  plantain  maritime  (2) , et  i’arénaire  péploïde  (3),  Il  trouva 
sur  la  montagne  qui  est  au  nord,  la  grassette  des  Alpes  (4) , 
la  gymnandra  septentrionale  (3),  le  sedum  quadrifide  (6), 
le  statice  à tiges  simples  (7)  , qu’il  ne  s’attendoit  pas  à 
trouver  dans  une  contrée  aussi  froide  , puisqu’il  ne  croît 
en  Europe  que  dans  les  pays  chauds  et  sablonneux.  On 
ne  le  voit  point  en  Russie  ni  en  Sibérie.  Il  rencontra  plu- 
sieurs espèces  de  saxifrages  (8  ) , le  druas  à huit  pétales  (_$>), 
le  pavot  à tige  nue  (10)  , i’épervière  des  Alpes  (11),  le 
liondent  pissenlit  (1  2)  , l’érigeron  des  Alpes  ( 1 3 ) 5 la  linai- 
grette  ou  chevelue  en  gaine  (14),  est  l’herbe  la  plus  com- 
mune des  marais  du  nord  > le  sol  en  paroît  tout  blanc, 
M.  Soujcf  vit  parmi  les  plantes  qui  garnissent  les  plaines, 
la  véronique  des  Alpes  (15)  , la  campanule  à feuilles  ron- 
des (1  6)  y la  valériane  à feuilles  drapées  (17),  la  patience 
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(1)  Hippuris. 

(2.)  Plantago  maritima. 

(3)  Arenarïa  peploides. 

(4)  Pinguicula  alpina. 

{’))  Gymnandra  borealis  ; appen- 
dix  , n° . 6 1 , et  planche  I,  n°.  i. 

(6)  Sedum  quadrifidum  ; appendix , 
ti°.  19  , et  planche  I,n°.  z. 

(7)  Statice  armeria. 

(8)  Saxifraga  cernua , rivularis  , 


bronchialis  et  nivalis. 

(2)  Dry  as  octopetala. 

(îô)  Papaver  nudicaule . 

(11)  Hieracium  alpinum. 

(12)  Taraxaci. 

(13)  Erïgeron  alpinum. 

(14)  Eriophorum  vaginatum. 

(15)  Veronica  alpina. 

(1 6)  Campanula  rotundifolia* 

(17)  Polemonium  lunatum. 


F 2 


44 


VOYAGES 


\H2. 

Janvier  et  février. 
Krasnoïarsk. 

Retour  tic  M. 
Soujef, 


à tiges  digones  (i)  , l’oseille  de  brebis  (2)  , l’herbe  à l’arai- 
gnée (3)  j le  chamænérion  des  marais  (4) , et  le  petit  laurier 
rose  (y)  j cette  dernière  plante  n’avoit  guères  que  trois 
pouces  de  hauteur  , mais  elle  portoit  de  grandes  feuilles 
très  - belles  ; le  polygonum  et  la  bistorte  (6),  c es  deux  der- 
nières étoient  très-maigres  , ainsi  qu’une  autre  espèce  de 
polygonum  (7)  , qui  vient  très -bas  dans  les  sables  sur  les 
cotes  de  la  mer  ; i’andromède  hypnoïde  (8)  , la  saponaire 
des  Alpes  (9),  l’arénaire  à grandes  fleurs  (10)  , l’œillet  des 
Alpes  et  l’œillet  en  forme  de  plumes  (11),  la  saxifrage 
puante  (1  2) , la  stellaria  des  bois  et  la  stellaria  biflore  (1  3)  t 
le  cresson  de  fontaine  à feuilles  alternes  ( 1 4)  qui  croît 
des  plus  bas  5 le  quintefeuiile  à stipule  (iy)  , l’ellébore  à 
trois  feuilles  (1  6) , la  bartsie  à chevelure  rouge  (17),  la  pé- 
diculaire de  Laponie,  la  pédiculaire  hérissée  , la  pédicu- 
laire paniculée,  et  la  pédiculaire  verticiliée  (18)  , les  unes 


(1)  Rumex  digonus. 

(2)  Acetosella. 

(3)  Anthericum  calyculatum. 

(4)  Epilobium  palustre. 

(5)  Epilobium  angustifolium. 

(6)  Polygonum  et  Bistorta.  Lin- 
nce  a joint  le  genre  de  la  bistorte  au 
polygonum  , et  le  traducteur  a cru  de- 
voir rendre  ces  deux  mots  unis  comme 
l’a  fait  M.  Pallas. 

(7)  Polygonum  divarlcatum. 

(8)  Andromeda  hypnoides.  L’andro- 
mède  qui  ressemble  à une  mousse. 

[ÿ)  Saponaria  alpirui. 


(to)  Arenaria  grandiflora. 

(1 1)  Dianthus  alpïnus  et plumariusm 

(12J  Saxifraga  hirculus. 

(13)  Stellaria  nemorum  et  biflora* 

(14)  Chrysosplenium  aller  ni  folium * 

(if)  Patentilla  stipularis. 

(1 6)  R abus  chamœmoras  et  arc~> 
licus. 

(17)  Bartsia  rubricoma. 

(18)  Bedicularis  Laponie  a , hirsuta  , 
et  paniculata  , Flora  Sibirica  III  , 
pag.  203.  tab.  43.  fig.  1.  et  ped.  ver*, 
ticillata. 


17  7 2. 


«Mg— — — — ■■  ■ — — 

DE  P A L L A S. 


4? 


ne  viennent  pas  plus  hautes  que  le  doigt,  et  la  dernière 
n’a  qu’un  pouce  de  hauteur , l’ortie  lisse  (i),ie  cochléaria 
de  Groenland  à feuilles  de  pasquerettes  (2),  la  cardamine 
à calice  triphyle  (3)  , la  chélidoine  (4),  l’arabite  des  Al- 
pes ( y ) , le  sysimbrium  avec  des  pétales  plus  petits  que 
le  calice,  et  des'  feuilles  ailées  et  composées,  appelé  vul- 
gairement le  thaiictron  des  boutiques  (6)  3 le  passerage  de 
Sibérie  (7)  , l’astragaloïde  des  Alpes  (8)  , qui  y croit 
très -bas,  tandis  que  le  sainfoin  des  Alpes  G)  vient  très - 
gros  dans  toutes  ses  parties,  la  miliefeuille  des  Alpes  (10), 
l’immortelle  des  bois  et  celle  des  Alpes  (11.)  , l’armoise 
septentrionale  (1  2) , la  camomille  des  Alpes  (13),  le  chry- 
santhème à feuilles  deux  fois  ailées  (14)  , la  violette  Isi- 
dore et  la  violette  des  marais  (iy),  la  racine  à odeur  de 
rose  (1  6”)  , qui  n’a  que  quelques  pouces  de  hauteur,  le 
lycopode  camphrée  et  le  lycopode  applati  (17)  , ainsi 
qu’un  grand  nombre  d’autres  plantes. 

M.  Soujef  me  rapporta  encore  de  la  mer  glaciale  les 


(1)  Lamium  lœvigatum. 

(i)  Cochléaria  groenlandica. 

(3)  Cardamine  nudlcaulis  , belli- 
difolia  , triphylla . 

(4)  Chelidonia. 

(î)  Arahis  alpina. 

(6)  Sysimbrium  sophia. 

(7)  Lepidium  sibiricum.  Flora  Si- 
birica  111.  p.  23?.  tab.  j6.  ftg.  2. 

(8)  Phaca  alpina . 

'(?)  Hçdysarum  alpinum. 


(10)  A chilien  alpina. 

(1 1)  Gnaphalium  sylvaticum  et  al- 
pinurrt. 

( 1 2)  A nemisia  borealis ; appendice , 
nQ.  125»  , et  pl.  2. 

(13)  Anthémis  alpina. 

(14)  Ckrysanthemum  bipinnatum. 

(13)  Viola  bifLora  et  palus  tris. 

( 1 6)  Rhodiola  rofea. 

(17)  Ly  copodium  felago  et  compla- 
nutum. 
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objets  suivans  : le  cloporte  entomon  ( 1 ) et  le  cloporte 
puce  (2),  cl’une  grosseur  extraordinaire. 

L’aphrodite  à écailles  (3)  , le  néréis  à cylindre  (4), 
l’actinie  de  cheval  et  l’actinie  de  vieillard  (y)  ? l’ascidie 
à globe  (<5")  , le  buccin  glacial  et  le  buccin  onde  (7) 
avec  leurs  ovaires,  la  pourpre  ancienne  et  la  pourpre  can- 
nelée (8) , la  telline  noire  0)  , la  cuirasse  marine  d’impéra- 
ti  (10)  , l’escare  à feuilles  (1  1),  deux  sertulaires  (12),  deux 
alcyons  (13),  deux  éponges  particulières  (1  4),  différens  va- 
recs  (iy)  , et  la  leche  intestinale  (id). 

On  n’auroit  jamais  cru  qu’il  existât  sous  le  pôle  nord 
des  débris  d’éléphans  connus  en  Sibérie  sous  le  nom  d’os 
de  Mammont.  Les  Samoyèdes  déterrent  beaucoup  d’os 
d’animaux  étrangers  dans  les  plaines  marécageuses  et  les 
collines  sablonneuses  des  côtes  septentrionales  5 ils  y ren- 
contrent fréquemment  de  superbes  dents  d’ivoire  qu’ils  li- 
vrent à la  caisse  où  se  paye  le  tribut , ou  qu’ils  échangent 


M Oniscus  entomon. 

(i)  Oniscus  Pulex. 

(3)  Aphrodïta  squamata. 

(4)  Nereis  cylindraria.  Miscellan. 
Zoolog.  p.  ni.  tab.  8. 

(j)  Actinia  equina  et  senilis. 

( 6 ) Ascidia  globularis  ; appen- 
dix  , n°.  57. 

(7)  Buccinum  glaciale  et  unda- 
tum. 

(8)  Murex  antiquus  et  canalicu - 
latus. 

(9)  Tellina  atra. 


(10)  Lorica  marina  imperati. 

(11)  Eschara  foliacea. 

(n)  Sertularia  dichotoma  et  cu- 
pressina. 

(13)  Alcyonium  lobatum  et  gela - 
tinosum. 

(14)  Spongia  oculata  et  infundi - 
bulum. 

(15)  Fucus  saccharinus  , edulis  , 
quercus , ceranoides  , aculeatus  , gla- 
cialis  et  truncatus.  Voyez  pour  les 
deux  derniers  1 ’append.  nos.  135  et  136. 

(1 6)  Ulva  intestinalis. 
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avec  les  Russes.  J’ai  donné  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciencës  de  Pétersbourg  (1)  la  description  de 
plusieurs  crânes  de  taureaux  sauvages  j iis  sont  remarqua- 
bles , étant  d’une  espèce  peu  connue.  L’un  d’eux  a été 
trouvé  au  fond  du  nord.  J’ai  été  aussi  possesseur  d’un 
crâne  de  rhinocéros  que  des  Samoyèdes  avoient  trouvé 
sur  la  Toundra  près  de  l’Ob. 

M.  Soujef  entreprit  deux  autres  voyages  dans  la  contrée 
d’Obdori  , quoiqu’il  fît  déjà  très-froid.  Dans  le  premier 
il  remonta  le  Sob  vers  les  monts  Ouralsks  , et  dans  le 
second , il  fut  par  eau  vers  i’Obskaia  Gouba  ou  golfe  de 
l’Obi. 

Pour  remonter  le  Sob  il  partit  le  1 8 août  , et  revint 
à Obdorsk  le  22.  Il  traversa  le  premier  jour  la  rivière 
d’Onomaiougan  qui  a jusqu’à  quarante  brasses  de  largeur 
dans  les  grandes  eaux.  Elle  est  formée  par  deux  ruisseaux 
qui  ont  leurs  sources  dans  la  montagne  voisine  > elle  a fon 
embouchure  dans  le  Sob.  Ses  eaux  sont  basses , mais  son 
cours  est  d’une  rapidité  extraordinaire.  Le  lendemain  il 
traversa  le  Sob  dont  les  eaux  ne  sont  pas  très-hautes.  Son 
lit  a plus  de  soixante  toises  de  largeur  j on  y trouve  beau- 
coup de  bancs  pierreux  , Pérébori.  On  y pèche  peu  de 
poissons  , à l’exception  de  l’arctique  (2)  qui  y abonde.  Dans 
le  lieu  où  M.  Soujef  traversa  le  Sob  , cette  rivière  est 
formée  par  deux  gros  ruisseaux  , qui  sortent  du  pied  d’une 


(1)  Nov.  Commentant , t.  XVII.  j (i)  Salmo  arcticus  ; append. , n°.  47. 
P%  601.  t ab.  17.  1 
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haute  montagne.  Sa  source  est  beaucoup  plus  près  quelle 
n’est  marquée  dans  l’Atlas  Russe.  Cette  montagne  est  com- 
posée de  granit , mais  sa  base  est  formée  de  couches  de 
schiste  noir  > sa  cime  perce  jusques  dans  les  nues.  Elle  étoit 
déjà  couverte  de  neige , qui  étoit  tombée  entre  la  nouvelle 
lune  et  le  premier  quartier  de  juillet.  Nos  voyageurs  mon- 
tèrent cette  montagne  pendant  la  nuit  5 des  loups  se  jetèrent 
sur  leurs  rennes , et  les  dispersèrent  tellement , qu’ils  eurent 
de  la  peine  à en  rassembler  assez  pour  leur  retour. 

M.  Soujef  partit  dans  un  canot,  pour  se  rendre  vers  le 
golfe  d’Obi,  le  2 y août.  Les  eaux  étoient  déjà  tombées 
de  plus  d’une  brasse  et  demie  , et  continuoient  à diminuer. 
Le  premier  jour  il  passa  sur  un  banc  de  sable  (Eschloch)  > 
situé  au  milieu  de  l’Ob  , couvert  au  plus  d’une  aune  et 
demie  d’eau.  Il  s’étend  jusqu’aux  Iourtens  des  Ostiaques  qui 
lui  doivent  leur  nom.  Ici  le  fleuve  devient  tout-à-coup  si 
profond  , qu’il  n’a  pas  été  possible  de  le  sonder  avec  la 
corde  la  plus  longue.  Les  rives  de  l’Ob  sont  assez  escar  * 
pées  dans  cette  contrée  5 elles  sont  composées  de  couches 
horizontales  d’argile  et  de  sable.  Nos  voyageurs  furent  le 
26  aux  Iourtens  de  Voksarski  j les  rives  du  fleuve  y sont 
garnies  de  bois , mais  les  arbres  y croissent  à peine  à une 
toise  de  hauteur. 

Les  feuilles  des  aunes  et  des  mélèses  étoient  d’un  rouge 
écarlate,  ce  qui  provenoit  de  l’action  du  froid.  Le  27  ils 
atteignirent  des  contrées,  où  le  pays  situé  au-delà  du  fleuve 
est  entièrement  dépourvu  de  bois.  Ils  arrivèrent  sur  le  soir 
au  golfe  d’Obi.  H est  si  large  que  la  rive  opposée  paroît 

une 
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line  ligne  ondée.  Ils  trouvèrent  ici  des  Iourtens  de  Samoyèdes 
qui  s’étoient  établis  sur  le  rivage.  Le  28  , malgré  une  forte 
tempête  , ils  entrèrent  dans  le  golfe  , et  se  portèrent  jus- 
qu’à une  île  située  en  face  de  l’embouchure.  Les  rives 
<de  cette  île  sont  escarpées  , et  c’est  la  raison  qui  lui  a fait  Soujef, 
donner  le  nom  d’Iari.  Ils  retournèrent  dans  le  fleuve  , 
parce  que  la  tempête  devenoit  plus  violente.  Cette  île  ne 
méritoit  pas  la  peine  de  s’exposer  au  danger.  Les  rives  du 
golfe  , ainsi  que  celles  qui  bordent  le  fleuve  depuis  Ob- 
dorsk  , sont  composées  de  collines  de  sable  et  de  glaise  j 
on  y voit  de  place  en  place  des  couches  d’argile  ébou- 
lées , qui  ne  conservent  aucun  ordre  et  uniformité  dans  leur 
direction.  U11  très-petit  nombre  de  ces  collines  sont  gar- 
nies de  gazons  et  de  broussailles.  Les  fonds  herbageux 
avoient  perdu  leur  verdure.  La  gelée  avoit  tout  brûlé. 

M.  Soujef  partit  enfin  d’Obdorsk  le  1 1 septembre  pour 
se  rendre  à Bérézof.  Il  y a observé  les  rives  du  fleuve  , 
parce  que  les  eaux  étoient  écoulées.  Celles  qui  bordent 
son  lit  principal  sont  unies  et  sablonneuses  jusqu’à  l’em- 
bouchure du  sol  et  même  au-delà.  Les  bas-fonds  qui  les 
avoisinent  sont  garnis  de  eros  saules.  On  voit  des  deux 
côtés  entre  le  bras  du  fleuve,  nommé  Kingam  et  les  lour- 
îens  de  Paravazki  , des  forêts  de  pins  , et  beaucoup  de 
cèdres.  On  apperçoit  dans  les  rives  escarpées  de  sable  et 
de  glaise  , des  cavités  qui  ont  différentes  directions  5 elles 
sont  remplies  de  mulm  noir.  La  partie  des  rives  située  au 
niveau  de  l’eau  est  garnie  de  fortes  masses  de  pierre  ar- 
gileuse brune  qui  paroissent  venir  d’une  couche  horizon- 
Tome  IV.  G 
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taie.  M.  Soujef  y observa  plusieurs  masses  calcaires , rem- 
plies de  coquilles  de  moules  pétrifiées,  revêtues  d’une  croûte 
comme  le  gypse  strié.  Il  vit  aussi  sur  les  bords  de  l’eau 
beaucoup  d’os  de  Mammont,  et  autres  débris  d’animaux 
étrangers  qui  avoient  été  jettés  sur  le  rivage  par  les  eaux. 
Il  trouva  parmi  ces  débris  un  morceau  de  tête  de  taureau , 
semblable  à celui  dont  je  viens  de  parler  5 des  cornes  cou- 
vraient entièrement  son  front. 


Vis-à-vis  l’embouchure  du  Pitliarski  on  apperçoit  dans 
les  rives  de  minces  couches  de  schiste  noirâtre  et  çris.  M. 

O 

Soujef  y trouva  aussi  une  dent  machelière  d’éléphant  très- 
endommagée,  qu’il  me  rapporta  avec  plusieurs  autres  dé- 
bris. Le  lieu  où  ils  abondent  le  plus  est  à trois  verstes 
au-dessous  de  Kouchevazkoï  - Pogost  , à cent  cinquante 
verstes  de  Bérézof.  De  hautes  collines  y bordent  l’Ob , et 
lui  forment  des  rives  escarpées,  composées  de  glaise  et  de 
sable.  Le  bas  du  rivage  est  rempli  de  ces  os  épars  çà  et 
là  j les  grandes  eaux  , en  minant  les  collines , les  ont  tirés  * 
du  lieu  où  ils  étoient  enterrés.  J’ai  reçu  de  cette  contrée 
un  très-gros  os  d’épaule  ( 1 ) d’un  éléphant , avec  des  arti- 
culations de  pied  , des  vertebres  , des  côtes  , et  une  mâ- 
choire de  cet  animal , ainsi  qu’un  crâne  énorme  de  la  struc- 
ture ordinaire  de  celui  du  bufîe  (2). 


(1)  Humérus. 

(i)  Ce  crâne  avoit , d’une  corne  à 
l’autre  , dix  pouces  un  quart  de  largeur , 
mesure  de  Paris  ; le  front  ou  le  dessus 
des  cornes  en  avoit  treize.  La  quille 


de  la  corne  n’avoit  que  dix-huit  pouces 
de  longueur  , et  son  soc  près  de  la  ra- 
cine douze  pouces  neuf  lignes  de  cir- 
conférence. 
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On  rencontre  jusqu  a Bérézof  beaucoup  d’habitations 
d’Ostiaks , et  sur-tout  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Celle  de 
Langivach  (ville  d’écureuils)  , située  un  peu  au-dessous  de 
Koutchévat , mérite  d’être  citée  j on  prétend  qu’il  existoit 
autrefois  en  ce  lieu  un  gros  bourg  qui  avoit  été  fortifié 
par  les  Ostiaks  5 mais  on  n’y  voit  plus  qu’un  seul  Iourten 
qui  est  habité. 

Le  1 2 septembre  nos  voyageurs  virent  arriver  des  con- 
trées du  nord  , dans  le  voisinage  de  Bérézof  , de  nom- 
breuses troupes  d’oies  , de  la  grande  et  petite  espèce  d’oies 
rieuses  ou  Karsarki  (1),  et  des  oies  à col  rouge  (2).  C’est 
une  preuve  que  leur  émigration  commence  à cette  époque  > 
on  les  avoit  déjà  apperçues  au  sud  près  d’Obdorsk  le  1 8 août. 
Les  voyageurs  arrivèrent  par  eau  à Bérézof  le  1 3. 

M.  Souyef  entreprit  un  troisième  voyage  en  traîneau  àOb- 
dorsk , mais  il  ne  fît  aucune  observation.  Il  rapporta  seu- 
lement avec  lui  un  ours  marin,  qui  arriva  vivant  à Kras- 
noïarsk. Il  m’a  ainsi  procuré  l’avantage  de  publier  la  des- 
cription de  cet  animal  rare  , et  de  faire  voir  en  quoi  il  dif- 
fère de  f ours  ordinaire  des  bois  avec  lequel  il  a beaucoup 
de  ressemblance.  (Voyez  Vappendix  , n°.  1.) 


Je  passe  à la  description  des  peuples  idolâtres  qui  ha- 
bitent les  contrées  septentrionales  d’Obdori  j je  donnerai 
ensuite  des  détails  sur  leurs  chasses  et  leurs  pêches.  Je 

(x)  A user  erythropus.  | (i)  Anser  pulchricollis. 
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commence  par  les  Ostiaks.  Mes  observations  sur  ce  peuple 
seront  plus  complexes  que  celles  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu’à présent. 

Les  Ostiaks  de  l’Obi  (i)  sont  une  des  premières  Na- 
tions de  la  Sibérie  , qui  ayent  été  découverts  et  soumis 
par  les  Russes.  Ainsi  que  tous  les  peuples  de  cette  vaste 
région  , ils  sont  devenus  moins  nombreux  depuis  la  con- 
quête 5 la  petite  vérole  et  d’autres  maladies  qui  leur  étoient 
anciennement  inconnues , ont  fait  de  grands  ravages  parmi 
eux.  Cependant  ils  forment  encore  une  nation  nombreuse  > 
elle  est  la  plus  considérable  de  toutes  celles  qui  habitent 
le  territoire  de  Bérézof.  Ils  s’étendent  le  long  de  l’Ob 
jusqu’à  Narim  et  Sourgout. 

La  plupart  des  Ostiaks  sont  de  taille  médiocre  , plus 
petite  que  grande.  Ils  ne  sont  pas  robustes  j ils  ont  sur-tout 
la  jambe  maigre  et  effilée  > ils  ont  presque  tous  la  figure 
désagréable  et  le  teint  pale  j aucun  trait  ne  les  caractérise. 
Leur  chevelure  , communément  rougeâtre  ou  d’un  blond 
doré  , les  rend  encore  plus  laids , et  principalement  les 
hommes  qui  la  laissent  flotter  sans  ordre  autour  de  la 
tête.  On  voit  peu  de  figures  agréables  parmi  le  sexe  , sur-1 
tout  lorsque  les  femmes  avancent  en  âge.  Les  Ostiaks  sont 
fort  simples , craintifs , et  remplis  de  préjugés.  Ils  ont  le 


^1)  On  trouve  dans  la  première  partie 
de  l’histoire  de  la  Sibérie , que  le  nom 
Ostiak  est  orginaire  du  tatar.  Les  Os- 
tiaks d’Obdori  se  donnent  le  nom  de 
Kondicho.  Cho  , signifie  dans  leur 
langue  , une  personne.  Les  Samoyèdes 


les  nomment  Thabé  , et  appellent 
Vagi  les  Vogouls.  Les  Toungouses 
de  l’Enisséi  les  nomment  Ostiakei.  j 
et  les  Vogouls  3 Mansi  , qui  est  leui 
propre  nom. 
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cœur  assez  bon.  Leur  vie  est  pénible  et  nullement  agréa- 
ble 5 quoiqu’adonnés  au  travail  dès  l’enfance  , ils  sont 
très- portés  à l’oisiveté  lorsque  leurs  besoins  ne  les  exci- 
tent pas  a travailler , et  sur-tout  les  hommes.  Ils  sont  très- 
mai- propres  et  même  dégoûtans  dans  leur  ménage. 

L’habillement  des  hommes  et  des  femmes  ( planche  IIIe.  ) 
n’a  presque  rien  de  commun  avec  celui  des  autres  Na- 
tions. Il  consiste  en  plus  grande  partie  en  peaux  d’animaux 
qu’ils  préparent  eux -mêmes.  Les  riches  sont  les  seuls  qui 
portent  des  chemises.  Les  autres  portent  leur  habit  de  cuir 
sur  la  peau.  L’habillement  des  hommes  est  une  fourrure 
de  dessous  , étroite  , et  à manches  , appelée  Mavliza  , qui 
va  à peine  à la  moitié  des  reins.  En  haut  est  une  ouver- 
ture pour  passer  la  tête  j elle  est  fermée  par  devant  et  par 
derrière.  Cette  espèce  de  gilet  est  fait  communément  avec 
les  peaux  de  rennes  qui  naissent  au  printemps  j ils  y laissent 
le  poil  qui  se  met  sur  la  peau.  La  fourrure  ordinaire  de 
dessus  se  nomme  Parga  ou  Parka  5 on  la  porte  aussi 
en  été  lorsqu’il  fait  des  vents  froids.  Elle  ressemble  à 
leur  Mavliza  5 il  y pend  un  capuchon  rond  qui  leur  sert 
de  bonnet,  près  du  trou  ou  l’on  passe  la  tête.  Cette  four- 
rure et  le  capuchon  sont  bordés  de  peau  de  chien.  Ils  la 
mettent  quelquefois  en  été  pendant  les  chaleurs , mais  ils 
quittent  alors  leur  gilet.  La  première  figure  de  la  planche 
troisième  , représente  un  Ostiak  avec  son  gilet  ou  fourrure 
de  dessous.  La  figure  deuxième  le  montre  avec  son  Parga. 
En  hiver , ils  portent  une  autre  fourrure  beaucoup  plus  am- 
ple et  plus  longue , à laquelle  pend  aussi  un  capuchon  , 
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qu’ils  mettent  sur  la  tête  par-dessus  l’autre.  Celle-ci  s’ap- 
pelle Gous.  Elle  est  faite  de  peaux  de  gros  rennes  à longs 
poils  j et  pour  cela,  ils  ne  dépouillent  ces  peaux  qu’en  hi- 
ver. Ceux  qui  donnent  dans  le  luxe , font  pour  l’été  un 
mavlÎ7ta  de  petits  morceaux  de  drap  de  différentes  couleurs , 
cousus  ensemble,  sans  doublure,  et  chamaré  de  peaux  de 
chien  blanc  , ou  de  queues  de  renards  du  nord.  Ceux  qui 
habitent  les  rives  de  l’Ob  portent  un  manteau  de  peau  de 
loutre  , qui  leur  sert  de  nourriture  dans  les  moinens  de  di- 
sette j ils  le  font  cuire  dans  un  chaudron  et  le  mandent.  Les 
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culottes  que  les  hommes  portent  habituellement  joignent 
bien  sur  la  cuisse , mais  elles  ne  descendent  nas  jusqu’aux 
genoux.  Elles  sont  faites  de  peaux  de  rennes  apprêtées  qu’ils 
appellent  Kovdougi  , ou  bien  de  peaux  de  loutres.  Ils  ont 
des  bas  courts  qu’ils  nomment  Pischi.  Ils  portent  par-dessus 
des  bottes  (Pimi),  faites  avec  les  pattes  de  rennes  (Kissi), 
qu’ils  coupent  par  bandes , et  qu’ils  rassemblent  ensuite  en  les 
cousant.  Ils  prennent  pour  les  semelles  les  parties  en  poil 
de  brosses  qui  se  trouvent  entre  les  ergots  de  l’animal  j ils 
les  cousent  ensemble , parce  qu’elles  en  sont  plus  solides  5 ce 
poil  hérissé  les  empêche  de  glisser  sur  la  neige.  Plusieurs 
Russes  font  un  commerce  de  ces  bottes  ostiaques.  Ils  en 
vendent  en  Sibérie  et  en  Russie  > on  s’en  sert  pour  voyager. 

Les  femmes  Ostiakes  portent  sur  la  peau , des  robes  de 
chambre  de  fourrure  , ouvertes  par-devant  ( voyez  planche. 
IIIe.  ) 3 elles  ne  sont  pas  très-amples  , mais  assez  cependa'nt 
pour  que  l’un  des  côtés  puisse  être  un  peu  rabattu  sur  l’au- 
tre 3 elles  les  fixent  avec  de  petites  courroies.  Elles  n’ont  pas 
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d autre  habillement , et  quoiqu’elles  ne  portent  pas  de  ceinture , 
on  ne  voit  jamais  aucune  partie  de  leur  corps  à nu.  Elles 
n’ont  point  de  caleçons , et  elles  vont  sans  bas  en  été.  Elles 
sont  toutes  nues  sous  cette  robe-de-chambre.  Elles  mettent 
en  hiver  des  bas  de  peau  (Nétoven)  , corroyée  en  blanc. 
Leurs  cheveux  forment  deux  tresses  qui  pendent  sur  le  dos , 
et  fixées  ensemble  par  un  cordon  qui  les  traverse.  Les 
femmes  riches  ont  dans  leurs  cheveux  deux  longues  bandes 
de  drap  jaune , qui  tombent  jusqu’aux  jarrets  5 elles  sont 
ornées  de  petites  figures  en  platine  de  cuivre  ou  de  laiton  , 
qui  représentent  des  petits  chevaux  , des  rennes  , des  pois- 
sons, &c.  (Voyez  planche  IIIe.  jîg.  1 et  2.)  Les  femmes 
qui  n’ont  pas  beaucoup  de  cheveux,  se  font  autour  de  la 
tête  une  couronne  avec  une  bande  de  drap  , soutenu  sur  le 
crâne  par  deux  petites  bandes  qui  se  croisent.  Les  deux  ex- 
trémités •le  cette  bande  pendent  sur  le  dos.  Les  filles  ont  sur 
la  tête  une  couronne  garnie  de  petites  plaques  , d’où  pen- 
dent de  longues  bandes  fixées  ensemble  par  un  ruban  qui 
les  traverse  j ces  bandes  tombent  plus  bas  que  les  reins.  Les 
femmes  et  les  filles  portent  toutes  de  longs  pendants  d’o- 
reille , composés  de  petits  coraux  colorés , enfilés  dans  du 
fil  de  laiton  ou  dans  du  cordonnet.  La  plupart  des  hommes 
ont  les  oreilles  percées,  et  portent  de  petits  anneaux.  Toutes 
les  femmes  et  les  filles  mettent  un  voile  sur  leur  tête , aussi- 
tôt qu’un  étranger  et  même  un  parent  entre  dans  leur  lour- 
ten.  Ce  voile  s’appelle  V oksché.  Elles  n’ont  jamais  le  vi- 
sage découvert  que  devant  leur  mère.  Ces  voiles  sont  ourlés 
et  garnis  de  franges  5 ( voyez  planche  IIIe  ,fig.  3 et  $.)  Ce 
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costume  est  maintenu  par  une  pudeur  qui  est  naturelle  chez 
les  femmes  et  les  hiles  Ostiakes.  Lorsqu’une  personne  quel- 
conque entre  dans  leur  lourten , elles  en  sortent  aussi-tôt, 
ou  elles  se  cachent  dans  un  coin. 

Le  principal  ornement  des  femmes  Ostiakes  est  d’avoir 
le  dos  des  mains,  l’avant-bras  et  le  devant  de  la  jambe 
taoués.  Elles  dessinent  à cet  effet  la  figure  qu’elles  veulent 
avoir  avec  de  la  suie  j elles  la  piquent  ensuite  avec  une  ai- 
guille, jusqu’à  ce  que  le  sang  paroisse.  Ces  piquures  se  rem- 
plissant de  suie  , laissent  des  points  bleus  imprimés  dans  la 
peau.  Les  hommes  ne  s’incrustent  fur  le  poignet,  que  le  signe 
par  lequel  ils  sont  désignés  dans  les  livres  ou  l’on  enregistre 
les  tributaires  > ce  signe  sert  aussi  de  signature  chez  les  peu- 
ples de  la  Sibérie  qui  ne  savent  point  écrire.  Dans  les  ma- 
ladies , les  hommes  se  font  incruster  toutes  sortes  de  figures 
sur  les  épaules  et  autres  parties  du  corps  j et  ils  attribuent 
autant  de  vertu  à ce  remède,  que  les  Européens  à l’appli- 
cation des  ventouses.  Cet  usaee  est  commun  aux  Toun- 
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gouses , et  à plusieurs  peuples  de  l’Amérique  septentrionale. 

Les  femmes  Ostiakes  ont  adopté  des  femmes  Kamt- 
chadales  une  coutume  aussi  ridicule  que  bisarre.  Elles  ont 
continuellement  dans  la  partie  naturelle  de  leur  sexe  une 
mèche  tordue  d’écorce  de  saule  ( otlep  ) , ratissée  et  amollie  > 
elles  l’y  introduisent  aussi  avant  qu’elles  peuvent  5 elles  l’en 
retirent  pour  satisfaire  à leurs  besoins , et  en  changent  sou- 
vent par  propreté.  Comme  cette  mèche  se  déplaceroit  à 
chaque  mouvement,  et  qu’elle  tomberoit  même  à terre,  elles 
ont  inventé  pour  la  retenir  , une  ceinture  ( vorop  ) , presque 
V semblable 


semblable  aux  ceintures  italiennes.  Il  part  de  cette  ceinture 
une  bande  qui  passe  entre  les  cuisses  ; elles  y affermissent  un  1 7 7 2* 
morceau  d’écorce  de  bouleau  coupé  d’une  forme  particu-  JanIjer  et  f:’vr'er» 
liere , et  propre  à l’usage  auquel  il  est  destiné.»  Cette  inven-  observations 
tion  leur  est  très-utile  dans  les  tems  périodiques,  puisqu’elles  lcs  °5tiaks- 
ne  portent  ni  chemise  ni  caleçon. 

Les  Ostiaks  peuvent  être  regardés  comme  une  nation  de 
pêcheurs  , car  la  pêche  est  leur  principale  occupation  pen- 
dant tout  l’été  et  une  partie  de  l’hiver  > le  poisson  est  leur 
principale  nourriture.  Us  chassent  et  prennent  des  oiseaux 
au  lacet  lorsqu’ils  n’ont  pas  d’autres  -occupations.  Je  ferai 
mention  de  ces  deux  articles.  La  pêche  les  oblige  à mener 
une  vie  un  peu  errante  j ils  passent  en  été  avec  des  lourtens 
portatifs  dans  les  contrées  poissonneuses  j mais  ils  ont  des 
habitations  d’hiver  fixes , ainsi  que  les  Baskirs  et  les  Tatars 
de  Sibérie  , où  ils  se  rendent  tous  les  ans. 

Leurs  lourtens  d’été  , Chat  , (ou  Tchoum  , nom  Ton- 
gouse  adopté  par  les  Russes  de  l’Ob)  sont  d’une  construction 
Facile  et  bien  simple.  Ils  emportent  avec  eux  des  bandes  d’é- 
corce de  bouleau  cousues  ensemble,  pour  servir  à la  cou- 
verture de  la  cabane.  Comme  il  y a des  forêts  dans  presque 
toute  la  contrée  , ils  trouvent  par-tout  des  perches  et  des 
lattes  pour  la  monter  5 ils  lui  donnent  une  forme  pyrami- 
dale. Lorsqu’ils  vont  dans  des  contrées  dépourvues  de  forêts  , 
lis  mettent  dans  leurs  gros  canots  ( 1 ) les  perches  et  lattes 

(t)  Ces  canots,  sont  faits  avec  un  | planches  de  bateau,  pour  leur  donnes 
Si'bre  évasé  , auquel  ils  ajoutent  des  I plus  de  grandeur. 

Tome  IV* 


LI 


==fSÎ=^:==:  nécessaires.  Ils  se  rendent  ainsi  à la  pêche  > ils  emmènent 
1 7 ^ 2*  avec  eux  leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  chiens,  et  tout  ce 
^^xllsZil'rsk"'  C1U  possèdent.  Les  Ostiaks  qui  demeurent  au-dessous  de 
observations  sur  Bérézof  n’ont  pas  pris  cet  usage.  Ceux  qui  habitent  au- 
i«  Ostiaks.  dessus,  occupent  été  et  hiver  des  lourtens  de  charpente, 

où  ils  couchent  sur  des  bancs.  Les  Russes  les  ont  accou- 
tumés  à mener  une  vie  plus  agréable  et  à habiter  des  de- 
meures stables. 

Les  Ostiaks  choisissent  le  voisinage  des  fleuves  et  des 
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lieux  secs  et  élevés  pour  y établir  leurs  habitations  d’hiver. 
Ils  y construisent  en  charpente  des  cabanes  carrées  qui 
ressemblent  beaucoup  aux  maisons  de  charpente  Russes  > 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  basses  , et  quelquefois  à 
moitié  enterrées  et  sans  toit.  Ils  les  chargent  de  terre  pour 
les  couvrir.  Ils  ne  laissent  à ces  cabanes  qu’une  seule  ou- 
verture qui  sert  de  fenêtre.  Pour  avoir  plus  de  chaleur  en 
hiver , ils  la  bouchent  avec  un  glaçon  qu’ils  y laissent  geler  j 
la  cabane  reçoit  par  ce  moyen  quelques  rayons  de  lumière. 
Ils  ne  se  font  pas  une  loi  de  placer  la  porte  de  la  ca- 
bane à l’ouest  , comme  plusieurs  peuples  du  nord.  Un 
corridor  ouvert  construit  en  charpente  est  devant  la  porte. 
Il  renferme  des  petites  chambres  des  deux  cotés.  Ces  cham- 
bres s’appellent  Labassi.  Ils  y serrent  leurs  fourrures  de 
réserve  et  leurs  ustensiles.  Plusieurs  familles  habitent  une 
même  cabane  , aussi  pratiquent-ils  le  long  des  murs  autant 
de  séparations  (Nari)  qu’il  y a de  familles.  Quelque  îes- 
serrées  que  soient  ces  distributions  , ou  plutôt  ces  loges 
dans  certains  lourtens , il  faut  qu  une  mere  de  famille  s 
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arrange  avec  ses  enfans  et  les  ustensiles  du  ménage  , et  ^==^=^2=5 
qu’elle  y fasse  tout  ce  qui  est  nécessaire  près  d’un  petit  1772. 
feu.  On  voit  aisément  quil  ne  peut  regner  aucun  ordre  janvier  et.  février, 
dans  l’intérieur  de  ces  ménages , les  Ostiaks  étant  aussi  serrés. 

Trois  ou  quatre  familles  demeurent  ensemble  , et  on  en 
compte  jusqu’à  six  dans  plusieurs  lourtens.  Il  y en  a quel- 
ques-uns au-dessous  de  Bérézof  qui  sont  habitées  par  trente 
familles.  Les  femmes  qui  ont  des  petits  enfans , suspendent 
les  berceaux  ou  ils  les  mettent  devant  leurs  loges.  Ces  ber- 
ceaux sont  faits  d’écorce  de  bouleau.  Elles  les  remplissent 
de  poudre  fine  de  bois  pourri  , pour  éponger  et  absorber 
les  humidités  qui  partent  des  enfans.  Ils  sont  simplement 
couverts  d’une  petite  fourrure,  au-dessus  de  laquelle  les  mères 
entrelacent  un  cordeau  en  travers  du  berceau  , pour  les 
empêcher  de  tomber.  Lorsqu’ils  sont  un  peu  grands , ils 
couchent  sur  un  tas  de  foin  étendu  par  terre  , et  couvert 
de  peaux  de  rennes.  Leurs  chiens  de  bonne  race  , et  sur- 
tout les  chiennes  qui  ont  des  petits  , couchent  sous  les 
bancs  qui  servent  de  couchettes.  Les  chiens  communs  , 
c’est-à-dire  , ceux  qu’ils  attèient  à leurs  traîneaux,  couchent 
en  dehors  de  la  cabane  , et  n’v  entrent  pour  manger  que 
lorsque  le  maître  de  la  maison  se  propose  de  voyager.  On 
entretient  au  milieu  de  l’Iourten  un  feu  5 il  est  commun 
à tous  ceux  qui  l’habitent.  Chacun  y va  faire  la  cuisine 
lorsque  bon  lui  semble.  Les  Ostiaks  n’ont  pas  d’heure  ré- 
glée pour  leurs  repas  * la  faim  seule  les  y décide.  Ce  feu 
de  communauté  sert  aussi  à faire  çriller  les  débris  des 
poissons  qu’ils  donnent  à leurs  chiens.  Ce  grillade  conti- 
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nuel  remplit  tellement  le  toît  de  leurs  cabanes  d’une  suie 
i 772,  grasse  , quelle  y pend  par  flocons.  On  sèche  aussi  près  de 
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hs  Ostiaki.  se  fera  facilement  une  idee  de  la  puanteur  , des  vapeurs 
fétides.,  et  de  l’humidité  qui  régnent  dans  leurs  Iourtens* 
lorsque  l’on  saura  que  les  hommes les  femmes,  les  enfans, 
et  les  chiens  font  leurs  besoins  par-tout  , et  que  personne 
n’a  soin  de  les  enlever. 

Les  Ostiaks  se  construisent  de  petites  cabanes  qui  leur 
servent  de  magasins  ( Labasi).  Ils  choisissent  pour  cela  des 
forêts  j plusieurs  même  sont  assez  éloignées  de  leurs  Iour- 
tens.  Ils  y serrent  leurs  fourrures  , les  peaux  de  rennes  , 
et  d’autres  objets  ,,  mais  sans  aucuns  soins.  Ce  qui  n’y  peut 
pas  entrer  reste  en  paquet  sur  les  traîneaux  5 les  voleurs 
ne  sont  point  à craindre. 

Rien  n’est  aussi  dégoûtant  que  la  manière  de  vivre  de 
ce  peuple.  Ils  ne  se  lavent  jamais  les  mains.  A peine  les 
femmes  en  ôtent -elles  une  partie  de  la  crasse  lorsqu’elles 
ouvrent  les  poissons,  ou  qu’elles  les  retirent  du  chaudron  > 
elles  11’ont  pour  essuie-main  que  leurs  fourrures.  Ils  ne  la- 
vent jamais  leur  vaisselles  , quoiqu’elles  servent  aux  hom- 
mes et  aux  animaux.  Leur  chevelure  est  remplie  de  ver- 
mine. Plusieurs  Ostiaks  riches  ont  pris  tant  de  goût  pour 
la  propreté,  qu’ils  composent  eux -mêmes  un  savon  pour 
5e  laver  , ne  pouvant  en  avoir  que  très  - difficilement  de 
la  Russie  , et  encore  leur  fait-on  payer  fort  cher.  Le  leur 
«st  plus  propre  à enlever  la  crasse  collée  sur  la  peau  > 


ce  feu  le  poisson  superflu  qu’on  prend  en  hiver.  Cette  pré- 
paration doit  occasionner  une  très-grande  malpropreté.  On 
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parce  qu’il  est  plus  mordant.  Pour  le  composer  , ils  font 
lessiver  une  quantité  de  cendres  très-forte  s ils  la  mettent 
dans  un  chaudron  , et  ils  versent  peu  à peu  de  la  graisse 
de  poisson  dans  cette  lessive.  Iis  font  bouillir  ce  mélange 
jusqu’à  ce  qu’il  prenne  la  consistance  du  savon.  Ils  le  re- 
tirent ensuite  par  morceaux , et  ils  les  enveloppent  dans  des 
chiffons.  Ils  s’en  frottent  les  mains , et  l’expriment  comme 
une  éponge.  Les  pauvres  n’ont  pas  encore  pu  songer  à 
ce  moyen  de  propreté. 

La  principale  raison  de  leur'  malpropreté  c’est  que  les 
femmes  sont  surchargées  d’ouvrage.  Les  hommes  les  regar- 
dent comme  leurs  esclaves.  Les  femmes  montent  et  dé- 
montent les  cabanes  , préparent  le  manger  , ont  soin  des 
habillemens  des  hommes , et  sont  entièrement  chargées  du 
ménage.  Elles  nétoyent  et  apprêtent  le  gibier  et  le  poisson  , 
lorsque  les  hommes  reviennent  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 
Ceux-ci  ne  font  que  chasser,  pêcher,  et  préparer  les  ins- 
trumens  qui  leur  sont  nécessaires  pour  ces  deux  objets. 

Les  peaux  préparées  par  les  femmes  Ostiakes  ne  se 
gâtent  jamais  à l’humidité.  Elles  emploient  deux  instrument 
pour  cette  préparation.  L’un  est  un  fer  qui  traverse  un 
manche  de  bois  j ses  deux  extrémités  sont  courbées  en  sens 
contraires  , et  un  peu  aiguisées.  Elles  écharnent  grossière- 
ment les  peaux  avec  cet  outil.  Eiies.  mettent  dans  leurs 
bouches  les  œufs  et  les  ventres  des  poissons  séchés  ( Varka), 
les  mâchent  , et  en  mouillent  les  peaux  j elles  les  roulent, 
et  les  mettent  de  coté  pour  qu’elles  s’imbibent.  Elles  pren- 
nent un  autre  fer  qui  a la  forme  d’une  serpe  étroite,  au» 
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quel  tiennent  deux  manches  de  bois  qui  sont  traversés  par 
une  corde  5 elles  la  passent  autour  du  pied  ou  dans  un 
pieu  , en  tenant  le  fer  entre  les  genoux  5 et  elles  achèvent 
par  ce  moyen  d’écharner  les  peaux.  Elles  les  font  sécher 
dans  leurs  cabanes  après  cette  opération  , et  les  foulent 
ensuite  avec  les  mains.  Elles  écharnent  seulement  avec  le 
couteau  les  peaux  qui  sont  minces  j et  après  les  avoir  en- 
duites d’œufs  de  poissons  mâchés  , elles  les  foulent  avec 
les  mains , jusqu’à  ce  quelles  soient  sèches. 

Les  Ostiaks  riches  sont  les  seuls  qui  aient  des  trou- 
peaux de  rennes  j ceux  qui  habitent  les  contrées  méridio- 
nales voisines  de  Tobolsk  , possèdent  des  bêtes  à cornes 
et  des  moutons.  Les  Ostiaks  de  cette  contrée , qui  sont  peu 
aisés  , forment  le  plus  grand  nombre  > ils  se  nourrissent 
uniquement  de  la  pêche  : grands  et  petits  s’en  occupent 
tout  l’été.  Ils  habituent  leurs  enfans , lorsqu’ils  ont  l’àgê 
requis  , à pêcher  à la  nasse  , et  de  toutes  les  manières  qui 
ne  demandent  pas  beaucoup  d’adresse.  Ils  ne  se  nourrissent 
que  de  poisson  pendant  l’été.  Iis  se  donnent  alors  rarement 
la  peine  de  le  faire  bouillir  ou  griller  j ils  préfèrent  de  le 
manger  cru  sortant  de  l’eau.  Ils  le  coupent  par  bande  , 
l’kuinectent  avec  le  sang  qui  sort  abondamment  des  piquures 
ou  entailles  qu’on  leur  fait  dans  la  queue.  Ils  mordent  dans 
ces  bandes  de  chair  , en  coupant  adroitement  la  bouchée 
avec  le  couteau  près  de  la  lèvre  inférieure.  La  bouche  et 
les  habits  des  Ostiaks  infectent  pendant  l’été  > iis  sentent 
plus  mauvais  que  les  marchés  où  l’on  vend  de  la  marée. 
En  hiver,  iis  mangent  de  préférence  le  poisson  cru  lors- 
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qu’il  est  gelé , en  gratant  peu  à peu  la  chair  qui  est  dessus 
les  arêtes.  Les  Russes  ont  cet  usage , ils  mangent  également 
hiver  et  été  du  poisson  cru  3 ils  prétendent  que  le  poisson 
gelé  est  un  excellent  préservatif  contre  le  scorbut. 

Les  Ostiaks  ont  du  poisson  en  si  grande  abondance , 
que,  malgré  leur  consommation  et  celui  qu’ils  donnent  aux 
Russes  en  échange  , il  leur  en  reste  encore  beaucoup.  Dans  les 
contrées  inférieures  de  l’Ob , ils  jettent  les  espèces  de  moin- 
dre qualité  ainsi  que  les  lottes,  après  en  avoir  ôté  la  graisse 3 
on  en  trouve  par-tout  sous  les  pieds,  parce  que  les  chiens 
qui  sont  rassasiés  n’en  veulent  pas.  Les  femmes  préparent 
de  différentes  manières  les  espèces  de  bonne  qualité,  afin 
de  les  garder  pour  les  saisons  oit  ils  en  manquent.  Elles 
les  font  sécher  ou  griller  , et  le  tout  sans  sel. 

Les  femmes  Ostiakes  préparent  le  poisson  de  trois  ma- 
nières. La  première  est  le  Poseem  3 on  le  fait  avec  les 
flancs  des  gros  poissons  blancs  3 elles  laissent  le  dos  et  le 
ventre  dans  leur  entier.  Elles  prennent  seulement  une  bande 
de  chair  de  chaque  danc  qu’elles  détachent  des  arêtes. 
Après  y avoir  fait  des  entailles , elles  les  mettent  sécher  sur 
des  perches  et  griller  sur  le  feu  , pour  les  empêcher  de  se 
gâter  ou  de  moisir.  Elles  en  font  ensuite  des  paquets  ( BÉ- 
rémia).  Le  meilleur  Poséem  se  fait  avec  le  poisson  qu’ils 
nomment  Mouksoun  , c’est  un  des  poissons  les  plus  com- 
muns qui  remontent  dans  l’Ob. 

La  seconde  préparation  est  le  V-arka  3 elles  le  préparent 
avec  la  chair  du  ventre  et  du  dos  , qui  est  la  plus  grasse. 
Elles  la  détachent  des  arêtes  , la  font  un  peu  sécher  à 


1 7 7 2. 


Janvier  et  févriet, 
Krasnoïarsk. 

Observations 
les  Ostiaks. 


6 4 VOYAGES 

'joli..: jss  l’air,  la  mettent  sur  ie  feu  dans  un  chaudron  , et  ia  remuent 
1772.  jusqu’à  ce  quelle  prenne  une  couleur  brunâtre.  Elles  la 
' . ,,  . foulent  ensuite  dans  des  vases  d’écorce  de  bouleau  . ou  dans 

inv:cr  et  février.  ‘ 

Krasnoï^sk.  des  estomacs  de  rennes  scellés.  Elles  la  conservent  pour  l’hiver, 
f°-—  sur  Elles  font  sécher  et  griller  les  arêtes  avec  la  chair  qui 
y tient  , pour  en  faire  la  principale  nourriture  des  chiens. 

La  troisième  préparation  appelée  Ioutta  , se  fait  avec 
de  petits  poissons  comme  le  Poséem.  On  le  foule  dans  des 
sacs  de  peau  d’esturgeon.  Elles  nomment  Porsa  les  pois- 
sons à écailles  de  petite  espèce.  Elles  les  fendent  en  deux, 
et  les  font  sécher  à l’air  3 elles  les  broyent  ensuite  avec 
les  arêtes  en  forme  de  son. 

Le  Poséem  est  le  poisson  préparé  dont  les  Ostiaks  font 
le  plus  d’usage  3 mais  lorsqu’ils  ont  des  convives , ils  ser- 
vent du  Varica  et  du  Poséem.  Ce  dernier  sert  de  pain 
et  se  mange  avec  l’autre  qui  est  beaucoup  plus  gras.  Lors- 
que la  provision  de  ces  deux  mets  commence  à manquer, 
on  se  contente  alors  du  Ioutta.  Le  Porsa  se  mange 
communément  sec  3 il  est  rare  qu’on  le  fasse  cuire.  On  ne 
fait  cuire  du  poisson  frais  que  pour  les  convives  3 les  per- 
sonnes de  la  maison  ne  mangent  que  les  restes , et  lèchent 
la  sausse.  En  hiver , ils  font  communément  une  soupe  avec 
du  Varka  ou  avec  des  arêtes  de  poissons , dans  laquelle 
ils  mettent  de  la  farine  délayée  lorsque  l’eau  bout.  Ils  la 
mangent  avec  d’énormes  cuillers  ( Kééoul  ).  Les  Russes 
leur  fournissent  de  la  farine. 

Les  Ostiaks  emploient  jusqu’aux  boyaux  des  poissons. 
Jls  en  tirent  par  la  cuisson  la  graisse  nécessaire  à leur 
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ménage  , et  vendent  le  reste  aux  Russes , qui  en  font  usage 
les  jours  maigres.  Pour  l’extraire  , ils  mettent  tremper  les 
boyaux  dans  un  chaudron  rempli  d’eau  , jusqu’à  ce  qu’ils 
commencent  à être  en  putréfaction , et  à rendre  la  graisse 
qui  surnage  alors  > ils  l’en  retirent  avec  une  grande  cuiller 
de  fer  , et  la  mettent  dans  un  autre  chaudron  pour  ia 
faire  cuire.  ïls  i’ôtent  de  dessus  le  feu  lorsqu’elle  veut  pé- 
tiller. Les  Russes  la  préparent  rarement  aussi  bien  que  les 
Ostiaksj  si  on  ne  la  laisse  pas  assez  sur  le  feu  , elle  prend 
le  goût  de  rance  j et  si  on  l’y  laisse  trop , elle  brûle. 

Les  Ostiaks  ne  font  presque  jamais  cuire  le  nerf  dorsal 
des  esturgeons  (Véziga).  Ils  ont  également  une  remarque 
pour  sa  cuisson  lorsque  cela  arrive.  Ils  mangent  commu- 
nément ces  nerfs  crus , ainsi  que  les  cartilages  des  poissons. 
C’est  leur  mets  de  délices  > mais  ils  ont  grand  soin  de  ne 
pas  y toucher  avec  le  couteau  , étant  persuadés  qu’ils  se- 
roient  malheureux  à la  pêche  , s’ils  le  faisoient.  Iis  pré- 
tendent avoir  le  même  sort  s’ils  fendoient  le  ventre  d’un 
poisson  en  long  5 aussi  les  femmes  ont-elles  grand  soin  de 
les  fendre  tous  en  travers. 

Ils  ôtent  de  la  vessie  de  l’esturgeon  toute  la  graisse  qui 
l’entoure,  et  la  pendent  à l’air  pour  la  faire  un  peu  sécher. 
Iis  la  font  bouillir  ensuite  dans  un  chahdron  jusqu’à  ce 
qu’elle  nage  sur  l’eau.  Ils  la  broient  dans  de  l’eau  fraîche  et 
lui  donnent  la  forme  d’un  gâteau.  Cette  colle  de  poisson  ainsi 
préparée  , peut  être  employée  sans  qu’on  la  fasse  fondre  > 
celle  qui  est  seulement  séchée  à l’air  , n’a  pas  cet  avantage. 

Les  hommes  chassent  pendant  tout  l’hiver  j ceux  qui  ont 
Tome  IV.  I 
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beaucoup  b’enfans  capables  de  conduire  la  pêche  , s’en  oc- 
cupent aussi  l’éîé.  On  pêche  alors  sous  la  glace  avec  des 
nasses  3 les  enfans  y ont  l’œil , et  les  grands  suivent  leurs 
pères  à la  chasse.  L’époque  ou  les  neiges  commencent  à 
tomber , est  le  tems  favorable  à la  chasse  aux  élans  et  aux 
rennes.  Lorsqu’un  Ostiak  tue  une  pièce  de  gros  gibier  , il  la 
mange  avec  ses  amis  et  ses  voisins.  Ils  mangent  crus  les 
rognons , la  fressure  et  la  moëie  des  os.  On  fait  cuire  une 
partie  de  la  viande  3 on  fume  le  reste  pour  le  consommer 
dans  le  ménage  , ou  en  faire  des  présens. 

En  hiver,  les  Ostiaks  pénètrent  fort  avant  dans  les  landes 
et  forêts  désertes  3 ils  se  servent  de  raquettes  pour  marcher 
sur  la  neige.  Ces  courses  durent  souvent  plusieurs  mois. 
Chaque  Ostiak  se  charge  d’une  provision  de  vivres  , qu’il 
traîne  après  lui  sur  des  petits  traîneaux.  Ils  ont  plusieurs  es- 
pèces de  flèches  pour  la  chasse.  Ils  en  ont  une  dont  la  pointe 
est  en  forme  de  fourchette  3 une  autre  dont  la  pointe  est  en 
os , ne  forme  le  crochet  que  d’un  côté.  Ils  en  ont  une  par- 
ticulière pour  le  petit  gibier  , dont  le  bout  qui  est  d’os  , 
forme  une  crosse  émoussée.  Ils  prennent  des  zibelines  , des 
écureuils , et  dans  les  contrées  ouvertes  situées  plus  au  nord, 
des  renards  rouges  et  blancs.  Lorsqu’ils  tuent  de  grosses 
bêtes  , ils  les  écorchent  et  les  enterrent  dans  la  neige  en  mar- 
quant  la  place , afin  de  venir  les  enlever  avec  des  rennes  ou 
des  chiens.  Ils  mangent  les  ours  , les  renards , les  écureuils , 
et  même  la  charogne.  Le  tabac  est  une  ; grande  ressource 
pour  les  Ostiaks  dans  ces  chasses  d’hiver,  puisqu’ils  sont  ex- 
posés au  froid  le  plus  violent , à toutes  les  incommodités  , 
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et  quelquefois  à la  faim.  Ils  en  fument  , mais  iis  préfèrent 
de  le  prendre  en  poudre.  Iis  ne  le  trouvent  jamais  assez  mor- 
dant 5 ils  le  mêlent  avec  de  la  cendre  d’agarics  ou  excrois- 
sances fongueuses  (i)  qui  croissent  dans  les  fentes  des  bou- 
leaux et  des  trembles.  Cette  cendre  est  très-alkaline.  Après 
s’être  bien  rempli  les  narines  de  ce  tabac , ils  les  bouchent 
avec  de  minces  copeaux  d’écorce  de  saule.  Le  montant  de 
cette  poudre  se  trouvant  ainsi  concentré  , leur  occasionne 
une  espèce  d’inflammation  sur  tout  le  visage  , qui  les  ga- 
rantit du  froid  ; et  il  leur  gèle  très-rarement  une  partie  de  la 
figure. 

Je  passe  à leur  préjugé  relatif  à la  chasse.  Lorsqu’ils  veu- 
lent chasser,  ils  tachent  d’éternuer  la  veille  au  soirs  si  l’éter- 
nuement a lieu  , ils  le  regardent  comme  un  heureux  au- 
gure s si  au  contraire  ils  veulent  éternuer  le  matin  du  jour 
où  ils  doivent  chasser  , ils  font  mille  grimaces  ou  contorsions 
pour  s’en  empêcher.  S’ils  ne  peuvent  y réussir  , ils  devien- 
nent aussi-tôt  tristes  et  maussades , parce  qu’ils  regardent  ce 
jour  comme  malheureux  5 ils  sont  persuadés  que  le  gibier 
doit  leur  échapper.  Quelques-uns  même  remettent  la  partie 
à un  autre  jour. 

Les  oiseaux  de  passage  leur  fournissent , au  printems  une 
autre  occupation  et  une  nouvelle  nourriture.  Je  parlerai  de 
cette  chasse  dans  la  suite. 

Les  Ostiaks  jouissent  d’une  très-bonne  santé  quoiqu’ils 
ne  se  nourrissent  que  de  mauvais  alimens , et  que  l’eau  soit 
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leur  unique  boisson  5 ils  se  procurent  quelquefois  un  peu 
d’eau-de-vie  des  Russes.  Ils  ne  sont  pas  sujets  aux  maladies 
tant  qu’ils  sont  dans  la  fleur  de  l’àge.  Mais  lorsque  les 
années  ou  quelques  incommodités  les  empêchent  de  suivre 
leur  vie  active  , ils  ont  communément  des  maladies  chro- 
niques , scorbutiques  et  nerveuses  dont  ils  ont  peine  à se  tirer. 
Ils  connoissent  peu  les  maladies  inflammatoires.  La  petite 
vérole  fait  quelquefois  de  grands  ravages  , et  est  un  des 
grands  obstacles  qui  s’opposent  à leur  population.  Il  est  im- 
possible que  cette  maladie  ne  soit  très-meurtrière  avec  leur 
genre  de  vie.  Lorsqu’elle  se  manifeste  dans  un  lourten  ou 
dans  un  village  , elle  enlève  les  grands  et  les  petits.  On  voit 
cependant  des  Ostiaks  qui  ne  l’ont  jamais  eu.  Les  maladies 
vénériennes  sont  assez  communes.  Une  chose  singulière 
c’est  qu’elles  ne  se  gagnent  pas  facilement,  quoique  plusieurs 
Ostiaks  qui  en  sont  fort  infectés  , communiquent  avec 
d’autres. 

Ils  connoissent  peu  les  remèdes.  L’application  des  ven- 
touses est  le  plus  usité  contre  les  douleurs  des  jointures , les 
enflures  et  les  inflammations , maladies  auxquelles  ils  sont 
très-sujets  j ou  bien  ils  font  brûler  sur  la  partie  affectée  un 
morceau  d’agaric  de  bouleau  ( Iachani  ) , de  la  meme  ma- 
nière que  les  Chinois  et  les  Japonnois  le  pratiquent  avec  le 
moxa,  ou  mèches  qu’ils  composent  avec  le  duvet  du  co- 
tonnier. Ils  prétendent  que  l’application  doit  se  faire  sur  la 
place  même  du  mal , si  on  veut  en  ressentir  l’effet  5 ils  pren- 
nent un  charbon  bien  allumé  qu’ils  approchent  de  la  partie 
souffrante  j iis  le  changent  de  place  jusqu’à  ce  qu’ils  en 
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trouvent  une  où  le  malade  ne  sente  pas  tout  de  suite  l’ac- 
tion du  feu.  Ils  appliquent  à cette  place  le  vrai  caustique, 
qu’ils  laissent  agir  5 le  malade  doit  souffrir  cette  opération 
jusqu’à  ce  que  la  peau  soit  brûlée  et  percée. 

Ils  guérissent  les  constipations , en  faisant  avaler  de  grandes 
cuillerées  de  graisse  de  poisson  5 ils  prennent  cle  la  noix  vo- 
mique dans  les  cas  graves.  Ces  deux  remèdes  agissent  comme 
vomitifs  et  purgatifs.  Ils  attribuent  beaucoup  de  vertu  au  fiel 
et  au  cœur  de  l’ours , et  sur-tout  au  fiel  des  ours  blancs.  Ils, 
l’emploient  dans  les  maladies  des  enfans  et  la  colique  5 ils  en 
font  aussi  usage  pour  guérir  les  maladies  syphilitiques. 

Les  Ostiaks,  & sur-tout  ceux  qui  demeurent  au-dessous 
de  Bérézof , sont  encore  payens  5 ils  ont  autant  de  femmes 
qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Ils  épousent  la  veuve  de  leur 
frère,  leur  belle-mère,  leur  belle-fille,  ou  toute  autre  pa- 
rente du  coté  des  femmes.  Ils  se  marient;  de  préférence, 
avec  les  cleüx  sœurs  , dans  la  conviction  où  ils  sont  que 
cela  porte  bonheur  à leur  ménage.  Iis  ont  en  outre  l’avan- 
tage de  ne  payer  à leur  beau-père  , pour  cette  seconde 
fille  , que  la  moitié  de  la  somme  Kalims  , donnée  pour 
la  première.  Ils  regardent  comme  une  grande  faute  , et 
meme  comme  une  tache,  d'épouser  une  femm-e  de  leur 
famille  et  de  leur  nom.  Iis  comptent  seulement,  jeur  généalo- 
gie sur  la  ligne, masculine.  Lorsqu’une  femme  mariée  dans 
une  autre  familles  a fait  une  file , le  frère  , de  la  mère, 
ou  les  enfans  de  celui-ci,  peuvent  iepouser.  Au  surplus  , 
tous  les  mariages  sont  bons  pourvu. que  lés  pères  des  deux: 
époux  soient . de  races  différentes. 
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Lorsqu’un  Ostiak  veut  se  marier  , il  choisit  dans  ses  _ 
plus  proches  parens  et  ses  amis  , des  compagnons  de 
service  , du  même  âge  , et  il  en  nomme  un  pour  être 
son  entremetteur.  Il  se  rend  ensuite  avec  eux  dans  la 
cabane  du  père  de  la  fille  dont  il  a fait  choix.  Quand 
le  père  d’une  fille  nubile  voit  arriver  cette  compagnie  , 
il  n’a  aucun  doute  sur  l’objet  de  la  visite  , et  il  régale 
ses  hôtes  sur  le  champ.  Le  repas  fini  , les  convives  se 
rendent  dans  un  autre  Iourten.  L’amant  envoie  son  entre  - 
metteur  vers  le  père  de  la  belle  , pour  faire  la  proposition 
du  mariage , et  savoir  le  prix  qu’il  y met.  L’entremetteur 
court  d’une  cabanne  à l’autre  , jusqu’à  ce  que  les  parties 
soient  d’accord.  Le  marché  conclu  , on  s’en  retourne.  Le 
futur  revient  quelque  temps  après  , pour  remettre  au  père 
la  moitié  du  Kalims  fixé.  On  l’acquitte  rarement  d’une 
seule  fois , parce  qu’on  le  fait  monter  autant  qu’on  le 
peut  , selon  la  richesse  de  la  fiancée  et  de  son  futur.  Le 
Kalims  d’une  fille  riche  monte  communément  à cent  peaux 
de  rennes  , et  beaucoup  de  fourrures  de  toute  espèce. 
Après  avoir  acquitté  la  moitié  du  Kalims,  le  futur  annonce 
au  père  de  la  fille  qu’il  couchera  chez  lui  le  lendemain  , 
et  le  prie  d’avoir  sa  fille  à la  maison.  Si  le  père  est 
content  du  marché  , et  accepte  l’à-compte  de  la  dot , le 
prétendu  vient  le  soir  indiqué,  et  couche  dans  le  lit  qu’on 
lui  a préparé.  Quelques  heures  après , la  future  vient  se 
mettre  dans  un  lit  voisin  j elle  y reste  seule  jusqu’à  ce  que 
les  feux  et  les  lumières  soient  éteints.  Le  lendemain  au 
matin , la  mère  de  la  jeune  femme  demande  au  mari  s’il 
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est  content.  S’il  répond  oui , il  donne  a sa  belle-mère 

une  robe  de  peau  de  renne.  Celle-ci  prend  alors  la  peau  1 7 7 2- 

de  renne  sur  laquelle  les  époux  ont  couché  , la  coupe  Janvier  et  février, 

r t Krasnoïarik. 

par  petits  morceaux,  et  les  eparpille  en  triomphe.  Lorsque 
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le  marié  n’est  pas  satisfait  , la  mère  de  l’épouse  est  obligée  les  Ostîaks» 
de  lui  donner  une  renne.  Dès  ce  moment  , les  mariés 
vivent  librement  ensemble  > mais  l’homme  n’ose  emmener 
sa  femme  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  payé  le  Kalims  en  entier. 

Si  le  beau-père  est  pauvre,  il  arrive  quelquefois  au  mari 
d’enlever  sa  femme  , avec  le  présent  du  lendemain  des 
noces,  avant  d’avoir  acquitté  entièrement  la  dot.  Mais 
dans  ce  cas  , le  père  , plusieurs  années  après  , profite  de 
l’occasion  où  sa  fille  vient  le  voir  , pour  la  retenir  chez 
lui  j il  ne  la  laisse  point  aller  que  le  mari  n’ait  payé 
sa  dette, 

f 

Une  fille  mariée  évite  autant  qu’il  lui  est  possible  la 
présence  du  père  de  son  mari  , tant  qu’elle  n’a  pas  d’en- 
fant 5 et  le  mari , pendant  ce  tems , n’ose  pas  paroître 
devant  la  mère  de  sa  femme. 

S’ils  se  rencontrent  par  hasard,  le  mari  lui  tourne  le 
dos  , et  la  femme  se  couvre  le  visage.  On  ne  donne  point 
de  nom  aux  filles  Ostiakes  5 lorsqu’elles  sont  mariées  , les 
hommes  les  nomment  Imi  , femme.  Les  femmes , par  respect 
pour  leurs  maris , ne  les  appellent  pas  par  leur  nom  j elles 
se  servent  du  mot  de  Tahb  , homme. 

Les  Ostiaks  ne  regardent,  pour  ainsi  dire  , leurs  femmes 
que  comme  des  animaux  domestiques  nécessaires  5 ils  leur 
disent  à peine  une  parole  de  douceur  , quoiqu’elles  soient 
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chargées  de  tous  les  travaux  pénibles  du  ménage.  Iis  ne 
leur  indigent  cependant  aucun  châtiment  corporel  sans  le 
consentement  du  père  , quelque  grave  que  puisse  être 
leur  faute.  Si  la  femme  est  maltraitée  , elle  se  sauve 
chez  ses  parens  > elle  oblige  alors  son  père  de  rendre 
le  Kalirns  à son  mari  } et  de  lui  faire  épouser  un  autre 
homme. 

Les  Ostiaks  ne  connoissent  pas  la  jalousie.  Ils  ont 
rarement  beaucoup  d’enfans  5 on  prétend  qu’ils  sont  un  peu 
brutes  dans  leurs  amours.  On  voit  à peine  trois  ou  quatre 
enfans  dans  une  famille  s ceci  provient  peut-être  de  ce 
qu’il  en  meurt  beaucoup  dans  la  première  enfance , à cause 
de  la  mauvaise  nourriture  et  du  peu  de  soins , quoique 
les  femmes  allaitent  quelquefois  leurs  enfans  jusqu’à  l’âge 
de  cinq  ans.  Les  femmes  accouchent  avec  beaucoup  de 
facilité  (1).  On  rapporte  que  lorsque  la  femme  d’un  Ostiak 
pauvre  accouche  en  voyageant , on  lui  fait  avaler  une 
forte  portion  de  colle  de  poisson  cuite,  pour  arrêter  toute 
perte  de  sang , quand  le  mari  ne  veut  pas  s’arrêter  de 
peur  de  manquer  de  vivres.  Je  ne  garantis  pas  la  vérité 
de  ce  fait. 

Les  Ostiaks  appellent  Chalas  les  lieux  de  leur  sépulture  > 
ils  enterrent  leurs  morts  aussi-tôt  après  qu’ils  ont  rendu 
le  dernier  soupir.  Une  personne  morte  le  matin  , est  déjà 


(1)  Après  l’accouchement,  les  Os- 
tiakî  mettent  l’arrière-faix  avec  l’écorce 
de  saule  qui  se  trouve  souillée,  dans  une 
petite  boète  d’écorce  de  bouleau  ; ils  y 


ajoutent  du  poisson  et  de  la  viande. 
Ils  pendent  cette  boîte  à un  arbre  un 
peu  enfoncé  dans  la  forêt. 


enterrée 
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enterrée  à midi.  On  fait  une  fosse  d’un  archine  de  pro- 
fondeur au  plus  , parce  que  le  sol  qui  est  gelé  presque 
par-tout , ne  permet  pas  de  pénétrer  davantage.  Ils  mettent 
au  mort  ses  meilleurs  habits  j on  les  choisit  plus  ou  moins 
chauds,  suivant  la  saison.  On  l’expose  en  mettant  à côté 
de  lui  un  couteau,  une  hache,  un  cornet  de  corne  rempli 
de  tabac  5 on  n’y  joint  pas  la  pierre  à feu  et  le  briquet , 
mais  à leur  place  des  modèles  de  bois.  Pendant  la  courte 
exposition  du  mort  dans  l’Iourten  , ses  parens,  ses  amis, 
et  voisins  , se  rassemblent  autour  de  lui  > ils  le  pleurent 
en  poussant  des  gémissemens  épouvantables.  Les  femmes 
sont  assises  ayant  le  visage  voilé  > les  hommes  sont  debout. 
Au  lieu  de  cercueil , on  le  met  dans  un  petit  canot  dont 
on  a coupé  les  deux  pointes.  On  y ajoute  les  objets  ci- 
dessus  , et  on  le  porte  en  terre  , accompagné  des  personnes 
qui  l’entouroient.  Si  c’est  un  homme  , les  hommes  seuls 
vont  à l’enterrement  : quand  c’est  une  femme  , les  femmes 
seules  y assistent,  mais  elles  sont  accompagnées  de  quelques 
hommes  pour  faire  la  fosse.  Ils  enterrent  leurs  morts  sur 
des  hauteurs  , ils  leur  tournent  toujours  la  tcte  du  côté 
du  midi.  Lorsque  c’est  un  homme,  on  fait  suivre  le  convoi 
par  les  quatre  plus  beaux  rennes  que  possédoit  le  défunt , 
bien  harnachés  et  attelés  à des  traîneaux.  Après  que  le 
mort  est  enterré  , on  attache  une  courroie  à chaque  pied 
de  derrière  de  ces  rennes  5 deux  hommes  les  tirent  ainsi 
en  avant  , tandis  que  quatre  autres  les  suivent  avec  des 
pieux  épointés  , en  les  enfonçant  de  tous  côtés  dans  le 
Tome  IV,  K 
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5=5=5 corps  de  ces  animaux.  Quand  le  mort  est  riche  , .on  en 

1 ? ? 2‘  tue  plusieurs.  autres  , en  leur  passant  des  cordes  au  col 

J'Q;ei' ct  fev-‘ler*  et  aux  janibes.  et  en  les  frappant  avec  des  perches  sur  le 

Jyràsfroïiusk . J 1 1 i 

dos , jusqu’à  ce  qu’ils  tombent  morts  sous  les  coups.  ,Ces 

Observations  sur  J i i l 

les  Ostiaks,  animaux  , immolés  aux  mânes  du  défunt  , restent  sur  la 
tombe.  On  pose  les  harnois  sur  un  petit  échafaudage  , 
construit  également  sur  la  tombe , avec  des  branchages 
d’arbres , contre  lequel  on  place  les  traîneaux  renversés. 
On  prépare  ensuite  un  repas  près  de  la  sépulture,  et  après 
être  rassasié  , on  emporte  toutes  les  viandes  restantes  pour 
les  distribuer  aux  voisins , en  mémoire  du  défunt.  La  fa-, 
mille  donne  plusieurs  autres  repas  de  commémoraison  , 
lorsqu’elle  en  a la  fantaisie. 

Avant  la  conquête  faite  par  les  Russes  , les  Ostiaks 
avoient  des  petits  princes  ou  chefs  héréditaires.  Leurs  des-> 
cendans  jouissent  encore  de  cette  dignité  5 mais  à l’exception 
de  plusieurs  , on  a peu  d’égards  pour  eux.  Ils  sont  obligés 
de  vivre  de  leur  travail  ou  de  leurs  possessions  , comme 
les  simples  Ostiaks.  Lorsqu’un  chef  meurt  sans  héritier 
mâle  , on  choisit  pour  lui  succéder  une  personne  d’une 
des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  respectées. 

Les  Ostiaks  ont  recours  à leurs  princes , ou  bien  ils  se 
choisissent  parmi  eux  des  juges  pour  terminer  leurs  dis- 
putes. Si.  le  procès  passe  à un  tribunal  Russe  , et  eue  l’affaire 
soit  tellement  embrouillée  qu’elle  ne  puisse  être  jugée,  on 
a'  recours  à la  prestation  de  serment.  On  apporte  une  de 
leurs  idoles  de  bois.  On  fait  sentir  à l’accusé,  ou  à celui 
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que  ion,  croit  coupable  , le  danger  auquel  s’expose  celui 
qui  prête  un  faux  serment.  On  J’oblige  à prendre  une 
hache  ou  un  couteau  , pour  couper  le  nez  à l’idole , ou 
du  moins  l’endommager , en  récitant  le  serment  usité  qui 
est  lu  par  un  interprète.  Voici  lé  contenu  de  ce  serment  : 
« Je  veux  que  mon  nez  périsse  de  cette  manière  , que 
» cette  hache  me  coupe  , qu’un  ours  me  dévore  dans 
» la  forêt,  et  qu’il  m’arrive  enfin  tous  les  malheurs  posH 
x>  si  blés  ; 'si  je  ne  dis  pas  la  vérité  dans  la  cause  pouf 
33  laquelle  je  comparois  ici  On  fait  prêter  ce  serment 
aux  parties.  Celui  que  l’on  fait  faire  aux  témoins  obligés- 
de  comparoître,  est ‘presque  semblable.  Les  préjugés  de  ce 
peuple  le  font  dbéir  à de  pareils  sermens.  Il  est  fort  rare 
d’en  voir  prêter  de  faux  à un  Ostiak:  quand  cela  arrive, 
sa  conscience  lui  reproche  , et  la  terreur  's’empare  de  son 
ame  j il  lui  arrive  alors  toutes  sortes  de  malheurs , que 
les  autres  attribuent  à la-  colère  de  leurs-  divinités.  ' 

Lorsqu’ils  sont  obligés  de  rendre  foi  et  hommage  à up 
nouveau  souverain,  on  les  rassemble  par  petits  cercles , 
au  milieu  desquels  on  place  une  hache  avec  laquelle  on 
a tué  un  ours j faute  de  hache  , on  y met  une  peau  d’ours. 
On  présente  à chaque  Ostiak  une  bouchée  de  pain  au 
bout  de  la  pointe  d’un  couteau  , en  lui  faisant  prêter  le 
serment  suivant  : 

cc  Si  dans  le  cours  de  ma  vie  je  deviens  infidèle  à mon 
53  Tzar  ( ou  à maTzarine) , si  je  me  détache  volontaire- 
?3  ment  de  lui  , si  je  ne  paie  pas  exactement  mon  tribut  , 

K 2 
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' — » si  je  déserte  de  la  contrée  qui  m’est  assignée  , ou  si  je 

1 7 7 2*  » commets  toute  autre  infidélité  , je  veux  qu’un  ours  me 

jaimer  et  février.  » dévore  j que  ce  pain  que  je  mange  m’étouffe  y que  cette 
» hache  me  coupe  la  tête  , et  que  ce  couteau  me  poi- 

Observarions  sur  , , - . \ . 

les  Oitiskj,  » gnarde».  oi  on  les  fait  mettre  a genoux  devant  une 
peau  d’ours , chaque  Ostiak  est  obligé  de  mordre  dans  la 
peau  , après  avoir  prononcé  le  serment.  Il  arrive  que 
quelques  Ostiaks  , pour  témoigner  leur  ferveur,  en  arra- 
chent du  poil  avec  les  dents.  La  prestation  de  serment  en 
face  d’une  peau  d’ours  est  usitée  par  la  plupart  des  peuples 
idolâtres  de  la  Sibérie. 

La  langue  des  Ostiaks  de  l’Obi  a beaucoup  d’affinité 
avec  la  langue  Finoise  ou  Tchoude,  mais  elle  en  a da- 
vantage avec  la  Vogoule.  On  remarque  plusieurs  dialectes 
différens  selon  les  contrées.  Ceux  qui  demeurent  au-dessus 
de  Bérézof,  et  qui  bordent  les  Vogouls  , parlent  un  lan- 
gage très-mélangé.  Le  Mordouan  est  de  tous  les  dialectes 
Finois  les  plus  éloignés  , celui  qui  a le  plus  de  ressem- 
blance avec  l’Ostiak.  Je  donne  ici  un  tableau  de  mots 
Ostiaks , Vogouls  et  Mordouans  , que  j’ai  tirés  d’un  Vo- 
cabulaire Vogoul,  rédigé  près  de  la  Sosva, 


Ostuiks  au-des- 
sous de  Bére\of. 

Ostlaks  au-des- 
sus de  Béré\of. 

P o goûts  près  de 
La  Sosva. 

Mordouans  près  du 
Volga. 

Ûn. 

It. 

ihoï. 

Àékou. 

V éigké. 

Deux* 

Kat. 

Kathoï. 

Kitti. 

Kaftta. 

Trois. 

Cholim. 

Kouloumhoï. 

Choroum. 

Kolmi. 

Quatre» 

Nell. 

Nithoï. 

Nilia, 

Nillé. 

Cinq. 

Vet. 

Véthoï. 

Att. 

Vietté, 

Six. 

Chot. 

Hothoï. 

Chot. 

Kota. 

Sept. 

Labit* 

Tabéthoï. 

Ssatt;. 

Ssisim» 

Huit. 

Niil. 

Niléhoï. 

Nioulolaou, 

Kaouksa. 

Neuf. 

Ertiang. 

Orionhoï. 

Ondolaou. 

Véiksa. 

Dix. 

Iang. 

Ionhoï. 

Lou. 

Kurnen. 

Vingt. 

Chos. 

Koushoï, 

Chousou. 

Komæs. 

Trente. 

Choulmijang. 

Kolimjanoï. 

Voat. 

Koulmcngémen, 

Quarante» 

Nélijang. 

Milijanghoï. 

Naliman. 

Nillingémen. 

Cinquante. 

Vettijang. 

V otjanghoï. 

Ampan. 

Vjetgémen. 

Soixante. 

Choutjang. 

Kotjanghoï. 

Chotpaa. 

Kotgémen. 

Soixante-dix. 

Labitjang. 

Tabetjanghoï. 

Sadoloum. 

Ssisgémen. 

Quatre-vingt. 

Niiljang. 

Niilsothoï. 

Njoulschat. 

Kaouksingémen; 

Quatre-vingt-dix. 

Ertsat. 

Orjothoï. 

Ondolschot* 

Véipingémen. 

Cent. 

Ssat. 

Sothoï. 

Schott. 

Ssjada. 

Mil. 

Tchoros. 

Tchjourous. 

Schodara. 

T oschen 

Dieu. 

Torom. 

Touroum. 

Torom. 

Tora.  (Tchouvache.  1 

Diable. 

Koul. 

• • • é • 

Koul. 

Koul. 

Ciel. 

Noum. 

Touroum, 

Noumi. 

Ménil, 

Nuée. 

Péliügtf 

Pillem. 

Toull. 

Pjel. 

Vent. 

Vat. 

Vot. 

Vot. 

V arma. 

Neige» 

Lois. 

Ltoitch. 

Touit. 

Lo. 

Soleil. 

Chatl. 

Cliottel. 

Chodel. 

Ko. 

Lune. 

Tils. 

Tilesïh. 

Ioungop. 

Tîltsché. 

Feu. 

Tout. 

Tut. 

Oulæ. 

Toi. 

Eau. 

Eng. 

Ioung. 

Viti. 

Vjed. 

Fleuve. 

lougang. 

Sigengalt, 

Iâ. 

Iouger.  ( Tchérémisse.  T 

Lac. 

Touvou. 

Lætor. 

Maraevitor. 

Erke. 

Mer. 

Tchaaris. 

Saritch. 

Tchaaris. 

Faris.  (Votiak.  ) 

Terre. 

Mouou. 

Mig. 

Mag. 

Moda. 

Montagne. 

Sooigôm. 

Palta, 

Niltig. 

Panda. 

Pierre. 

Kévou. 

Kiv. 

Achtich. 

Kjiav. 

Fer. 

Karti. 

Vog. 

Ker. 

Kort.  ( Votiak.  \ 

Personne. 

Cho. 

Gnoiiêf* 

Elimchols. 

Loman. 

Homme. 

Cho. 

♦ • • • • 

Choum. 

Mirdem. 

Œil. 

S sem. 

Ssem. 

Schem. 

Ssjelmæ. 

Oreille. 

Pel. 

Pelt. 

Pel. 

Pilia. 

Lèvres. 

Torip. 

Pellem. 

Pitmi. 

T ourva. 

Langue. 

Noulim» 

Nialemj 

Nélom, 

Kjel. 

Parties  viriles. 

Mon. 

Outscha. 

Visi. 

Mona. 

Parties  du  sexe. 

Non. 

Noun. 

Non. 

Pad. 

Ville. 

Vach. 

Och. 

Voch, 

Och. 

Cabane. 

Chat. 

Chot. 

KoL 

Kardas» 

Flèche. 

N joui. 

Njoul. 

Naell. 

Nall. 

Arc. 

Iougol. 

ïougol. 

Iougif, 

Ionk. 

Poisson. 

Chouli. 

Ch  oui. 

Choul. 

Kal. 

Chien. 

Aemp. 

Amp. 

Aemb. 

Pinx. 

Loup. 

Evour. 

Eouvr. 

Pournévoï. 

Ourou, 

Ours. 

Iemvoi. 

lémouaï. 

Toorog, 

Viarges.  (i) 
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Une  grande  idolâtrie  est  encore  la  religion  principale 
des.  Ostiaks  j ceux  qui  sont  baptisés  sont  secrètement,  chré- 
tiens. Les  payens  ' ont  des  idoles  particulières  dans  leurs 
cabanes  , et  ils  sont  dirigés  parues  devins.-  Les  femmes  ont 
aussi,  leurs  idoles.-  Ce  sont  des  statues  à figure  humaine-, 
ou  pour  mieux  dire  , des  poupées  grossièrement  taillées  en 
bois , dont  plusieurs  sont  revêtues  de  chiffons.  On  les  place 
dans  l’angle  le  plus  jpropre.  dé  l’Iourten.  On  met  un  petit 
coffret  devant  cette-  poupée.,  pour  v déposer  les  .offrandes 
de  celui  qui  lui  rend  un'  culte.  11  v ci  toujours  près  de 
ce  coffre  une  corne  remplie  de  tabac  en  poudre  et  de 
minces  copeaux  d’écorce  de  saule  , pour  que  l’idole  puisse 
en  prendre  , et,  se  boucher  les  narines  comme  les  Ostiaks; 
Ils  ont  soin  de  barbouiller  'souvent  la  bouche  de  l’idole 

1 j 

avec  de  la  graisse  de  poisson  , et  de  lui  rendre  toutes 
sortes  d’honneurs.  Quelques  Ostiaks  rendent  aussi  un  culte 
divin  à de  petits  troncs  d’arbres  qui  sont  encore  sur  leurs 
souches  , à des  butons , à de?  morceaux  de  bois  coupés  en 
forme  de  massue  , à des  boîtes  petits  coffres  , et  autres 
objets  pareils  qu’ils  achètent  des  Russes.  Iis  les  ornent 
d’anneaux  , de  jettqps , de  petites  plaquettes  , de  rubans  vet 
de-  chiffons  j i'h  leùr  rendent  lé  meme  culte  qu’aux  pou.-' 
p é es.- de  bois,  Les  voyageurs  Russes  qui  , passant  la  nuit 
chez  les  ' Ostiaks , veulent  s’y  amuser,  profitent  de  l’obscu- 
rité pour  ôter  le  tabac  de  la  corne.  L’Ostiak,  à. son  ré- 
veil , est  saisi  d’étonnement  5 il  ne  peut  concevoir  comment 
sop  idole  a pu  prendre  tant  de  tabac  > et  il  finit  par  croire 
quelle  est  allée  à la  chasse,  Malgré  la  vénération  et. le 
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respect  qu’ils  ont  pour  leurs  idoles  , malheur  à elles  lors- 
qu’il arrive  un  malheur  à l’Ostiak , et  que  l’idole  n’y  re- 
médie pas.  Il  la  jette  alors  par  terre , la  frappe  , la  mal- 
traite , et  la  brise  en  morceaux.  Cette  correction  arrive 
fréquemment.  Cette  colère  est  commune  à tous  les  Peu- 
ples idolâtres  de  la  Sibérie. 

Ils  rendent  aussi  un  culte  à leurs  morts.  Ils  sculptent 
des  figures  de  bois  pour  représenter  les  Ostiaks  célèbres. 
Dans  les  repas  de  commémoraison  on  place  devant  ces 
figures  une  partie  des  mets.  Les  femmes  qui  ont  chéri  leurs 
maris  ont  de  pareilles  -figures  , les  couchent  avec  elles,  les 
parent,  et  ne 'mangent  point  sans  leur  présenter  une  partie 
de  leur  portion. 

Les  Ostiaks  vénèrent  aussi  certaines  montagnes  et  des 
arbres  qui  ont  frappé  leur  imagination , ou  qui  ont  été 
déclarés  comme  sacrés  par  leurs  devins.  Ils  ne.  passent 
jamais  devant  sans  y décocher  une  flèche  j c’est  la  marque 
de  vénération  que  l’on  rend  à ces  objets.  Mon  récit  ne 
regarde  que  le  culte  particulier. 

Le  culte  public  est  adressé  à des  idoles  de  la  première 
classe  , bénites  par  leurs  devins.  Jls  en  avoient  autrefois 
dans  un  grand  nombre  d’endroits  s iis  y ont  recours  dans 
leurs  malheurs  , ou  lorsqu'ils  appréhendent  des  dangers  5, 
les  devins  jouent  alors  le  principale  rôle.  Leurs  ruses  sou- 
mettent l’Ostiak,  et  le  forcent  à leur  jurer  une  obéissance 
aveugle. 

L’idole  pour  laquelle  les  Ostiaks  de  l’Obi  et  des  S a- 
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moyèdes  voisins  ont  le  plus  de  vénération  , est  dans  la 
contrée  des  Iourtens  de  Voksarskoï,  à soixante-dix  vers- 
tes  au-dessous  d’Obdorsk.  Elle  est  placée  dans  un  vallon 
boisé  , et  soigneusement  gardée  par  les  Ostiaks  qui  cher- 
chent à en  cacher  aux  Russes  toutes  les  avenues.  Ils  s’y 
rassemblent  fréquemment  par  communautés  pour  y faire 
leurs  offrandes.  On  m’a  rapporté  que  cette  idole  repré- 
sente deux  personnes  -,  l’une  est  habillée  en  homme  , 
et  l’autre  en  femme , à la  mode  des  Ostiaks.  Ils  n’épargnent 
rien  pour  la  beauté  de  leurs  habits.  Ils  ies  font  avec  le 
meilleur  drap  et  les  plus  belles  fourrures.  Leurs  habits  sont 
ornés  de  toutes  sortes  de  figures  d’animaux  en  plaque  de 
laiton  et  de  fer-blanc.  Chacune  d’elle  est  dans  une  ca-^ 
bane  particulière  , construite  près  d’un  arbre.  Le  tronc 
de  ces  arbres  est  tapissé  de  draps  et  d’étoffes  5 le  sommet 
est  garni  de  lamines  de  fer-blanc  auxquelles  est  suspendue 
une  clochette  que  le  vent  fait  mouvoir.  L’arbre  de  l’idole 
male  est  garni  de  carquois  et  d’arcs  , et  tous  les  arbres 
voisins  de  fourrures  et  peaux  de  rennes  j ce  sont  celles 
des  victimes  immolées.  L’idole  est  entourée  de  toutes  sor- 
tes d’ustensiles  de  ménage  , tels  que  des  chaudrons  , des 
cuillers  , des  vases  , des  cornets  à tabac  , et  autres  objets 
rapportés  en  offrande.  Les  hommes  seuls  viennent  régu- 
lièrement rendre  leur  culte  à l’idole.  Les  femmes  conduites 
par  une  devineresse  , se  rassemblent  quelquefois  près  de 
leur  idole  , et  mettent  leurs  présens  à ses  pieds. 

Les  Ostiaks  vénéroient  autrefois  beaucoup  d’arbres  de 
cette  forêt  5 ils  y pendoient  les  fourrures  et  les  peaux  des 

animaux 
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animaux  immolés.  Mais  comme  les  Kosaques  s’emparoient 
de  ces  fourrures  , ils  ont  coupé  ces  arbres  , et  en  ont 
formé  des  troncs  et  de  gros  rondins.  Ils  les  ont  placés 
ensuite  dans  des  lieux  sûrs , après  les  avoir  ornés  de  chif- 
fons et  de  plaquettes  > ils  vont  aujourd’hui  y déposer  leurs 
offrandes. 

Les  Ostiaks  ont  différentes  marques  pour  ne  point  s’é-: 
garer  dans  les  contrées  dédiées  à leurs  idoles , telles  que 
les  fleuves , les  ruisseaux  , &c.  Leur  vénération  pour  leurs 
idoles  s’étend  même  jusqu’aux  contrées  j ils  n’y  fauchent 
aucune  herbe  , n’y  abattent  aucun  arbre  > iis  n’y  chassent 
point , n’y  pêchent  point  5 ils  n’osent  pas  même  y boire 
de  l’eau  des  ruisseaux  qui  les  arrosent , de  peur  de  déplaire 
à leurs  divinités.  Iis  ont  également  soin  de  ne  pas  abor- 
der trop  près  du  rivage  avec  leurs  canots , quand  ils  voya- 
gent par  eau  dans  ces  contrées  > iis  ne  le  touchent  pas 
même  avec  la  rame.  Si  le  trajet  est  considérable  , iis  font 
leur  provision  d’eau  avant  d’entrer  dans  le  pays  consacré 
à l’idole  i et  s’ils  y manquoienl , iis  endureroient  la  soif 
la  plus  forte  , plutôt  que  de  puiser  de  l’eau  dans  la 
rivière. 

La  connoissance  des  lieux  où  étoient  placées  ancien- 
nement des  idoles , se  transmet.  Lorsqu’on  veut  transporter 
l’idole  dans  un  nouveau  lieu  , les  Ostiaks  chareent  leurs 
devins  du  choix.  Il  tombe  communément  sur  une  contrée 
où  l’on  a fait  une  chasse  extraordinaire.  Ils  regardent  comme 
sacré  l’arbre  où  un  aigle  a fait  sa  ponte  plusieurs  années 
de  suite  j et  ils  ont  aussi  beaucoup  d’égards  pour  cet  aigle, 
Tome  IV.  L 
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On  ne  peut  les  offenser  plus  cruellement  qu’en  tuant  cet 
aigle  ou  en  détruisant  son  nid. 

Leurs  Schamans  ou  devins  sont  les  seuls  qui  les  diri- 
gent dans  leur  croyance.  Ces  fourbes  savent  profiter  adroi- 
tement de  toutes  les  occasions  pour  tromper  le  peuple  * 
et  tirer  parti  des  offrandes.  Il  suffit  qu’un  Ostiak  soit 
chargé  d’une  commission  extraordinaire  par  le  Gouverne- 
ment, ou  qu’il  se  fasse  une  innovation,  pour  répandre  la 
crainte  et  la  terreur  dans  toute  une  contrée.  Les  devins 
saisissent  alors  ce  moment  pour  faire  au  peuple  des  contes 
absurdes , et  le  menacer  de  la  colère  et  de  la  vengeance 
de  ses  divinités , pour  l’obliger  , et  sur-tout  les  riches , à 
faire  des  offrandes  et  des  sacrifices  qui  tournent  à leur 
profit.  Ces  Schamans  sont  remplis  d’astuces  5 ils  ont  grand 
soin  de  se  faire  d’abord  une  réputation  par  leurs  fables 
et  leurs  prédictions  , afin  de  parvenir  à cette  place  d’hon- 
neur > le  corps  les  instruit  alors  dans  la  Négromancie , ou 
plutôt  leur  apprend  à escroquer.  La  superstition  agit  tel- 
lement sur  l’imagination  des  Ostiaks , que  le  moindre  objet 
les  remplit  de  terreur. 

S’il  arrive  un  accident  à un  Ostiak , s’il  fait  un  rêve 
affreux  , s’il  est  malheureux  và  la  chasse  ou  à la  pêche  , il  a 
recours  aux  devins.  Ceux-ci  font  usage  du  tambour  de 
basque  ainsi  que  les  Schamans  de  Sibérie.  Lorsqu’ils  exer- 
cent leur  art , ils  se  mettent  dans  la  cabane  devant  un 
grand  feu  j ils  font  d’affreuses  grimaces  et  contorsions  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  renvoyé  le  diable  qu’ils  ont  cite,  et 
obtenu  de  lui  -même  réponse.  Tous  ceux  qui  sont  pré- 
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sens  à cette  cérémonie  font  un  bruit  effroyable  , en  bat- 
tant sur  des  chaudrons  et  de  la  vaisselle  , ou  autrement  , 
et  en  jettant  des  cris , jusqu’à  ce  que  leur  imagination  les 
porte  à voir  une  fumée  bleue  s’élever  au-dessus  de  la  tête 
du  devin.  Celui-ci  fait  alors  semblant  d’être  hors  d’haleine  , 
et  rendu  de  fatigue. 

Une  des  principales  fonctions  de  ces  devins  est  d’or- 
donner tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  sacrifices  particuliers 
auxquels  ils  imposent  ce  peuple  craintif,  lorsqu’il  lui  ar- 
rive quelque  chose  d’extraordinaire.  Je  ne  parle  pas  des 
petits  sacrifices  qui  sont  très-communs.  Pour  faire  ces  der- 
niers , les  Ostiaks  se  rendent  de  leur  propre  mouvement 
vers  une  de  leurs  idoles , et  lui  portent  en  offrandes  des 
bagatelles,  des  ornemens,  du  gibier,  ou  du  poisson  frais.  Ils 
se  prosternent  devant  l’idole  , et  après  leur  prière , ils  font 
cuire  la  victime  , et  barbouillent  la  bouche  de  l’idole  avec 
la  graisse  ou  la  sauce.  Le  Schaman  n’assiste  qu’aux  grands 
sacrifices , lorsqu’on  veut  immoler  un  renne  à l’idole.  Voici 
la  cérémonie.  On  lie  ensemble  les  quatre  jambes  du  renne  > 
le  Schaman  se  place  devant  l’idole,  et  lui  crie  de  toutes 
ses  forces  la  demande  de  celui  qui  fait  le  sacrifice  > tous 
les  assistans  répètent  ses  paroles.  Pendant  cette  cérémonie 
un  Ostiak  se  place  à côté  du  renne , tenant  un  arc  tendu. 
Il  lâche  la  flèche  , et  perce  l’animal  au  moment  où  le  ma- 
gicien donne  le  signal , en  frappant  avec  une  baguette  la 
tête  de  la  victime.  Un  autre  Ostiak  achève  de  tuer  l’a- 
nimal avec  un  pieu  pointu.  On  prend  le  renne  par  la 
queue  > on  le  traîne  trois  fois  autour  de  l’idole  et  on. 

L a 


1772. 

Janvier  et  février. 
Krasnoïarsk. 

Observations  suc 
les  Ostiaks. 


VOYAGES 


jBSSSSagBi 

1772. 

Janvier  et  février. 
Krainoïarsk. 

Observations  .sur 
les  Ostiaks. 


8 4, 

Féventre.  On  frotte  la  bouche  de  la  divinité  avec  le  sang; 
du  cœur  de  l’animal.  On  pend  la  peau  et  la  tète  à un 
arbre  voisin  3 on  fait  ensuite  cuire  la  chair , et  on  la  mange 
en  poussant  des  cris  d’allégresse.  Les  Ostiaks  récitent  en 
chantant  tout  ce  qui  leur  plaît.  On  entonne  de  pareils 
cantiques  dans  les  sacrifices.  La  cérémonie  faite,  chacun 
crie  de  toutes  ses  forces  , étend  les  bras  vers  le  ciel , et 
croit  ainsi  remercier  l’idole  d’avoir  assisté  à son  repas.  Ils 
emportent  la  viande  restante  pour  la  donner  à leurs  femmes, 
à leurs  enfans , et  à leurs  voisins.  Ils  présentent  en  arri- 
vant , à leur  idole  pénate  , un  morceau  de  graisse  de  l’ani- 
mal immolé. 

Lorsqu’on  veut  faire  un  grand  sacrifice  public  , les 
Ostiaks  riches  conduisent  par  troupeau  leurs  meilleurs  ren- 
nes au  lieu  sacré  3 leur  ferveur  les  pousse  quelquefois  à 
n’en  pas  réserver  assez  pour  atteler  les  traîneaux  à leur 
retour.  Ils  ne  peuvent  trouver  de  moyens  assez  prompts 
ni  assez  cruels  pour  les  immoler.  Ils  sont  persuadés  que 
plus  la  mort  de  l’animal  est  prompte , plus  le  sacrifice  est 
agréable  à l’idole.  Dans  ces  circonstances  un  Ostiak  riche 
auroit  honte  de  n’immoler  que  huit  ou  dix  rennes.  Ils 
offrent  en  outre  à l’idole  leurs  meilleures  fourrures , qu’ils 
pendent  aux  arbres  voisins.  Les  Ostiaks  aiment  mieux  les 
sacrifier  aux  injures  du  tems  , que  d’acquitter  leur  tribut 
avec.  Ils  en  choisissent  de  moins  bonnes  pour  cet  usage. 

Ils  font  encore  des  sacrifices  quand  une  personne  de 
leur  famille  est  dangereusement  malade.  Le  Schaman  fixe 
le  nombre  d’animaux  à immoler  , suivant  la  qualité  et  la 
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durée  de  la  maladie.  On  place  alors  le  renne  devant  la 

porte  de  la  tente  > on  lui  attache  une  corde  au  pied,  et  1772. 

on  donne  l’autre  bout  à tenir  au  malade.  Ses  amis  et  ses  Janvier  et  février, 
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parens  sont  en  dehors  de  la  cabane  , avec  le  devin.  Ils 

appellent  les  idoles  jusqu’à  ce  que  le  malade  tire  la  corde  les  0süaks  * ^ 

soit  par  hasard  ou  de  bon  gré.  Ce  mouvement  est  le 

signal  pour  immoler  la  victime.  On  réserve  sa  peau  pour 

l’usage  , et  on  met  la  tête  et  les  cornes  au  bout  d’un 

pieu.  On  mange  la  chair  de  l’animal  j on  frotte  ensuite 

le  front  et  la  partie  affligée  du  malade  avec  la  graisse. 

Ils  observent  une  cérémonie  lorsqu’un  Ostiak  a eu  le 
bonheur  de  tuer  un  ours.  On  pend  à un  arbre  la  peau 
de  l’animal , à une  grande  élévation  j on  lui  rend  tous  les 
hommages  possibles  , et  on  lui  fait  des  excuses  de  l’avoir 
tué.  Ils  croient  que  ces  marques  d’honnêteté  les  préservent 
du  mal  que  l’esprit  de  ces  ours  peut.leur  faire, 

La  plupart  de  ces  usages  superstitieux  sont  presque 
les  mêmes  parmi  les  peuples  de  la  Sibérie , qui  sont  encore 
de  stupides  payens  ; ces  malheureux  n’ont  pour  conseils  que 
des  magiciens. 

Je  passe  aux  danses  des  Ostiaks  , qui  sont  remarqua- 
bles. Elles  sont  propres  à ce  peuple.  Je  les  ai  vu  exécuter 
par  des  Russes  qui  avoient  vécu  long-tems  chez  les  Ostiaks. 

Je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu’à  des  pantomimes  bur- 
lesques , à cause  du  grand  nombre  de  figures  risibles.  Ils 
dansent  les  jours  de  fête  , et  sur-tout  lorsqu’ils  se  sont 
procuré  par  échange  avec  les  Russes  une  bonne  provision 
d’eau-de-vie.  Les  hommes  et  les  jeunes  garçons  sont  les 
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seuls  qui  dansent.  Ces  danses  sont  pénibles  et  fatigantes  » 
et  elles  demandent  beaucoup  de  souplesse  et  d'agilité.  Elles 
représentent  par  les  diverses  positions  , les  pas  et  gestes 
du  danseur , les  allures  des.  différens  oiseaux  et  animaux 
lorsqu’on  les  chasse  , et  ceux  des  poissons  lors  de  la  pêche. 
Par  d’autres  danses,  ils  contrefont  adroitement  leurs  voisins, 
en  conservant  toujours  avec  exactitude  la  cadence  que  le 
musicien  a soin  de  varier  d’après  les  sujets  que  le  danseur 
veut  représenter.  J’ai  vu  rendre  la  chasse  de  la  Zibeline, 
les  allures  de  la  grue  et  du  renne  , le  vol  de  la  bondrée 
et  la  manière  dont  elle  saisit  sa  proie  , la  posture  et  les 
gestes  des  femmes  Russes  lorsqu’elles  lavent  à la  rivière, 
et  diverses  actions  aussi  plaisantes  j tout  étoit  copié  de 
manière  à se  pâmer  à force  de  rire.  L’imitation  de  l’allure 
de  la  grue  m’a  paru  la  danse  la  plus  pénible  j le  danseur 
se  tenant  tout  accroupi  est  caché  sous  une  fourrure,  après 
en  avoir  lié  la  pointe  à un  long  bâton  , au  bout  duquel 
il  a fiché  la  tête  d’une  grue.  Dans  cette  position  , il  saute 
sur  les  talons  > il  imite  en  dansant,  et  au  moyen  du  bâton, 
tous  les  mouvement  de  la  grue.  Quand  on  veut  représenter 
l’allure  du  renne,  il  faut  que  la  musique  varie  selon  les 
différens  mouvemens  de  l’animal , pour  exprimer  son  pas  , 
son  trot  et  son  galot,  et  marquer  lorsqu’il  s’arrête  pour 
s’assurer  de  la  direction  qu’il  tient  avec  le  chasseur  qui 
le  poursuit.  Je  n’aurois  jamais  cru  trouver  autant  d’art  chez 
une  nation  aussi  peu  civilisée.  Ils  préfèrent  les  danses  sati- 
riques i ils  aiment  aussi  la  plaisanterie  dans  leurs  chansons. 
Lorsqu’ils  sont  en  gaieté , et  qu’ils  ont  bu , ils  mettent  tout 
en  chansons. 
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Ces  danses  et  ces  chansons  ne  sont  pas  leurs  seuls  diver- 
tissemens.  Ils  s’amusent  à faire  de  petits  contes.  La  plupart 
sont  des  récits  d’amourettes  , ou  des  histoires  romanesques 
de  leurs  héros.  Ils  racontent,  par  exemple,  l’histoire  d’un 
Ostiak  intrépide  et  courageux , qui , voulant  se  marier  , 
fit  dans  24  heures  , avec  les  memes  rennes  , la  route 
d’Obdorsk  jusqu’au-delà  de  la  Sosva,  trajet  de  45  o verstes. 
N’ayant  pu  s’accorder  avec  le  père  de  son  amante , il 
l’enleva  , et  fît  son  retour  avec  autant  de  célérité.  Les 
parens  de  sa  femme  étant  venu  l’attaquer,  il  en  tua  lui 
seul  plusieurs  milliers , etc.  Les  Ostiaks  ajoutent  la  plus 
grande  foi  à ce  fait.  Il  est  probable  qu’un  de  leurs  an- 
cêtres a pu  faire  un  trait  relatif  j mais  on  l’a  tellement 
embelli , qu’il  est  devenu  un  roman  , ou  pour  mieux  dire 
une  fable.* 

Leurs  instrumens  de  musquie  sont  la  Dombra  et  le 
Dernoboï.  La  Dombra  (1)  ressemble  parfaitement , par  sa 
forme  de  canot , et  le  nombre  des  cordes  , à l’instrument 
des  Vogouls,  dont  j’ai  donné  la  description  dans  le  second 
Volume.  Le  Dernoboï  doit  son  nom  à la  harpe.  Il  consiste 
en  une  longue  caisse  harmonique  , garnie  d’un  long  manche 
qui  ressemble  au  col  d’un  cigne  , avec  une  petite  planche 
très-mince  qui  ferme  l’angle  du  triangle  que  figure  l’ins- 
trument. L’intérieur  de  cette  caisse  est  monté  d’une  tren- 
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(1)  Dombra  est  le  nom  usité  donné 
à cet  infiniment  par  les  Ostiaks  qui 
demeurent  au-dessous  de  Bérézof;  les 
Russes  l’appellent  de  même.  Les  Os- 


tiaks de  la  contrée  supérieure  l’appel- 
lent au  contraire  Narisjouch  , et  les 
Vogouls  Sankeltoup  et  Schangil- 

TCP. 


* 7 7 2. 

Janvier  et  février 
Krasnsïarsk. 

Observations  sur 
ÎCJ  Ostiaks. 


Observations  sur 
les  Samoycdes, 


8 8 VOYAGES 

taine  de  cordes  > le  musicien  les  pince  des  deux  mains  , 
en  pressant  de  tems  à autre  avec  le  pouce  la  petite  plan- 
che , pour  donner  de  la  vibration  aux  tons , et  former  des 
tremble  mens. 

Les  Ostiaks  sont  très-hospitaliers  envers  les  étrangers , 
et  font  tout  leur  possible  pour  les  bien  traiter.  Ceux  qui 
ont  des  rennes,  en  font  tuer  un  sur  le  champ  , et  servent 
à leurs  hôtes  la  langue  , la  cervelle  , la  poitrine  et  les 
filets  de  l’animal  , mets  qu’ils  estiment  être  les  plus  déli- 
cieux. Iis  leur  font  des  présens , après  le  repas  , selon  leur 
fortune.  Ils  ne  se  conduisent  pas  ainsi  dans  l’espérance 
de  la  réciprocité  > leur  libéralité  est  parfaitement  désin- 
téressée. 


Je  passe  aux  Samoyedes  Iougoris  et  Obdors  , dont  M. 
Soujef  a également  étudié  les  mœurs  dans  son  voyage  au 
Nord.  Les  détails  publiés  sur  ce  peuple  sont  imparfaits  , 
parce  qu’il  y a fort  peu  de  Samoyèdes  à Obdorsk  > ceux 
qui  sont  les  plus  voisins  , sont  mêlés  en  partie  avec  le# 
Ostiaks  , e tils  ont  contracté  des  mariages-  entre  eux. 

Les  Samoyèdes  se  donnent  le  nom  de  Chasova  (i)  , 
hommes  ; les  Ostiaks  les  appellent  Iérouncho  , et  les 


(i)  Les  Toungouses  se  donnent  cux- 
rpêmes  le  nom  de  Bqja,  hommes.  Le 
nom  LouzÉ  que  les  Samoyèdes  don- 
nent aux  Russes  , et;  que  les  Toun- 
gouses de  l’Enlsséi  changent  en  Louf- 


cha  , signifie  en  langue  Samoyède , 
un  guerrier,  car  LouzÉ -Ninsimé  f 
veut  dire  colérique  dans  la  mema 
langue. 

Toungouses 
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Tounçouses  de  i’Enisséi  Dshiandali  Iis  habitent  la  contrée 
la  plus  septentrionale  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  , et  ils 
s’étendent  jusqu’à  l’Enisséi.  Ils  forment  plusieurs  tribus  qui 
ont  des  dialectes  différens.  Toutes  ces  tribus  nommées  in- 
distinctement Samoyèdes  par  les  Russes , peuvent  fort  bien 
n’avoir  pas  la  meme  origine.  Les  détails  que  je  vais 
donner  concernent  les  Samoyèdes  qui  occupent  le  pays 
situé  entre  l’Ob  et  les  monts  lougori  ; iis  difîérent  en 
beaucoup  de  choses  de  ceux  qui  habitent  les  contrées  qui 
s’étendent  à l’est  , depuis  l’Ob  jusqu’aux  côtes  d’Iouraki , 
qui  doivent  leur  nom  à ce  peuple.  Les  Toungouses  de 
l’Enisséi  nomment  cette  tribu  Ioraîcel. 

L’assertion  la  plus  certaine  c’est  que  les  limites  les  plus 
reculées  de  l’hémisphère  boréal  ont  été  peuplées  par  une 
nation  opprimée  par  les  guerres , et  chassés  de  ses  habi- 
tations. Il  est  probable  que  ce  peuple  avoit  habité  au- 
paravant un  pays  montagneux  et  froid  , où  il  menoit  une 
vie  errante  , car  il  ne  lui  auroit  pas  été  possible  de  résister 
à un  climat  aussi  rigoureux  , et  d’y  loger  dans  des  cabanes 
portatives,  tandis  que  les  autres  nations  ne  peuvent  y passer 
l’hiver  dans  les  maisons  les  mieux  fermées.  Il  faut  observer 
en  même  tems  qu’on  trouve  encore  des  restes  de  cette 
même  nation  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  , près 
de  l'Enisséi  j tout  prouve  que  ces  contrées  étoient  autrefois 
bien  plus  peuplées.  On  ne  doutera  pius  que  ce  pays  est 
la  vraie  patrie  des  Samoyèdes,  lorsque  l’on  saura  que  les 
Koïbals , les  Kamaches  , les  Abotors , les  Soïots  et  les 
Karagasses  ont  la  même  figure  que  les  Samoyèdes , et 
Tome  IV,  M 
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parlent  leur  langue.  Les  Samoyèdes  disent  qu’ils  viennent 
des  contrées  orientales.  La  vie  dure  et  pénible  qu’ils  mènent 
et  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés , ont  sans  doute 
effacé  de  leur  mémoire  toute  espèce  de  monument. 

La  partie  septentrionale  du  territoire  de  Bérézof,  oc- 
cupée par  les  Samoyèdes  , est  divisée  en  deux  contrées 
par  le  golfe  de  l’Obi.  Celle  qui  est  à l’Ouest  , connue 
sous  le  nom  de  Kamennaia  (pays  de  montagnes),  s’étend 
de  la  source  du  Sob  , en  longeant  les  monts  Iougori  , 
jusqu’au  golfe  de  Karich,  où  elle  a pour  limite  le  territoire 
de  Poustozersk  , qui  dépend  d’Arkangel.  L’autre  , nommée 
Nisovaia  ( pays  inférieur),  commence  à l’Obi  et  au  golfe 
de  Tazééva  , et  aboutit  au  territoire  des  Samoyèdes  d’Iou- 
raki,  dépendant  de  Mangazéia. 

Les  Samoyèdes  diffèrent  entièrement  des  Ostiaks  par 
la  langue  et  les  traits  de  la  figure.  Les  visages  de  ces 
derniers  ressemblent  à ceux  des  Russes  , et  beaucoup  plus 
encore  à ceux  des  Finois  , tandis  que  les  Samoyèdes  ont 
beaucoup  cie  ressemblance  avec  les  Toungouses.  Ils  ont 
le  visage  plat , rond  et  large  , ce  qui  rend  les  jeunes 
femmes  très-agréables.  Ils  ont  de  larges  lèvres  retroussées , 
le  nez  large  et  ouvert  , peu  de  barbe  , et  les  cheveux 
noirs  et  rudes.  La  plupart  sont  plutôt  petits  que  de  taille 
médiocre,  mais  bien  proportionnés,  plus  trapus  et  plus 
gras  que  les  Ostiaks.  Ils  sont  en  revanche  plus  sauvages  et 
plus  remuans  que  ce  peuple  , qui  s’est  un  peu  civilisé  par 
ses  liaisons  de  commerce  avec  les  Russes.  Ce  qui  a le  plus 
contribué  à ce  changement  des  Ostiaks  , c’est  leur  sou- 
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mission  parfaite.  Les  Samoyèdes  mènent  au  contraire  une 
vie  libre  dans  les  déserts  éloignés  qu’ils  habitent. 

L’habillement  des  hommes  diffère  peu  de  celui  des 
Ostiaks.  Voyez  planche  IV.  Les  uns  se  rasent  la  tête  en- 
tièrement ou  en  partie , les  autres  conservent  leurs  che- 
veux. Plusieurs  portent  des  moustaches  , d’autres  laissent 
une  petite  barbe  de  chaque  côté  du  menton  , quoique 
çlair-semée. 

On  remarque  dans  l'habillement  des  femmes  beaucoup 
de  détails  qui  leur  sont  propres  , et  qu’elles  n’ont  em- 
pruntés d’aucune  autre  nation.  Voyez  planche  IV , fig.  2 
et  ?.  Elles  ne  connaissent  pas  le  voile  ni  le  Vop^op  des 
femmes  Ostiakes.  Elles  ont  la  tête  et  le  visage  découvert , 
excepté  dans  les  voyages  d’hiver  j elles  manquent  de  pu- 
deur. Leurs  cheveux  forment  deux  tresses  qui  pendent  par 
derrière  5 elles  ne  les  défont  jamais.  Elles  portent  des  pen- 
dans  d’oreilles  de  mains  de  coraux.  Leur  robe  est  un 

O 

assemblage  de  morceaux  de  drap , dont  le  devant  de  la 
poitrine  et  le  dos  sont  communément  formés  de  peaux 
de  jeunes  rennes.  Elles  les  ornent  par  devant  et  par  derrière 
de  quelques  morÆaux  de  drap.  Le  bas  de  la  robe  de  dessus 
est  garni  de  trois  bandes  de  belle  fourrure  qui  forment 
le  tour.  Cette  robe  est  ouverte  par  devant  > elles  rabattent 
un  des  côtés  sur  l’autre  , et  les  fixent  au  moyen  d’une 
ceinture  qui  a , au  lieu  de  boucle , un  gros  anneau  de 
fer , auquel  elles  attachent  ses  deux  extrémités.  Les  femmes 
Samoyèdes  portent  des  culottes  de  peaux  de  rennes  pré- 
parées comme  nos  peaux  de  daim.  Elles  ne  quittent  point 
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leurs  habits,  et  même  peur  se  coucher.  Les  hommes  ôtent 
les  leurs  , mais  iis  «-ardent  leurs  culottes.  Les  femmes  ont, 
ainsi  que  les  Ostiaks  , adopté  l’usage  ridicule  des  femmes 
Kamtchadaies  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 

On  ne  s’apperçoit  pas  autant  de  la  mal-propreté  des 
Samoyèdes  que  de  eelie  des  Ostiaks , parce  qu’ils  mènent 
tout  l’hiver  une  vie  errante.  Ils  passent  d’une  contrée  à 
l’autre  avec  leurs  lourtens  > ils  choisissent  toujours  pour 
camper  des  plaines  dépourvues  de  bois  , qu’ils  appellent 
Toundra.  Ils  sont  aussi  sales  que  les  Ostiaks , sur-tout  dans 
leur  nourriture  et  leurs  habits.  Les  Samoyèdes  gardent  eux- 
mêmes  avec  leurs  familles  leurs  rennes  dans  les  pâtures , 
à l’exception  des  riches  qui  paient  des  pauvres  pour  leur 
servir  de  pâtres.  Ils  ne  se  servent  guères  de  ces  animaux 
domestiques  que  pour  les  atteler  à leurs  traîneaux.  Ils  ne 
savent  pas  traire  les  rennes  pour  se  procurer  du  lait  , et 
ils  n’en  mangent  jamais  , soit  par  avarice , soit  qu’ils  ne 
les  croyent  pas  assez  bons.  Ils  vivent  de  la  chasse  ainsi 
que  les  Toungouses  et  plusieurs  peuples  de  l’Amérique 
septentrionale  j ils  mangent  beaucoup  de  rennes  sau- 
vages qu’ils  prennent  de  plusieurs  manières.  Je  donnerai 
dans  la  suite  la  description  de  cette  chasse.  Ces  animaux 
suffisent  à presque  tous  les  besoins  des  Samoyèdes  , soit 
pour  la  vie  -,  leurs  tentes  et  leur  habillement.  Ils  se  servent 
des  nerfs  de  l’animal  pour  coudre,  et  pour  d’autres  usages  s 
ils  en  tirent  aussi  une  colle.  Iis  font  des  pèles  avec  les 
cornes.  Lorsqu’ils  sont  sur  les  côtes  de  la  mer , ils  se  nour- 
rissent avec  les  ours  marins  qui  viennent  sur  le  rivage , les 


D Ex  P A L L A S. 


9 ? 


baleines  mortes  que  les  eaux  y jettent,  et  d’autres  animaux 
marins.  Ils  les  mangent  sans  préférence  et  sans  aversion.  Ils 
pêchent  de  tems  à autre  dans  les  golfes  de  la  mer,  et  dans 
les  lacs.  Ils  se  font  des  filets  avec  l’écorce  du  saule  , et  les 
cordes  nécessaires  avec  le  jeunes  jets  ou  baguettes  de  cet 
arbre.  Leur  principale  occupation  en  automne,  est  la  chasse 
du  renard  blanc.  Hommes,  femmes,  enfans,  tout  le  monde 
s’en  mêle.  Les  premiers  leur  dressent  des  pièges  , les  au- 
tres s’amusent  à les  déterrer  de  leurs  terriers , et  à les 
assommer.  Quelques  Samoyèdes  riches  vont  en  été  fixer 
leur  résidence  près  de  l’Obi  , pour  jouir  du  plaisir  de 
la  pêche  3 ils  y font  paître  et  garder  leurs  troupeaux  par 
des  enfans  ou  des  pâtres  3 iis  y séjournent  jusqu’à  la  saison 
de  la  chasse. 
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Dès  qu’un  Samoyède  a tué  un  renne  sauvage  , il  a soin 
de  le  dépécer  de  manière  à n’en  rien  perdre.  Il  lui  coupe 
les  oreilles  à la  place  même  où  il  tombe  3 il  les  jette  comme 
par  manière  d’ofFrande  , afin  d’être  toujours  heureux  à la 
chasse.  Il  désosse  les  jambes  du  renne  , fend  les  os  en  deux 
pour  en  manger  la  moëie  toute  fraîche  et  crue.  Leur  mets 
favori  est  de  manger  la  cervelle  crue  et  encore  fumante. 
Ils  prennent  les  yeux  pour  les  enterrer  dans  une  place  où 
aucune  femme  et  fille  nubile  ne  puissent  approcher  3 car 
si  elles  y passoient  , elles  feroient  un  tort  infini  à leur  chasse. 
Lorsque  les  rennes  viennent  de  changer  de  bois  au  printems, 
et  que  ce  bois  est  encore  tendre  et  velu  , ils  brûlent  les 
poils  et  mangent  crues  ces  jeunes  cornes.  Ils  font  une 
excellente  colle  avec  ces  jeunes  bois , et  même  avec  ceux 
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qui  ont  déjà  acquis  plus  de  solidité,  en  les  pilant  et  les 
1 ? '7  2-  faisant  cuire.  ïls  préparent  une  colle  semblable  avec  le  sang 
janvier  et  févaer.  par.jmap  On  fait  cuire  la  chair.  Lorsque  plusieurs  fa- 
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milles  sont  reunies  , chacune  prend  sa  portion  , et  va  la 

Ocservattons  sur  A L 

les  Samoycdes,  ni  an  ge  F dans  sa  tente.  La  femme  ne  mange  point  avec 

son  mari  , et  elle  est  obligée  de  se  contenter  de  ses  restes. 

Les  femmes  Samoyèdes  sont  plus  malheureuses  que  les 
femmes  Ostiakes.  Malgré  la  vie  errante  de  ce  peuple,  les 
femmes , outre  les  travaux  du  ménage , sent  obligées  de 
monter  et  démonter  les  tentes,  de  charger  et  décharger  les 
traîneaux  , d’ètre  aux  petits  soins  avec  leurs  maris , qui  se 
font  servir  en  lançant  un  regard  , parce  qu’ils  daignent  à 
peine  leur  dire  une  parole  de  douceur.  Le  tems  le  plus 
heureux  pour  elles  est  dans  quelques  soirées  où  les  maris 
daignent  leur  faire  quelques  caresses  , lorsque  l’amour  les 
y engage.  La  plus  forte  galanterie  d’un  Samoyède  est  de 
regarder  sa  femme  comme  un  être  impur.  Lôrsqu’elle  a 
dressé  la  tente , elle  est  obligée  -,  avant  d’y  entrer , de  se 
parfumer  avec  du  poil  de  renne  au-dessus  d’un  petit  brasier, 
ainsi  que  tout  ce  qu’elle  • a touché,  et  même  le  siège 
sur  lequel  elle  s’est  assise  , et  les  traîneaux  qu’elle  a dé- 
chargés , elle  rentre  ensuite  tous  les  effets  dans  la  tente. 
Pour  ôter  les  habits  qui  sont  attachés  sur  le  devant  clu 
traîneau  , elle  n’ose  pas  le  faire  par  dessus  > elle  est  obligée 
de  s’y  prendre  d’une  manière  gênante  > elle  est  obligée  de 
passer  sous  la  perche  à laquelle  on  attèle  le  renne.  En 
route  , il,  n’est  pas  permis  à une  femme  de  passer  devant  un 
des  traîneaux  qui  suivent  par  file  , et  par  conséquent  de 
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couper  5 elle  est  obligée  de  courir  pour  la  devancer  en- 
tièrement,  ou  de  se  glisser  comme  elle  peut  sous  la  perche  1772. 
du  traîneau.  Elles  sont  vexées  et  génées  jusques  clans  les  janvier  et  février, 
tentes.  Les  hommes  mettent  une  perche  derrière  le  foyer 

, . • Observations  sur 

en  face  de  la  porte,  et  il  n est  pas  permis  aux  femmes  de  ics  samoyède*. 

l’enjamber.  Si  elles  sont  obligées  cle  passer  d’un  côté  de 

la  tente  à l’autre  , il  faut  quelles  fassent  le  tour  du  foyer 

en  passant  devant  la  porte.  Ce  peuple  idiot  et  rustre  croit 

que  si  la  femme  avoit  le  malheur  de  faire  le  tour  de 

Elourten  , la  nuit  ne  se  passeroit  pas  sans  que  les  loups 

ne,  viennent  leur  dévorer  un  renne.  Les  Ostiaks  ont  le 

même  préjugé.  Une  autre  idée  aussi  ridicule , c’est  que 

les  femmes  et  les  filles  nubiles  n’osent  pas  manger  de  la  tête 

de  renne. 

C’est  dans  les  tems  périodiques  que  les  femmes  Samoyccies 
sont  le  plus  méprisées  et  les  plus  à plaindre.  Elles  sont 
obligées  alors  d’enjamber  souvent  le  brasier  du  foyer,  et  de 
se  parfumer  avec  du  poil  de  castor  ou  de  renne.  Elles  n’osent 
pas  préparer  les  repas  des  hommes,  ni  leur  rien  donner. 

Les  couches  sont  encore  un  état  de  mépris  pour  elles  5 ■ 
elles  sont  deux  mois  entiers  sans  avoir  aucune  communica- 
tion avec  leurs  maris.  Pendant  ce  tems  , la  femme  n’ose 
pas  manger  de  viande  fraîche  3 elle  est  forcée  de  se  contenter 
de  vieilles  provisions.  Leur  moment  le  plus  cruel  est  l’époque 
de  l’accouchement , tems  où  les  femmes  Européennes  sont 
le  plus  heureuses,  puisqu’elles  sont  alors  soignéesNpar  l’amour 
et  l’amitié.  Les  pauvres  femmes  Samoyèdes^sont  obligées  y 
de  faire  leur  confession  en  présence  du  mari  et  de  la  sage- 
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femme  ; de  déclarer  si  elles  n’ont  pas  commis  d’infidélité 
' 1 ' et  de  nommer  les  personnes  avec  qui  elles  l’ont  commise, 

janvier  et fevner.  ]7jjçS  se  gardent  bien  de  nier  le  fait,  dans  la  crainte  d’avoir 
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un  accouchement  laborieux  et  cruel  i elles  avouent  au  con- 
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les  Samoyécs.  traire  leurs  fautes  avec  ingénuité  , si  elles  sont  coupables. 

Leur  confession  n’a  heureusement  aucunes  suites  fâcheuses. 
Le  mari  va  trouver  celui  que  sa  femme  a accusé  , et  le 
force  à lui  donner  un  petit  dédommagement.  Si  le  coupable 
est  un  proche  parent , la  femme  tait  son  nom,  mais  le  mari 
le  devine. 

Lorsqu’un  Samoyède  veut  se  marier,  il  cherche  une  fille 
dans  une  autre  famille  que  la  sienne  > mais  autant  que  faire 
se  peut , du  même  rang  et  de  la  même  richesse.  Il  tient  peu 
à la  beauté.  Il  se  choisit  un  entremetteur , qui  reçoit  com- 
munément un  renne  pour  ses  peines.  li  se  rend  avec  lui 
et  plusieurs  de  ses  parens  à l’Iourten  du  futur  beau-père. 
Arrivés-ià,  personne  n’y  entre.  Chacun  reste  dans  son  traî- 
neau , et  on  les  ranp-e  en  file  devant  la  tente.  L’entremetteur 
va  trouver  le  père  de  la  fille  pour  négocier  le  mariage.  En 
cas  de  refus,  la  compagnie  s’en  retourne  sur  le  champ  assez 
mécontente  j mais  ce  désagrément  n’arrive  presque  jamais. 
Si  le  père  est  traitable,  l’entremetteur  achève  la  négociation, 
et  on  fixe  le  Kalims.  Us  est  plus  considérable  chez  les 
Samoyèdes  que  chez  les  Ostiaks  > aussi  la  négociation  est- 
elle  assez  longue  , et  par  conséquent  très-ennuyeuse  pour 
les  personnes  qui  attendent  dans  leurs  traîneaux.  Les  pères 
montrent  dans  cette  occasion  une  avarice  outrée.  Les  pré- 
tentions sont  communément  fondées  sur  toutes  sortes 

d’habillement , 


DE  PALLA  S.  91 

d’habillement , de  bons  meubles , des  ustensiles  de  ménage , des 
petites  bagatelles  qu’ils  sont  obligés  d’acheter  des  Russes , 
et  sur  une  quantité  de  peaux  de  rennes.  Le  beau-père  ne 
peut  cependant  s’approprier  que  la  moitié  du  Kalim  j 
l’usage  est  de  partager  l’autre  moitié  entre  les  parens  de  la 
mariée. 

Lorsque  le  jeune  homme  a payé  le  Kalim  , le  beau-père 
l’invite  à dîner , et  le  régale  de  chair  de  renne.  Ils  chantent 
réciproquement  pendant  le  repas.  Le  père  recommande  à 
son  gendre  de  bien  aimer  sa  fille  , de  la  bien  traiter,  et  le 
gendre  demande  à son  beau-père  son  amitié  et  ses  bonnes 
grâces.  On  fixe  alors  le  jour  où  le- père  doit  livrer  sa  fille, 
avec  le  présent  du  lendemain  des  noces.  Il  consiste  sur-tout 
en  habillemens  qu’il  est  obligé  de  donner  à sa  fille  et  à son 
gendre.  Le  prétendu  , accompagné  de  plusieurs  femmes  étran- 
gères , vient  chercher  sa  femme  le  jour  convenu.  On  visite 
alors  tous  les  parens  qui  ont  eu  part  au  Kalim  j ceux-ci 
font  un  petit  présent  aux  jeunes  époux.  Les  femmes  amenées 
par  le  mari , saisissent  ensuite  la  nouvelle  mariée , la  mettent 
de  force  dans  un  traîneau  , l’y  attachent , et  partent.  On 
charge  les  traîneaux  de  tous  les  présens  reçus  , et  de  celui  du 
lendemain  des  noces  > on  les  attache  en  file  après  celui  de 
la  jeune  mariée.  Le  père  de  la  fille  est  obligé  de  couvrir  les 
trois  ou  quatre  premiers  avec  d’excellens  draps , et  les  autres 
avec  des  peaux  de  rennes  neuves.  Le  nouveau  marié  ferme 
la  marche  dans  un  traîneau  séparé.  Arrivés  à l’Iourten  de 
l’époux,  le  premier  devoir  de  la  jeune  femme  est  de  préparer 
le  coucher  pour  elle  et  son  mari.  On  m’a  dit  que  le  mari 
Tome  IV.  N 
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ne  devoit  voir  sa  femme  qu’un  mois  après  l’union  , quoi- 
qu’occupant  le  même  lit  > cet  usage  diffère  comme  on 
l’a  vu  de  celui  des  Ostiaks , qui  couchent  sur  des  peaux  sé- 
parées. Les  Samoyèdes  font  aussi  un  présent  à leurs  belles- 
mères  , par  reconnoissance  de  ce  qu’ils  ont  trouvé  leurs 
femmes  telles  qu’elles  dévoient  être. 

Au  bout  de  quelque  tems , la  jeune  femme  rend  une  visite 
a son  père  j elle  y reste  plusieurs  semaines , parce  qu’il  lui 
est  permis  d’avoir  son  mari  avec  elle.  Le  père  est  obligé  de 
lui  faire  beaucoup  de  présens  à son  départ , et  d’en  faire  de 
nouveaux  chaque  fois  qu’elle  vient  le  voir.  Aussi  les  jeunes 
femmes  s’entretiennent  en  plus  grande  partie  de  ce  qu’elles 
reçoivent  de  leurs  pères,  et  par  conséquent  elles  coûtent  peu 
à leurs  maris.  S’il  y a séparation  entre  eux  , on  rend  le  Kalim 
et  le  présent  du  lendemain  de  noces  , suivant  que  la  sépai 
ration  est  demandée  par  l’un  ou  l’autre  époux.  Si  la  femme 
meurt  peu  de  tems  après  le  mariage , l’homme  est  en  droit 
de  réclamer  le  Kalim , à moins  qu’il  ne  veuille  l’abandonner 
par  respect  pour  sa  femme. 

On  prétend  que  les  femmes  Samoyèdes  accouchent  avec 
facilité.  Ils  enterrent  le  placenta  dans  un  endroit  écarté  où  les 
animaux  domestiques  ou  sauvages  ne  puissent  aborder  aisé- 
ment. Lors  des  couches  de  la  femme  , le  mari  a soin  de 
tenir  prêt  un  bon  couteau  5 la  sage-femme  le  prend  pour 
couper  le  cordon  ombilical  , après  l’avoir  noué  avec  une 
ficelle  de  nerfs  > elle  garde  le  couteau  pour  ses  peines.  Lorsque 
l’enfant  est  venu  au  monde  , toutes  les  personnes  présentes 
le  prennent  tour-à-tour  dans  les  bras,  et  le  caressent.  On 
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ie  couche  dans  un  berceau  d’écorce  de  bouleau , garni  de 
bois  pourri  en  poudre'  ou  de  mousse  bien  douce  , et  on 
l’y  attache.  Au  moyen  de  ce  berceau , la  mère  porte  plus 
commodément  son  enfant  au  sein  pour  l’allaiter,  et  elle  va- 
que à ses  occupations  domestiques  , en  portant  ce,  ber- 
ceau sur  son  dos  au  moyen  d’une  courroie*. 

Le  père  ne  donne  un  nom  à son  enfant  que  lorsqu’il  a 
atteint  l’âge  de  cinq  ans.  Il  le  conserve  jusqu’à  celui  de  i y , 
époque  où  on  lui  donne  le  nom  qu’il  doit  toujours  porter. 
Le  père  le  choisit  également  , et  il  prend  celui  d’un  de  ses 
parens  ou  amis  décédés  ( » ).  Si  un  Samoyède  s’avise  de  donner 
à son  fils  le  nom  d’un  mort  d’une  famille  étrangère  sans  en 
avoir  le  consentement  , la  dispute  ne  se  termine  qu’avec  du 
sang  répandu.  On  ne  donne  point  de  nom  aux  filles.  Une 
fois  mariées,  leurs  maris  ne  les  nomment  jamais  autrement 
que  NÉ,  femmes,  et  elles  appellent  leurs  maris  Chasoova, 
hommes. 
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Ils  enterrent  les  morts  peu  après  leur  décès.  Ils  n’ont 
pas  Ae  lieu  fixe  pour  les  sépultures.  Ils  choisissent  la  pre- 
mière hauteur  ou  colline  qu’ils  trouvent.  Ils  mettent  à leurs 


(i)  Je  crois  devoir  rapporter  ici  plu- 
sieurs noms  propres  Samoyèdes  , qui 
ont  communément  leur  signification  et 
du  rapport.  Chanchara  signifie  traî- 
neau, ainsi  que  bois  de  bouleau  ; Ner- 
mé  , ouverture  dans  la  glace  ; Laats- 
cha  , monticule  de  terre  ; Eakour  , 
pays  rempli  de  collines;  Naimale  , 
jambe  cassée;  Palima,  fourreau  d’é- 


pée ; Mo  , branchage  ; Chalévoukoï, 
os  de  mouette;  Chaïdicu  , bélier; 
Varpti  , enragé;  Pazi  , parties  du 
sexe;  Eptouhaï , pied  d’oie;  Enhit- 
scho  , tortu  ,•  Pamt-tabaï  , fourrure 
déguenillée  ; Oudasi  , impotent  des 
mains  ; Haïsi  , impotent  des  pieds  ; 
Lamboï  , patin  de  neige  ou  raquette; 
Poïa  , orme  , et  autres  semblables. 
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morts  autant  d’habits  qu’ils  peuvent , et  ils  placent  autour 
du  cadavre  ceux  qui  sont  trop  étroits.  Ils  lui  renversent 
un  chaudron  par-dessus  la  tête  , étant  persuadés  que  lame 
y réside  même  après  la  destruction  du  corps.  Ils  enve- 
loppent ensuite  le  cadavre  avec  tous  ces  objets  dans  une 
couverture  de%tente  faite  de  peaux  de  rennes  5 ils  i’era- 
balent  avec  dps  cordes , et  le  tirent  la  tête  en  avant  par 
une  ouverture  faite  à la  tente  où  la  personne  est  décédée  j 
jamais  on  ne  les  fait  passer  par  la  porte , parce  qu’ils  sont 
persuadés  que  le  mort  entraîneroit  bientôt  après  lui  quel- 
qu’un de  la  famille  , s’il  y passoit.  Arrivés  au  lieu  de  la 
sépulture  , on  creuse  une  fosse.  On  la  fait  si  peu  profonde 
en  été , que  le  mort  est  à peine  entièrement  couvert  > ils 
couvrent  la  tombe  de  branchages  , et  jetent  de  la  terre 
par  - dessus.  Ils  construisent  en  hiver  une  cabane  avec  du 
bois  et  des  branchages  j ils  y placent  le  mort , lui  donnent 
une  hache  , un  couteau,  un  arc,  des  flèches , du  tabac,  une 
pipe  , une  cuiller  , et  une  tasse.  Le  convoi  s’en  retourne 
ensuite.  On  tue  les  rennes  qui  ont  traîné  le  cadavre  au 
lieu  de  la  sépulture , et  on  les  laisse  sur  la  tombe  avec 
leurs  harnois.  Les  riches  tuent  aussi  celles  dont  le  défunt 
se  servoit  pour  aller  à la  chasse.  E11  hiver  on  couvre  la 
fosse  de  neige  5 on  la  couvre  en  été  de  branchages  et  de 
mousse  j aussi  leurs  morts  servent-ils  de  pâture  aux  renards 
blancs , aux  gloutons , et  autres  animaux  carnassiers. 

Ils  observent  aussi  une  cérémonie  avec  leurs  morts.  Ils 
font  venir  quelquefois  un  magicien  (Tadib  ) de  très -loin, 
pour  appaiser  l’esprit  du  défunt.  Ces  devins  Samoy edes  se 
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servent  d’un  tambour  de  basque.  Ifs  mettent  un  habit  par- 
ticulier , garni  de  différais  colifichets  de  fer.  Ils  parlent 
à i’esprit  j ils  l’exhortent  à ne  pas  inquiéter  ceux  qu’il 
laisse  sur  la  terre  , et  à ne  pas  les  entraîner  ; ils  finissent 
par  le  prier  d’abandonner  à ses  parens  les  places  où  il 
chassoit  avec  succès.  On  tue  un  renne  pour  le  repas 
des  funérailles  5 le  mari  ou  la  femme  du  défunt  n’ose  pas 
manger  avec  les  convives  , avant  de  s’être  lavé  et  purifié 
en  se  parfumant  avec  du  musc.  Si  un  Samoyède  , dans 
quelque  tems  que  ce  soit , passe  près  de  la  sépulture  d’un 
proche  parent , et  qu’il  reconnoisse  le  lieu  , il  est  obligé 
de  tuer  un  renne,  et  de  le  manger  avec  ses  compagnons 
de  voyage  en  mémoire  du  défunt  j on  fiche  la  tête  de 
l’animal  sur  un  pieu  , que  l’on  enfonce  près  de-  la  tombe. 

Dès  qu’un  Samoyède  est  mort  , on  ne  prononce  plus 
son  nom  j il  faut  user  de  détours  lorsqu’on  veut  parler  de 
lui.  Celui  qui  prononceroit  son  nom  de vien droit  le  plus 
mortel  ennemi  de  toute  la  famille.  Le  nom  du  défunt  re- 
passe avec  le  tems  dans  la  famille  5 on  le  donne  à un  enfant 
de  la  seconde  ou  troisième  génération  5 011  renouvelle  par 
ce  moyen  ia  mémoire  de  celui  qui  l’a  porté. 

Le  deuil  pour  un  mort  ou  pour  un  ami  consiste  à ne 
point  relever  et  attacher  pendant  quelque  tems  les  bottes 
fourrées , et  à n’avoir  point  de  ceinture  autour  du  corps. 
Les  veuves,  défont  les  tresses  de  leurs  cheveux,  et  les  por- 
tent flottants.  Le  deuil  fini,  elles  les  nattent. en  deux  tresses  , 
et  en  ajoutent  une  troisième  qui  pend  sur  une  oreille  5 
elles  portent  ces  trois  nattes  toute  leur  vie. 
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Une  chose  remarquable  , c’est  que  les  magiciens  et  un 
grand  nombre  de  Samoyèdes  ont  quelque  chose  d’effrayant 
dans  la  figure  > ceci  provient  de  la  tension  et  de  la  sensi- 
bilité extraordinaire  de  leurs  fibres , du  climat  qu’ils  habi- 
tent, de  la  vie  qu’ils  mènent,  de  leur  imagination,  et  de 
leurs  préjugés.  Des  personnes  dignes  de  foi  m’ont  assuré 
qu’on  trou  voit  des  ligures  pareilles  chez  les  Tongouses  et 
les  Kamtchadals.  M.  le  Major  J s lé  nie f m’a  dit  qu’il  en 
existoit  aussi  chez  les  Xakoutzki  j j’en  ai  vu  parmi  les  Bou- 
ri  aïs -et,  les  Tatars  de  lEnisséi,  mais  ils  étaient  moins  ef- 
frayants. Bqur  peu  qu’on  les  touche  dans  les  flancs  ou 
dans  quelque  partie  du  corps  sensible  , un  cri  ou  coup  de 
sifflet  imprévu , un  rêve , &c.  , mettent  ces  malheureux  hors 
d’eux-mêmes,  et  les  font  presque  tomber  dans  une  espèce, 
de  rage.  Cette  rage  est  portée  à un  tel  degré  chez  les  Sa- 
moyèdes et  les  Iakoutzki , qui  ont  le  genre  nerveux  et  les 
fibres  très-sensibles  , que  lorsqu’elle  leur  prend , ils  saisissent 
couteau  , hache  , ou  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  main 
pour  massacrer  la  personne  qu’ils  est  la  cause  de  leur  sai- 
sissement, ou  toutes -celles  qu’ils  rencontrent.  On  ne  s’en 
débarrasse  que  par  la  force , et  en  les  désarmant  ( 1 ).  Lors- 
qu’ils ne  peuvent  assouvir  leur  fureur  , ils  frappent  des 
pieds  et  des  mains,  poussent  des  hurlemens,  se  roulent  par 
terre , &c.  Les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks  ont  un  excellent 
remède  pour  guérir  ces  maniaques  > ils  allument  un  mor- 
ceau de  peau  de  renne  , ou  un  petit  tampon  de  poils  de 

Inement  ou  objet  imprévu  les  jette  dans 
uae  forte  terreur. 


(1)  Les  Samoyèdes  sont  les  hommes 
les  plus  craintifs  de  la  terre  ; tout  cvé- 


DE  P A L L A S.  103 

rennes  , et  ils  leur  en  font  respirer  la  fumée  par  le  nez. 
Le  malade  tombe  aussi-tôt  dans  un  assoupissement  et  une 
lassitude  qui  dure  communément  vingt-quatre  heures  ,J  et 
lui  remet  entièrement  les  sens.  Ce  remède  répand  plus  de 
lümières  que  toute  autre  chose  sur  la  cause  du  mal. 

M.  Scujef  a vu  près  de  l’Obi  une  Schamane  ou  ma- 
gicienne que  l’âge  avoit  forcée  de  quitter.  Le  moindre  sif- 
flement , et  celui  même  du  vent  qui  pénètre  par  une  fente , 
l’épouvantoit.  Il  vit  parmi  les  Samoyèdes  qui  l’accompa- 
gnèrent à la  mer  glaciale  , une  femme  qui  étoit  presque 
aussi  facile  à épouvanter.  Il  rencontra  un  jeune  magicien 
Samoyède  dans  le  voyage  qu’il  fit  cette  année  par  Man- 
gazéia.  Dès  que  celui-ci  l’apperçut , il  fut  tout  étourdi  , 
croyant  qu’on  alloit  le  frapper.  Lorsqu’on  lui  présentoir 
le  bout  du  doigt,  il  le  prenoit  des  deux  mains  pour  se 
défendre  , et  fuyoit  ensuite  à toutes  jambes.  Il  se  remit 
aussi-tôt  après  que  l'interprète  lui  eut  persuadé  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre.  On  l’amadoua  par  des  caresses,  et  on  lui  mit 
à i’improviste  un  gand  noir  à la  main.  Il  le  contempla 
avec  des  yeux  hagards  5 il  tomba  ensuite  dans  une  telle 
frénésie , qu’il  eût  tué  ou  blessé  quelqu’un  , si  on  ne  s’étoit 
saisi  aussi -tôt  d’une  hache  qui  éto;t  à côté  de  lui.  N’ayant 
pu  remplir  son  dessein,  il  se  mit  à courir  en  poussant  des 
huriemens  , secouant  la  main  revêtue  du  gand  -,  pour  s’en 
débarrasser  5 il  croyoit  voir  -la  patte  d'un  ours , et  n’osoit 
y toucher  avec  l’autre - main.  Il  se  débattit  beaucoup  j on 
le  saisit  de  force  5 on  lui  Ôta  le  gand  , et  il  revint  peu 
à peu. 
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Les  magiciens  Samoyèdes  sont  renommés.  Ils  ont  pour 
leurs  cérémonies  un  habillement  particulier.  Plusieurs  ont 
l’art  de  s’enfoncer  un  couteau  dans  le  corps  sans  se  blesser. 
Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  rapporte  ce  fait.  M.  Gniélin  en 
a parlé  dans  ses  Voyages  en  Sibérie.  Les  Samoyèdes  rap*- 
portent  un  tour  qui  surpasserait  tous  ceux  de  nos  esca- 
moteurs et  joueurs  de  gobelets  , s’il  étoit  vrai.  Ils  préten- 
dent que  plusieurs  de  ces  magiciens  se  font  mettre  une 
corde  au  cou , ils  la  font  tirer  et  serrer  avec  tant  de  force , 
que  la  tête  saute.  Ils  la  replacent  ensuite  sur  les  épaules  , et 
se  portent  au  mieux.  On  sent  au  mieux  que  les  Samoyèdes 
seuls  osent  raconter  un  fait  pareil , parce  que  ce  bon  peuple 
est  très-facile  à tromper. 

M.  Soujef  n’a  rien  pu  apprendre  de  certain  sur  leurs  ido- 
les. Chaque  Samoyède  en  a une  dans  sa  tente.  Cette  idole 
est  une  pierre  ou  tout  autre  objet  inanimé , qu’il  attache 
à son  traîneau,  et  pour  lequel  il  a beaucoup  de  véné- 
ration. 

Je  passe  aux  divertissemens  de  ce  peuple.  Les  jours  de 
fête  , ils  se  rassemblent  pour  jouer  au  lut , et  sauter  à des 
distances  marquées.  Ils  dansent  aussi  des  rondeaux,  et  chaque 
danseur  a sa  danseuse.  Sans  s’écarter  beaucoup  de  leurs  places, 
ils  font  des  figures , et  prennent  différentes  positions  > leurs, 
pas  sont  courts,  et  ils  marchent  en  cadence.  Leur  musique 
consiste  à chanter  du  nez  et  de  la  gorge  quelques  syllabes 
particulières  avec  des  répétitions.  Les  femmes  nasillent  en 
même  tems , et  marquent  la  mesure. 

Tels  sont  les  détails  que  M.  Soujef  a pu  se  procurer  sur 
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les  Ostiaks  et  les  Samoyèdes.  Je  passe  à la  pèche  de  l’Obi  et 
à la  chasse  des  environs  de  ce  fleuve.  Ces  deux  objets  ont 
des  rapports  avec  ces  peuples.  Les  Ostiaks  tirent , comme 
on  l’a  vu  , la  plus  grande  partie  de  leur  subsistance  de  la 
pêche  , et  les  Samoyèdes  de  la  chasse  : ces  deux  peuples 
s’occupent  également  de  l’un  et  de  l’autre. 
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De  tous  les  fleuves  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  , l’Obi  pèche  de  roî>i. 
est  le  plus  abondant  en  poissons  de  toutes  espèces , qui  y 
remontent  de  la  mer.  On  y pêche  plusieurs  poissons  (1) 
inconnus  ailleurs.  On  doit  attribuer  cette  grande  abondance 
ét  cette  variété  à la  qualité  de  l’eau  , au  fond  vaseux  du 
fleuve,  et  à son  peu  de  rapidité;  une  preuve  convaincante  de 
cette  assertion  , c’est  qu’on  ne  trouve  pas  dans  l’Obi  les  sau- 
mons et  les  truites  que  l’on  pèche  dans  les  autres  rivières  de 
la  Russie  et  de  la  Sibérie  , qui  y remontent  de  la  mer. 

ISOmoul  ou  Sangchalie  (2)  pénètre  par  l’Enisséi  et  l’Angara 
jusques  dans  le  Baïkal  et  dans  le  lac  Madshar  par  la  Touba } 
on  ne  remarque  pas  ce  poisson  dans  l’Ob,  quoiqu’il  soit 
commun  dans  la  mer  glaciale  , et  qu’il  remonte  abondamment 
dans  le  golfe  de  Karich,  et  dans  ceux  qui  servent  d’embou- 
chures aux  ruisseaux  des  montagnes  à fond  pierreux , pour 
y déposer  son  frais.  On  pèche  aussi  beaucoup  d’Eriox  (3)  sur 
les  côtes  d’Iougorie.  On  m’a  assuré  qu’il  remontoit  abon- 
damment dans  le  fleuve  Petchora  5 mais  on  ne  l’a  jamais 
apperçu  dans  l’Obi  , ainsi  que  le  saumon  rouge.  On  pêche 


pendix  , n°.  4;. 
(3)  Salmo  erio. 


(1)  Coregoni. 

(1)  Salmo  autumnalis  ; vide  ap - 
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au  contraire  dans  le  golfe  d’Obi  beaucoup  de  Chycalle  (i)  y 
appelé  par  les  Ostiaks,  Tchir  ou  Kegchoull  , mais  il  ne 
remonte  jamais  dans  le  fleuve  même.  On  ne  trouve  pas  non 
plus  dans  l’Obi  la  truite  blanche  qui  est  si  abondante  dans 
l’Enisséi,  la  Léna  , l’Amour  ; elle  est  connue  dans  la  Sibérie 
orientale  sous  les  noms  de  Kouskoutch  et  de  Lénok.  Ii 
a pénétré  par  l’Obi  et  l’Irtich  jusques  dans  les  ruisseaux  pier- 
reux des  monts  Altaïsks , où  il  se  multiplie.  Le  Taïmen  et  le 
Charious  sont  plus  rares  dans  l’Obi  que  dans  les  rivières  à 
fond  pierreux  qui  sont  à l’est.  Les  esturgeons  et  les  sterlets , 
qui  préfèrent  un  fond  de  rivière  terreux,  y abondent  et  sont 
plus  gros  s leur  chair  n’cst  pas  aussi  délicate  que  celle  de  ceux 
qu’on  pêche  dans  les  fleuves  à fond  pierreux.  « 

Les  poissons  de  passage  qui  remontent  habituellement 
dans  l’Obi  , qui  sont  propres  à ce  fleuve  , et  qu’on  ne  voit 
point  en  Sibérie,  sont:  un  saumon  qui  approche  du  Lava- 
ret  (2),  appelé  Mouksoun  parles  Ostiaks,  et  Sjoumbounga 
par  les  Samoyèdes  j le  Pidschjan  (3),  variété  du  Lavaret, 
nommé  Polkour  par  les  Samoyèdes  5 un  saumon  (4),  appelé 
Schoicour  par  les  Pousses , Tchogor  par  les  Ostiaks  , et 
Hirdrtscha  par  les  Samoyèdes  5 le  Sirok  ou  Sorok  , la 
Vimbe  (y)  en  Samoyède  Paï,  et  l’Able  (tf) , nommé  par  les 
Ostiaks  Iénischem.  On  pêche  encore  dans  l’Obi  beaucoup 
de  Nelma  , ou  saumon  blanc  de  Sibérie , de  lottes  qui  sont 


(1)  Salnio  nas  us  ; appendix  , n°. 
44. 

(1)  Salmo  Lavareto  affinis. 

(j)  Salmo  an  Lavaretï  varletas  ; 


appendix , n°.  43. 

(4)  Salmo  coreg  ; append.  n°.  41» 

(5)  Salmo  vïmba. 

[g,)  Salmo  albula. 
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très  grosses , de  brochets,  de  perches  ordinaires,  de  petites 
perches  de  rivière,  de  corrassins , de  rougets  et  d’ablettes  aux 
yeux  rouges. 

Les  poissons  de  passage  qui  peuplent  l’Obi , et  le  remon- 
tent régulièrement,  sont  donc  le  Nclma  , le  Taimen  , le 
Charioses , «le  Mouksoun , le  Pidschjan , le  Schokour i le 
Sirok  , et  le  Icn'schem  5 ils  y entrent  par  troupes  dès  que  les 
glaces  se  brisent.  On  les  voit  paroître  près  de  Bérézof  vers 
le  mois  de  juin  , d’où  ils  remontent  dans  l’Irtich  et  le  Tom. 
Ces  poissons  ne  déposent  leur  frai  que  vers  l’automne  , et 
en  hiver  sur  des  fonds  de  gravier  et  de  pierres.  Ils  reviennent 
dans  la  partie  inférieure  de  l’Obi,  au  mois  de  septembre, 
lorsque  les  glaces  commencent  à charier.  La  plupart  ne  sont 
qu’à  leur  demi-croissance  , et  forment  l’arrière-garde  des 
troupes  > les  poissons  œuvés  paroissent  tout  énervés.  L’hiver 
ils  retournent  eu  plus  grande  partie  dans  la  mer  , avant  que 
les  eaux  se  putréfient  sous  les  glaces.  Cette  corruption  d’eaux 
courantes  (1)  se  fait  sous  la  glace  en  septembre  , et  vers 
la  fin  de  novembre  , non-seulement  dans  les  rivières  qui  ar- 
rosent un  pays  uni,  dont  le  cours  est  peu  rapide,  tels 
qu’au-dessus  de  Tobolsk  dans  l’Och  , l’Om , l’Ischim  , le 
Vagaï,  dans  la  contrée  de  Bérézof,  dans  le  Poloui  , le 
Nadim,  le  Pour  et  le  Tas,  mais  encore  dans  l’Ob  au  com- 
mencement de  janvier,  quoique  ses  eaux  forment  une  masse 
considérable.  Cette  putréfaction  est  due  à la  nature  maré- 
cageuse des  fonds  de  ces  rivières , à la  lenteur  de  leurs  cours , 
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O 2 


VOYAGES 


i 7 7 2. 

Janvier  et  février. 
XrHsnoïartk. 

Pêche  de  l’Obi, 


i o 8 

et  au  mélange  de  sels  terreux  qui  abondent  sur-tout  dans 
l’Irtich  et  l’Ischim.  Elle  empêche  les  poissons  qui  frayent  et 
aiment  les  eaux  de  roche  et  les  courans  rapides , de  remonter 
dans  l’Obi.  Plusieurs  rivières  rapides  et  à fond  pierreux 
qui  sortent  des  montagnes  du  nord  pour  se  jetter  dans 
l’Obi  , telles  que  le  Sob , la  Stchoutschia  et  la  Chaia  ne 
sont  point  exposées  à cette  corruption  j elles  sont  aussi  beau- 
coup plus  abondantes  en  poissons  pendant  l’hiver.  Dans 
l’Obi,  le  poisson  ne  peut  exister  que  dans  certaines  places 
des  bords  qui  avoisinent  des  sources  d’eaux  vives  , ou  près 
de  l’embouchure  de  quelques  ruisseaux.  On  voit  alors  le 
poisson  s’y  rassembler  en  grand  nombre  j on  en  pèche  beau- 
coup pendant  tout  l’hiver  au  filet  ou  a la  nasse.  Les  eaux 
putréfiées  de  l’intérieur  du  fleuve  ne  reprennent  de  la  fraî- 
cheur qu’après  la  fonte  des  neiges,  époque  ou  les  nouvelles 
eaux  emportent  les  autres. 

i 

Dans  l’Obi  , la  pêche  du  printems  commence  au  mois 
de  juin  , après  l’entière  débâcle  des  glaces.  Les  poissons 
y affluent  des  bras  qu’il  forme,  et  des  lacs  et  rivières  qui  s’y 
jettent.  On  ne  peut  pêcher  dans  le  bassin  même  du  fleuve, 
à cause  de  son  extrême  largeur  et  de  son  immense  pro- 
fondeur. Dans  les  crues  d’eau  considérables  , comme  en 
1770  et  1771  , les  Qstiaks  sont  à plaindre i ils  éprouvent 
alors  la  plus  grande  disette  , parce  qu’ils  ne  font  leurs  pro- 
visions que  pour  l’hiver.  Dans  les  lieux  où  le  fleuve  11’a 
pas  de  bras,  on  pêche  dans  les  lacs  lorsque  les  eaux  sont 
hautes.  Les  Ostiaks  choisissent  les  places  du  fleuve  où  les 
eaux  sont  les  plus  basses  5 si  ces  places  sont  pierreuses  , 
iis  ont  en  automne  la  précaution  d’y  planter  des  pieux  en 
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travers  , pour  pouvoir  y tendre  leurs  filets  de  manière  à 
ce  qu’ils  ne  restent  point  accrochés.  Cette  pèche , qui  se 
fait  avec  le  filet,  que  nous  nommons  traîneau  ou  senne } dure 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à  celui  'd’octobre. 

Les  Ostiaks  ont  plusieurs  autres  manières  de  pécher.  La 
plus  singulière  se  fait  avec  le  filet  nommé  Kïlidan.  Il  a 
presque  la  forme  d’un  sac  5 il  a une  brasse  et  demie  de 
largeur  sur  une  brasse  de  longueur.  Le  bas  de  ce  sac  ou 
filet  est  tendu  sur  une  perche  , comme  les  filets  dont  on 
fait  usage  dans  la  mer  baltique.  Ils  attachent  une  pierre 
dans  le  milieu  de  cette  perche  , pour  quelle  se  tienne  à plat 
dans  le  fond  de  l’eau.  Ils  fixent  une  corde  près  de  cette  pierre  > 
en  la  passant  dans  un  anneau  attaché  au  cordage  dont  le 
contour  supérieur  du  filet  est  bordé.  Au  moyen  de  cette 
corde  , le  pêcheur  traîne  le  filet  après  son  canot.  Plusieurs 
ficelles  sont  attachées  à un  empan  du  bord  supérieur  du 
filet  ; le  pêcheur  les  tient  entre  ses  doigts  5 elles  lui  servent 
à sentir  le  moment  où  le  poisson  entre  dans  le  sac.  Il  lâche 
aussi-tôt  ces  ficelles,  et  retire  le  filet  au  moyen  de  la  cordes 
la  perche  qui  se  trouve  dans  le  bas  bouche  le  fond  du 
sac  , de  manière  que  le  poisson  ne  peut  sortir.  On  pêche 
avec  ce  filet,  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  septembre, 
des  esturgeons , du  saumon  blanc,  des  lottes  , du  mouksoun 
et  du  schogour.  ...  ' 

L»es  Ostiaks  construisent  aussi  plusieurs  espèces  de  parcs. 
Lorsque  le  poisson  remonte  , jis  établissent  près  des  rives 
des  petits  parcs  de  trois  à quatre  toises  vers  le  fond  de  la 
rivière.  Les  Russes  de-  ces  contrées  les  appellent  Bjéresniki. 
Ils  placent  à leur  extrémité  une  grande  borgue.(  espèce  de 
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mannequin  ou  pannier  d’osier,  dont  l’ouverture  est  dirigée 
vers  le  courant  de  l’eau  ).  Ils  ajoutent  au  parc  une  aîle  dont 
la  direction  suit  également  le  cours  de  la  rivière  5 ils  placent 
aussi  à son  extrémité  une  borgue,  dont  l’ouverture  est  placée 
de  même.  Le  poisson,  en  filant  le  long  du  rivage,  vient 
contre  les  parcs  , et  tombe  dans  ces  borgues.  S’il  échappe 
à la  première,  il  se  prend  immanquablement  dans  la  seconde. 
Ils  pêchent  de  cette  manière  non-seulement  en  été,  mais  même 
en  hiver  , depuis  que  la  glace  est  prise  jusqu’au  mois  d’avril. 

Lorsque  l’on  s’apperçoit  que  le  poisson  abonde  dans  les 
bras  du  fleuve  et  les  anses  formées  par  les  alluvions  , on 
construit  un  parc  en  travers  de  l’entrée.  On  y laisse  des 
trous  à volonté  5 on  place  devant  ces  trous  des  filets  en  forme 
de  sac  qui  ont  leur  ouverture  vers  les  bras  du  fleuve  pour 
que  le  poisson  qui  cherche  à rétrogader  s’y  jette.  Les  filets 
en  forme  de  sac  ou  de  poche,  Vashan,  dont  ils  se  servent, 
ressemblent  beaucoup  à leur  Kilidan.  Ils  restent  à la  place 
où  on  les  met  3 et  pour  les  faire  résister  au  reflux  des  eaux , 
on  les  fixe,  au  moyen  d’une  perche  perpendiculaire  affermie, 
sur  celle  qui  est  dans  le  fond,  de  manière  quelles  forment 
ensemble  des  angles  droits , et  on  les  charge  de  pierres  pour 
qu’elles  ne  se  dérangent  point.  Les  ficelles  , qui  font  con- 
noître  au  pêcheur  le  moment  où  le  filet  est  agité,  ne  sont 
pas  dans  le  milieu  , mais  à l’extrémité  obtuse  de  la  perche. 
Le  pêcheur  qui  se  sert  de  ce  filet , n’est  pas  dans  un  canot , 
mais  sur  un  échafaudage  construit  au  - dessus  de  l’em- 
bouchure. 

Ils  ont  coutume  de  mettre  près  de  ces  parcs  des  filets  à 
îrébuchet , qu’ils  nomment  Pouschi.  Ils  ont  deux  brasses 
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de  loneueur  , et  la  forme  d’un  entonnoir , c’est-à-dire  une 
ouverture  très-large  qui  se  termine  en  cylindre.  On  y prend 
de  gros  poissons , qui  s’y  embarrassent  de  manière  à n*en 
pouvoir  plus  sortir.  Ils  font  principalement  usage  de  ces 
filets  lorsque  les  eaux  grossissent  j ils  les  placent  alors  contre 
le  courant. 

Le  V ar  est  une  autre  espèce  de  parc  dont  la  construction 
diffère  peu  de  celle  des  premiers."  Les  Ostiaks  nomment 
Obskoi-Iés  les  grands  parcs  qu’ils  construisent  en  octobre. 
Ceux-ci  traversent  en  entier  les  bras  et  les  anses  des  rivières. 
Iis  sont  soutenus  par  de  forts  pieux  j ils  forment  divers  com- 
partimens , devant  lesquels  on  met  de  grandes  nasses , ainsi 
que  devant  les  embouchures  des  parcs.  Ces  Obskoï-Iés  ser- 
vent à prendre  le  poisson  pendant  l’hiver.  Les  Hausses  de 
la  contrée  de  Bérézof  s’en  servent  particulièrement. 

Le  Pi  remet  , instrument  dont  on  se  sert  sur  l’Obi  , est 
le  même  que  celui  appelé  Schachcovaia-Snast  , près  du 
Volga  , et  Samovoii  , près  de  i’Irtich.  C’est  un  gros  cable 
placé  dans  le  fond  de  l’eau,  après  lequel  flottent  des  hame- 
çons attachés  à des  petites  cordes.  Les  esturgeons  et  les  ster- 
lets s’y  prennent  en  grand  nombre.  On  fait  ici  un  instrument 
pareil  , avec  lequel  on  prend  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons. 

Les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks  ont  encore  une  autre  ma- 
nière de  prendre  les  poissons  dans  les  petites  rivières  qui 
se  jettent  dans  l’Obi.  Iis  sortent  la  nuit , et  sur-tout  en 
automne  , avec  des  torches  de  morceaux  de  bouleau 
allumés  et  fixés  au  bout  d’une  perche.  Arrivés  aux  places 
ou  les  eaux  sont  basses  , iis  prennent  le  poisson  avec  des 
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gaffes , Ostrogi.  Dans  les  rivières  situées  plus  au  nord , les 
Samoyèdes  font  des  trous  dans  la  glace  aussi-tôt  qu  elle  est 
prise  , et  iis  construisent  des  cabanes  au-dessus  de  ces  ou. 
vertures.  Ils  sculptent  des  figures  de  poisson  en  bois , et  les 
attachent  à des  ficelles  ; ils  les  jettent  dans  l’eau  avec  des 
pierres  pour  leur  donner  du  poids.  Ces  poissons  de  bois 
servent  à attirer  les  autres  , qui  se  laissent  prendre  par  eu. 
riosité  , ou  dans  l’espoir  d’en  faire  leur  proye.  Le  pècheur 
les  harponne  avec  sa  gaffe  , lorsqu’ils  sont  à sa  proximités 
Ils  sont  très-adroits  à cet  exercice.  Ils  s’amusent  aussi  à 
construire  des  petits  parcs  dans  ces  rivières  5 ils  font  des- 
cendre dans  le  fond  de  l’eau,  par  l’ouverture,  des  morceaux, 
d’écorce  blanche  chargés  de  pierres  s ils  harponnent  ]e  poisson 
qui  passe  , qu’ils  distinguent  facilement  au  moyen  de  ces 
morceaux  d’écorce. 

Ils  font  de  fortes  pèches  au  milieu  de  l’hiver  , tems  ou 
les  poissons  quittent  les  eaux  fétides  du  fleuve  , et  vont 
par  troupes  près  des  sources  et  des  embouchures  des  ruis- 
seaux. Ils  construisent  deux  murailles  de  planche  près  de 
ces  places  , et  élèvent  entre  elles  une  petite  digue  ; ils  pla- 
cent des  nasses  contre  ces  deux  murailles  > les  poissons  s’y 
jettent  en  grand  nombre  , en  venant  chercher  des  eaux  plus 
fraîches  et  plus  pures. 

Au  moyen  de  cette  industrie , les  Ostiaks  et  les  Russes 
qui  les  avoisinent , se  procurent  pendant  toute  l’année  plus 
de  poissons  qu’ils  n’en  peuvent  consommer.  En  été  les 
esturgeons  qui  ont  fréquemment  dix  empans  de  longueur, 
Jleur  fournissent  seuls  une  telle  abondance,  qu’ils  jetent  sou- 
vent; 


vent  les  poissons  d’une  espèce  médiocre.  A Bérézof, 
l’esturgeon  ne  coûte  jamais  plus  de  quarante  kopeks  (sous) 
le  poud  j la  graisse  de  poisson  s’y  vend  assez  communé- 
ment cinquante  kopeks  le  poud , et  ne  passe  jamais  un 
rouble. 

Je  passe  à la  description  d’un  dauphin  qui  habite  fré- 
quemment le  golfe  de  l’Obi.  Il  remonte  quelquefois  assez 
avant  dans  le  fleuve  pour  chasser  aux  poissons  de  passage. 
C’est  le  poisson  que  les  Russes  appellent  Bélouga.  Gmèkn 
en  fait  mention  dans  ses  Voyages  en  Sibérie  , mais  M. 
Muller  (i)  nous  en  a donné  des  détails  plus  vrais  et  plus 
détaillé.  Le  professeur  Krachenninikof  en  parle  aussi  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Kamtchatka.  Ce  savant  observe 
que  le  Bélouga  de  mer  peut  très-bien  être  une  espèce  dif- 
férente du  poisson  blanc  connu  de  tous  les  marins  qui 
naviguent  dans  la  mer  du  Groenland  (2).  M.  Soujef  trouva 
sept  têtes  de  ces  animaux  marins  à six  verstes  au-dessous 
d’Obdorsk,  dans  une  place  où  ces  peuples  idolâtres  sacri- 
fient à leurs  idoles  5 les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks  voisins 
les  avoient  chassé  l’année  précédente  hors  de  l’embouchure 
de  l’Obi  , et  fait  remonter  sur  le  rivage.  Ces  têtes  étoient 


(1)  Recueils  historiques  sur  la 
Russie,  tom.  III,  part,  i , z et  3, 
pag.  z1)  $ et  suivantes. 

(1)  Anderson  , dans  sa  Description 
du  Groenland , pag.  114;  et  Crantç  , 
dans  son  Histoire  du  Groenland , p. 
150 , donnent  des  détails  circonstanciés 
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sur  le  poisson  blanc.  Ce  qu’ils  rap- 
portent des  dents  de  cet  animal  marin , 
est  entièrement  conforme  aux  observa- 
tions que  j’ai  faites  sur  la  tête  du  pois- 
son blanc  que  m’apporta  M.  Soujef. 
Anderson  le  nomme  albus  piscis  ce - 
taceus  raii. 
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piquées  sur  des  perches  pour  servir  d’holocaustes  aux  di- 
vinités de  ces  Peuples.  Je  vais  lever  l’incertitude  qui  a existé 
jusqu’à  présent  sur  cet  animal  marin.  Je  dois  ma  descrip- 
tion aux  détails  que  M.  Soujcf  s’est  procuré  , à une  tête 
de  Bélouga  qu’il  m’a  rapportée  assez  bien  conservée  , et 
aux  observations  faites  à Tobolsk  sur  un  jeune  poisson  de 
cette  espèce. 

Je  crois  que  le  bélouga  de  mer  ou  poison  blanc  appar- 
tient à l’espèce  du  dauphin.  Il  a,  comme  la  baleine,  deux 
ventricules  , deux  poumons,  le  sang  chaud,  les  parties  de  la 
génération  à l’extérieur , et  des  tétines.  On  doit  en  conclure 
qu’il  n’a  que  le  nom  , la  forme  , et  la  couleur  blanche  de 
commun  avec  l’ichtiocoile  ou  le  bélouga  des  mers  noire 
et  Caspienne , qui  est  une  espèce  d’esturgeon  cartilagineux. 
Les  Russes  devroierit  donc  l’appeler  bélouga  de  mer 
( Morskaia-Bélouga)  , pour  le  distinguer  de  l’autre  5 il 
mérite  d’autant  plus  ce  nom  , qu’il  appartient  à l’Océan. 
Il  remonte  les  fleuves  par  hazard  et  non  par  instinct  > 
mais  lorsqu’il  y remonte,  ii  ne  s’éloigne  jamais  beaucoup  de 
la  mer. 

Le  poisson  blanc  a beaucoup  d’affinité  par  ses  par- 
ties internes  avec  les  quadrupèdes  , et  sur -tout  avec 
le  chien  marins  aussi  les  Samoyèdes  (1)  le  regardent-ils 
plutôt  comme  un  animal  marin  que  comme  poisson.  Il 
n’a  jamais  plus  de  trois  toises  de  longueur.  Il  a la  tète 


(1)  Les  Samoyèdes  rappellent  Vi- 
borka.  , les  Ostiaks  Visinc-potliakd. 
Je  pense  qu’on  pourroit  lui  donner  une 


nouvelle  dénomination  , et  1 appeler 
delphinus  leuuis  , puisqu  Artedi  et 
Linnée  n’en  font  aucune  mention. 
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alongée  et  assez  petite  en  comparaison  de  la  grosseur  de 
son  corps.  Son  museau  , qui  est  un  peu  pLat  , forme  le 
cône  , son  extrémité  est  émoussée , et  se  termine  un  peu 
en  pointe.  Il  a de  petits  yeux  ronds  et  saillans.  Il  n’a 
point  de  narines  > elles  se  trouvent  remplacées  par  la  trompe 
qu’il  a sur  le  front  ; celle  - ci  a une  ouverture  à l’exté- 
rieur , et  elle  en  a deux  séparées  par  un  os , au  haut  du 
du  palais.  Lorsque  cet  animal  nage  à la  surface  de  l’eau , 
cette  trompe  lui  sert  à élever  une  fusée  d’eau  à une  hau- 
teur assez  considérable.  On  distingue  très-bien  les  trous 
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des  oreilles  extérieurement.  Il  n’a  pas  la  bouche  plus  large 
que  celle  du  renne , mais  il  ouvre  une  gueule  énorme  quand 
il  veut  mordre.  Chaque  mâchoire  est  garnie  d’un  rang  de 
neuf  dents  assez  courtes  et  émoussées  5 les  supérieures  qui 
sont  excavées,  avancent  un  peu  ( voyez  planche  V ).  Les 
inférieures  sont  plus  droites  , un  peu  aiguisées , et  se  joi- 
gnent parfaitement  avec  les  supérieures.  Les  troisième  et 
quatrième  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
un  peu  plus  longues  que  les  autres  , et  presque  aussi  ai- 
gues qu’une  dent  de  porc.  Le  dessin  de  l’occiput  de  cet 
animal  ( planche  V ) en  donnera  une  idée  plus  parfaite 
aux  lecteurs  que  ma  description. 

Le  corps  de  cet  animal  a la  forme  de  celui  d’un  poisson. 
Il  est  épais  dans  le  milieu  , et  il  se  rétrécit  vers  la  tète 
qui  est  séparée  du  corps  par  un  cou  presque  impercepti- 
ble j il  diminue  petit  à petit  vers  la  queue.  O11  n’apperçoit 
sur  son  dos  aucune  trace  de  verrue , ce  qui  distingue  essen- 
tiellement cette  espèce  de  dauphin  de  tous  ceux  connus 
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jusqu’à  présent.  Les  verrues  ou  glandes  de  la  poitrine  sont 
de  la  largeur  de  la  main  le  long  du  corps  5 elles  s’élar- 
gissent plus  avant  , prennent  la  forme  d’une  pèle , devien- 
nent plates  et  garnies  de  graisse  5 en  les  maniant , on  dis- 
tingue aisément  cinq  ossemens  de  doigt , et  leur  extrémité 
présente  en  même  tems  cinq  extensions  sensibles.  Sa  queue 
est  cartilagineuse,  divisée  en  deux  pièces,  et  dans  une  ac- 
tion de  roideur.  Lorsque  l’animal  nage  , il  rabat  sa  queue 
en  dessous  comme  une  écrevisse  5 il  bat  l’eau  avec  force 
derrière  lui , et  il  s’élance  par  ce  moyen  comme  une  flèche. 
Sa  peau  est  par-tout  aussi  lisse  que  celle  d’un  homme  > 
elle  est  douce  , blaüche  , et  sans  poils  5 plusieurs  auteurs 
se  sont  trompés , en  avançant,  sur  de  simples  rapports,  que 
cet  animal  étoit  couverts  de  poils.  On  distingue  très-bien 
au  ventre  de  la  femelle  l’ouverture  de  la  partie  de  la  gé- 
nération , et  à sa  proximité  deux  mamelons  semblables  au 
pis  de  la  vache.  Ils  sont  remplis  d’un  lait  blanc.  Lorsque 
les  Samoyèdes  dépècent  cet  animal , ils  coupent  ce  pis  et 
la  partie  de  la  génération  pour  les  jeter.  Le  mâle  a un 
membre  de  trois  empans  de  longueur , il  est  de  la  grosseur  du 
bras  j il  se  termine  en  pointe  comme  celui  du  taureau , et 
il  n’a  ni  os  ni  cartilage.  Les  Samoyèdes  disent  que  sa 
chair  est  noire  comme  de  la  suie  , et  que  son  corps  est 
couvert  d’utie  extrémité  à l’autre  d’une  bande  de  lard  blanc, 
qui  fournit  un  saindoux  très- pur.  Ils  ajoutent  que  les  jeunes 
sont  d’une  couleur  plus  foncée  que  les  mères  , et  qu’ils 
nagent  avec  elles.  Les  bélougas  se  tiennent  généralement 
par  petites  troupes.  Dès  que  les  Samoyèdes  les  apperçoi- 
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vent  dans  le  golfe  de  l’Obi  , iJs  travaillent  à les  rassembler, 
et  à les  faire  passer  dans  les  places  où  l’eau  est  basse , pour 
les  tuer  à coup  de  harpon. 

Pendant  l’hiver  de  17  6 8 on  a reçu  à TobolsJk  un  bé- 
louga qui  venoit  de  la  contrée  d’Obdori.  Il  avoit  deux 
toises  de  longueur.  Il  étoit  d’un  gris  cendré  j l’air  avoit 
peut-être  beaucoup  terni  sa  blancheur.  On  m’a  donné  les 
os  de  la  tête  de  cet  animal  > les  dents  commençoient  à 
peine  à sortir  de  leurs  alvéoles.  On  en  conservoit  la  peau  > 
le  membre  avoit  été  mis  dans  l’esprit  de  vin.  M.  de  Tchït - 
chérim , Gouverneur  de  Tobolsk,  l’avoit  fait  dessiner  > j’ai 
trouvé  ce  dessin , dans  toutes  les  parties , exact  et  conforme 
a ma  description.  M Baden  i Médecin  du  Gouvenement, 
qui  a disséqué  cet  animal  , en  comparaît  les  parties  in- 
ternes à celles  d’un  veau.  Ce  fait  m’a  été  assuré  par  plu- 
sieurs autres  personnes. 

La  chasse  est  assez  abondante  dans  toutes  les  contrées 
situées  au  nord  de  Bérézof.  Les  animaux  qui  abondent 
le  plus  dans  les  déserts  dégarnis  de  bois,  et  les  plus  sep- 
tentrionaux de  ceux  qui  avoisinent  l’Océan  , sont  les  re- 
nards du  nord  blancs  et  bleues  que  les  habitans  nomment 
Pestzi  , les  renards  roux  , les  loups  blancs  et  gris  , le  glou- 
ton, et  le  renne.  On  trouve  dans  les  contrées  garnies  de 
bois , et  qui  sont  moins  éloignées,  l’élan,  le  loup-cervier, 
la  zibeline  , l’hermine , et  l’écureuil  > on  rencontre  près  des 
fleuves  et  rivières  le  loutre  et  le  castor.  Les  ours  noirs 
sont  rares.  Les  blancs  n’abondent  pas  non  plus  dans  ce 
vaste  pays  qui  forme  un  angle  vers  la  mer  3 ils  préfèrent 
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de  se  tenir  dans  ia  partie  qui  forme  une  langue  de  terre 
1772.  tout-â-fait  à l’extrémité  du  nord  et  dans  les  campagnes 
janvier  et  février,  glaciales  de  l’Océan.  On  en  voit  rarement  près  d’O'odorsk, 
Krasnoïarsk.  quoiqu'on  en  rencontre  assez  fréquemment  près  de  l’Enisséi 
chasse  «to  tem-  et  jUSqU’à.  Mangazéia.  La  chasse  du  renard  du  nord  n’est 

tç>;re  dç  Berezof.  J i O 

pas  aussi  abondante  chaque  année  dans  le  territoire  de 
Bérézof.  On  prétend  avoir  remarqué  que  dans  les  années 
ou  cet  animal  se  rend  dans  les  contrées  orientales  pour 
chasser  aux  souris,  il  est  beaucoup  plus  abondant  dans  le 
district  de  Mangazéia  , et  il  l’est  moins  vers  l’Obi. 

Les  Ostiaks  et  les  Samoyèdes  emploient,  pour  prendre 
ces  animaux  , les  moyens  usités  en  Sibérie  , et  dans  une 
partie  de  la  Russie.  On  se  sert  d’armes  , de  pièges  ou 
chausses-trapes  (Rapkani)  , et  d’arcs  à flèches  qui  partent 
d elles-mêmes  (Samostriéu)  pour  les  ours  , les  loups, 
loups  - cerviers , et  les  gloutons.  Ils  prennent  aussi  les  loups 
et  les  renards  avec  des  boulettes  de  sublimé  corrosif  et 
de  noix  vomique , ou  avec  des  trébuchets  à assommoir , 
Sloptzi.  Les  Russes  construisent  un  trébuchet  à peu  près 
pareil  qu’ils  nomment  Koüromsess,  C’est  un  billot  auquel 
on  attache  un  morceau  de  charogne  pour  servir  d’appât  i 
ce  billot  est  tendu  > l’animal  voulant  emporter  l’appât , 
lâche  la  détente  , et  est  assommé  par  le  billot.  Ils  cons-» 
truifent  ces  trébuchets  dans  un  passage  qu’ils  bordent  d e- 
chalats.  Les  Samoyèdes  se  servent,  pour  prendre  les  renards 
du  nord  des  mêmes  pièges  ou  broyons  dont  les  Russes 
font  usage  pour  prendre  les  hermines  et  les  putois  en  les 
plaçant  devant  leurs  trous  j ceux  des  renards  sont  plus 
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grands  > on  les  nomme  Tcherkan  près  de  l’Obi.  Pour 
prendre  les  renards  , ils  tendent  'des  arcs  avec  des  flèches 
qui  partent  d’elles-mèmes  lorsqu’il  y a beaucoup  de  neige, 
ïis  placent  ces  arcs  en  face  des  monticules  de  neige,  dans 
laquelle  ils  enterrent  des  morceaux  de  poisson  y après  s’etre 
assuré  de  la  place  où  le  renard  fera  le  trou  pour  manger 
le  morceau  de  poisson  , on  met  l’arc  et  la  flèche  à cette 
meme  place  , et  on  la  dirige  de  manière  à percer  l’animal. 

Les  zibelines  sont  de  peu  de  valeur  dans  cette  contrée. 
On  les  tue  à coup  de  flèches  sur  les  arbres  , ou  on  leur 
fait  la  chasse  pour  les  faire  tomber  dans  des  espèces  d ai- 
liers ou  rets  dressés.  Lorsqu’on  s’apperçoit  qu’elles  dorment 
dans  leurs  terriers  , on  place  à l’entrée  des  poches  ou 
filets  semblables  à ceux  dont  nous  nous  servons  pour  pren- 
dre les  lapins  j on  les  appelle  Saïp.  On  travaille  dans  la 
neige  par  derrière , pour  épouvanter  la  zibeline  et  la  faire 
sortir  de  son  retranchement.  En  voulant  se  sauver  , elle 
donne  dans  la  poche  , et  s’y  entortille  de  manière  à.  ne 
pouvoir  s’en  débarrasser. 

On  rencontre  des  troupeaux  de  castors  près  de  plu- 
sieurs rivières,  dont  le  voisinage  n’est  pas  habité , mais  iis 
se  tiennent  plus  communément  seuls  près  des  rives  boisées. 
Lorsqu’on  s’est  assuré  de  leurs  terriers  , on  forme  un  en- 
clos avec  des  pieux  devant  l’entrée  qui  donne  du  côté  de 
l’eau.  On  aggrandit  ensuite  le  trou  qui  est  du  côté  de  la 
campagne  , et  qui  sert  de  soupirail  au  terrier  j on  y fait 
entrer  un  chien  dressé  à cet  effet  j il  happe  le  castor  avec 
ses  dents,  et  le  tire  hors  du  terrier  par  les  jambes  de  der- 


1772. 

Janvier  et  février. 
Krasnoïarsk, 

Chasse  du  terri- 
toire de  Bérézo'f. 


12  0 


V O Y A G E S 


1772. 

Janvier  et  février. 
JCrasnaiersk. 

Chasse  ut  renne. 


rière.  On  chasse  aussi  les  loutres  avec  des  chiens , ou  bien 
on  les  tue  avec  des  arcs  tendus  de  flèches  que  l’on  place 
sur  le  rivage  des  fleuves. 

Lorsque  les  Samoyèdes  veulent  chasser  aux  rennes , ils 
font  des  abbatis  d’arbres  dans  les  contrées  boisées  pour 
former  des  espèces  de  parcs  , où  ils  placent  des  armes  qui 
partent  d’elles-mêmes  , ou  de  gros  lacets  dans  toutes  les 
ouvertures  ou  passages.  Ils  prennent  ainsi  des  rennes , des 
élans  , et  des  chevreuils.  Ils  ont  recours  à d’autres  moyens 
pour  chasser  aux  rennes  dans  les  plaines  ouvertes  garnies 
de  mousse  qui  avoisinent  la  mer  > on  y rencontre  ces  ani- 
maux même  en  hiver  par  troupe  de  dix  à deux  cents.  Si 
les  Samoyèdes  sont  une  compagnie  de  chasseurs , et  qu’ils 
découvrent  un  troupeau  de  rennes  sauvages  , ils  rassem* 
blent  aussi-tôt  leurs  -rennes  privés  avec  leurs  traîneaux  sur 
une  hauteur  qui  fasse  la  plate-forme , et  les  placent  dans 
la  direction  du  vent.  Ils  s’avancent  aussi  près  qu’ils  le  peu- 
vent du  troupeau,  et  ils  plantent  des  perches  dans  la  neige, 
auxquelles  sont  attachées  des  aîles  d’oies  garnies  de  leurs 
plumes,  qui  voltigent  au  gré  du  vent.  Ils  mettent  d’abord 
ces  perches  à cinq  toises  de  distance  et  ensuite  à dix.  Ils 
en  plantent  de  pareilles  de  l’autre  côté  et  sous  le  vent  , 
en  commençant  à cinquante  toises  des  traîneaux  j et  ils  con- 
tinuent ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  presque  dépassé  le  trou- 
peau. Les  rennes  étant  occupés  à brouter  la  mousse  qu’ils 
sont  obligés  de  tirer  de  dessous  la  neige  , et  leurs  bois  les 
empêchant  de  voir  au  loin  , et  se  reposant  d’ailleurs  sur 
îeyr  odorat , ne  s’apperçoivent  pas  aisément  de  l’artifice 

des 
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des  chasseurs.  Lorsque  tout  est  préparé  , la  troupe  se  par- 
tage j les  uns  se  cachent  à la  proximité  des  amoncelièïriens 
de  neige  > d’autres  qui  reçoivent  le  nom  de  Vardan  se 
couchent  avec  leurs  arcs  ou  des  armes  à feu  dans  des  en- 
foncemens  sous  le  vent  5 d’autres  font  un  détour  pour  pren- 
dre le  troupeau  en  arrière  , et  le  chasser  vers  les  perches. 
Ces  animaux  intimidés  par  ces  aîles  flottantes  , courent 
droit  vers  les  rennes  qui  sont  près  des  traîneaux.  Arrivés 
là  , ceux  qui  sont  retranchés  derrière  les  amoncellemens 
de  neige  , leur  donnent  l’épouvante  , et  les  chassent  vers 
les  vardans  qui  en  font  un  massacre  horrible. 

Si  un  troupeau  de  rennes  pâture  à la  proximité  d’une 
montagne  , les  Samoyèdes  entourent  de  perches  le  pied  de 
la  montagne  j ils  y pendent  leurs  habits  et  tous  leurs  chif- 
fons > ils  font  avec  celles  où  sont  attachées  les  aîles  d’oies 
une  large  route  vers  la  montagne  pour  y chasser  les  rennes. 
Dès  que  ces  animaux  se  trouvent  entre  ces  perches  , les 
femmes  avancent  avec  les  traîneaux  vers  cette  route  , et 
en  ferment  l’entrée.  Les  rennes  ne  trouvant  point  d’issue 
pour  s’échapper,  courent  tout  autour  -de  la  montagne  j les 
chasseurs  qui  sont  en  embuscade  les  tuent.  Il  est  rare  de 
voir  échapper  un  seul  renne. 

Comme  il  faut  être  en  grand  nombre  pour  ces  chasses, 
et  qu’on  ne  peut  pas  toujours  se  rassembler  , les  Samoyèdes 
ont  recours  à d’autres  moyens  pour  tromper  la  vigilance 
de  ces  animaux.  Iis  dressent  quatre  ou  cinq  de  leurs  rennes 
privés  à marcher  autour  du  chasseur.  L’un  marche  à la 
laisse  en  avant  à la  distance  de  plusieurs  toises.  Les  autres 
Tome  IV,  Q 
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vont  à côté  du  chasseur  , liés  à des  cordes  qu’il  attache 
à sa  ceinture  , afin  de  pouvoir  remettre  ces  animaux  en 
ordre  s’ils  se  mettoient  en  déroute  , et  s’il  n’eu  pouvoit 
venir  à bout  par  les  signes  auxquels  ils  sont  habitués.  Ce 
sont  communément  les  femelles  qu’ils  dressent  -,  et  elles  sont 
suivies  de  leurs  petits.  Le  chasseur  , habillé  de  peaux  de 
rennes , marche  courbé  , et  parvient , avec  cet  expédient , 
à approcher  d’un  troupeau  assez  près  pour  faire  feu  dessus, 
et  choisir  un  des  plus  beaux. 

Lorsque  ces  animaux  sont  en  rut  en  automne  , les  Sa- 
moyèdes  choisissent  parmi  leurs  rennes  privés  le  plus  beau 
bouc  entier  , Char  , pour  aller  à la  découverte  des  trou- 
peaux de  rennes  sauvages.  Quand  ils  en  ont  rencontré  un , 
ils  attachent  des  cordes  aux  bois  de  ce  bouc  pour  lesi croiser 
à leurs  extrémités , et  ils  les  fixent  dans  cette  position  avec 
de  l’écorce  d’arbre.  Il  lâche  ensuite  son  bouc  5 celui-ci  court 
sur  le  troupeau  pour  se  mettre  en  rut  avec  les  femelles  qu’il 
apperçoit.  Dès  que  le  cerf  sauvage  du  troupeau  en  voit 
arriver  un  étranger  , il  va  sur  lui  pour  se  battre.  Dans  ce 
combat , il  entortille  ses  bois  dans  les  lacets  dont  le  bois 
du  cerf  privé  est  garni.  Le  cerf  sauvage  voyant  arriver  le 
chasseur , cherche  à se  sauver  5 mais  en  se  débattant  , il 
resserre  les  deux  bois  de  l’autre, qui  perdent  leur  détente.  Le 
renne  privé  retient  de  cette  manière  son  adversaire , jusqu’à 
l’arrivée  du  chasseur  qui  le  tue.  Les  Samoyèdes  choisissent 
pour  cet  usage  le  cerf  le  plus  ardent  et  le  plus  vigoureux , 
et  ils  lui  pincent  un  des  testicules  avec  les  dents  pour  le  mieux 
conserver  dans  toute  sa  force. 
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On  peut  approcher  de  ces  animaux  sauvages  lorsqu’ils  vont  srrt 

se  rafraîchir  dans  les  ruisseaux , et  avec  des  raquettes  en  hiver  1 7 7 2- 
dans  les  grandes  neiges.  Ja™er  et  février. 

Krasnoïarsk. 

Lorsque  les  Samoyèdes  sont  à la  proximité  des  côtes  P^hc  du  chiea 
de  la  mer  , ils  prennent  les  hippopotames  et  les  veaux  marins  maim> 
qui  se  placent  sur  les  rochers  voisins  du  rivage  ou  sur  la 
glace.  On  remarque  plusieurs  espèces  de  chiens  marins  dans 
la  mer  glaciale.  Ceux  qui  sont  connus  près  de  l’Obi  , de 
l’Enisséi  et  de  la  Léna  , sous  le  nom  de  Morskoi-Saetz  , 

(lièvre  de  mer) , différent  entièrement  de  l’espèce  commune. 

Les  jeunes  lièvres  marins,  dont  je  me  suis  procuré  des  peaux, 
sont  blancs  comme  la  neige , et  luisans  comme  de  l’argent  j 
leur  poil  est  plus  long  que  celui  des  autres  chiens  de  mer, 
de  sorte  qu’en  ôtant  la  tête  et  les  pieds , on  prendroit  fa- 
cilement leur  peau  pour  celle  d’un  jeune  ours  marin  (1).  C’est 
ordinairement  au  printems  que  les  Samoyèdes  s’amusent  à 
guêter  les  chiens  de  mer  , lorsqu’ils  sortent  de  l’eau  près 
de  l’embouchure  du  fleuve , au  moyen  des  trous  qu’ils  pra- 
tiquent dans  la  glace  par  leur  haleine.  Ils  placent  des  planches 
près  de  ces  ouvertures , auxquelles  ils  assujettissent  une  corde. 

Ils  se  cachent  ensuite  derrière  un  glaçon  5 et  dès  que  le  chien 
de  mer  est  venu  se  placer  sur  la  glace , ils  tirent  la  planche 
pour  fermer  le  trou  par  où  il  est  sorti,  et  courent  sur  l’animal 
pour  le  tuer. 


(1)  M.  Crant-^  a donné  dans  son  His- 
toire du  Groenland , pag.  163,  une 
description  de  cette  espèce  de  chien  de 


mer  3 il  lui  donne  le  même  nom  que 
les  Groënlandois , Attaesouk. 
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Je  passe  à la  chasse  aux  oiseaux  qui  se  fait  au  printems 
dans  les  contrées  arrosées  par  TObi.  Lorsque  le  tems  se 
met  au  beau  , on  choisit  les  places  où  les  premières 
neiges  qui  tombent  , forment  des  flaques  d’eau.  On  cherche 
même  à en  hâter  la  fonte  , en  répandant  de  la  cendre 
dans  ces  fonds.  Au  moment  du  dégel  on  voit  arriver  les 
oiseaux  aquatiques  qui  se  rendent  par  troupes  près  de  ces 
flaques.  Les  chasseurs  construisent  alors  a la  proximité 
des  retranchemens , en  amoncelant  les  neiges , et  iis  y font 
des  cabanes  avec  des  branchages  au  printems.  Ils  tirent 
de-la  sur  les  cienes . les  oies  , et  les  canards.  Pour  attirer 
ces  oiseaux  et  leur  donner  plus  de  sécurité  , ils  placent  sur 
l’eau  près  des  retranchemens  ou  cabanes  , des  canards  et 
des  oies  empaillés.  Il  est  étonnant  que  les  cignes  et  les 
oies  sauvages  viennent  voler  avec  avidité  sur  ces  appeaux 
pour  les  mordre  5 mais  aussi  ceux  qui  échappent  au  chas- 
seur n’y  reviennent  jamais. 

Les  chasses  de  cette  espèce  cessent  au  printems  dès  que  les 
lacs  sont  dégarnis  de  glace.  Mais  comme  ces  oiseaux  ne  se 
dispersent  qu’à  la  fin  du  printems  pour  aller  faire  leurs 
nids  , et  qu’ils  volent  d’un  lac  à l’autre , les  Ostiaks  font 
de  petites  routes  en  ligne  droite  entre  ces  lacs  à travers 
la  forêt , où  les  oies  et  les  canards  s’habituent  à voler  , 
n’aimant  pas  s’élever  bien  haut  dans  les  airs  , à cause  .de 
leur  pesanteur  5 ils  les  prennent  alors  avec  le  filet  élevé 
entre  deux  perches  ( Pérévessi  ) , dont  j’ai  donné  la  des- 
cription dans  le  second  volume.  On  tend  ce  filet  à la 
Lrune  , et  on  y prend  une  grande  quantité  d’oiseaux.  Ils 
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ont  encore  un  autre  moyen  pour  prendre  en  plein  jour 
les  oies  et  les  canards  à la  volée.  L’oiseleur  construit  à cet 
effet  une  cabane  de  branchages  à une  des  extrémités  de 
ces  petites  routes  , afin  de  s’y  cacher , et  d’y  observer  les 
oiseaux  qui  passent.  Il  a un  filet  étendu  par  terre  nommé 
Kiskan  > deux  des  extrémités  de  ce  filet  tiennent  à des 
cordes  qui  sont  attachées  aux  cimes  de  deux  arbres.  Dès 
que  l’oiseleur  voit  les  oiseaux  s’élever  , il  tend  aussi -tôt 
son  filet  au  moyen  des  deux  cordes  auxquelles  il  donne 
beaucoup  de  jeu.  Les  oiseaux  que  leur  pesanteur  empêche 
de  s’élever  promptement  assez  haut  pour  éviter  le  filet  , 
donnent  dedans.  L’oiseleur  laisse  retomber  le  filet  qui  en- 
veloppe  le  gibier  j il  est  rare  de  voir  échapper  un  seul 
oiseau.  Dans  le  cas  où  les  oiseaux  voudroient  s’élever  au- 
dessus  du  filet , si  l’oiseleur  se  hatoit  trop  de  l’élever , les 
Ostiaks  ont  soin  de  placer  à une  certaine  distance  des 
oies  qui  servent  d’appeau  j et  ils  savent  eux-mêmes  si  bien 
contrefaire  le  cris  des  oies  sauvages  avec  un  morceau  d’é- 
corce  de  bouleau,  que  ces  animaux  oubliant  le  filet,  vien- 
nent s’y  jeter. 

Près  de  Samarof  on  fait  usage  d’un  autre  filet , appelé 
Poush.  Il  a vingt  toises  de  longueur  sur  deux  de  largeur. 
On  l’étend  près  des  rivières  sur  des  places  unies  , de  ma- 
nière que  les  deux  moitiés  soient  parallèles.  Les  bords  du 
filet  tiennent  à une  corde  qu’on  affermit  en  dehors  à un 
pieu.  L’oiseleur  qui  est  caché  réunit  les  deux  parois  au 
moyen  de  cette  corde , et  ferme  le  filet  comme  un  sac. 
Les  oies  sauvages  parcourent  au  primeras  les  rives  sablon- 
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ncuses  pour  manger  les  bourgeons  de  la  prèle  à feuilles 
de  pins.  Si  une  troupe  d’oies  se  pose  sur  le  filet  , l’oise- 
leur tire  la  corde  pour  les  y envelopper  tous. 

Les  habitans  de  ces  contrées  boréales  ne  font  aucune 
attention  au  petit  gibier  aquatique  j ils  se  donnent  même 
rarement  la  peine  de  prendre  les  canards  de  grosses  es- 
pèces. Ce  gibier  y est  si  abondant , que  les  Russes  peuvent 
en  saler  plus  que  leur  < provision.  Il  leur  en  reste  tant  au 
printems , qu’ils  sont  obligés  d’en  jeter. 

Je  reviens  à mon  séjour  d’hiver  à Krasnoïarsk.  M.  le 
Professeur  Faîk  qui  avoit  été  choisi  par  l’académie  des 
Sciences  pour  voyager  fut  obligé  d’interrompre  ses  courses 
à cause  du  délabrement  de  sa  santé.  Il  m’envoya  ses  com- 
pagnons de  voyage  , pour  achever  les  observations  qui 
restoient  à faire  en  Sibérie.  M.  Géorgi  , Apothicaire  de 
Pétersbourg  , étoit  le  premier.  MM.  Bikof , Kachkaref , 
et  Lébédef  étoient  trois  jeunes  étudians.  J’envoyai  le  4 mars 
à M.  Falk  le  sieur  JValur , jeune  homme  de  ma  suite, 
pour  l’accompagner  à Pétersbourg.  Je  le  chargeai  de  la 
plupart  des  observations  et  découvertes  en  Histoire  Natu- 
relle que  j’avois  faites  l’année  précédente.  Mes  occupations 
d’hiver  étant  terminées  , et  ma  santé  étant  bien  rétablie , 
j’entrepris  le  voyage  que  j’avois  projeté  de  faire  dans  la 
partie  orientale  de  la  Sibérie.  Le  désir  que  j’avois  de 
parcourir  ces  contrées  remarquables , augmentoit  mes  forces. 
Je  partis  le  7 mars  avec  M.  Géorgi  , qui  m’avoit  offert 
d’entreprendre  un  voyage  vers  le  lac  Baïkal , deux  de  mes 
jeunes  gens  , et  mon  dessinateur.  Nous  prîmes  la  route 
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d’Irkoutzk.  J’y  avois  déjà  envoyé  au  mois  de  janvier  M. 
Sokolof  avec  un  chasseur  , pour  attendre  le.  printems  dans 
la  contrée  qui  est  au-delà  du  Baïkal  , et  y faire  des  ob- 
servations. Je  chargeai  , pendant  mon  absence,  M.  Kachkaref 
d’observer  tout  ce  que  les  rives  de  l’Enisséi  offrent  de  re- 
marquable en  Histoire  naturelle  > je  le  priai  sur-tout  de 
faire  un  herbier  des  plantes  qui  croissent  sur  les  montagnes 
de  cette  contrée  , et  sur  celles  situées  plus  loin  près  de 
ce  fleuve.  M.  Soujef , déjà  accoutumé  aux  voyages  du 
nord  , se  rendit  par  les  chemins  d’hiver  à Enisséisk  > il  me 
promit  d’aller  à Mangazéia  aussi-tôt  que  les  eaux  seroient 
débarrassées  de  glace , et  de  percer  plus  loin  vers  le  nord 
pour  observer  les  productions  de  la  Sibérie  dans  le  climat 
le  plus  froid.  Je  comptois  avec  raison  sur  son  intelligence 
et  son  exactitude , dont  il  m’avoit  déjà  donné  des  preuves. 

Je  partis  de  Krasnoïarsk  l’après  midi.  Je  traversai  une 
hauteur  au  - delà  de  l’Enisséi , qui  me  conduisit  du  village 
à clocher  de  Lodéiki  à Bérézofka.  J’y  trouvai  si  peu  de 
neige  que  j’eus  beaucoup  de  peine  à avancer  avec  mes 
traîneaux.  La  moitié  de  la  route  de  Botoï  fut  aussi  pé- 
nible 5 c’est  le  premier  poste  de  la  route  de  Kouskoun. 
J’entrai  après  dans  une  foret  montagneuse  , où  je  trouvai 
beaucoup  de  neige.  Je  voyageai  par  une  route  frayée 
pour  les  traîneaux  > on  ne  rencontre  plus  de  campap-ne 
entièrement  dégarnie  de  bois  jusqu’à  l’Angara.  La  contrée 
devient  plus  ouverte  de  place  en  place , et  on  n’y  voit  que 
des  forêts  de  bouleaux  dispersées.  Il  y tombe  beaucoup 
plus  de  neige.  Le  pays , devenant  toujours  plus  monta- 
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gneux,  est  plus  froid  que  la  contrée  ouverte  et  sablonneuse 
de  Krasnoïarsk.,  située  plus  près  de  i’Enisséi.  Les  grains  y 
mûrissent  aussi  bien  plus  tard.  Je  donnerai  une  description 
plus  détaillée  de  ce  chemin  , quand  je  parlerai  de  mon 
retour. 

Je  voyageai  jour  et  nuit , et  ne  m’arrêtai  dans  les  villages 
et  postes  qui  bordent  la  route  de  Krasnoïarsk  à Irkoutzk , 
que  le  temps  nécessaire  pour  relayer.  Ces  villages  sont 
peuplés  par  d’anciens  habitans  de  la  Sibérie  et  par  des  co- 
lons Russes.  J’arrivai  le  8 mars  au  matin  au  bourg  de 
Ribenskaia.  Je  traversai  dans  la  même  nuit  Kanskoï-Ostrog 
et  le  fleuve  Kan  , au-delà  duquel  on  entre  aussi-tôt  dans  une 
forêt  d’arbres  à résine.  Cette  forêt,  très  - marécageuse  , a 
beaucoup  de  places  montagneuses  -,  elle  s’étend  presque  sans 
interruption  jusqu’au-delà  de  l’Ouda  , et  couvre  jusqu’à  la 
Toungouska  la  contrée  montagneuse  où  ces  fleuves  prennent 
leurs  sources.  Cette  forêt  sauvage  est  habitée  par  plusieurs 
petites  hordes  de  peuples  idolâtres.  On  y a pontonné  les 
chemins  en  beaucoup  d’endroits.  Cet  inconvénient  et  le  grand 
nombre  d’arbres  abattus  et  renversés  par  terre  , rendent 
cette  route  très-pénible  en  hiver.  J’atteignis,  le  9 au  soir,  le 
bourg  Eirioussinskaia  , qui  est  arrosé  par  la  Birioussa  , ri- 
vière considérable.  J’arrivai  le  1 o , dans  la  nuit  , à Oudinsk. 
J’y  restai  jusqu’au  matin,  pour  mé  procurer  des  éclaircis- 
semens  sur  des  carrières  de  verre  de  Moskovie  , nouvelle- 
ment  découvertes  sur  de  hautes  montagnes  voisines,  situées 
entre  la  Birioussa  et  l’Ouda.  Elles  se  sont  sur-tout  présentées 
en  gangues  quartzeuses  grasses  près  des  ruisseaux  de  Schelma, 

Sob 
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Sob  et  Nérech  5 on  en  a souvent  tiré  des  morceaux  de  trois 
/empans.  Je  m’adressai  au  propriétaire  de  ces  carrières  , 
nommé  Choudonogof  j c’est  un  nouveau  converti  qui  de- 
meure près  d’Oudinsk.  Il  est  Kniazetz  des  Bouriats  qui  dé- 
pendent de  son  village.  Le  gouvernement  lui  a donné  le 
privilège  exclusif  d’exploiter  les  carrières  qu’il  a découvertes, 
à condition  d’en  payer  le  dixième  au  trésor  de  la  Cou- 
ronne (1).  Je  fus  obligé  de  faire  un  détour  pour  me  rendre 
chez  Choudonogof , dont  plusieurs  de  ses  pareris  et  compa- 
triotes ont  embrassé  le  Christianisme.  Ce  village  situé  sur 
la  rive  droite  d’un  ruisseau  et  près  de  son  embouchure,  est 
à six  verstes  d’Oudinsk.  Pour  regagner  la  route  , je  traversai 
l’Ouda  près  d’une  monticule  de  rochers.  Je  vis  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  forêt  cle  pins  située  au-delà  du  fleuve  , 
le  Rhododendron  de  Daurie  ( 2 ).  Ses  feuilles  supérieures , 
qui  conservent  leur  verdure  en  hiver  , le  font  reconnaître 
facilement.  Les  habit-ans  le  nomment  Bagoülnik.  On  le 
rencontre  dans  toutes  les  forêts  de  pins  jusqu’au-delà  du 
Baikal  ; et  dans  certaines  contrées , il  est  l’arbuste  le  plus 
commun  de  ceux  qui  forment  les  broussailles  des  forêts  , 
sur-tout  dans  les  places  où  un  terrain  marécageux  a des  ro- 
ches pour  assiette. 

J’atteignis  le  même  soir  le  village  de  Toulounskaia , où 
est  une  poste.  Ce  lieu  termine  les  limites  du  gouvernement 


(1)  La  gangue  de.  ce  verre  de  Mos- 
kovie  ne  ressemble  pas  à celui  de  Tché- 
Hrkoul , cjui  est  un  quartz  blanc  de 
lait  et  sec  ; c’est  au  contraire  un  quau.2; 

Tome  IF. 


gras  , vitreux  et  transparent  ; on  rç- 
garde  avec  raison  les  carrières  de  cette 
dernière  nature,  comme  les  meilleures, 
(i)  flhadodîndrum  dauricunu 
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d’Irkcmtzk  (i).  Le  pays  devient  ici  plus  ouvert  et  plus 
agréable.  Je  fis  cent  cinq  verstes  pendant  la  nuit , et  cou- 
chai le  i 2 à Kameltou  , parce  que  la  nuit  s’annonçoit  très- 
froide  et  orageuse.  Aussi-tôt  qu’on  est  entré  dans  le  gouver- 
nement d’Irkoutzk , les  voyageurs  trouvent  dans  tous  les 
villages  où  on  a établi  des  postes  , des  chambres  très-com- 
modes , très-éclairées , très-propres  et  bien  blanchies.  Le 
villp.ee  est  obligé  de  les  entretenir  dans  cet  état. 

Je  fis  cent  trente- un  verstes  le  i 5 , et  passai  la  nuit  a 
Tchéremnovoï-Pad , à cause  du  froid.  J’arrivai  le  14a 
onze  heures  du  soir  à Irkoutzk  , avec  des  chevaux  harassés. 

Je  séjournai  huit  jours  dans  cette  capitale , pour  y exa- 
miner ce  ou’elle  offre  de  remarquable,  et  me  procurer  des 
renseignemens  sur  les  contrées  situées  au-delà  du  Baïkal  > 
qui  m’étoient  encore  inconnues  en  plus  grande  partie.  Ces 
occupations  et  l’accueil  dont  me  combla  M.  le  Chevalier 
de  B 1 il , Lieutenant-général,  et  Gouverneur  d’Irkoutzk,  ne 
me  laissèrent  pas  le  tems  de  faire  la  description  de  cette  ville. 
J’en  laissai  le  soin  à M.  Géorgi  , qui  restoit  a Irkoutzk  ,, 
pour  y attendre  la  débâcle  des  glaces  du  lac  Baïkal.  Il  s’en 
chargea  volontiers , ainsi  que  de  celle  des  contrées  voisines. 
Je  lui  fis  part  de  tous  les  renseignemens  que  j’avois  pu  me 
procurer  sur  ce  lac  et  ses  cotes. 

Je  crois  devoir  parler  d’une  découverte  intéressante  que 
je  dois  à IVL  le  Chevalier  de  Bnl.  Des  Iakoutzki  , en  chas- 
sant cet  hiver  près  du  Viloui , trouvèrent  le  corps  d un  gtos 


(1)  Ceci  est  bien  changé;  ce  gou- 
vernement a reçu  une  partie  de  celui 


de  Tobolsk  ; la  ville  d’Oudinsk  en 
fait  partie. 
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animal  inconnu.  Le  sieur  Ivan-Argounof , (Oupravitel)  ou 
inspecteur  du  Zimovié,  avoit  fait  passer  à Irkoutzk,  par  la 
Chancellerie  d’Iakoutzk , la  tête , un  pied  de  devant  et  un 
de  derrière  de  cet  animal.  Le  tout  étoit  très-bien  conservé: 
Il  dit  dans  son  mémoire  , daté  du  i 7 janvier  dernier , qu’on 
avoit  trouvé  dans  le  mois  de  décembre  cet  animal  mort , 
et  déjà  très-corrompu  , à environ  quarante  verstes  au-dessus 
du  Zimovié  de  Vilouiskoé , sur  le  sable  du  rivage  , à une 
toise  de  l’eau  et  à quatre  toises  d’une  autre  rive  plus  élevée 
et  escarpée.  Il  étoit  enterré  à moitié  dans  le  sable.  On  l’a 
mesuré  sur  la  place  5 il  avoit  trois  aunes  trois  quarts  de 
Russie  de  longueur  , et  on  a estimé  sa  hauteur  à trois  aunes 
et  demie.  Le  corps  de  l’animal , encore  dans  toute  sa  gros- 
seur , étoit  revêtu  de  sa  peau  , qui  ressemble  à un  cuir  5 mais 
il  étoit  si  corrompu  qu’on  n’a  pu  enlever  que  les  pieds  et 
la  tête  5 on  en  a envoyé  deux  à Irkoutzk  , et  un  troisième 
à la  Chancellerie  d’Iakoutzk.  Je  vis  à Irkoutzk  la  tête  et  les 
pieds  > ils  me  parurent  appartenir,  au  premier  coup-d’œil  , 
à un  rhinocéros  qui  étoit  dans  toute  sa  force.  La  tête  sur- 
tout étoit  fort  reconnoissable , puisqu’elle  étoit  couverte  de 
son  cuir.  La  peau  avoit  conservé  toute  son  organisation 
extérieure , et  on  y appercevoit  plusieurs  poils  courts.  Les 
paupières  mêmes  ne  paroissoient  pas  entièrement  tombées 
en  corruption.  J’apperçus  une  matière  dans  la  fossette  du 
crâne , et  çà  et  là  sous  la  peau  , qui  étoit  le  résidu  des  par- 
ties charnues  putréfiées.  Je  remarquai  aux  pieds  des  restes 
très-sensibles  des  tendons  et  des  cartilages , où.  il  ne  man- 
quoit  que  la  peau.  La  tête  étoit  dégarnie  de  sa  corne , et 
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les  pieds  de  leurs  sabots.  La  place  de  la  corne le  rebord 
de  la  peau  qui  se  forme  à l’entour  d’elle,  et  là  séparation 
oui  existe  dans  ies  pieds  de  devant  et  de  derrière , sont  des 
preuves  certaines  que  cet  animal  étoit  un  rhinocéros,  j’ai 
rendu  compte  de  cette  singulière  découverte  dans  une  dis- 
sertation insérée,  dans  ies  Mémoires  de  l’Académie  de  Fé- 
tersbourg.  J’y  renvoie  mes  lecteurs , pour  ne  pas  me  répé- 
ter. Ils  y verront  les  raisons  qui  prouvent  qu’un  rhinocéros 
a pu  pénétrer  près  de  la  Léna  dans  ies  contrées  les  plus  sep- 
tentrionales , et  qui  ont  fait  trouver  en  Sibérie  tant  de  dé- 
bris d’animaux  étrangers.  Je  rapporterai  seulement  ici  ies 
observations  que  je  dois  à M.  Argounof , parce  qu’elles  fe- 
ront connoître  la  contrée  ou  l’on  a trouvé  ces  débris  cu- 
rieux , et  la  cause  de  leur  longue  conservation. 

* O 


Le  pays  arrosé  par  le  Viioui  est  montagneux  , toutes 
les  couches  de  ces  montagnes  sont  horizontales.  Elles  ren- 
ferment des  schistes  sablonneux  et  calcaire,  et  des  lits  d’argile 
mêlés  d’un  grand  nombre  de  pyrites.  On  rencontre  sur  les 
rives  du  Viioui  , du  charbon  de  terre  brisé  } il  en  existe 
probablement  une  mine  plus  haut , près  de  ce  fleuve.  Le 
ruisseau  de  Kemtcndoï(i)  , oui  avoisine  une  montaçmee  en- 
tière  de  sélénite  et  de  sel  gemme  , et  celle-ci  une  mon- 
tagne d’aibâtre  (2)  , est  à plus  de  300  verstes  en  remontant 


(1)  Gmélin  , dans  scs  Voyages  en 
Sibérie , fappcile  Kagtcndéi. 

(a)  M.  le  Général  de  Bill,  qui  s’oc- 
cupe de  tout  ce  que  la  nature  offre 
S’intéressant  dans  son  Gouvernement , 


m’a  procuré  un  sel  d’une  formation 
particulière  , tiré  de  cette  montagne. 
Les  Russes  qui  habitent  les  bords  de  la 
Léna  , nomment  communément  cette 
substance  saline  Sckolaia-Sol  (sel  de 
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le  Viloui , du  lieu  où  Ion  a trouvé  ce  Rhinocéros.  On 
voit  près  du  fleuve  une  monticule  en  face  de  cette  place. 
Elle  a i y toises  d’élévation  > et  quoique  sablonneuse,  elle 
présente  des  couches  de  pierre  meulière.  Le  corps  du.  Rhi- 
nocéros a dû  être  enterré  dans  un  gros  sable  graveleux  , 
près  de  cette  colline  5 la  nature  du  sol  , qui  est  toujours 
gelé  , a dû  l’y  conserver.  La  terre  ne  dégèle  jamais  à une 
grande  profondeur  près  du  Viloui.  Les  rayons  du  soleil 
amollissent  le  sol  à deux  aunes  de  profondeur  dans  les 
places  sablonneuses  élevées.  Les  vallons , où  le  sol  est  moitié 
sable  et  moitié  argile,  sont  encore  gelés  à la  fin  de  l’été  , 
à une  demi-aune  de  leur  surface.  Sans  cela  , la  peau  de 
cet  animal,  et  plusieurs  de  ses  parties  , n’auroient  pas  pu 
se  conserver  aussi  iong-tems.  Cet  animal  n’a  pu  être  trans- 
porté des  pays  méridionaux  dans  les  contrées  glaciales  du 
nord,  qu’à  l’époque  du  déluge.  Les  chroniques  les  plus 
anciennes  ne  parlent  d’aucuns  changemens  plus  récens 
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fan  cons.  Gmélin  n’en  fait  aucune  men- 
tion. C’est  un  sel  marin  , qui  est  con- 
centré dans  les  fentes  du  sel  gemme , 
sous  la  même  forme  eue  la  sélénite 
l'est  dans  l’albâtre,  et  dans  les  masses 
d'argile  et  de  marne  où  se  forme  le 
gyps  , ce  qui  fait  alors  donner  à cette 
mrtière  le  nom  de  gypse  strié.  11  a 
les  mêmes  filamens  et  la  même  appa- 
rence. Il  n’en  diffère  que  par  sa  cou- 
leur , qui  est  un  peu  bleuâtre  et  trans- 
parente. Ce  sel  strié  forme  de  vrais 
cubes  de  sel  marin  lorsqu’on  le  fait 


dissoudre  dans  i’eau  et  qu’on  le  cris- 
tallise. Une  matière  sélénitique  a pro- 
bablement part  à la  formation  de  ce 
sel  ; la  partie  supérieure  de  la  mon- 
tagne , dans  les  crevasses  de  laquelle  il 
se  forme,  est  composée  de  pierres  de 
sélénite  et  gypseuses  ; c’est  une  preuve 
évidente  du  voisinage  du  sel  marin  et 
de  la  sélénite,  que  j’ai  toujours  re- 
marqué dans  mon  voyage;  j’en  ai  parlé 
dans  le  premier  volume  , note  de  la 
page  64 4. 
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Du  14  au  22  mars. 
Irkoutk{, 


(12  mars. 


Paschkova. 
29  verstes. 


dans  le  globe  , auxquels  on  puisse  attribuer  la  cause  de 
ces  débris  de  Rhinocéros , et  des  os  d’éléphans  dispersés  dans 
toute  la  Sibérie. 

Le  tems  étant  devenu  chaud , on  vit  voler  autour  d’Ir- 

koutzk  les  dernières  troupes  d’alouettes  des  Alpes  (1)  et  de 

* 

moineaux  noirs  (2)  , qui  prenoient  leur  vol  vers  le  nord, 
tandis  qu’il  arrivoit  une  espèce  particulière  de  corbeaux 
tigrés  (3),  qui  passent  l’hiver  dans  les  pgys  chauds  de  la 
Mongolie,  et  peut-être  même  en  Chine.  Il  tomba  beaucoup 
de  neige  le  20  mars  j mais  le  dégel  suivit  de  si  près  , que 
je  me  hâtai  de  continuer  ma  route  pour  profiter  du  traînage. 
Je  partis  le  2 2. 

A 1 8 verstes  de  la  ville , je  trouvai  la  glace  brisée  dans 
plusieurs  places  de  l’Angara,  qui  borde  le  chemin  d’hiver. 
Il  n’y  avoit  presque  plus  de  glace  dans  une  longue  étendue 
de  ce  fleuve,  au-dessus  de  Paschkova  , appelé  aussi  Chro- 
rnova.  J’y  vis  beaucoup  de  canards  et  de  pluviers.  J’apperçus 
ici  pour  la  première  fois  le  canard  à collier  de  Terre- 
neuve  (4).  Je  fus  forcé  de  côtoyer  les  rives  pierreuses  du 
fleuve.  Le  traînage  étoit  fort  pénible  , parce  que  les  neiges 
étoient  fondues  > j’allois  aussi  fort  lentement. 

Plus  on  approche  du  lac  Baïkal , plus  les  montagnes 
deviennent  élevées  et  sauvages , quoiqu’elles  s’étendent  en 
pente  assez  douce  dans  les  environs  d’Irkoutzk.  L’embou- 
chure de  l’Angara  est  bordée  des  deux  côtés  de  rochers  fort. 


(1)  Alauda  alpestres  ; le  hausse - 
col  noir  de  M.  de  Bujfon. 

(1)  F ring:  lia  flavirostris. 


(3)  Corvus  Dauricus  ; append'tx  , 
n°.  8. 

(4)  Anas  histrionica. 
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élevés , entre  lesquels  on  découvre  , comme  à travers  une 
arcade  , le  vaste  bassin  du  Baïkal , et  la  haute  montagne 
qui  lui  sert  de  limite  en  face.  Passé  cette  embouchure  , on 
atteint  aussi-tôt  après  le  second  relai  de  poste  , il  est  situé 
sur  le  rivage  près  du  Zimovié  de  Listvénichnoïé.  Je  me 
serois  rendu  le  meme  jour  au  Zimovié  de  Goloustnoé,  si 
j’avois  pu  m’y  procurer  des  chevaux  , ou  si  les  miens 
n’avoient  pas  été  aussi  harassés.  Les  postes  de  la  route 
d’Xrkoutzk  à Sélenginsk  n’ont  que  six  chevaux  5 il  est  aussi 
très-difficile  d’y  relayer,  à cause  du  grand  nombre  de  voya- 
geurs. Je  résolus  d’y  passer  la  nuit.  J’employai  le  reste  du 
jour  à me  promener  sur  les  montagnes  et  sur  le  rivage.  Les 
plantes  étoient  à peine  reconnoissabies , excepté  le  beau 
saxifrage  bronchiale  (1),  qui  conserve  sa  verdure  en  hiver, 
et  l’androsacé  laiteuse  (2).  Je  vis  un  objet  digne  de  fixer 
mon  attention , sur  les  places  unies  du  rivage  dégarnies  de 
neiges.  C’étoit  une  éponge  très-douce  (3)  qui.  croît  dans 
la  mer  5 elle  est  très-grosse,,  et  elle  diffère  entièrement  de 
toutes  les  espèces  connues.  On  la  nomme  Morskaia-Souba  , 
( éponge  de  mer.  ) On  la  recueille  dans  le  tems  convenable. 
Les  orfèvres  d’Irkoutzk  s’en  servent  pour  donner  le  premier 
poli  à la  vaisselle  d’argent  , et  autres  vases  de  cuivre  et  de 
laiton  , et  pour  les  nettoyer. 

Nous  partîmes  le  lendemain  pour  le  Zimovié  de  Go- 
loustnoé.  Nous  partîmes  en  droite  ligne  sur  la  office , ce 
qui  nous  éloignoit  souvent  beaucoup  des  rives  de  l’Angara, 


1112. 

22  mars, 
l' aschkove. 


Listyénichnoié , 
. 32  vastes. 


23  mars, 
Geloustitçe. 
S 9 verstes. 


(i;  Saxifraga  bronchlalis. 
(2)  Androsace  lactsa. 


(3)  Spongia  jBaikaknsis  ; appen~ 
dix , n°. 
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23  mars, 
Goïaustnoé* 


On  compte  y o verstes  par  cette  ligne  directe  3 on  en  fait 
plus  de  70  lorsque  l’on  côtoie  exactement  le  fleuve  , à 
cause  de  toutes  ses  baies  et  sinuosités.  Voici  ia  division  de 
cette  route.  De  Listvenichnoé  au  P ad  , ou  à la  vallée  de 
Krestofka,  300  toises  3 delà  , au  ruisseau  de  Tchéremscha, 
200  toises  3 au  Pad  , ou  vallée  de  Bésimænnaia  , d’ici  à 
la  pointe  de  Listvénichnoï  , un  verste  400  toises  5 à la 
Kroutaia-Gouba  , baye  rapide  , y 00  toises  5 à la  cabane 
des  pécheurs , 3 verstes  5 au  Pad  de  Schirokaia  , vallée 
large  , 2 verstes  4.00  toises  3 au  Sennaia-Pad  , vallée  au 
foin  , 3 verstes  3 à la  pointe  Soboléva,  2 verstes  400  toises  i 
au  Zimovié  de  Radilnoé,  6 verstes  3 à Louchkanovoï-Pad  , 
vallée  aux  lièvres , 6 vertes  3 au  Zimovié  d’Artenief,  S 
verstes  3 et  de-là  à Golousna,  2 verstes. 

Nous  étions  à peine'  parvenus  à la  moitié  du  chemin, 
qu’il  s’éleva  une  horrible  tempête  derrière  nous , qui  re- 
froidit entièrement  l’atmosphère  3 les  coups  de  vent  empor- 
toient . à plusieurs  toises  sur  la  glace  les  voituriers  qui  cou- 
roient  à côté  de  nos  traîneaux  3 ils  étoient  obligés  de  piquer 
leurs  couteaux  dans  la  glace  pour  se  retenir.  Dans  ces 
tempêtes  , on  court  risque  de  geler  de  froid  , ou  d’etre 
entraîné  dans  les  crevasses  que  forme  la  glace  3 aussi  se 
garde-t-on.  bien  alors  de  traverser  le  lac.  La  tempête  deve- 
nant toujours  plus  furieuse  , je  remis  la  traversée  au  len- 
demain. Le  tems  se  remit  au  beau  le  24.  Nous  ren- 
contrâmes au  Zivovié,  où  nous  nous  arrêtâmes,  plu- 
sieurs personnes  qui  alloient  à 1a  pêche  du  chien  de  mer. 
Cette  pêche  , ou  plutôt  cette  chasse  , qui  se  fait  sur  le 

Baïkal , 
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Baïkal , est  affermée.  Le  fermier  prend  des  gens  de  bonne 
volonté  , et  leur  fournit  les  munitions  nécessaires.  Il  leur 
paye  un  prix  convenu  par  chaque  pe'au  chargée  de  son 
lard.  Cette  chasse  se  fait  principalement  en  avril.  Les  chiens 
de  mer , qui  se  rassemblent  par  troupes  en  hiver  dams  les 
places  où  les  ruisseaux  rapides  et  des  sources  chaudes  ■ en- 
tretiennent des  ouvertures  dans  la  glace , sortent  alors  vo- 
lontiers de  l’eau,  et  montent  sur  la  glace  pour  se  mettre 
au  soleil , et  y dormir.  Les  chasseurs  connoissent  parfaite- 
ment ces  places  , qui  existent  sur-tout  près  des  embouchures 
du  Bargousin  et  du  Tourka.  Ils  se  mettent  dans  de 
petits  traîneaux  , et  arborent  une  voile  blanche.  Les  chiens 
de  mer  prenant  cette  voile  pour  de  la  glace  , ne  s’en  épou- 
vantent pas.  On  les  approche  de  très-près , et  on  les  tire 
à balle. 

Nous  traversâmes  heureusement  le  Baïkal  en  peu  de 
tems.  On  compte , de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Go- 
loustna,  qui  est  à 2 verstes  et  300  toises  du  Zimovié , <2 
verstes  et  demi  en  ligne  directe , jusqu’au  monastère  de  Po- 
lefskoï  5 mais  on  paye  communément  pour  60  verstes.  On 
pouvoit  encore  voyager  sur  la  glace  sans  courir  aucun 
danger.  Nous  rencontrâmes  une  crevasse  d’une  aune  et  demie 
de  largeur  , qui  nous  obligea  de  faire  un  grand  détour. 
Cet  hiver  , le  lac  avoit  été  couvert  d’une  glace  aussi  unie 
qu’un  miroir  s à peine  découvroit-on  près  des  rives  quelques 
glaçons , Torossi  , qui  formoient  élévation.  Ce  n’est  pas 
la  même  chose  tous  les  ans , car  la  glace  est  souvent  très- 
xaboteuse.  La  neige  se  conserve  peu  de  tems  sur  cette  vaste 
Tome  IF.  S 
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Monastère  de 
Pesolikoï. 

60  verstes. 
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plaine.de  glaces,  aussi  est-on  obligé  de  ferrer  les  chevaux  à 
glace  pour  traverser  le  lac  , et  sur-tout  dans  les  commen- 
cemens.  Lorsque  la  glace  prend  plus  d’épaisseur  et  de 
consistance  , on  fraye  une  route  à traînage  Sakma  , en 
émoussant  la  glace  à la  pioche  5 on  peut  alors  y passer 
sans  faire  ferrer  ses  chevaux.  On  peut  communément  passer 
sur  le  Baïkal,  sans  aucun  risque,  jusqu’à  la  fin  d’avril.  La 
glace  ne  prend  pas  avant  le  mois  de  janvier,  et  cela  arrive 
rarement  dans  les  derniers  jours  de  décembre.  Lorsqu’on 
n’ose  plus  le  traverser  au  printems , à cause  des  sources  qui 
fondent  la  glace  le  long  du  rivage , on  prend  le  chemin 
qui  conduit  de  Listvénichnoé  au  monastère  de  Posolskoï. 
Quoique  ce  chemin  ne  soit  que  de  70  verstes  au  plus  , on 
en  paye  94  et  demi  5 il  traverse  plusieurs  lacs.  Si  la  glace 
commence  à avoir  de  fortes  crevasses , on  se  munit  de 
planches  j on  les  met  en  travers  de  ces  mêmes  crevasses  pour 
y faire  passer  les  chevaux  et  les  traîneaux.  Quelques  per- 
sonnes traversent  le  Baïkal  dans  des  cas  urgens  , quoique 
les  glaçons  soient  quelquefois  séparés  les  uns  des  autres 
à plusieurs  toises  j mais  ils  ne  s’y  risquent  qu’à  pied  en 
traînant  après  eux  des  petits  canots  qu’ils  mettent  à flot  entre 
les  glaçons  , si  le  cas  l’exige.  On  est  forcé  de  recourir  à 
ce  moyen  au  printems  , parce  que  la  route  qui  remonte 
l’Irkout  vers  Tounkinskoï  et  longe  les  torrens  de  Dshon- 
mourin  et  de  Dshida  , jusqu’à  Sélcnginsk,  est  à peine  pra- 
ticable à cheval  en  été,  à cause  des  eaux  de  neiges  qu’on 
rencontre  dans  les  hautes  montagnes. 

Arrivés  au  monastère  de  Posolskoï,  nous  continuâmes 
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notre  route.  Nous  avions  beaucoup  de  peine  à avancer  avec 
nos  traîneaux,  parce  que  nous  traversions  des  contrées  unies 
et  sablonneuses , qui  étoient  entièrement  dégarnies  de  neiges. 
Les  nombreux  débordemens  du  Baïkal,  le  long  de  ses  rives , 
facilitaient  un  peu  notre  voyage.  Je  remarquai  des  nasses 
d’une  singulière  construction.  Les  pêcheurs  de  ce  district  s’en 
servent  pour  prendre  au  printems  le  poisson  qui  se  tient 
dans  les  joncs.  Ces  nasses  sont  formées  par  un  petit  parc 
fait  avec  des  branchages  qui  s’étend  dans  l’eau  à quelques 
brasses.  Il  a à son  extrémité  d’autres  petits  parcs  qui  forment 
deux  chambres  ovales , dont  l’entrée  se  trouve  dans  l’angle 
aigu  marqué  a a , planche  5 . Cet  angle  est  formé  par  les 
deux  chambres  et  par  le  parc  qui  descend  du  rivage.  Les 
poissons  , entrant  dans  le  parc  , vont  vers  le  fond  î ils 
trouvent  aux  angles  un  passage  pour  percer  dans  les  cham- 
bres i ils  ne  peuvent  en  sortir,  parce  que  les  branches  ou 
baguettes  font  pointe  à l’ouverture  comme  dans  une  nasse. 
Cette  invention  porte  le  nom.de  Kotsi.  On  ne  la  connoît 
point  ailleurs. 

De  Stepnaia  Saïmka,  terre  qui  appartient  à ce  monas- 
tère , je  profitai  d’un  bras  de  rivière  qui  étoit  encore  gelé 
dans  l’espace  de  plusieurs  verstes.  Je  traversai  plus  loin 
des  collines  boisées  de  pins  et  de  bouleaux  entièrement 
dégarnies  de  neige.  Je  /.fus  obligé  de  m’arrêter  au  bourg 
de  Tvaragovaia  , pour  y faire  remettre  une  de  mes  voi- 
tures sur  ses  roues.  J’arrivai  dans  la  nuit  près  des  petits 
villages  de  Kolskoié  et  de  Kargina , et  de-là  à Kabanskoï, 
situés  près  du  ruisseau  de  Kabanka,  et  sur  la  rive  gauche 

S 2 


1772. 

24  mari. 

Monastère  ds 
Posglskoï . 


Stepnala-Saïmka , 

ao  rentes. 


Tvaragovaia. 

11  rentes. 

Kabanskoï-Ostrog. 
26  rentes. 


il  7 7 2. 

24  mars* 

'Tarakanofskaia. 

22  verstes. 
lliinskoï-Ostrog. 
23-  verstes» 


25  mars» 

’Polovïnnaia-Se.s- 
tava*  23  verstes. 


Oudinsk * 
24  verstes. 


140  VOYAGES 

du  Sélenga  , comme  les  autres  villages»  Je  traversai  pen- 
dant la  nuit  les  villages  de  Briaskaia  , Treskova,  Taraka- 
nofskaia  , le  monastère  de  Troïtzkoï  et  le  Zimovié  de 
Pianofskoï.  J’atteignis  vers  le  jour  Xliinskoï  ou  Bolchaia- 
Saïmka , où  la  fortification  de  bois  est  entièrement  ruinée  5 
mais  l’église  et  les  maisons  nouvellement  bâties  à neuf  sont 
très-bien  construites.  Il  tomba  tant  de  neiges  pendant  la 
nuit,  que  je  fus  obligé  de  faire  replacer  ma  voiture  sur 
un  traîneau  à Iliinsk  'parce  qu’elle  nous  retardoit  beau- 
coup. 

Les  montagnes  deviennent  ici  très-sauvages , et  sont  gar- 
nies de  forêts.  La  route  perce  à travers  un  défilé  étroit 
où  elle  coupe  la  rivière  de  Sélenga.  Le  Polovinnaia-Sas- 
tava  est  situé  ici.  Le  Gouverneur  actuel  de  cette  Province 
l’a  fait  construire  à neuf , dans  le  goût  des  auberges  de 
la  Livonie,  avec  une  longue  voûte.  On  laisse  sur  le  coté}! 
avant  d’arriver  à la  Sélenga , Itanzinskoi-Ostrôg  et  plu- 
sieurs petits  villages.  On  visite  toutes  les  marchandises  qui 
viennent  des  frontières  de  la  Chine  près  du  Polovinnaia  5, 
tous  les  bateaux  et  les  voitures  y sont  assujettis , afin  de 
vérifier  si  les  marchandises  ont  été  plombées  à la  douane  j 
on  y entretient  à cet  effet  un  petit  détachement  commandé 
par  un  bas- officier. 

On  s’embarque  sur  la  Sélenga  à peu  de  distance  de  ce 
poste  j cette  rivière  coule  entre  de  hautes  montagnes  de 
rocs  qui  se  dégarnissent  de  bois  de  plus  en  plus.  C’est  la 
route  d’hiver  de  Sélenginsk.  On  découvre  plusieurs  villages 
sur  la  rive  gauche,  avant  d’arriver  à Oudinsk.  Cette  ville > 


située  sur  la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure  de  i’Ouda, 
renferme  un  grand  nombre  de  maisons  bien  bâties , et 
habitées  pat  de  riches  marchands.  On  y voit  une  très- 
belle  église.  L’hôtel  du  Commandant  est  construit  avec 
goût. 

Le  tramage  sur  la  Sélenga  fut  très  - pénible  jusqu’ici  i 
à cause  du  grand  nombre  de  glaçons  que  cette  rivière  , 
fort  rapide  , jette  de  côté  et  d’autre  en  automne  avant 
d’être  entièrement  prise.  Nous  ne  courûmes  cependant  aucun 
danger.  Plus  loin  nous  trouvâmes  plusieurs  places  déjà  ou- 
vertes. Une  forte  tempête  venant  du  nord  , accompagnée 
d’une  forte  neige  > rendoit  le  voyage  très- dangereux  pen- 
dant la  nuit.  Cette  crainte  nous  ht  coucher  à la  poste 
de  Restschikova  , situé  à vingt-cinq  verstes  d’Oudinsk, 

Je  me  sus  gré  de  ce  séjour,  car  la  route  fut  très-dan- 
gereuse le  lendemain.  Nos  chevaux  s’enfoncèrent  en  beau- 
coup d’endroits  , malgré  la  prudence  et  les  précautions  de 
nos  voituriers , qui  nous  faisoient  côtoyer  les  rives  et  passer 
de  l’une  à l’autre  pour  choisir  les  places  les  plus  sûres. 
Mon  trameau  s’enfonça  même  avec  les  chevaux  dans  une 
place  > l’eau  n’étoit  pas  très-haute  heureusement.  J’arrivai 
d’assez  bonne  heure  à Sé'enginsk,  où  je  trouvai  M.  Sokolof 
que  j’avois  envoyé  en  avant  vers  le  commencement  de 
janvier. 

La  contrée  de  Sélenginsk  est  située  entre  des  montagnes 

O O 

de  sable  3 sa  température  est  très-douce  i le  printems  y est 
beaucoup  plus  précoce  que  dans  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent le  Baï-kal  , et  celles  qui  sont  à l’est.  Les  troupeaux 
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; — ont  commence  à pâturer  le  20  5 et  on  ne  vit  plus  de 
1772.  neige  dans  les  élévations  exposées  au  midi  vers  la  fin  de 

Du  26  mars  au  3 mars.  Les  oiseaux  qui  vont  passer  l’hiver  dans  des  régions 
plus  tempérées , y arrivoient  peu  à peu  j on  en  voyoit  de 
Seicngmsk.  toutes  les  espèces.  On  tua  le  20  la  première  bergero- 
nette  j les  petits  oiseaux  commençoient  à peupler  les  forets. 
Je  remarquai  le  gobe-mouche  noir  et  blanc  (1)  , qu’on 
rencontre  aussi  dans  les  contrées  montagneuses  du  Volga 
et  de  l’Irtich  , et  des  petites  fauvettes  à tête  grise  (2)  > 
elles  abondoient  en  ce  moment  près  du  Sélenga,  et  elles 
se  répandent  en  été  plus  au  nord.  Ces  oiseaux  étoient 
accompagnés  d’un  gros  bec  (3)  qu’on  ne  trouve  point 
dans  la  Sibérie  occidentale.  Il  est  ici  très  - commun  , et 
il  se  nourrit  d’un  fruit  semblable  à une  petite  pomme  (4)  i 
il  abonde  dans  cette  contrée  , et  on  l’appele  Iablotchki. 
J’y  trouvai  à mon  arrivée  le  gros -bec  couleur  de  rose 
de  la  petite  espèce  (3),  dont  j’ai  fait  mention  , un  très- 
beau  linot  rouge  (6)  , le  coracias  hupé  (7)  qui  habite  les 
environs  de  Sélenginsk  , et  l’alouette  des  Alpes  (8).  On 
voyoit  près  des  villages  et  autour  de  la  ville  des  troupes 
de  corneilles  tigrées  de  Daurie  (9).  Les  outardes , les  ca- 
nards rouges , et  les  cygnes  parurent  vers  la  fin  de  mars. 
On  ne  voyoit  plus  de  neige  que  dans  les  forêts  et  près 


(1)  Motacilla  leucomela. 

(1)  Motacilla  daurica  vel  monta- 
nella  ; appendix  , n*.  \z. 

(3)  Loxia  coccothraustes. 

(4)  Pyrus  bacchata. 

(5)  Loxia  Sibirica  , appendix  du 


troisième  volume  , n°.  1 6. 

( 6 ) Fringilla  tosea  ; app.  n®?  z6. 

(7)  Corvus  Graculus. 

(8)  Alauda  alpestres. 

(.9)  Corvus  Dauricus , app.  n°.  8. 
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des  montagnes  situées  au  nord.  Il  en  tomba  le  3 1 3 mais 

elle  ne  parut  plus  le  2 avril.  1772. 

Le  3 j’entrepris  un  petit  voyage.  Je  remontai  le  Tcliikoï  3 avril, 
pour  visiter  un  temple  bâti  par  les  Mongols  , il  y a en-  Seienginsk. 
viron  douze  ans  3 et  je  me  rendis  de-là  plus  loin  vers 
Kiakta.  J’appris  qu’on  ailoit  célébrer  les  trois  jours  de 
prières  , pratique  usitée  tous  les  mois  chez  les  Mongols  et 
les  Bouriats  3 ces  jours  tombent  régulièrement  les  13,  1 4 , 
et  1 5 de  la  nouvelle  lune  3 je  profitai  de  cette  occasion 
pour  m’instruire  du  Lamisme , et  le  comparer  au  culte  des 
Kalmouks. 

Je  longeai  le  Sélenga  pendant  quelques  verstes,  et  passai , 
avant  d’atteindre  le  Tcliikoï  , une  côte  élevée,  composée 
de  rochers  et  couverte  de  sable  et  de  cailloux , qui  borde 
le  Sélenga.  On  traverse  une  plaine  remplie  de  petites  mon- 
ticules de  sable  mouvant , dont  le  sol  est  un  peu  salin  3 
elle  est  à neuf  verstes  de  Sélenginsk.  Cette  plaine  et  toutes 
les  montagnes  sablonneuses  qui  avoisinent  le  Sélenga  et  le 
Tchikoï  , sont  garnies  d’ormes  nains  (1)3  cet  arbre  est 
très-commun  dans  cette  contrée,  où  on  l’appele  Ilimovnik. 

On  apperçoit  toujours  devant  soi  la  forteresse  de  Pétro-  Forteresse  de  Pé- 
paviofskaia.  Je  passai  plusieurs  chemins  qui  conduisent  à tr°Pavl°fskai* • 

1 f N 1 1 % ? verstes. 

des  villages  situes  près  du  Chiiok  , et  je  dirigeai  ma  route 
sur  une  montagne  bien  plus  élevée  que  les  précédentes. 

J’atteignis  à environ  vingt  verstes  de  Sélenginsk  le  ruis- 
seau de  Sarama  qui  coule  vers  le  Chiiok  , en  traversant 


(0  Ulmus  pumila. 
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Frolovo-SaLmka, 
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4 avril. 


un  vallon  ouvert  et  très-large.  Je  trouvai  plus  loin  une 
côte  élevée  , composée  de  roc  , couverte  de  sable , et  lé- 
gèrement boisée  en  pins.  Je  descendis  ensuite  dans  une 

. . , . r 

vaste  plaine  ouverte , arrosee  par  un  petit  ruisseau  , nomme 
Stoudenaia  (le  froid),  et  en  Mongole  Jiké- Goréchon 
( le  gros  ruisseau  ).  Il  se  dirige  du  meme  côté  que  le 
Tchikoï.  Il  se  jete  dans  le  lac  Tourpanovo  , appelé  aussi 
Frolovskoï  j il  est  très  - bas  , et  situé  entre  des  mon- 
ticules sablonneuses.  Ce  lac  , peu  aqueux  , est  abrite 
par  des  broussailles  de  saules  épaisses  i il  étoit  entièrement 
dégarni  de  glace.  J’y  vis  beaucoup  de  canards  rouges 
qu’on  appelé  ici  Tarpani  et  une  oie  (1)  qui  arrive  de 
bonne  heure  des  pays  du  sud.  J’apperçus  aussi  dans  ces 
broussailles  des  volées  de  gros-becs  couleur  de  rose  de  la 
petite  espèce  (2)  , et  de  l’alouette  de  mer  (3). 

Nos  chevaux  harassés  ne  vouloient  plus  marcher  5 le 
jour  étoit  avancé  5 je  résolus  de  coucher  dans  une  métairie 
située  près  de  Sarama , à environ  cinq  verstes  de  la  route. 
Elle  appartient  à un  Sotnik  des  Kosaques  de  Sélenginsk. 
Il  faut  descendre  le  ruisseau  et  le  lac  pour  y arriver. 

Le  lendemain  je  côtoyai  le  Tchikoï  en  voyageant  con- 
tinuellement sur  des  montagnes  de  sable  5 les  premières 
étoient  richement  boisées  de  pins  5 mais  celles  qui  suivoient 
é^oient  en  plus  grande  partie  dégarnies  de  bois , et  on 


(1)  A user  Cygnoides  spontaneus , (i)  Loxla  Sihirica. 

appendix  , n°.  ji.  Il  ressemble  au  cy-  (3J  Sçhocnii.'lus, 

jgue  du  Levant,  Anser  cygnoides . 
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y voyoit  seulement  des  broussailles  d’ormes  nains  et  de 
robiniers  (i).  On  rencontre  entre  ces  montagnes  le  Chala- 
roun  , petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Tchikoï. 

Je  traversai  à quarante-six  verstes  un  des  bras  du  Tchikoï  > 
ses  eaux  étoient  basses.  Plusieurs  places  étoient  entièrement 
dégarnies  de  glace.  J’y  remarquai  une  île  , ou  l'on  a établi 
un  chantier  à sa  pointe  supérieure.  Les  marchands  de  Sé~ 
lenginsk  y font  construire  de  petites  barques  ( Dostche- 
niki  ) pour  transporter  les  marchandises  de  la  Chine  sur 
le  Sélenga  et  le  Baïkal.  Cette  île  est  à.  plusieurs  verstes 
du  village  d’Istopnikova  , situé  sur  le  Tchikoï  , et  k la  sé- 
paration de  ce  bras.  On  l’appelle  communément  Pianoï- 
bereg  ou  Bérégovaia.  On  y compte  huit  maisons.  Il  doit 
son  origine  à des  Bourgeois  de  Sélenginsk  et  a des  Agri- 
culteurs. J’y  changeai  de  chevaux.  Je  continuai  ma  route 
entre  des  monticules  sablonneuses  boisées  de  pins  , entre 
lesquelles  j atteignis  à six  verstes  du  village  le  petit  ruisseau 
de  Pestchanka  ou  Birkoé-Goréchon , sur  lequel  on  a cons- 
truit un  moulin.  Je  trouvai  à un  verste  de-ià  une  plaine 
sablonneuse  près  du  Tchikoï.  On  y remarque  un  temple 
qui  est  le  plus  considérable  de  tous  ceux  construits  par 
les  Mongols  soumis  aux  Russes.  Cette  plaine  appelée  Chii- 


(i)  C’est  le  robinia  que  les  bota- 
nistes appellent  caragana.  Les  Mon- 
gols le  nomment  Altaganah.  Il  croît 
abondamment  ici  , et  dans  les  déserts 
montagneux  de  la  Daurie.  Ses  jets 
peu  hauts  , n’ont  fréquemment  qu’un 
empan  de  hauteur.  Ils  poussent  tous 

Tome  iy. 


les  ans  de  la  souche.  Cette  reproduc- 
tion est  due  en  partie  aux  incendies 
des  landes  , et  à ce  que  les  moutons 
et  autres  bestiau?: , qui  sont  avides  de 
cet  arbuste,  en  broutent  les  jets  jus- 
qu’à la  racine. 

T 
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gontoui  , doit  son  nom  à l’herbe  cheveux  (1)  qui  y croît 
en  abondance  5 les  Mongols  l’appellent  Chilgona,  et  ils  la' 
regardent  comme  une  plante  très  - salutaire  aux  bestiaux. 
Cette  plaine  est  située  entre  le  Tchikoï  et  des  montagnes  > 
les.  unes  sont  couvertes  de  forêts  , et  les  autres  sablonneuses 
et  entièrement  dégarnies  de  bois.  Cette  situation  est  des 
plus  charmantes. 

Ce  lieu  consiste  en  un  grand  temple , en  six  autres  plus 
petits  , en  une  maison  bien  construite  , où  réside  le  Clergé 
Lamisme  , et  en  deux  autres  maisons  , dont  l’une  est  ha- 
bitée par  un  secrétaire,  et  l’autre  par  un  Mongol  baptisé 
qui  sert  dans  les  Kosaques.  On  donne  au  Clergé  Lamisme 
le  titre  de  Bandï d i-Chamb  o-Lama.  On  voit  au  nord  , 
à l’est  et  à l’ouest  de  ces  temples , des  places  entourées  de 
haies , où  les  principaux  prêtres  montent  leurs  tentes  de 
feutres  sur  le  sol  même  ou  sur  un  échafaudage  , lorsqu’ils 
séjournent  ici  quelque  tems.  Tous  ces  batimens  ont  été 
construits  en  bois  par  des  Charpentiers  Russes , d’après  le 
devis  donné  par  le  Chambo-Lama.  Ce  dernier  qui  avoit 
vu  le  Tibet  dans  sa  jeunesse , a imité  dans  son  plan  la 
forme  nt  les  ornemens  des  pagodes  de  ce  pays.  Je  n’en 
donnerai  pas  la  description,  parce  que  je  la  réserve  pour  un 
autre  ouvrage,  où  je  traiterai  à fond  des  mœurs,  des  usages, 
et  du  culte  des  Mongols  et  des  Kalmouks.  Je  reviens  à 
mon  vovaçe  à Kiakta. 

J O 

Je  partis  le  y avril  après  avoir  assisté  aux  cérémonies 
de  ces  prêtres  iMongols.  Je  traversai  d’abord  le  Tchikoï 


(1)  Stipa  cap)  ti  lut  (U 
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dont  la  glace  étoit  encore  très  - solide  , et  passai  trois  de 
ses  bras  séparés  par  de  vastes  îles  couvertes  de  broussailles  : 
les  eaux  de  deux  de  ces  bras  étoient  basses  et  assez 
dégarnies  de  glace.  Le  Zimovié  de  Dargouief  est  situé 
sur  la  rive  opposée  du  Tchikoï.  Il  a été  établi  par  un 
Bouriate  5 il  a été  forcé  de  l’abandonner , ayant  été  entière- 
ment ruiné  par  une  épizootie  qui  lui  enleva  tous  ses  bes- 
tiaux et  chameaux.  Ce  Zimovié  est  à six  verstes  des  temples , 
en  traversant  les  îles.  J’atteignis  dans  la  nuit  le  Zimovié 
de  Martéva,  après  avoir  traversé  une  contrée  montagneuse, 
ouverte  , et  aride,  qui  longe  le  Tchikoï  pendant  six  vers- 
tes. Je  passai  ensuite  une  montagne  beaucoup  plus  consi- 
dérable , et  un  profond  vallon  garni  de  rochers  , auquel 
on  a donné  le  nom  de  Monastirskaia-Pad.  J’atteignis 
enfin  le  Zimovié  de  ce  nom  , qui  est  situé  dans  un  vallon 
é quatre  vertes  de  Kiakta.  La  douane  y entretient  un  corps- 
de-garde  , pour  empêcher  la  contrebande  qu’on  pourroit 
faire  par  les  routes  détournées.  J’y  restai  jusqu’à  l’aube 
du  jour,  et  arrivai  le  6 d’assez  bonne  heure  à Kiakta. 

Cette  place  frontière  est  célèbre,  parce  que  le  commerce 
entre  la  Russie  et  la  Chine  s’y  fait  presqu’entièrement. 
Elle  est  située  sur  un  terrein  uni  et  élevé  dans  un  vallon 
fort  vaste,  coupé  par  le  ruisseau  de  Kiakta  , auquel  aboutit 
le  Monastirskoi-Pad.  Ce  vallon  est  entouré  de  hautes  mon- 
tagnes de  rocs , boisées  en  plus  grande  partie.  Les  Mongols 
appellent  la  plus  considérable  Bourgoultéi  ( montagne 
des  aigles).  Elle  est  si  près  delà  forteresse  à l’est,  quelle 
la  commande  un  peu.  On  découvre  de  son  sommet  toutes 

T 2- 
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Zimovié  de  Dar* 
gouïef , g verste*. 


Zimovié  de  Mari 
téva.  is  verstes» 


Zimovié  de  Ma* 
nastirskaia. 

10  verstes* 


6 avril. 

Kiakta.  4 verstes. 
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— les  rues  de  Kiakta  et  de  la  ville  chinoise.  C’est  probable- 
1 ^ ^ 2'  ment  la  raison  qui  a entravé  les  Chinois  à se  réserver  cette 

_ 1 o o 
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montagne  dans  le  dernier  traite  de  démarcation  , sous  pré- 
texté que  son  sommet  renfermoit  les  tombes  de  leurs  an- 
cêtres. Elle  appartenoit  auparavant  à la  Russie,  qui  l’a  cédée 
en  entier  i on  a tiré  la  ligne  de  démarcation  plus  au  nord, 
en  longeant  le  pied  de  cette  montagne.  On  voit  sur  une 
autre  montagne  à l’ouest,  deux  butes  en  face,  qui  marquent 
les  limites.  L’une  a été  placée  par  les  Russes  , et  l’autre 
par  les  Chinois.  La  première , construite  en  pierres  et  en 
terre,  est  surmontée  d’une  croix  $ la  seconde,  faite  de  pierres 
entassées  , forme  .un  cône  creux  dans  son.  intérieur. 

La  forteresse  est  un  carré  revêtu  de  pallissades  , flanqué 
de  quatre  bastions  de  bois , et  de  batteries  sur  les  courtines. 
Elle  a trois  portes.  Celle  du  nord  fait  face  à la  route  de 
Sélenginsk  , celle  du  sud  à la  ville  chinoise,  et  celle  'de 
l’ouest  au  ruisseau  de  Kiakta  et  au  faubourg  construit  sur 
sa  rive.  Plusieurs  maisons  , et  la  halle  où  se  vend  la  rhu- 
barbe , sont  situées  au  nord  vers  la  route  de  Sélenginsk.  On 
'voit  dans  l’intérieur  de  la  forteresse  une  belle  église  de  bois 
qui  a une  très  belle  sonnerie  , et  un  vaste  bâtiment  qui  ren- 
ferme environ  soixante  boutiques.  On  avoit  formé  le  projet 
de  l’aggrandir  et  de  le  construire  en  pierres  5 on  avoit  déjà 
jetté  les  fondemens  d’une  chapelle  en  pierres , mais  ces 
travaux  ont  été  discontinués  par  ordre.  On  remarque  dans 
l’enceinte  de  la  ville  l’hôtel  du  Commandant  , la  douane , 
l’ancien  corps-de-garde  de  la  place , et  les  casernes.  On  a 
construit  un  nouveau  corps-de-garde  près  de  la  porte  de  la 
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Chine.  Les  bâti  mens  de  la  couronne  et  ies  magasins  ont  été 
cédés  en  plus  grande  partie  à de  riches  négocians  , qui  les 
occupent.  Le  faubourg  , qui  est  entouré  d’une  muraille  de 
planches  garnies  de  pointes , renferme  plus  de  cent-vingt 
maisons  , construites  fort  irrégulièrement.  Ses  portes  sont 
gardées  comme  celles  de  la  forteresse. 

Les  eaux  manquent  à Kiakta.  On  a revêtu  d’une  digue 
le  ruisseau  de  Kiakta  (1),  près  de  l’angle  sud-ouest  de  la 
forteresse.  Ce  ruisseau  , qui  vient  du  nord  , baigne  le  fau- 
bourg , la  forteresse  et  la  ville  chinoise  au  sud  , et  se  jette 
dans  le  Boura  , qui  est  sur  le  territoire  de  la  Chine.  On 
a construit  la  digue  pour  lui  faire  former  un  bassin  , et  y 
rassembler  les  eaux 5 mais  elles  sont  si  basses  en  été,  qu’on 
peut  le  traverser  sans  avoir  de  l’eau  jusqu’à  la  boucle  du 
soulier.  Ses  eaux  d’ailleurs  sont  troubles  et  peu  potables.  O11 
a creusé  des  puits  dans  le  faubourg  et  la  forteresse  3 mais 
les  eaux  sont  chargées  de  sel  amer  ou  de  chaux  3 en  y faisant 
même  infuser  le  meilleur  thé  , il  n’en  résulte  qu’un  lavage 
épais  et  désagréable  au  goût,  j’ai  vu  creuser  un  puits  sur  la 
place  de  la  forteresse  3 c’est  celui  qui  fournit  l’eau  la  plus 
plus  pure,  quoiqu’elle  soit  chargée  de  particules  calcaires. 
Les  riches  habitans  qui  boivent  beaucoup  de  thé  , font 
venir  l’eau  d’une  excellente  source  , située  sur  le  bord 
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Du  6 au  9 avril, 
Kiakta . 


(1)  Son  vrai  nom  Mongol  est  Kiak- 
tou- goréchon.  On  l’a  ainsi  appelé  à 
cause  de  la  quantité  de  joncs  qui  crois- 
sent sur  ses  rives  dans  la  contrée  su- 


périeure. Les  joncs , en  langue  Mon- 
gole , s’appellent  Kjiak.  Tou,  Toui 
et  Téi  , sont  les  syllabes  adjectives» 
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du  Kiakta,  près  des  limites  , et  sur  le  territoire  chinois. 

1 7 7  (i)  2*  Mais  ils  ont  soin  d’en  obtenir  la  permission  (i). 

Du  6 au  j>  avril, 

^ Les  habitans  de  Kiakta  ne  sont  pas  plus  heureux  pour  le 

sol  que  pour  l’eau.  Les  environs  ne  sont  que  sable  et  ro-< 
chers  , .sol  peu  propre  à la  culture  des  légumes.  Si  la  ligne 
de  démarcation  eût  été  portée  jusqu’au  Boura,  qui  coule 
de  l’est  à l’ouest,  c’est-à-dire  à neuf  verstes  plus  loin,  Kiakta 
auroit  eu  un  site  beaucoup  plus  agréable  , de  l’eau  excellente 
et  en  abondance,  une  plaine  fertile,  et  du  poisson, avantages 
dont  jouissent  les  Chinois. 

La  garnison  de  Kiakta  est  composée  d’une  compagnie 
d’infanterie  et  de  kosaques  domiciliés.  L’Officier  de  l’état 
major,  qui  fait  les  fonctions  de  Commandant,  est  chargé 
de  l’inspection  des  limites,  de  surveiller  le  commerce,  et  de 
juger  les  contestations  qui  peuvent  subvenir.  Dans  les  causes 
importantes , il  est  obligé  de  faire  son  rapport  à la  chan- 
cellerie de  Séienffinsk,  et  au  Gouverneur  d’irkoutzk , et  d’en 
attendre  les  ordres. 

Les  principaux  habitans  de  Kiakta  sont  des  négocians 
Russes  ou  des  commissionnaires  des  principales  maisons  de 
commerce  de  l’Empire.  Leur  manière  de  vivre  est  polie  et 
sociable , ce  qu’on  ne  rencontre  dans  aucune  ville  de  la 
Sibérie  , excepté  Irkoutzk.  La  société  des  habitans  de  Kiakta 
y seroit  encore  plus  agréable  , sans  les  fortes  instances  qu’ils 
vous  font  pour  prendre  du  thé.  Ces  négocians  s’imaginent 


(i)  On  trouve  une  excellente  vue  i 

de  Kiakta  dans  l'atlas  de  l’Histoire  de  J 


Russie , de  MM.  le  Clerc, 
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ne  pouvoir  mieux  vous  combler  d’honnêteté  , qu’en  vous 
forçant  de  boire  successivement  de  toutes  les  espèces 
de  thé. 

Les  limites  de  Kiakta  a l’ouest  jusqu’au  Sélenga  , et  à 
l’est  jusqu’au  Tchikoï,  sont  garnies  de  chevaux  de  frise  , qui 
servent  principalement  à empêcher  la  contrebande  des 
bestiaux.  Tous  les  postes  avancés  qui  bordent  la  ligne  à 
l’ouest  jusqu’au  gouvernement  de  Tobolsk  (i)  , et  les  cinq 
qui  s’étendent  à l’est  jusques  aux  hautes  montagnes  limi- 
trophes , dépendent  du  Commandant  de  Kiakta  5 ceux 
situés  au-delà  de  ces  montagnes  sont  sous  l’inspection  du 
Commandant  de  la  forteresse  d’Akschinskaia.  Je  crois 
qu’il  est  avantageux  pour  la  géographie  de  donner  ici  la 
liste  de  ces  postes , avec  leurs  sites  et  distances.  Je  par- 
lerai dans  la  suite  de  la  ligne  de  démarcation  , située  plus 
loin  vers  l’est. 

Tous  ces  postes  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant  : 

Ouschinskoï  - Karaoui  est  situé  près  du  Sélenga  dans 
une  contrée  ouverte  et  montagneuse,  à trente  verstes  de 
Kiakta. 

Zagan-Oussounskoï  - Karaoui  est  à sept  verstes  plus  loin 
et  près  du  Sélenga. 

Bossinskoï-Karaoul  est  à vingt-cinq  verstes  sur  le  bord 
du  Dshida,  qui  borde  la  ligne  de  démarcation  en  re- 
montant. 


1 7 7 2. 

Du  S au  9 avril. 
Kiakta . 


f 


/ 


N 


Tobolsk,  mais  elle  borde  celui  de  Kâ- 
li van. 


(1)  Cette  ligne  ne  s’étend  plus  au- 
jourd’hui jusqu’au  Gouvernement  de 
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Sikourinskoï  - Karaoul  à trente  verstes  de  Bossinskoï 
1 7 7 2-  sur  le  ruisseau  de  Siitoura  , qui  se  jette  à droite  dans 
Pu  s au  9 avril.  je  Dshida  5 la  contrée  devient  toujours  plus  montagneuse. 

Chouldatzkoï  - Karaoul  , appelé  aussi  Ourkil-Scholon  , 
à cause  d’un  rocker  voisin  , est  à vingt  - cinq  verstes  du 
précédent. 

Charazanskoï-Karaoul  à vingt  verstes  du  précédent.  Les 
chemins  pour  les  voitures  se  terminent  ici.  On  trouve  des 
terres  à labour  dans  les  vallons  j mais  elles  ne  sont  pas 
entièrement  cultivées  à cause  du  petit  nombre  de  villages 
établis  près  du  Dshida.  Les  montagnes  deviennent  si  hautes 
et  si  arides  sur  la  droite  de  la  rivière  , et  principalement 
vers  la  Mongolie  , qu’on  ne  peut  parvenir  qu’à  cheval 
aux  autres  postes.  On  y court  de  très  - grands  dangers 
dans  beaucoup  de  places  , et  sur-tout  en  été  lorsqu’il 
a plu. 

Zeshinskoï-Karaoul  à vingt-cinq  verstes  de  Charazan  , 
près  du  ruisseau  de  Sodshi,  qui  se  jette  à droite  dans  le 
Dshida. 

Modonkolskoi  - Karaoul  à soixante -dix  verstes,  près 
de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Modonkol,  dans  le  Dshida, 

Natschitounskoï- Karaoul  à soixante-dix  verstes  , près 
de  la  réunion  du  Zékira  avec  le  Dshida.  Cette  contrée 
n’offre  que  de  hautes  montagnes  sauvages,  marécageuses 
et  garnies  de  bois , où  on  peut  à peine  passer  à cheval. 

Dotoshinskoï-Karaou!  à douze  verstes.  Ce  lieu  est  dans 
une  position  extrêmement  sauvage.  Il  n’a  pas  été  possible 
d’établir  des  postes  dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cents 

verstes 


verstes  jusqu’au  Tounkinskoï  , entre  le  Dshonmourin  et  le  J== 
golfe  de  Baïkal  ou  Koultouk  , parce  que  les  montagnes 
couvertes  de  neiges  qui  s’étendent  entre  les  sources  du  Du 
Dshida  et  du  Dshonmourin , sont  inhabitables  et  inac- 
cessibles. 

Tounkinskoï-Ostrog.  Les  montagnes  s’étendent  au-delà 
des  limites  jusqu’auprès  de  l’Enisséi  5 elles  sont  si  élevées, 
qu’on  n’a  pu  y établir  que  deux  postes  , savoir  : 

Tôuranskoï-Karaoul  à vingt-cinq  verstes  de  Tounkinskoï , 
et  Chandinskoï-Karaoul  à cinquante  verstes  du  précédent , 
et  à cent-soixante  d’Okinskoï  , premier  poste  des  limites 
du  gouvernement  de  Tobolsk,  (aujourd’hui  Koiivan  ). 

On  vient  d’établir  les  postes  suivans  sur  le  Tchikoï  à 
l’est  de  Kiakta. 

Kiranskoï-Karaoul , près  du  ruisseau  de  Kiran  , à seize 
verstes  de  Kiakta. 

Koudarinskoï  - Karaoul  à vingt-six  verstes  de  Kiran  , 
vers  le  ruisseau  de  Koudara  , et  a peu  de  distance  du 
bourg. 

Scharagolshinskoï-Karaoul  à quarante-cinq  verstes  plus 
haut,  près  de  l’embouchure  du  ruisseaude  Scharagoletz  dans 
le  Tchikoï  du  côté  de  la  Mongolie. 

Oustourloutzkoi-Karaoul  a vingt-cinq  verstes  de  Scha- 
ragol , près  de  l’embouchure  du  ruisseau  d’Ourlouk. 

. Dshindinskoï-Karaoul  à quinze  verstes  dans  le  lieu  où 
le  Tchikoï  s’éloigne  des  limites.  La  ligne  de  démarcation 
se  dirige  vers  le  fleuve  de  Mansa  , où  est  situé  : 

Mandshinskoï  - Karaoul  à cent  - cinquante  verstes  de 
Tome  IV.  V 


7 7 2. 

6 au  9 avril", 
Kiakta . 
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Dshinda.  La  haute  chaîne  de  montagnes  limitrophes  vient 
1 7 7 2*  ensuite*?  elle  perce  entre  le  Tchikoï  et  l’Onon  , et  sépare 
Ou  « au  9 avni.  Jes  rivières  (pii  se  jettent  dans  le  Baïkal  de  celles  qui 
tombent  dans  l’Amour.  Il  y a cent-soixante  verstes,  en 
traversant  cette  chaîne  jusqu’au  premier  poste  établi  près 
du  Balschikan,  qui  dépend  d’Akschinsk.  Cette  distance  a 
été  mesurée. 


lO. 


Botirg  chinois  de 
üaïmatschin. 


La  ville  chinoise  n’a  pas  de  nom , à proprement  parler. 
Les  Russes  l’appellent  Kitaïsicaia  Sloboda  (bourg  chinois)  , 
et  Naïmatschin.  C’est  par  corruption  que  les  Russes  et 
les  Mongols  ont  adopté  ce  nom  , car  la  véritable  déno- 
mination chinoise  est  Maïmatschin  : elle  vient  de  deux 
mots  Nikan  et  Mandshour,  Maïma  et  Tschim  ou  Tschen. 
Le  premier  signifie  commerce  , et  le  second  un  lieu  en- 
touré de  murs.  Les  Mongols  la  nomment  Dai-Oergoé  , 
et  l’appellent  aussi  Chadaldatschin  , comme  les  Mand- 
shours. 

Cette  ville  est  au  sud,  et  à environ  soixante  toises  du 
mur  de  Kiakta  , et  presque  sur  la  même  parallèle.  Elle 
■eSt  située  sur  un  beau  terrein  uni  y entièrement  séparé  du 
ruisseau  de  Kîakta.  Elle  paroît  renfermer  près  de  deux  cents 
maisons  , .bâties  les:  unes  près  des  autres.  On  a placé  des 
poteaux  de  dix  pieds  de  hauteur  au  milieu  de  l’espace  qui 
sépare  les  deux  villes.  On  voit  sur  l’un  une  inscription  en 
langue  Russe' y et  sur  le  second  une  inscription  Mand- 
shourc. 
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Maïmatschin  est  défendu  par  une  muraille  de  boîs  qui  — 

sert  d’enceinte  aux  maisons.  On  l’a  revêtu  d’un  fossé  de  17  7' 2. 
trois  pieds  de  large  en  17  5 6 , époque  de  la  guerre  des  Do^  . 
Kalmouks  avec  Amoiirscinaii , prince  Koïtj  cette  ville  fut  Maïmatschin. . 
alors  menacée  d’être  mise  à feu  et  à sang  par  les  Mongols 
révoltés  qui  avoient  à leur  tête  le  prince  Schadir-V'ang. 

Cette  enceinte  forme  un  carré  long  de  l’est  à l’ouest  de 
trois  cent  cinquante  toises  sur  environ  deux  cents.  Une 
porte  est  placée  au  centre  de  chaque  façade  , et  cçs  portes 
répondent  aux  deux  grandes  rues  qui  se  croisent.  La  façade 
du  nord  a deux  petites  portes  qui  répondent  à deux  rues., 

La  façade  du  midi  en  a une  pareille  ; elle  conduit  aux 
jardins  situés  près  du  ruisseau  de  Kiakta.  On  a construit 
au-dessus  des  quatre  grandes  portes  un  petit  corps-de-garde 
de  bois  pour  la  garnison  chinoise  qui  veille,  à la  police  , 
et  sur-tout  pendant  la  nuit.  Cette  garnison  est  composée 
de  Mongols  portant  des  habits  déguenillés,  et  armés  'de 
bâtons.  En  dehors  des  portes,  les  Chinois  ont  élevé  un 
parapet  de  bois  plus  large  que  la  porte  , et  de  quatre 
toises  de  hauteur  , pour  empêcher  de  voir  ce  qui  se  passe 
dans  les  rues.  Les  maisons  sont  alignées.  Les  grandes  rues 
ont  trois  à quatre  toises  de  •largeur^  Les  deux  autres , qui 
se  prolongent  du  nord  au  sud,  sont  parallèles  aux  premières  j 
elles  ne  sont  pas  pavées,  mais  couvertes  de  gravier,  et  d’une 
très-grande  propreté.  t.  •->  . * ' 

Les  maisons  qui  sont  vastes , ont  toutes  une  place  ou 
cour  de  dix  à douze,  toises,  formant  un  carré  long  battu 
en  gravier , et  très-proprement  tenue.  Elles  ont  sur  la  rue 
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■— — — 1 — — une  porte  cochère  dont  l’entrée  est  couverte  > et  quelques- 
1 7 7 2*  unes  ont  une  petite  porte  sur  le  côté.  Les  magasins  des 
Du  6 au  9 avril.  marchandises  tiennent  aux  maisons  5 ils  ont  leur-  entrée  par 
Maïmauckin,  la  cour  , et  communément  en  dehors  un  toit  avancé  y 
dont  le  dessous  forme  un  hangard  fermé  par  un  gros 
treillage  de  bois  qui  ressemble  a une  étable  à bestiaux.  Les. 
autres  bâtimens  qui  entourent  les  maisons  sont  des  magasins 
qui  tiennent  aux  appartemens , et  des  chambres  qui  servent 
de  cuisine  , et  où  l’on  serre  les  provisions.  Les  maisons 
sont  presque  toutes  uniformes.  Elles  n’ont  qu’un  rez-de- 
chaussée  haut  de  deux  toises.  Elles  sont  construites  de  char- 
pente et  de  clayonnage  légers,  revêtus  de  terre  glaise  et 
de  plâtre  , et  peintes  en  blanc.  Les  toits , qui  sont  plats  ,, 
débordent  de  beaucoup  les  bâtimens  5 ils  sont  soutenus  en 
dehors  par  des  colonnes  , ce  qui  forme  un  porche.  Le 
dessus  est  couvert  de  planches  j les  pauvres  les  couvrent 
de  lattes,  recouvertes  de  gazons.  Les  fenêtres  sont  grandes 
ainsi  qu’en  Europe  j mais  comme  le  verre  et  le  talc  de 
Russie  sont  fort  chers,  les  châssis  sont  garnis  de  papier  , è 
l'exception  de  quelques  carreaux  de  vître,  pour  donner  du 
jour  à l’appartement.  Il  donne  rarement  sur  la  rue  5 c’cst 
une  espee  de  boutique , où  les  échantillons  des  marchan- 
dises sont  placés  dans  des  armoires  garnies  de  rayons  , et 
fermées  avec  des  portes  de  papier  pour  les  garantir  de  la 
poussière.  les  châssis  des  fenêtres  sont  communément  or- 
nés de  petites  peintures , et  les  murailles  tapissées  de  pa- 
piers de  couleur.  Le  plancher  est  d’argile  bien  battue.  V ers 
le  milieu  de  l’appartement  est  un  gradin  parqueté  d’environ 
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deux  pieds  de  haut  , ou  l’on  s’assied  le  jour  et  où  l’on 
couche  pendant  la  nuit.  A côté  de  cette  estrade , et  presqu’à 
la  meme  élévation,  est  un  poêle  carré,  de  briques,  sur- 
monté d’une  excavation  cylindrique  et  perpendiculaire  , où 
l’on  met  des  petits  morceaux  de  bois  pour  l’échauffer.. 
Quoique  l’ouverture  de  ce  poêle  ne  soit  point  bouchée , 
il  ne  fume  point , ce  qui  est  fort  heureux  pour  les  mar- 
chandises. La  fumée  sort  par  un  tuyau  de  coté  qui , partant 
du  pied  du  poêle  , n’incommode  point.  Ce  tuyau  forme 
des  zigzags  sous  le  gradin , et  aboutit  à une  cheminée 
construite  du  côté  de  la  rue,  qui  n’est  pas  plus  élevée  que 
le  bâtiment.  Ce  gradin  est  tellement  échauffé  en  hiver  > 
qu’il  est  impossible  d’y  coucher  la  tête  tournée  du  côté 
de  la  muraille.  L’ouverture  du  poêle  sert  à faire  bouillir  de 
l’eau  pour  le  thé  , et  c’est  la  raison  qui  le  fait  chauffer 
souvent  en  été.  On  ne  voit  pas  d’autres  meubles  qu’une 
grande  table,  et  deux  autres  petites  vernissées  et  placées  sur 
l’estrade.  L’une  porte  toujours  un  réchaud  -rempli  de  feu 
qui  sert  à allumer  les  pipes. 

On  trouve  dans  toutes  les  maisons  une  petite  niche  cou- 
verte de  rideaux  de  soie , qui  renferme  des  images  de  pa- 
piers joliment  peintes  , et  représentant  leurs  idoles.  Des 
lampes  qu’on  allume  les  jours  de  fête  et  un  vase  de  métal 
ou  de  pierre  très-bien  travaillé  , sont  placés  devant  cette 
niche.  On  jete  dans  l’urne  les  cendres  de  l’encens  et  des 
pastilles  à odeur.  Flusieurs  de  ces  niches  sont  parées  de 
fleurs  et  autres  ornemens.  Les  Chinois  n’ont  point  d’em- 
placemens  fixes  pour  ces  niches , et  ils  permettent  volontiers 
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aux  étrangers  de  tirer  les  rideaux  pour  regarder  leurs 
idoles. 

Les  cuisines  sont  aussi  propres  et  aussi  bien  rangées 
que  les  plus  belles  de  l’Europe.  Voici  leur  distribution.  Elles 
ont  dans  le  milieu  un  gradin  pareil  à celui  des  apparte- 
mens  où  couchent  les  domestiques , avec  un  poêle  pour 
chauffer  la  pièce.  On  voit  en  outre  deux  autres  poêles 
de  maçonnerie  qui  tiennent  l’un  à l’autre  , et  sur  lesquels 
sont  enclavées  deux  chaudières  ou  vases  de  fer.  L’usten- 
sile le  plus  remarquable  est  un  large  couteau  avec  lequel 
ils  dépècent  la  viande  par  petits  morceaux  , avant  de  la 
servir  dans  les  écuelles  de  bois.  Ces  couteaux , pfus  larges 
que  la  main  , ont  un  empan  de  longueur,  et  sont  presque 
carrés.  La  lame  est  d’un  acier  bien  poli  , et  le  manche  est 
en  bois.  Le  tranchant  du  bas  est  presque  aussi  aiguisé 
qu’un  rasoir.  Le  cuisinier  prend  un  couteau  de  chaque 
main  , et  dépèce  la  viande  par  morceaux  sans  la  toucher. 

Les  batimens  publics  les  plus  remarquables  sont  la  mai- 
son du  Sourgoutschéi  ou  Inspecteur  du  Commerce  , les 
deux  Pagodes , et  le  Metsched  Mahométan  situé  dans  le 
quartier  des  Boukarski. 

L’une  des  Pagodes  est  dans  le  centre  de  la  ville  , a 
l’endroit  où  se  croisent  les  deux  principales  rues.  C’est 
une  tour  Chinoise  de  deux  étages , au-dessous  de  laquelle 
on  passe  au  moyen  d’une  voûte.  Elle  est  construite  en 
bois  , et  ornée  extérieurement  de  colonnes , de  peintures , 
et  de  petites  cloches  de  fer  qui  pendent  à tous  les  angles 
saillans  du  toit.  Le  toit  du  premier  étage  qui  est  au-dessus 
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de  la  voûte , est  carré  5 et  le  second  octogone  ainsi  que  Jü-iL-iîBfejgfe 
le  toit.  On  a placé  à chaque  extrémité  saillante  de  la  1772. 
coupole  quatre  ailes  sembhibles  à celles  de  nos  moulins  Du  6 au  p âvi'il. 
a vent,  pour  que  le  vent  le  plus  léger  fasse  mouvoir  et  Maïmatsctin. 
aller  les  cloches.  Chaque  étage  a sa  galerie  couverte  , qui  Tempks  Cm,lC  : 
lui  sert  d’entrée.  Les  portes  sont  au  sud.  On  voit  dans  le 
premier  étage  le  tableau  du  Dieu  Tien  , mot  qui  , suivant 
l’explication  des  Chinois  les  plus  instruits , signifie  le  Dieu 
Tout  - Puissant , qui  gouverne  les  trente-deux  Creux.  Les 
Mandshours  l’appellent  Abcho  , et  les  Mongols  Tingéru  , 

Ciel  ou  Dieu  du  Ciel.  Il  est  représenté  asssis , la  tête  dé- 
couverte , et  environnée  d’une  auréole,  et  avec  de  la  barbe  5 
il  tient  une  épée  nue  dans  la  main  droite  , et  il  étend  la 
gauche  comme  s’il  donnoit  la  bénédiction  (1).  A l’un  des 
côtés  de  cette  figure  on  a peint  deux  jeunes  garçons , et 
de  l’autre  une  jeune  fille  et  un  vieillard.  On  remarque 
dans  le  second  étage  la  figure  d’une  autre  idole  qui  porte 
un  chapeau  à carreaux  noir  et  blanc  , et  également  en- 
tourée de  trois  jeunes  personnes  et  d’un  petit  vieillard.  On 
ne  voit  point  d’autels  dans  ce  temple  , ni  gradins  , et  il 
11’offre  rien  d’intéressant  que  les  niches  de  ces  idoles.  On 
ne  l’ouvre  que  les  jours  de  fête,  et  les  étrangers  ne  peuvent 
y , entrer  sans  permission.  Les  Chinois  n’ont  pas  plus  de 


(t)  Le  Schourgoutschéi  , auquel  je 
demandai  la  permission  de  voir  ce  tem- 
ple m'a  assuré  que  les  Jésuites  de  Pé- 
king  et  leurs  prosélytes  , avoient  pour 
cette  idole  la  même  vénération  que  les 


Chinois.  Je  présume  que  les  Jésuites, 
pour  exciter  la  ferveur  des  convertis  , 
cherchoient  à leur  faire  trouver  une 
ressemblance  entre  Pimâre  du  Tien 

O 

des  Chinois  et  celle  de  J.  C. 
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Pagode. 

La  grande  Pagode  ( 1 ) située  devant  la  maison  du 
Gouverneur  et  près  de  la  principale  porte  du  sud  , est 
plus  vaste  et  plus  magnifique  que  la  première.  Les  étran- 
gers peuvent  y entrer  en  tout  temps , pourvu  qu’ils  foient 
accompagnés  d’un  des  prêtres  qui  se  trouvent  toujours 
dans  la  cour.  Cette  cour  extérieure  est  environnée  de 
chevaux  de  frise.  L’entrée  fait  face  au  mur  de  la  ville  qui  est 
au  sud.  Il  y a deux  belles  portes  séparées  par  un  petit  bâti- 
ment T assez  remarquable  , qui  a son  entrée  au  nord.  Son 
extérieur  offre  deux  niches  défendues  par  des  grillages  , 
au  fond  desquelles  sont  deux  chevaux  d’argile  de  gran- 
deur naturelle  , grossièrement  modelés.  Ils  sont  sellés  et 
bridés , et  conduits  par  deux  hommes  habillés  comme  des 
palfreniers.  Le  cheval  de  la  droite  est  alezan  , l’autre  est 
isabelle  , sa  crinière  et  sa  queue  sont  noires.  Le  premier 
est  dans  l’attitude  du  galop  , et  le  second  dans  celle  du 
pas.  Les  figures  des  palfreniers  et  les  idoles  du  temple  sont 
artistement  travaillées.  Près  de  chaque  cheval  est  un  drapeau 
d’étoffe  de  soie  jaune  avec  des  dragons  peints  en  argent.  On 
n’y  remarque  point  d’autres  ornemens. 


(1)  On  ne  trouve  pas  la  grande 
pagode  dans  la  gravure  de  Maïmats- 
chin , que  M.  William  Coxe  a donnée 
dans  son  Histoire  du  Commerce  des 
Russes  et  des  Chinois.  « Cette  omis- 
* sion , dit-il , vient  de  ce  que  l’ar- 


» tiste  fut  obligé  de  partir  de  Kiakta 
» avant  d’avoir  fini  son  dessin.  La 
» planche  est  d’ailleurs  complète  et 
» de  la  plus  grande  exactitude  , ainsi 
» que  je  l’ai  appris  d’un  anglois  qui 
» a été  dans  ces  villes  frontières  ». 

On 
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On  voit  dans  l’enceinte  de  la  cour  , près  d’une  des 

portes,  deux  tours  de  bois  entourées  d’une  galerie.  Une  grosse 

cloche  de  fonte  est  suspendue  dans  celle  qui  est  à i’est , et 

on  la  frappe  avec  un  battant  de  bois  pour  la  sonner  s 

deux  énormes  timbales , semblables  à celles  des  Kalmouks, 

sont  placées  sur  celui  de  l’ouest.  Deux  batimens  occupés 

par  les  prêtres , sont  sur  les  côtés. 

Cette  cour  communique  à la  cour  intérieure  par  une 

grande  , et  deux  petites  portes  > elles  sont  peintes  et  bien 

sculptées.  Celle-ci  est  bordée  de  chaque  côté  de  petits 

batimens  étroits  , ouverts  sur  le  devant  , et  défendus  par 

un  grillatre.  Les  murailles  intérieures  sont  couvertes  de  pein- 
te o I 

turcs  qui  représentent  l’histoire  de  leurs  divinités. 

A f 'extrémité  de  cette  seconde  cour  est  un  grand  batiment 
qui  est  entouré  , ainsi  que  le  temple  , de  colonnes  ornées 
de  fculptures  dorées  et  vernissées  en  lacs.  Il  est  couvert 
d’un  toit  à la  chinoise  , auquel  sont  suspendues  de  petites 
clochettes  de  fer.  Ce  toit  est  entouré  d’une  galerie.  Il  a en 
dedans  soixante  pieds  de  long  et  trente  de  large.  li  est 
rempli  d’anciennes  armes  gigantesques  et  de  trophées,  telles 
que  des  lances , des  faulx  , de  longues  piques  qui  ont  un 
large  fer,  des  boucliers,  des  écussons  , des  bannières  avec  des 
mains , des  têtes  de  dragons  , et  d’autres  figures  bien  sculp- 
tées. Tous  ces  instrumens  sont  bien  dorés  et  rangés  avec 
ordre  sur  des  échafauds  le  long  de  la  muraille.  La  porte 
de  derrière  est  en  face  de  l’entrée  5 elle  est  cachée  en  partie 
par  un  grand  drapeau  jaune  orné  de  broderies  d’argent  , 
qui  représentent  des  dragons  et  des  feuillages.  Il  y a au- 
Tome  IV.  X 
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dessous  une  espèce  d’autel  entouré  d’armoiries  5 cet  autel 
est  couvert  de  petites  tables  oblongues  qui  portent  des  ins- 
criptions chinoises  5 ces  tables  sont  siy:  des  piédestaux. 

En  sortant  par  la  porte  de  derrière  , on  traverse  une 
petite  galerie  qui  conduit  à la  colonnade  du  temple.  Cette 
galerie  est  ornée  de  pots  de  fleurs  des  deux  côtés.  On  re- 
marque dans  les  entre-colonnes  des  tablettes  d’ardoise  re- 
vêtues de  cadres  , de  plus  de  six  pieds  de  haut  , sur  l’une 
desquelles  on  a gravé  une  • inscription  relative  à la  fonda- 
tion du  temple.  On  voit  devant  Tune  des  tables  qui_  est 
à l’est  une  idole  d’une  figure  hideuse  , qui  est  placée  dans 
une  petite  niche  j la  figure  a au  plus  un  empan  de 
hauteur. 

L’intérieur  du  temple  est  supérieurement  décoré.  Les 
murailles  sont  couvertes  de  peintures  qui  représentent  les 
exploits  les  plus  célèbres  de  la  principale  Divinité.  Ce 
temple  renferme  cinq  idoles  d’une  stature  colossale,  artis- 
ment  sculptées  en  argile  > elles  sont  assises  sur  des  gradins 
de  quatre  pieds  d’élévation  , pratiqués  dans  des  enfonce- 
mens  qui  prennent  toute  la  muraille  du  nord.  Ces  niches 
sont  revêtues  de  beaucoup  de  sculptures  dorées,  et  d’autres 
ornemens  qui  forment  une  espèce  de  baldaquin. 

1 La  principale  idole  est  assise  dans  la  niche  du  milieu, 
entre  deux  colonnes  entrelacées  de  dragons  dorés.  Elle 
porte  le  nom  de  Guedsour  ou  Guessour-Kan  (1).  Les 


(1)  Ce  sont  les  Mongols  et  les 
Kalmouks  qui  lui  ont  donné  le  nom 
de  Guessour-Kan  ; et  quoiqu'ils  ne 


la  rangent  pas  parmi  leurs  Divinités, 
ils  la  regardent  comme  un  héros , né  , 

O 

à ce  qu’ils  prétendent  , près  de  la 


VE  P A L L A S. 


i 6 3 


Chinois  l’appellent  Lou-IÉ  (le  premier  et  le  plus  ancien)  5 
les  Mandshours  , Gouan-Loé  ( le  Dieu  supérieur  ).  Les 
deux  chevaux  qui  sont  dans  la  cour  ont  rapport  à l’his- 
toire de  cette  idole.  Elle  a environ  vingt  - trois  pieds  de 
hauteur  5 son  visage  est  brillant  comme  cle  l’or  5 sa  tête 
est  ornée  d’une  couronne,  et  elle  a de  la  barbe  au  menton. 
Ses  vêtemens  ne  sont  pas  modelés  en  argile  , mais  ils  sont 
d’une  étoffe  de  soie  et  faits  à sa  taille.  Elle  est  habillée 
fort  richement.  Elle  tient  dans  ses  mains  une  espèce  de 
tablette  qu’elle  paroît  lire  avec  beaucoup  d’attention.  Deux 
petites  figures  de  femmes , qui  ressemblent  à de  jeunes 
personnes  de  quatorze  ans,  sont  debout  de  chaque  côté 
de  l’idole  , et  sur  le  même  piédestal  5 l’une  d’elles  empoigne 
un  rouleau  de  papier  arrangé  avec  grâce.  On  voit  sept 
flèches  d’or  à la  droite  de  l’idole  et  a ses  pieds  , et  un  arc 
à sa  gauche  placés  sur  des  pidesétaux.  Cette  idole  n’a 
aucun  attribut  guerrier  j sa  figure  et  son  maintien  représen- 
tent au  contraire  un  Prince  pacifique  et  un  juge  rempli 
de  clémence. 

Il  y a devant  l’idole  un  assez  grand  espace  , entouré 
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source  du  Choango  , et  qui  mérite  d’être 
mis  au  rang  des  Dieux , ayant  dompté 
et  vaincu  un  grand  nombre  de  mons- 
tres. Il  est  le  Bacchus  et  l’Hercule  de 
la  Tatarie  orientale.  Ces  peuples  pos- 
sèdent une  histoire  fort  détaillée  de 
ses  exploits  héroïques.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  écrit  en  langue  Mon- 
gole  : Arban  Ssoughi  Guessour 
Bopdo-Kan,  ^le  Souverain  des  dix 


contrées  de  l’Univers , ou  le  Monar- 
que Guessour  - Kan.  ) ( Note  de  M. 
P allas.  ) 

« Je  possède  , . dit  M.  William 
» Coxe  , une  copie  de  ce  manuscrit 
» Mongol  , donc  M.  Pallas  m’a  fait 
» présent  ; je  le  communiquerais  avec 
» plaisir  à un  savant  versé  dans  Içs 
» langues  orientales  ». 


* 


X*  * 
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d’un  grillage.  On  y remarque  un  autel,  au-dessus  duquel 
sont  suspendues  d’étroites  bandes  d’étoffes  de  soie  sembla- 
bles à celles  qui  ornent  les  temples  des  Mongols  5 elles 
répandent  un  peu  d’obscurité  dans  l’enfoncement  qui  forme 
la  niche  de  l’idole.  Quatre  figures  colossales  sont  placées 
sur  cet  autel  en  face  les  unes  des  autres.  Elles  représentent 
probablement  les  principaux  Mandarins  des  Collèges  de 
justice  et  de  guerre  de  Guessour-Kan  que  les  Chinois  ont 
déifié.  Celles  qui  avoisinent  l’idole  portent  des  robes  de 
juge,  et  tiennent  des  tablettes  semblables  à celle  de  l’idole. 
Celle  qui  a une  barbe  blanche  est  très -animée  , et  paroît 
chanter  à haute  voix.  Les  deux  autres  sont  revêtues  d’une 
armure  complette  3 celle  de  la  gauche  porte  un  turban  , et 
sur  l’épaule  gauche  un  grand  sabre  dans  son  fourreau  , dont 
la  poignée  fait  face  perpendiculairement  à l’aisselle  droite. 
La  quatrième,  qui  a un  visage  basanné,  enflammé,  et  hi- 
deux, et  un  gros  ventre,  tient  dans  sa  main  droite  une  lance 
dont  le  fer  est  très-laree. 

On  voit  deux  idoles  dans  chacune  des  niches  qui  sont 
sur  les  côtés.  L’une  est  habillée  en  guerrier  3 et  l’autre  en 
juge.  Ces  quatre  statues  sont  d’une  taille  gigantesque , mais 
cependant  plus  petites  que  celle  de  Guessour. 

La  première  idole  qui  est  dans  la  niche  à droite  est 
habillée  en  miiiitaire  3 elle  représente  le  dieu  Maouang  , 
l’Otschirbanni  des  Mongols.  Elle  a trois  visages  si  ba  * 
sannés,  qu’ils  iont  presque  noirs  3 un  œil  sur  le  nombril, 
et  un  miroir  sur  la  poitrine.  Cette  idole  a six  bras  3 deux 
de  ses  bras  agitent  au-dessus  de  sa  tête  deux  sabres  qui  se 
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croisent.  Le  second  bras  droit  tient  un  miroir  , et  le  gauche 

une  tablette  carrée  qui  paroît  être  d’ivoire.  Les  deux  1 7 7 3* 

autres  bras  bandent  un  arc  armé  de  sa  flèche.  Le  Dieu  Du  5 au  9 ayt'i!* 


Maouang  a près  de  lui  deux  petites  figures  , dont  la 
première  tient  une  flèche  , et  l’autre  porte  un  petit 
animal. 

L’idole  oui  est  à côté  de  Maouang  , et  clans  la  même 
niche  , est  appelée  par  les  chinois  Tziauscaing  , (le  dieu 
d’or  et  d’argent)  , et  par  les  Mongols  Tzagan  Dsambala. 
Elle  a sur  la  tète  un  chapeau  noir  , dont  les  cornes  sont 
émoussées?  elle  est  revêtue  de  magnifiques  robes,  et  elle 
tient  à la  main  une  petite  cassette  remplie  de  bijoux.  Elle 
a près  d’elle  deux  petites  figures,  dont  l’une  tient  une  branche 
d’arbre  cassée. 

Dans  la  niche  à gauche,  est  le  dieu  appelé  Chouscho 
et  Choua-Schan  par  les  Mandshours , et  Galbi  , dieu  du  feu 
par  les  Mongols.  Son  visage  , couleur  de  feu  , est  d’un 
aspect  hideux.  Il  est  revêtu  d’une  armure  complette  , et 
il  tient  un  glaive.  Quoiqu’assis , il  paroit  sur  le  point  de 
s^’é lancer  de  son  siège.  Deux  petites  idoles  sont  à ses  côtés  5 
l’une  paroît  crier , et  l’autre  porte  sur  sa  main  un  oiseau 
qui  ressemble  au  piiet  ou  au  canard  à longue  queue. 

La  seconde  idole  est  Niou-0  , ( le  dieu  des  bœufs  ).  Il  est 
assis  : il  a l’air  tranquille  : il  a une  couronne  sur  la  tête  ? 
sa  poitrine  est  couverte  d’un  miroir  rond , ainsi  que  celle 
des  autres  idoles.  Les  Chinois  pensent  que  c’est  le  même 
Dieu  que  l’Iamandaga  des  Mongols.  On  dit  que  les  Mand- 
shours l’appellent  Chaïn-Killova  , et  les  Mongols  Bars- 

Maun.itschiti. 
Temples  Chinois. 
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Bâtir  , ( le  héros  des  tigres  ) , et  lui  font  jouer  un  rôle 
1 7 7 2i  dans  l’histoire  de  Gessour-Kan  (i).  Les  petites  figures  qui 

Du  s au  9 avril,  SOnt  à ses  côtés  portent  un  animal  , et  ont  un  anneau 

Maïmaischin.  d’or 

Temples  Chinois.  . . • 1 t i 1 i 1 

On  voit  devant  ces  idoles  deux  tables  ou  autels , sur 
lesquels  on  dépose  , les  jours  de  fêtes  et  de  prières  pu- 
bliques , de  la  pâtisserie,  des  fruits  secs,  du  poisson  et 
des  moutons  entiers.  On  a placé  devant  ces  autels  des 
urnes,  des  boîtes  à encens,  des  flambeaux  et  des  lampes, 
dont  plusieurs  brûlent  jour  et  nuit  devant  la  principale 
idole.  On  y remarque  un  vase  qui  à la  forme  d’un  car- 
quois rempli  de  pièces  plates  de  roseaux , sur  lesquelles  sont 
empreintes  de  petites  devises  chinoises.  Les  Chinois  vont 
y tirer  une  de  ces  devises  le  jour  de  l’an  , ce  sont  pour 
eux  des  oracles  qui  annoncent  ce  qui  leur  arrivera  d’heureux 
ou  de  malheureux  dans  l'année.  A l’extrémité  orientale 
de  l’une  des  tables  „ est  un  casque  de  bois  vernissé  en  noir 
que  tous  les  dévots  viennent  frapper  avec  une  baguette 
en  entrant  dans  le  temple.  Ce  casque  est  si  sacré  , qu’on 
ne  permet  point  aux  étrangers  de  le  toucher , quoiqu’ils 
puissent  tout  observer,  et  toucher  les  idoles. 

BtJmcns  publics,  Lc  théâtre  est  au  pied  de  la  muraille  de  la  ville,  qui 
est  au  sud , et  en  face  de  la  grande  pagode.  Il  ressemble 


(i)  Les  Chinois  sont  si  méfiants  , 
que  quoique  très-liés  avec  eux , ils  se 
taisent  sur  les  noms  de  leurs  idoles  , 
dès  qu’ils  s’apperçoivent  que  l’on  prend 
des  notes  , ou  bien  ils  donnent  alors 


de  faux  noms.  C’est  la  raison  pour 
laquelle  je  ne  réponds  pas  de  la  véra- 
cité de  tous  ceux  que  j’ai  donnés } ej 
sur-tout  des  derniers. 
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un  peu  à ceux  des  baladins  d’Europe  , ou  pour  mieux  dire 
à une  serre  de  jardin  j cependant  il  est  construit  avec 
plus  de  goût.  On  voit  à côté  deux  grands  mats  sur  lesquels 
on  arbore  les  jours  de  fête  , de  grands  pavillons  où  sont 
peints  des  caractères  chinois.  On  y joue  des  petites  co- 
médies en  l’honneur  des  idoles.  Les  acteurs  sont  des 
garçons  de  boutique  j les  spectateurs  se  tiennent  dans 
la  rue. 

Je  passe  aux  autres  batimens  publics.  La  maison  du 
Sourgoutschéi , ou  Inspecteur  du  commerce,  qui  est  grande 
et  bien  meublée  , n’offre  de  remarquable  que  la  chambre 
où  se  rend  la  justice  , où  l’on  voit  un  très-beau  fauteuil , 
et  les  deux  grands  poteaux  surmontés  d’un  pavillon  qui  sont 
a l’entrée. 

Le  quartier  des  Boukarski  est  à l’angle  sud  - ouest 
de  la  ville.  Iis  ont  un  petit  Metsched , ou  temple  construit 
en  bois. 

La  plupart  des  Boukarski  ont  pris  le  costume  des 
Chinois , mais  ils  sont  beaucoup  plus  saies  , et  vivent 
moins  bien.  Le  plus  grand  nombre  fait  un  commerce  très- 
lucratif  i et  ce  sont  eux  qui  fournissent  la  cour  cle  Pé-King. 
Iis  viennent  à cet  effet  tous  les  ans  à Maïmatschin.  Lors- 
qu’un des  fournisseurs  de  la  cour  a offert  le  prix  d’une  mar- 
chandise , il  est  défendu  à tout  marchand  Chinois  d’en 
offrir  davantage  , sous  peine  d’être  rigoureusement  puni , 
et  celui  ci  n’ose  enchérir  que  lorsque  ces  fournisseurs  ont 
completté  leur  achat. 

Je  passe  aux  Chinois.  Les  marchands  qui  restent  à 
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Maïmatschin  sont  tous  Nikaniens  ou  naturels  du  pays , 
nés  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  , sur- 
tout de  Pé-King,  Sant-Schouen  , et  de  plusieurs  autres 
villes.  Ils  s’y  arrêtent  comme  voyageurs  , sans  avoir  de 
famille  avec  eux  5 on  ne  tolère  même  aucune  femme  dans 
ce  bourg  Chinois.  Les  femmes  de  Kiakta  qui  , à ce  qu’on 
prétend , ne  sont  pas  sévères  , les  dédommagent  de 
cette  privation,  et  s’enrichissent  avec  eux  aux  dépens  de 
leur  honneur.  On  accuse  les  habitans  de  Maïmatschin 
d’etre  pédérastes , parce  qu’ils  ont  soin  de  choisir  des  gar- 
çons de  boutiques , jeunes  et  d’une  jolie  figure  > ils  vivent 
très-familièrement  avec  eux.  Plusieurs  dépensent  beaucoup 
d’argent  avec  des  femmes  Mongoles  qui  habitent  le  grand 
camp  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Tous  ces  négocians 
ne  commercent  que  par  compagnie.  Ils  sont  au  moins  deux 
en  société  , qui  se  relèvent  successivement  de  manière  que 
l’un  reste  a Maïmatschin , tandis  que  l’autre  va  commercer 
à Kiakta.  Lorsque  celui-ci  est  de  retour  avec  la  marchandise 
qu’il  a eu  en  échange  , son  compagnon  s’en  charge  , et 
part  pour  sa  ville  natale  ou  celle  de  son  domicile,  ou  ii 
reste  un  an.  Le  Sourgoutschéi , dont  j’ai  parlé,  a l’inspection 
et  ia  police  sur  tous  les  négocians  de  Maïmatschin.  Il  rend 
toutes  les  ordonnances  relatives  au  commerce,  et  il  a soin 
de  surveiller  tous  les  intérêts  de  sa  nation.  On  confie 
ordinairement  ce  poste  à une  personne  de  rang  ou  à un 
homme  instruit  , et  souvent  à un  Mandarin  qui  s’est  mal 
comporté  j on  l’exile  en  lui  donnant  cet  emploi  j on  l’y 
laisse  jusqu’à  ce  qu’on  se  soit  apperçu  d’un  changement 

de 
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de  conduite.  Les  marques  distinctives  de  sa  place  consistent: 
dansun  bouton  de  cristal  qu’il  porte  à la  pointe  de  son 
bonnet , et  dans  une  plume  de  pa.on  qu’il  porte  par  derrière. 
On  compare  son  rang  à celui  d’un  simple  officier  de  l’état- 
major  en  Russie.  Les  Chinois  lui  donnent  le  titre  d’honneur 
d’Amban  , ( Commandant-général  ).  Ils  fléchissent  le  genoux 
gauche  lorsqu’ils  paroissent  devant  lui  > ils  restent  dans 
cette  position  pendant  tout  le  tems  qu’ils  lui  portent  leur 
plainte  ou  leur  requête  , et  même  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
obtenu  sa  réponse.  Le  Sourgoutschéi  a des  appointemens 
fixes , mais  ils  ne  montent  pas  à beaucoup  près  aux  présens 
que  tous  les  négocians  qui  sont  sous  sa  police  sont  obligés 
de  lui  faire.  Les  grands  et  les  personnes  d’un  rang  distingué 
sont  les  seuls  , en  Chine  , qui  osent  se  servir  de  voitures 
à quatre  roues.  Ce  Sourgoutschéi  ne  peut  avoir  qu’un 
chariot  couvert  à deux  roues 

Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  sur  la  figure  , la  taille 
et  la  conformation  des  Chinois , parce  que  ces  détails  sont 
consignés  dans  beaucoup  d’ouvrages.  Ils  sont  très -bien 
formé  dans  leur  jeunesse  s on  en  voit  beaucoup  qui  ont 
des  figures  très  - agréables  , un  beau  teint,  de  petits  yeux 
noirs  qui  forment  l’angle  , et  des  cheveux  du  plus  beau  noir. 
Cependant  ils  préfèrent  ceux  qui  ont  une  figure  Mandshoure, 
c’est-à-dire  le  visage  large,  de  hautes  mâchoires,  un  nez  très- 
large  et  d’énormes  oreilles.  Cette  dernière  conformation  est 
propre  aux  Chinois,  et  presque  générale  parmi  eux.  Ils 
ont  la  barbe  noire  et  clair-semée  j les  gens  âgés  sont  les 
seuls  qui  la  laissent  croître.  Ils  ont  tous  une  très-longue 
Tome  IV.  Y 
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chevelure  d’un  noir  luisant , mais  ils  se  rasent  la  tête  comme 
les  Mandshours  3 ils  ne  conservent  qu’une  petite  touffe  de  che  • 
veux  sur  le  sommet  de  la  têîe  , et  ils  ont  soin  de  la  tresser. 
Ils  avouent  cependant  qu’ils  préféreroient  de  porter  leurs 
cheveux.  Leurs  barbiers  en  seroient  très-fachés,  parce  que 
ce  sont  eux  qui  leur  rasent  la  tête.  On  reconnoît  les  logis 
des  Chinois  aux  enseignes  qu’ils  ont  à leurs  maisons.  Elles 
consistent  dans  un  petit  drapeau  pendu  au-dessus  de  la  porte. 

Il  y a beaucoup  d’uniformité  dans  leur  habillement,  qui 
varie  suivant  les  saisons.  Ils  ont  des  habits  d’hiver  , d’été, 
et  d’autres  pour  le  printems  et  l’automne.  On  remarqne 
sur-tout  le  changement  à leurs  bonnets  et  à leurs  chapeaux. 
Iis  ne  portent  au  printems  et  en  automne  que  des  petits 
chapeaux  ronds  qui  leur  couvrent  à peine  le  sommet  de 
la  tête.  Ces  chapeaux  ont  un  rebord  de  peaux  de  chien  de 
mer  ou  d’ours  marin  , ou  de  velours.  Un  bouton  est*  au- 
dessus  de  ce  chapeau  , et  une  houppe  de  soie  tord  couvre 
tout  le  dessus.  Ils  portent  en  été  de  grands  chapeaux  de 
paille,  qui  ont  la  forme  d’un  cône  applati,  et  leur  couvrent 
le  visage.  Ils  sont  très-bien  travaillés,  et  ils  coûtent  de  quatre 
à fix  roubles.  Au-dessus  de  ce  chapeau  est  une  jolie  houppe  5 
elle  est  formée  de  longs  poils  luisans  des  vaches  sauvages  des 
Tangouts  (1)  que  l’on  teint  en  rouge.  Ils  portent  en  hiver 
des  bonnets  plats  garnis  de  peaux  de  renard , et  au-dessus 
desquels  est  une  houppe  en  soie  j ces  bonnets  ne  leur 


(1)  Bos  grunniens.  Lin.  Syst.  I.  I Sinijou  cet  animal  , et  les  Mongols 
pag.  99.  sp.  4.  Les  Chinois  appellent  I Sarlik-Oukir. 
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couvrent  pas  les  oreilles.  Un  Chinois  qui  oteroit  son 
bonnet  devant  son  supérieur  , lui  feroit  une  impolitesse. 

Les  habits  des  diverses  saisons  ne  diffèrent  que  par  la 
finesse  de  l’étoffe  et  la  doublure.  Les  négocians  et  mar- 
chands de  toutes  les  classes  sont  habillés  uniformément.  Iis 
portent  depuis  le  printems  jusqu’à  la  fin  de  l’automne  des 
habits  d’étoffe  de  coton  lustrée,  Kitaïka,  et  presque  tous 
de  couleur  noire , et  rarement  d’un  bleu  foncé.  L’habille- 
ment des  Chinois  consiste  dans  une  longue  robe  qui  des- 
cend jusqu’à  la  cheville  du  pied,  avec  des  manches  étroites. 
Cette  robe  est  ouverte  par  derrière  jusqu’à  six  pouces  des 
reins  , par  devant  elle  est  garnie  de  boutons  du  haut  en 
bas.  Ils  ont  par  dessus  cette  robe  une  veste  oui  ressemble 
à un  long  casaquin  de  femmes  sans  manches , parce  qu’ils 
passent  leurs  bras  dans  les  fentes.  Iis  portent  par  dessus 
ce  casaquin  , une  camisole  courte  dont  les  manches  ne 
vont  qu’aux  coudes.  Cette  camisole  est  ou  doublée  de 
soie  et  piquée , ou  de  fourrure  , ou  bien  faite  avec  des 
pattes  de  zibelines  , de  renards  , de  peaux  d’ours  marins , 
et  celle  du  peuple  de  peaux  de  cheval  ou  de  chevreuil,  avec 
le  poil  en  dehors.  Les  camisolies  des  personnes  distinguées 
sont  de  peaux  d’agneaux  noires  , bien  frisées  et  choisies , 
de  zibelines  ou  de  castors  marins  du  Kamtchatka.  C’est  la 
raison  pour  laquelle  le  commerce  de  ces  peaux  est  si 
Considérable , parce  que  la  cour  de  Pé  King  en  porte 
préférablement  à toute  autre  fourrure.  Les  Chinois  ont 
de  larges  bottes  couverte  d’une  étoffe  de  soie  noire.  Les 
semelles  ont  plus  dun  doigt  d’épaisseur  > elles  sont  faites 
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d’une  grosse  étoffe  de  coton , Daba  , dont  les  morceaux 
sont  collés  l’un  sur  l’autre  5 on  prétend  qu’elles  durent  au 
moins  deux  ans.  Ils  ont  une  ceinture  par  dessus  la  robe  , 
à laquelle  pend  une  longue  bourse  de  soie  joliment  brodée. 
Ils  mettent  leurs  pipes  et  le  tabac  à fumer  dans  cette 
bourse.  Ils  attachent  à la  ceinture  une  gaine  pour  y serrer 
leur  couteau  et  les  petites  brochettes  de  bois  qui  leur  servent 
de  fourchettes.  Ils  sont  toujours  vêtus  de  même,  soit  au 
logis,  soit  dehors. 

Ils  sont  aussi  propres  sur  le  corps  que  dans  l’intérieur 
des  maisons  , et  cependant  ils  n’ont  que  des  domestiques 
mâles  à leur  service.  Ils  ne  sont  pas  sensibles  au  froid  > ils 
font  un  si  petit  feu  en  hiver  , qu’un  Européen  geleroit 
de  froid  dans  leurs  appartemens.  La  plupart  des  Chinois, 
et  sur-tout  les  maîtres  qui  ne  font  pas  de  gros  ouvrages, 
laissent  tellement  croître  leurs  ongles  , qu’ils  passent 
le  bout  des  doigts  de  plus  d’un  demi  pouce.  J’en  ai  vu 
dont  les  ongles  s’étoient  recourbés  , et  étoient  rentrés 
dans  la  chair.  Cette  coutume  m’a  paru  fort  blsarre.  Je  ne 
conseillerais  pas  à mes  compatriotes  d’imiter  les  Chinois, 
parce  que  la  plupart  perdroient  leurs  ongles  avant  de  les 
voir  parvenir  à une  telle  grosseur  et  longueur. 

Leurs  mets  sont  préparés  avec  beaucoup  de  propreté  i 
iis  sont  sains  et  adoptés  à leur  frugalité  j on  les  varie 
suivant  les  saisons.  Ils  mangent  beaucoup  de  fruits  et  de 
légumes,  et  sont  friands  de  sucreries.  Ils  mangent  beaucoup 
d’aulx  et  de  ciboules  qu’ils  cultivent  dans  leurs  Jardins. 
Ils  fournissent  en  partie  Kiakta  de  choux,  de  concombres.. 
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de  cornichons , de  radix  et  de  haricots.  lis  cultivent  aussi  des 
épinards , du  ceileri , du  persil  , des  carottes , de  la  carde 
poirée  , et  des  choux  frisés.  Comme  les  autres  légumes 
ne  mûrissent  pas  dans  cette  contrée , les  Chinois  apportent 
avec  eux  , en  venant  à Maïmatschin  , du  ris , plusieurs 
espèces  de  pois , et  toutes  sortes  de  fruits  secs  , et  des  fruits 
gelés  en  hiver.  J’v  ai  vu  une  espèce  de  pois  remarquable  (i) 
appelé  Lodou  5 il  est  un  peu  long  , petit  et  vert.  En 
hiver  ils  les  lavent  dans  plusieurs  eaux  , et  les  mangent  crûs 
en  salade. 

Les  fruits  qu’on  achète  des  Chinois  dans  leur  fraîcheur 
sont  des  arbouses  ou  melons  d’eau  j des  pommes  , Pinsa  , 
qui  ressemblent  à nos  rainettes  grises  , des  poires  , des 
coings  longs,  Moung-Ha  , des  citrons,  des  oranges  douces 
et  aigres , des  châtaignes  , Lidsa  , des  noix  et  des  petites 
nèfles  rouges  qui  ont  une  forme  pentagonnc  (2).  Elles  vien- 
nent sauvages  dans  les  contrées  septentrionales  de  la  Chine, 
Ils  vendent  'aussi  un  autre  fruit  qu’ils  nomment  Aléma,  qui 
m’a  paru  être  la  pomme  d’acajou  5 ils  la  tirent  des  pro- 
vinces méridionales  chinoises.  Ils  ont  aussi  une  espèce  de 
citron  ou  pompoleum  qu’ils  appellent  Fouischou.  Ce  citron 
est  partagé  eu  deux  comme  la  pierre  de  Lys  , il  n’a  ni 
chair  ni  pépins  , mais  un  parfum  délicieux.  On  ne  peut 


(1)  Ce  pois  m’a  paru  être  le  pha - 
seolus  radiatus  de  Linnée. 

(i)  Mespilus  f rue  tu  obtuse  penta- 
ponô , ruberrimo.  Les  Chinois  appor- 
tent avec  eux  une  pâte  semblable  à la 


pâte  d’abricots  , faite  avec  ce  fruit 
cuit  et  du  sucre.  Ils  la  vendent  ù très- 
bon  compte.  Les  Russes  l’appellent 
Postila. 
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l’obtenir  qu’en  présent  du  Sourgoutchéi.  Les  fruits  secs 
consistent  en  de  longs  raisins  de  caisse  avec  un  pépin  3 des 
petits  raisins  noirs  acidulés  3 des  petits  fruits  d’une  espèce 
delagnus  (1),  qui  ont  un  noyau  singulier.  Les  Boukarski 
nomment  ce  fruit  Dshigdia  , les  Mongols  , Zagda  , et  les 
Chinois,  Sazousa.  Iis  vendent  aussi  des  pruneaux  rougeâtres, 
à demi  fumés  , appelés  Sckouptouga  , dont  les  noyaux 
sont  obiongs , mais  parfaitement  arrondis  3 des  petits  pru- 
neaux noirs  et  des  pommes  tappées.  Les  confitures  sont  : 
des  oranges  confites , du  gingembre  confit  3 des  petits  fruits 
noirs  nommé  Thodsor,  qui  sont  fort  doux  et  ont  beaucoup 
de  pépins  plats  : il  en  vient  aussi  de  Perse  , mais  ceux-ci  sont 
appelés  Gorokoum  3 un  fruit  à coque  avec  un  gros  noyau 
rond,  enveloppé  d’une  moelle  douce  qui  a un  goût  de 
casse  (2)  3 d’autres  fruits  à coque  , avec  un  ou  deux  noyaux, 
dont  l’amande  ale  goût  denoix,  qui  viennent  de  l’Arachide  de 
Curaçao  (3)3  des  noix  blanches  à coque  lisse  qui  ont  presque 
la  forme  d’un  noyau  d’abricot,  appelées  Lansu  et  Boïgo, 
dont  les  amandes  sont  un  peu  amères  et  purgatives  3 des 
amandes  ordinaires  3 du  poivre  de  Guinée  , et  plusieurs 
espèces  d’épices  d’un  prix  médiocre.  Ils  ont  plusieurs  mets 
qui  m’ont  paru  singuliers  , savoir  : du  ris  cuit  avec  des 

(1)  Elceagnus.  , 

(i)  Les  Chinois  nomment  ce  fruit 
Lounjan  , lorsque  sa  coque  est  tout 
à fait  lisse  ; l’espèce  dont  la  coque  est 
à côtes,  s’appelle  Lounjant  -Sidsé. 

On  fait  des  gâteaux  plats  avec  la 
inoëlle  de  ce  fruit  au  moyer 
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feuilles  de  bambos.  On  les  apporte  des 
provinces  les  plus  méridionales  de  l’em- 
pire , et  on  les  vend  sous  le  nom  de 
Ganlo. 

(3)  Arachis  currassavica. 


DE  P A L L A S.  17? 

crables  salés  qui  viennent  des  côtes  de  la  mer  , avec  des 
limaçons  de  mer  (1)  , Chaïssan  , qu’ils  enfilent  en  chapelets 
pour  faire  sécher  , et  avec  plusieurs  espèces  de  fucus  (2) 
qu’ils  nomment  Chaïdaï.  Ils  mangent  aussi  cru  un  autre 
fucus  (3)  de  mer  qu’ils  appellent  Dsileng  , après  l’avoir 
fait  tremper  dans  l’eau.  Je  me  suis  procuré  ce  dernier  , et 
des  longues  fleurs  séchées , Tchentscheng  , qu’ils  font 
cuire  dans  les  soupes;  on  dit  quelles  viennent  des  pro- 
vinces méridionales.  On  se  procure  aussi  quelquefois  des 
racines  fraîches  et  gelées  d’une  plante  aquatique  ; ces 
racines  spongieuses  sont  composées  de  jets  qui  ont  un  em- 
pan de  longueur. 

Pendant  l’hiver,  les  Chinois  vendent  à Kiakta  des  faisans 
qui  arrivent  gelés.  On  en  trouve  en  deçà  de  la  muraille 
de  la  Chine  , vers  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  de 
môntagnes  qui  sépare  l’Amour  du  Choango  5 mais  ils  ne 
sont  nulle  part  aussi  communs  que  près  de  ce  fleuve , appelé 
Chara-Mourin  par  les  Mongols.  Ces  faisans  ne  diffèrent 
point  des  faisans  sauvages  d’ Astrakan.  On  prétend  que  les 
Chinois  mangent  du  chien , et  que  l’on  vend  cette  viande 
publiquement  dans  Pé-King  > cependant  les  habitans  de 
Maïmatschin  nient  ce  fait , et  peut-être  par  la  raison  que 
les  Russes  les  ont  souvent  plaisanté  à ce  sujet.  Ils  ne  veulent 
pas  convenir  qu’ils  mangent  aussi  des  grenouilles , et  une 


(1)  Holothuria  tremula.  Lin. 

(’-)  Fu  cas  esculentus  et  saccharl- 
tius  ; le  fucus  bon  à manger  , et  le 


fucus  porte  - sucre. . 

(3)  Fucus  muricatiis.  Cme'lin  , 
Hist.  Fucor.  p.  ni.  tab.  6.  f.'q. 
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grosse  espèce  de  sauterelles  sans  ailes  qui  existent  sur  les 
bords  de  la  Sélenga. 

La  boisson  ordinaire  des  Chinois  est  le  thé.  On  en  voit 
toujours  sur  le  feu  , et  -ils  en  boivent  continuellement.  Ils 
le  font  très-léger  , quoiqu’ils  le  fassent  bouillir  , et  ils  le 
prennent  avec  très-peu  de  sucre , ou  bien  ils  n’en  mettent 
point.  Leurs  boissons  fortes  consistent  dans  une  liqueur 
appelée  Tarasoun  , que  l’on  peut  comparer  à de  la  bierre 
anglaise  mêlée  avec  de  i’eau-de-vie  , et  dans  une  eau-de- 
vie  distillée  que  les  Mongols  nomment  Chantschina.  La 
plupart  des  Chinois  s’enivrent très-souvent  avec  ces  boissons, 
et  avec  les  liqueurs  spiritueuses  des  Russes.  C’est  la  raison 
pour  laquelle  on  voit  des  Chinois , et  sur-tout  des  gens  du 
peuple  , se  promener  dans  les  rues  de  Maïmatschin  avec 
des  fers  au  pieds , châtiment  réservé  â ceux  qui  , dans 
l’ivresse  , commettent  quelques  excès  ou  excitent  des  dis- 
putes. Cette  punition  est  peut-être  la  raison  qui  empêche  les 
Chinois  de  se  promener  dans  les  rues  lorsqu’ils  sont  ivres  > 
il  est  de  fait  qu’ils  s’y  exposent  rarement. 

Les  Chinois  se  passeroient  plutôt  de  thé  que  de  tabac  a 
fumer.  Ils  ne  peuvent  rester  un  quart-d’heure  oisifs  , sans 
avoir  la  pipe  à la  bouche  , et  on  ne  les  voit  guères 
sans  fumer  par-tout  où  ils  se  trouvent  , et  même  dans 
la  rue.  Comme  leurs  pipes  ne  sont  pas  plus  fortes  qu’un 
dez  à coudre , ils  ont  le  plaisir  de  les  charger  et  allumer 
fréquemment. 

Les  Chinois  qui  demeurent  à Maïmatschin  sont  affables 

et 
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et  fort  hospitaliers.  Quoiqu’ils  ne  présentent  que  du  tabac 

et  du  thé  à ceux  qui  les  visitent,  ils  le  font  de  si  bon  cœur, 

qu’on  ne  sauroit  douter  du  plaisir  qu’ils  ont  à faire  leurs  Pu  6 a"  9 avu1, 

honneurs.  Ils  vous  présentent  toutes  sortes  de  confitures  et  Des  chinois, 

des  fruits  secs  lorsqu’on  est  intimement  lié  avec  eux.  Quand 

ils#  rendent  visite  aux  Russes  ou  aux  étrangerrs  qu’ils  ne 

connoissent  pas , ils  sont  très-bruyans  et  n’ont  aucun  égard 

au  rang  ou  à la  qualité  des  personnes  où  ils  se  trouvent.  Ils 

sont  très-effrontés,  et  quelquefois  meme  impolis.  Ils  entrent 

dans  les  maisons  sans  y être  priés  5 ils  s’asseyent  dans  les 

appartemens  avec  la  pipe  à.  la  main , sans  faire  attention  si 

on  les  voit  avec  plaisir  ou  non  > et  ils  y restent  autant  que 

cela  leur  plaît.  Il  paroît  que  ce  sont  les  Russes  qui , 

par  quelques  égards  particuliers , les  ont  habitués  à ce  manque 

de  politesse.  Ils  ne  se  conduisent  pas  de  même  avec  leurs 

supérieurs  Chinois , ils  sont  au  contraire  très-humbles  et 

très-soumis  devant  eux. 

Les  Chinois  sont  très-adonnés  au  jeu  5 on  les  voit  assis 
autour  d’un  damier  ou  les  cartes  à la  main  dès  que  leurs 
affaires  leur  laissent  quelques  momens  de  libres.  Ils  jouent 
le  jeu  de  dame  d’une  manière  particulière.  Les  cartes  Chi- 
noises sont  beaucoup  plus  petites  que  les  nôtres.  Leur 
grande  passion  pour  le  jeu  les  engage  à faire  un  petit 
commerce  de  détail , pour  se  procurer  des  monnoies  Russes 
d’argent  et  de  cuivre , afin  de  faciliter  les  paiemens.  Cette 
acquisition  de  monnoie  a aussi  pour  objet  le  moyen  de 
se  procurer  à meilleur  marché  des  Russes  les  vivres  et  les 
bagatelles  dont  ils  ont  besoin. 

Tome  IV. 
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Du  6 au  9 avril. 
Maïmatschin. 
Des  Chinois. 


Les  Chinois  de  distinction  s’amusent  aussi  dans  les  mo- 
mens  d’oisiveté  à jouer  avec  un  chapelet.  Ceux  d’une  classe 
moyenne  ont  toujours  à leur  coté  un  chapelet  , dont  les 
grains  sont  composés  de  résine  de  mélèse  sechée.  La  trans- 
piration continuelle  des  mains  les  rend  aussi  durs  et  trans- 
parens  que  s’ils  étoient  faits  avec  de  l’ambre.  ïls  les  ven- 
dent alors  très-cher  aux  Mongols. 

Les  Chinois  sont  généralement  secrets,  très  - rusés  , et 
fort  intéressés  vis-à-vis  les  Puisses , tant  dans  la  société  ha- 
bituelle que  dans  les  affaires  de  commerce.  Il  n’est  pas 
étonnant  qu’avec  ces  qualités  l’excellente  police  du  Sour- 
goutschéi  , et  ses  soins  particuliers  pour  tout  ce  qui  inté- 
resse le  commerce  , les  Chinois  n’aient  des  avantages  con- 
sidérables sur  les  Négocians  Russes  , qui  n’ont  ni  union  , 
ni  ordre  , ni  secret.  Leur  intérêt  sordide  et  leur  babil  dé- 
truisent les  sages  réglemens  qui  ont  été  faits  à leur  avan- 
tage. Il  n’en  seroit  pas  de  même  s’ils  étoient  subordonnés 
comme  les  Chinois  à un  Inspecteur  du  Commerce  , et 
soumis  à un  genre  de  police  qui  mettroit  un  frein  à leur 
légéreté.  Les  Chinois  au  contraire  , par  leurs  sages  dispo- 
sitions , sont  toujours  maîtres  des  prix  des  marchandises  $ 
ils  tiennent  toujours  les  leurs  dans  une  balance  avantageuse, 
parce  que  l’on  punit  les  personnes  qui  s’avisent  d’empiéter 
sur  la  prisée  d’un  autre  , ou  lui  font  manquer  son  marché. 
Ils  ont  aussi  grand  soin  d’empêcher  que  l’affluence  des 
marchands  et  l’abondance  des  marchandises  ne  nuisent  au 
prix  et  à la  valeur  où  ils  veulent  les . conserver.  La  rési- 
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dence  Mongole  (i)  située  près  du  Tola , à cinq  verstes  de 
Kiakta  , est  le  lieu  où  se  rassemblent  toutes  les  caravanes 
qui  viennent  des  différentes  villes  de  la  Chine.  On  a soin 
de  ne  les  laisser  partir  pour  les  frontières  de  l’empire  qu’à 
certaines  époques  , telles  que  janvier  , mai  , et  vers  l’au- 
tomne , et  d’en  fixer  le  nombre.  Elles  sont  obligées , à l’é- 
poque de  leur  départ  , de  payer  un  petit  droit  de  péage, 
dont  les  deniers  sont  versés  au  très  orbite  ki  Couronne.  Ce 
droit  est  modique  5 on  m’a  assuré  que  celui  qui  se  perçoit 
sur  les  marchandises  que  les  Russes  importent  en  Chine  , 
n’est  environ  que  de  cinq  pour  cent.  Ce  droit , quoique 
modéré  , augmente  encore  les  avantages  des  Comnierçans 
Chinois  sur  les  Négocians  Russes. 

Les  marchandises  qui  viennent  à Maïmatschin  se  trans- 
portent en  plus  grande  partie  sur  des  chameaux.  Les  Chi- 
nois se  servent  aussi  de  mauvaises  charettes  avec  de  mau- 
vaises roues.  Ces  charettes  sont  composées  d’une  longue 
poutre  qui  sert  en  même  tems  de  timon,  et  de  trois  au- 
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Du  G au  9 avril. 
Maïmatschin. 
Des  Chinois» 


(1)  Les  Russes  appellent  cette  ré- 
sidence Ourga.  On  devroit  la  nom- 
mer Oergoé  , car  c’est  le  nom  gé- 
néral que  les  Mongols  donnent  à toute 
résidence  du  Prince.  Le  Koutoukta 
ou  chef  du  clergé  Mongol , transpor- 
tât autrefois  sa  demeure  de  coté  et 
d’autre  , en  campant  à la  manière  de 
son  peuple  , sous  des  tentes  de  feutre  ; 
on  ne  nommoit  cependant  sa  résidence 
qu’OERGOÉ  , quoique  les  principaux 
Princes  y demeurassent  avec  lui.  Les 


Russes  , qui  n’ont  pas  toutes  les  dou- 
bles voyelles  dans  leur  langue , pour 
exprimer  ce  mot  , ont  formé  celui 
d’OuRGA  , qui  signifie  en  langue  Mon- 
gole , la  longue  perche  garnie  d’un 
lacet  dont  on  se  sert  , pour  prendre 
les  chevaux.  Les  Mongols  au  contraire 
lui  ont  donné  le  nom  de  Kouroé  , 
ville  depuis  que  leur  chef  s’est  fixé 
pour  toujours  à une  place  , où  il  a 
formé  une  ville  qui  est  entourée  de 
murs  de  bois. 
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Du  6 au  9 avril. 
fllaïmatschin. 
Des  Chinois. 


très  poutres  plus  courtes  qui  croisent  sur  l’autre.  L’essieu 
perce  dans  la  poutre  de  traverse  du  milieu  , et  tourne  avec 
les  roues.  Les  échelles  de  la  charette  reposent  également 
sur  celle-ci  , au  moyen  d’une  simple  entaille.  Les  caravanes 
qui  traversent  les  landes  pendant  l’hiver,  portenf  avec  elles 
des  tentes  Je  feutre.  En  été , elles  se  pourvoient  de  bois 
de  tente  , composé^le  pièces  de  joncs , rapportées  et  fer- 
rées de  manière  à pouvoir  former  l’arc  5 lorsqu’elles  ne  sont 
pas  montées , on  les  ploie  , on  les  met  dans  un  étui  de  bois. 
Ces  pièces  rapportées  n’ont  que  sept  empans  de  longueur 
et  un  travers  de  main  de  hauteur  et  d’épaisseur.  Quand 
on  veut  tendre  la  tente , on  les  déploie  , on  couvre  ensuite 
cette  carcasse  d’une  toile  à voile  ou  de  paillassons.  Deux 
personnes  peuvent  être  assises  et  dormir  à l’aise  dans 
ces  balangans  , qui  sont  plus  que  suffisans  'pour  les  ga- 
rantir du  soleil  et  de  la  pluie.  Les  Chinois  de  Maïmats- 
chin  mettent  communément  quarante-six  jours  pour  arriver 
à Zifougkou  , qui  est  la  ville  la  plus  voisine  du  grand  mur. 
de  la  Chine  5 ils  ont  quatre  à cinq  jours  de  route  pour 
se  rendre  à Pç-king  j il  faut  environ  quatorze  jours  de 
route  pour  se  rendre  de  Kalgan  à Sant-Chouen.  Les  Chi- 
nois donnent  aussi  à la  viile  de  Zifougkou  le  nom  de 
Scan-Schiacho|>  les  Mongols  l’appellent  Kalgan  ou  Kalcha , 
qui  veut  dire  la  nouvelle  porte. 

Les  Nikaniens  qui  font  ici  le  commerce  des  limites 
parient  tous  la  langue  Mongole  j c’est  aussi  la  langue  dont 
se  servent  communément  les  Russes  pour  négocier  avec 
eux } iis  la  parlent  eux-mêmes,  ou  ils  se  servent  d’interprètes 
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jurés.  Un  grand  nombre  de  Nikaniens  parlent  la  langue 
Russe  , mais  assez  mal.  Us  ont  un  accent  si  foible  et  si 
défectueux  , que  ceux  qui  n’y  sont  pas  accoutumés  ont  de 
la.  peiné  à les  comprendre.  Iis  ne  peuvent  pas  prononcer 
r , ils  en  font  un  1 5 ils  partagent  les  syilables  qui  sont 
liées  par  plusieurs  lettres  muettes  , dont  la  langue  Russe  est- 
fort  riche  5 iis  les  divisent  en  interposant  une  voyelle  (1). 
Cette  impossibilité  de  prononcer  la  langue  Russe , est  par- 
ticulière aux  Nikaniens  et  aux  Chinois  3 on  ne  la  remarque 
pas  dans  les  Tatars , les  Mongols , les  Kalmouks , et  les 
autres  peuples  de  l’Asie  qui  parient  la  langue  Russe. 

Le  commerce  avec  lçs  Chinois  se  fait  par  échange  en 
plus  grande  partie  (2).  Les  Chinois  fréquentent  l’entrepôt  des 
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Commerce  de  la 
Chine, 


(1)  Bayer , dans  son  Muséum  Sinicum  , donne  plusieurs  exemples  de  la  ma- 
niéré dont  les  Chinois  articulent  les  lettres  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  leur 
langue.  Ils  changent  les  B , D , R , X , Z,  en  P , T , L , S , S. 


■Ainsi,  pour  Maria,  ils  disent,  . . . Ma-li-ya. 

Pour  crux Cu-lu-su. 

Pour  Baptizo Pa-pe-ti-so. 

Pour  Cardinalis Kia-ul-fi-na-lis. 

Pour  Spiritus Su-pi-Ii-tu-su. 

Pour  Adam Va-tam. 

Pour  Eva Nee-va. 

Pour  Christus Ki-li-su-tu-su. 


Hoc  est  Corpus  meinm Hc-ke  , nge-su-tu , Co- 

ul-pu-su  , me-vum. 

Bayer , tom.  I,  pag.  15.  Note  de  l’éditeur. 

(i)  Le  commerce  entre  les  Russes  et  les  Chinois,  dit  M.  ) William  Coxe  , se 
fait  tout  par  échange.  Il  est  défendu  aux  Russes  d’exporter  de  l’argent  de 
leur  pays  , et  même  les  Chinois  n’en  recevaient  point  , si  cette  prohibition 
nacoit  pas  lieu  j car  à la  Chine,  il  n’y. a,  dans  le  commerce,  que  des  lingots. 
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Kiakta. 

Commerce  de  la 

Chine. 


Russes  où  les  échantillons  des  marchandises  sont  exposés , 
et  iis  y choisissent  ce  qui  leur  convient.  Les  marchés  s’y 
font  assez  souvent  5 mais  ils  se  contractent  le  plus  com- 
munément chez  les  Marchands  Russes.  On  commence  par 
stipuler  les  marchandises  que  le  Chinois  donnera  en 
échange  5 on  convient  ensuite  de  la  valeur  et  du  prix  des 
marchandises  , de  leur  qualité  , et  des  frais  de  transport  , 
en  prenant  du  thé.  Lorsqu’on  est  d’accord , le  Marchand 
Chinois  met  le  scellé  sur  les  ballots  ou  sur  le  magasin 
entier , s’il  prend  tout  ce  qu'il  renferme.  Le  Négociant 


Les  Russes  trouvent  plus  d’avantage 
à recevoir  des  marchandises  en  échange 

ÎD 

qu’à  prendre  des  lingots  au  taux  des 
Chinois. 

Les  Chinois  , dit  Muller  , n’ont 
point  de  monnoie  d’or  ou  d’argent  : 
les  paiemens  se  font  en  lingots  , et 
pour  en  déterminer  la  pesanteur  , les 
marchands  portent  toujours  leur  ba- 
lance. L’or  étant  très -rare  parmi  eux, 
l’argent  est  la  mesure  du  commerce 
la  plus  commune.  Lorsque  plusieurs 
auteurs  assurent  que  les  Russes  tirent 
beaucoup  d’argent  de  la  Chine  , ils 
établissent  en  fait  général  ce  qui  arrive 
seulement  quelquefois.  Pendant  la  guer- 
re entre  les  Chinois  et  les  Kalmouks , 
les  premiers  achetèrent  à Kiakta  des 
provisions , des  chevaux,  des  chameaux, 
qu’ils  payèrent  en  argent  , et  cela  ré- 
pandit en  Sibérie  une  si  grande  quan- 
tité de  ce  métal  , que  son  prix  tomba 
fort  au-dessous  de  sa  valeur  intrinsè- 


que. La  livre  d’argent  qui  se  paie  quinze 
à seize  roubles , n’en  valoit  alors  sur 
les  frontières  que  huit  ou  neuf  5 mais , 
depuis  que  la  réduction  entière  des 
Kalmouks  sous  l’autorité  de  l’Empe- 
reur de  la  Chine,  a mis  fin  à la  guerre  , 
la  Russie  reçoit  peu  d’argent  des  Chi- 
nois. Recueils  historiques  sur  la  Rus- 
sie , tom.  III,  pag.  523  et  suiv. 

L’argent  importé  à Kiakta  , dit  M. 
William  Coxe  , vient  sur-tout  des  né- 
gociais de  la  Boukarie , qui  , après 
avoir  donné  aux  Chinois  du  bétail  en 
échange  de  ce  métal  , le  livrent  aux 
Russes  en  payement  des  marchandises 
d’Europe.  Iis  apportent  aussi  quelque- 
fois de  la  poudre  d’or  3 mais  la  quan- 
tité de  ces  métaux  qui  arrive  à Kiakta  , 
est  si  peu  considérable  , qu’elle  mé- 
rite à peine  qu’on  en  fasse  mention. 
Tout  ce  qu’il  en  vint  en  1777  , n’ex- 
céda pas  dix-huit  mille  deux  cent  quinze 
roubles.  Note  de  l’éditeur. 
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Russe  se  transporte  chez  le  Chinois  pour  choisir  les  mar- 
chandises, s’assurer  de  leur  qualité  , et  s’il  n’y  a pas  de 
falsification  dans  les  ballots.  Lorsqu’il  a fait  son  choix  , 
il  trie  les  ballots  , et  il  les  fait  garder  jusqu’au  moment 
de  l’échange.  Le  Négociant  Russe  évalue  toujours  ses  mar- 
chandises un  quart,  un  tiers,  et  quelquefois  une  moitié  moins 
que  celles  de  la  Chine  , sans  y rien  perdre  , parce  que  la 
pelleterie  de  Sibérie  , qui  est  le  principal  objet  de  ce 
commerce  d’échange,  se  vend  toujours  le  double  de  ce  qu’elle 
a coûté  5 et  souvent  on  ne  peut  taxer  au  juste  son  prix  et 
sa  qualité.  Si  les  Négocians  Russes  ne  jouissoient  pas  de 
cet  avantage  , ils  ne  pourroient  pas  continuer  le  commerce 
de  la  Chine  , à cause  des  frais  énormes  qu’occasionne  le 
transport , et  des  droits  de  douane  que  paient  les  mar- 
chandises d’importation  et  d’exportation  . que  l’on  évalue  de 
vingt  à vingt-cinq  pour  cent.  Quand  il  n’existeroit  aucune 
^ordonnance  pour  interdire  aux  Poisses  le  commerce  en  gros 
avec  les  Chinois , en  payant  argent  comptant , ce  commerce 
seroit  impossible  par  deux  raisons.  La  première,  c’est  que 
les  Chinois  n’accepteraient  pas  cette  condition  > et  la  se- 
conde , c’est  que  les  Russes  n’y  trouveraient  aucun  avan- 
tage. 

Les  bagatelles  que  les  Russes  achètent  des  Chinois  ar- 
gent1 comptant , et  qu’ils  paient  en  monnoie  de  cuivre  de 
Russie  , doublent  de  prix  pour  ceux  qui  les  achètent  des 
marchands  Russes  à Kiakta  , à cause  des  droits  de  douane 
et  du  bénéfice  dû  au  marchand.  Ün  malheur  , c’est  que 
'les  marchands  Russes , et  sur - tout  ceux  qui  viennent  des 
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extrémités  de  l’Empire  , enchérissent  les  uns  sur  les  autres 
pour  terminer  promptement  leurs  affaires  , ils  nuisent  à 
leurs  intérêts  par  ce  moyen  , et  donnent  trop  de  facilité 
aux  Chinois.  Pour  remédier  a cet  inconvénient , il  a 
été  enjoint  au  Bureau  du  Commerce  , établi  à Kiakta  , 
d’ordonner  aux  négocians  Russes  de  former  une  société  , 
pour  fixer  le  prix 'des  marchandises  d’après  les  rapports  des 
commissionnaires  , qui  sont  en  outre  chargés  de  donner 
tous  les  renseignemens  possibles  aux  négocians  qui  y arri- 
vent. On  engage  les  commerçans  Russes  à vivre  en  bonne 
union , et  on  leur  recommande  sur-tout  le  secret  vis-à-vis 
des  Chinois.  Mais  toutes  ces  sages  dispositions  ont  été 
sans  effet  jusqu’à  présent  , parce  que  les  Russes  n’ont  pas 
d’inspecteur  de  police  comme  les  Chinois.  La  boisson  , et 
sur  - tout  le  grand  usage  des  liqueurs  fortes,  rendent  les 
jeunes  négocians  si  bavards  et  si  inconséquens  , que  les 
Chinois  savent  par  eux  tout  ce  qui  se  passe  , ainsi  que 
tout  ce  qui  est  relatif  au  commerce. 

Je  vais  donner  le  tarif  des  prix  de  toutes  les  espèces 
de  marchandises  qui  forment  le  commerce  de  Kiakta  , 
qui  a été  fait  par  M.  le  Colonel  Kropoiof , commissaire  des 
limites.  Ce  tarif  comprend  toutes  les  marchandises  d’ex- 
portation et  d’importation.  On  compte  dans  les  premières 
toutes  celles  du  crû  ou  manufacturées  en  Russie , et  celles 
qui  viennent  de  l’Etranger.  On  a fixé  ce  tarif  d’aprçs  ceux 
de  1 7 7 o et  1772. 

Je  commence  par  les  articles  qui  regardent  la  pelleterie, 
parce  qu’ils  forment  l’objet  principal  de  l’exportation.  On 

ne 
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ne  transporte  à Kiakta  que  les  articles  suivans  , qui  vien- 
nent du  Canada  , du  Kamtchatka  , et  des  îles  nouvellement 
découvertes. 

Les  castors  du  Canada,  de  sept  à dix  roubles  la  pièce (i). 

Les  loutres  de  première  qualité  , de  six  à vingt-cinq  rou- 
bles roubles  la  pièce. 

Les  Tchernobourié  ou  renards  noirs  , d’un  à cent 
roubles  la  pièce. 

Les  Biélo-Doughki  ou  renards  ordinaires  à ironie  blan- 
cîie,  à trois  roubles  et  demi. 

Les  Ti  vodou  chki  (2)  ou  renards  de  meilleure  qualité 
que  les  précédens',  à six  roubles. 


1772. 


Du  S an  9 avril, 
Kiakta.. 

Marchandises  ex-» 
ponces  en  Chine. 


(1)  L’Angleterre  seule  fournit  une 
quantité  considérable 'de  peaux  de  cas- 
tor, et  d’autres,  qu’elle  tire  de  la  baie 
C Hudson  et  du  Canada. 

Etat  des  fourrures  envoyées  d’An- 
gleterre U Pétersbourg  gaulant  les 
années  suivantes. 


peaux  de  castor.  peaux  de  loutre. 

T77ï 46,460 7,143. 

*77  b '-7,700 i z,o86. 

7-177 17,316.  ....  10,703, 


Le  prix  moyeu  des  plus  beaux  cas- 
tors d’Hudson  a été  à Pétersbourg  , 
de  70  à 5>o  roubles  les  to  peaux. 

Ceux  d’une  qualité  inférieure  et  les 
plus  beaux  castors  du  Canada,  de  50 
à 75- 

Les  petits  ou  les  jeunes  castors , de 
10  à 

Tome  ID. 


Les  plus  belles  peaux  de  loutres  , 
de  po  à too. 

Celles  d’une  qualité  inférieure  , de 
60  à 80. 

A Kiakta  , le  plus  beau  castor  de 
la  baie  d’Hudson  , vaut  de  7 à 10 
roubles  la  peau. 

Les  plus  belles  loutres  , dito  , de 
6 à 30 

L’Angleterre  envoie  aussi  quelque- 
fois à Pétersbourg  des  renards  noirs  du 
Canada. 

Ils  valent  , à Kiakta,,  de  1 à 100 
roubles  la  peau. 

Note  tirée  des  Nouvelles  Déçoit - . 
vertes  des  Russes  entre  l’Asie  et  l’A- 
mérique , avec  l'Histoire  de  la  con- 
quête de  la  Sibérie  , et  du  Commerce 
des  Russes  et  des  Chinois  , gages 
1851  et  ipo. 

(1)  Les  noms  des  différentes  variétés 

A a 
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Marchandées  ex- 
portées en  Chine. 


Les  renards  du  nord  bleuâtres  , à deux  roubles. 

La  plus  grande  partie  des  pelleteries  de  prix  , que  l’on 
vend  très -cher  aux  Chinois,  se  tire  de  la  Sibérie  et  des 
îles  nouvellement  découvertes.  Il  en  vient  une  petite  quan- 
tité des  déserts  de  la  Russie. 

Les  loutres  marines  ou  castors  de  mer  ( Bobri-MorsiciÉ) 
sont  les  fourrures  les  plus  précieuses  , et  celles  que  les 
Chinois  préfèrent.  La  pièce  des  vieilles  ( Matki)  coûte 
communément  de  quatre-vingt-dix. à cent  roubles  , et  quel- 
ques - unes  cent  quarante.  les  moins  grosses  (Rochloki) 
de  trente  à quarante  roubles  , mais  jamais  au-delà  , quoi- 
qu’elles soient  portées  au  même  prix  que  les  autres  sur 
le  tarif  de  la  douane  5 c’est  la  raison  pour  laquelle  on 
en  exporte  peu  à Kiakta. 


Des  queues  de  castors  de  mer , de  deux  à sept  roubles 
la  pièce. 

Les  castors  ordinaires  des  Zirianes  , de  l’Obi  , et  du 
Tchouüm  sans  les  ventres  , de  quatre  à six  et  demi  rou- 
bles la  pièce. 


qu’on  remarque  parmi  les  renards  de 
la  Sibérie  , se  trouvent  dans  les  Re- 
cueils historiques  sur  la  Russie  , par 
Muller , tom.  III , liv.  5 et  6.  Comme 
cet  ouvrage  peu  connu  , n’est  point 
traduit , je  crois  devoir  observer  que 
les  renards  appelés  Zivodcuckki  , 
ont  le  ventre  et  la  p-orçre  noirâtres. 

ij  O 

On  les  nomme  Tcheknodouchki 

; 

lorsqu’ils  sont  entièrement  noirs.  Ceux 


qui  donnent  sur  le  noir , et  ont  aussi 
les  flancs  et  le  dos  plus  ou  moins  ti- 
trés de  récités  taches  eris  de  fer,  mais 
seulement  à l’extrémité  du  poil , sont 
appelés  Eourié.  Les  Tchcrnobou- 
rié  approchent  encore  plus  des  re- 
nards noirs  ; ils  iront  du  poil  gris  que 
sur  les  côtés  de  l’épine  du  dos.  Note 
de  M.  Pallas. 
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Les  jeunes  castors  de  rivière,  appelés  aussi  Kochloki, 
d’un  demi  à quatre  roubles  la  pièce. 

Des  ventres  de  castors  cousus  ensemble  , cle  vingt -cinq 
à quarante-quatre  roubles  le  sac. 

Des  loutres  de  rivière  , de  deux  à onze  roubles  la 
pièce. 

Des  ventres  de  loutres,  à trente  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  d’ours  de  deux  à quatre  roubles  la  pièce. 

Des  peaux  de  loups  > les  plus  communes  d’un  rouble 
quatre  - vingt  kopeks  à deux  roubles  5 et  les  meilleures 
jusqu’à  huit  roubles  la  pièce. 

Les  peaux  des  jeunes  loups  éventrés  hors  de  la  mère, 
trente  kopeks  la  pièce. 

Des  pattes  de  loups  , suivant  leur  qualité  , de  trente  à 
soixante-dix  kopeks. 

Des  loups-cerviers  de  quatre  à seize  roubles  la  pièce. 

Des  pattes  de  loups-cerviers , d’un  demi  à trois  et  demi 
roubles  la  paire. 

Des  peaux  de  gloutons  , de  trois  à quatre  roubles  la 
pièce. 

Des  pattes  de  gloutons , de  vingt-cinq  à cinquante  kopeks 
la  paire. 

Des  renards  entièrement  noirs  ou  mouchetés  en  gris  de 

O 

fer  ou  autre  couleur  , sur  un  fond  foncé  , de  quatre  à 
cent  quatre-vingt  roubles  la  pièce. 

Des  Sivodouchki  et  Nédolisi  ou  renards  précoces, 
d’un  et  demi  à dix  roubles  la  pièce. 
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Du  S au  p avril. 
K-l.ih.ia. 

Marcbmrî-scs  e::- 
por.tcs  en  Chine. 


Des  SiviÉ  ou  renards  gris  de  fer  , clix  roubles  la 
pièce. 


Des  Ognjianki  ou  renards  couleur  de  feu  , avec  des 
gorges  blanches  ordinaires  , de  quatre-vingts  kopeks  à neuf 
roubles  la  pièce. 

Des  renards  blancs , deux  roubles. 

Des  jeunes  renards  communs  , d’un  et  demi  à deux 
roubles. 

lues  ventres  de  renards  , de  soixante-quinze  kopeks  à 
un  rouble  la  paire. 

Des  Douchxi  ou  çorees  cle  renards  , d’un  rouble  à un 
rouble  quarante  kopeks  la  paire. 

Des  pattes  des  renards  commun  , de  clix  à soixante  kopeks 
la  paire. 

Les  pattes  de  renards  appelés  Bourïe  et  Zivodouchkï, 
de  vingt-cinq  kopeks  à trois  roubles  la  paire  j et  celles  des 
renards  noirs  jusqu’à  quatre  roubles. 

Des  queues  de  renards  d’espece  commune  , quatre  - 
kopeks. 


Des  dos  de  renards  routes  cousus  ensemble  , de  vingt- 
six  à soixante  roubles  le  sac. 

Des  ventres  de  renards  cousus  ensemble  , de  vingt  à 
vingt-huit  roubles  le  sac. 

Des  pattes  de  renards  d’espèce  commune,  cousues  en- 
semble , de  trois  a vingt-cinq  roubles  le  sac. 

Des  pattes  de  Zivodouchkï , cousues  ensemble , de  vingt» 
deux  à cinquante  roubles  le  sac. 
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Des  vieilles  pe^ux  de  renards  qui  ont  servi  , de  douze 
à dix-huit  roubles. 

Des  Kar-âganki  ou  renards  des  landes  des  Kirgtus , de 
cent  vingt-cinq  kopeks  a deux  roubles  la  pièce. 

Des  pattes  de  Korsaki  on  petits  renards  des  Steppes  , 
d’un  rouble  et  demi  à deux  roubles  la  pièce. 

Des  pattes  de  Korsaki , de  cinq  à onze  kopeks  la  paire. 

Des  Pestzi  ou  renards  du  nord  * de  toutes  sortes  des- 
pèces  , comme  des  blancs , gris  dé  fer  ( Goloubié  ) , des 
Nôrniki  , des  Siniaki  (i)  , et  des  Tchaïesch'niki  , de  cin- 
quante kopeks  à deux  roubles  soixante  - quinze  kopeks 
la  pièce. 

Des  ventres  de  renards  du  nord,  bleus  , jusqu’à  vingt- 
sept  kopeks  la  pièce. 

Des  pattes  de  Pestzi  , de  huit  à vingt  kopeks  la  paire  -, 
et  celles  qui  viennent  des  îles  situées  vers  l’Amérique  , 
se  vendent  plus  cher. 

Des  Pesez  entières,  ou  des  fourrures  de  renards  du  nord, 
jusqu’à  cinquante  roubles. 


1772. 


Du  6 su  9 avril, 
JKiakta. 

Marchandises  ex- 
pertes en  Chine. 


(1)  Les  renards  blancs  du  nord  sont 
bruns  en  été  , et  iis  ont  cette  couleur 
en  venant  au  monde.  Lorsque  les  jeunes 
commencent  à sortir  de  leurs  terriers 
•à  la  fin  d'août',  ils  n’ont  plus  que  le 
dos  de  brun  , les  flancs  sont  blancs  ; et 
on  les  appelle  alors  No/iniki.  A la 
mi-septembre , les  vieux  renards  du 
nord  ont  déjà  pris  leur  poil  d’hiver  j ils 


j n’ont  plus  alors  sur  le  clos  qu’une  raie 
• brune  en  croix  ; et  on  les  appelle  Kr.es- 
tovatiki.  Ils  sont  presque  tous  blancs 
au  mois  d’octobre  , et  ils  n’olit  plus 
que  quelques  taches  brunes  sur  le  clos, 
ils  portent  alors  le  nom  de  Tchaïes- 
chnikï  ; et  de  Siniaki  , si  ces  taches 
sont  prises. 
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Du  6 au  9 ayrîl. 

K. . ai  ta . 

Marchandises  ex- 
portées en  Chine, 


Des  dos  de  renards  du  nord , blancs  et  bleus , cousus 
ensemble , de  vingt  à soixante-deux  roubles  le  sac. 

Dés  ventres  de  ces  memes  renards  cousus  ensemble  , 
jusqu’à  dix  roubles  le  sac. 

Des  Siniaki  , de  douze  à vingt-huit  roubles  le  sac. 

Des  Krestovatiki  ou  renards  oui  ont  sur  le  dos  une 

1 

raie  brune  en  croix,  jusqu’à  quinze  roubles  le  sac. 

Des  Tchaïeschniki  ou  renards  du  nord, gris  de  mouette, 
de  cinq  à trente-neuf  roubles  le  sac. 

Des  Nédopestzi  ou  renards  d’automne , de  sept  à qua- 
rante roubles  le  sac. 

Des  Nornîki  , de  dix  à vingt-sept  roubles  le  sac. 

Un  sac  de  pattes  de  Pestzi  , blanches  ou  tigrées , de  huit 
à vingt  roubles. 

Des  couvertures  de  lit  faites  de  peaux  de  renards  du  nord, 
de  différentes  espèces  et  grandeurs , de  douze  à soixante 
roubles. 

Des  zibelines  entières  de  médiocre  qualité  , et  entière- 
ment communes  , de  deux  et  demi  à dix  roubles  la 
pièce. 

Des  dos  de  zibelines  communes  , cousus  ensemble , jus- 
qu’à cent  vingt  roubles  le  sac. 

Des  ventres  de  zibelines  , cinquante  - huit  kopeks  la 
paire. 

Des  pattes  de  zibelines  cousues  ensemble , de  vingt  à cin- 
quante roubles  le  sac. 

Des  queues  de  zibelines , de  vingt-cinq  à cinquante  kopeks 
la  pièce. 
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roubles  la  pièce. 

Des  peaux  de  martres , de  quatre-vingt-dix  kopeks  à trois  Du  6 au  9 a?nl* 
roubles  la  pièce.  Knuta. 

Marchandises  ex- 

Des  gorges  de  martres  cousues  ensemble  , jusqu’à  sept  portées  en  chine, 
roubles  le  sac. 

Des  queues  de  martres , à vingt  kopeks  la  pièce. 

Des  fourrures  des  insulaires  faites  de  peaux  de  martres 
ou  de  zibelines  couleur  de  maron  , de  vingt-cinq  à qua- 
rante roubles  la  pièce.  Cet  article  vient  par  Anadirsk. 

Des  hermines  de  différentes  qualités  et  grandeurs  ne 
se  vendent  que  vingt-cinq  kopeks  la  pièce  , depuis  que 
les  Chinois  se  sont  apperçus  de  la  fraude  des  Russes  , qui 
les  leur  vendoient  au  poids  , et  cousoient  des  morceaux 
de  plomb  dans  les  pattes  5 cette  coquinerie  rendoit  cet 
objet  très  - cher  , puisqu’une  peau  d’hermine  revenoit  à 
soixante  kopeks.  Un  sac  de  peaux  d’hermines  cousues  en- 
semble coûte  de  quinze  à vingt-cinq  roubles. 

Des  Laski  ou  belettes  blanches , de  deux  à dix  kopeks. 

Des  Koulonki  ou  belettes  jaunes  couleur  de  feu  , de 
vingt-cinq  à vingt-sept  kopeks. 

Des  peaux  de  furets  d’espèce  commune  , de  onze  à 
quinze  kopeks. 

Des  queues  de  belettes  et  de  furets , deux  à trois  kopeks 
la  pièce. 

Un  sac  de  peaux  de  furets  cousues  ensemble,  de  trois 
à vingt  roubles. 
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Du  6 au  9 avril. 

Kiakta. 

Marchandises  ex- 
posées eu  Chine, 


Un  sac  de  ventres  d’écureuils  du  nord  ou  petit  gris  , 
d’un  et  demi  à dix  roubles. 

Un  sac  de  dos  d’é.cureuils  du  nord  , de  trois  à vingt 

roubles. 

Un  sac  de  têtes  d’écureuils  qui  se  fabriquent  près  de 
la  Lena  , trois  roubles. 

Des  Liétagi  ou  écureuils  volans,  de  deux  à six  kopeks 
la  pièce. 

Des  Bouroundouki  ou  écureuils  à raies  , de  deux  à 
trois  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  de  lièvres  blancs , de  onze  à douze  kopeks 

1 7 1 

la  pièce. 

Un  sac  fait  avec  les  ventres  ou  dos  de  ces  lièvres  , 
d’un  rouble  soixante-dix  kopeks  à quatre  roubles  trente- 
cinq  kopeks. 

Un  sac  de  peaux  de  KoÙssaki  ou  lièvres  gris , jusqu’à 
sept  roubles. 

Un  sac  fait  avec  des  pattes  de  lièvres  , deux  roubles 
et  demi. 

Un  sac  fait  avec  des  oreilles  de  lièvres  blancs  tan- 


nées , trois  roubles.  La  pointe  de  ces  oreilles  est  noire  , 
ce  qui  fait  une  très-jolie  fourrure. 

Un  sac.de  peaux  de  lapins  , jusqu’à  dix  roubles. 

Des  Mangul  ou  chats  sauvages  des  montagnes,  jusqu  a 
un  rouble  soixante-quatorze  kopeks. 

Des  peaux  de  Vouichoucholi  ou  rats  musqués  du  Volga, 
de  vingt-huit  à trente-quatre  kopeks  la  pièce. 

Un  sac  de  peaux  de  Kroti  ou  rats  d’eau  bruns  et 

noirs  , 
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noirs , que  l’on  prend  près  de  la  Léna , de  quatre  à dix 

Un  sac  de  peaux  d’IÉVRASCHKi  ou  musaraignes  mou- 
chetées que  l’on  prend  également  près  de  la  Léna  , cinq 
roubles. 

Des  peaux  de  Sourki  ou  Tarbagani,  ou  peaux  de  mar- 
mottes d’espèce  commune  , ou  à qui  on  a donné  une 
teinte  noire , de  quinze  à vingt-cinq  kopeks  la  pièce. 

Des  fourrures  que  l’on  fabrique  dans  le  Baraba  , avec 
les  ventres  des  Gagari  ou  plongeons  qui  sont  d’un  blanc 
argenté.  Une  fourrure  de  ces  peaux  se  vend  douze  à 
treize  roubles. 

Des  peaux  de  chiens  de  mer  qui  viennent  d’Arkangel 
et  du  lac  Baïkal , d’un  rouble  quarante  kopeks  à deux 
roubles  la  pièce. 

Des  Kotiki-Morskié  ou  jeunes  ours  marins  noirs  et 
gris  , depuis  un  rouble  et  demi  jusqu’à  six  roubles. 

Des  S an  aï  ak  i , espèce  de  capottes  que  portent  les  la- 
koutzki.  Elles  sont  faites  de  peaux  d’ours  marins , et  elles 
se  vendent  de  trente  à soixante-dix  roubles. 

De  grandes  valises  ou  vaches  faites  de  peaux  d’ours 
marins  gris , de  quatre  à vingt  roubles. 

Des  matelats  de  peaux  d’ours  marins , se  vendent  jusqu’à 
quatre-vingt-neuf  roubles. 

Des  peaux  de  Pishi  ou  jeunes  rennes  d’Iakoutzk  , de 
quatre  à cinq  roubles  et  demi. 

On  vend  aussi  aux  Chinois  toutes  les  rognures  de  peaux 
(Loskouti)  j et  sur-tout  celles  des  peaux  de  prix. 

Tome  IV.  B b 
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Les  bois  ou  cornes  des  Saïgaks.  Une  paire  de  cornes 
se  vend  de  soixante  à quatre-vingts  kopeks.  Les  Chinois 
en  font  des  vitres  pour  les  lanternes , qui  sont  assez  trans- 
parentes. 

Des  fiels  d’ours  séchés , soixante-dix  kopeks  la  pièce. 

Des  bourses  de  Kabarginié-Stroui  ou  castors  de  Si- 
bérie , de  quatre-vingts  à cent  vingt-cinq  kopeks  la  pièce. 
On  présume  que  les  Chinois  s’en  servent  pour  falsifier  le 
vrai  musc. 

Les  Russes  vendent  aussi  aux  Chinois  des  peaux  d’ani- 
maux domestiques  , telles  que  : 

Des  peaux  de  chats  privés  de  toutes  sortes  de  couleurs, 
quatorze  kopeks  la  pièce. 

Des  dos  de  peaux  de  chats  cousus  ensemble  , après  avoir 
rassorti  les  couleurs.  Le  sac  coûte  deux  roubles  , et  jusqu’à 
quinze  si  les  peaux  sont  noires. 

Des  Merlouchki  ou  peaux  d’agneaux  noires  et  fines  v 
de  trente  kopeks  à un  rouble  , dix  kopeks  la  pièce. 

Des  Merlouchki  couleur  de  renard , brunes  , grises  , et 
couleur  de  perle , de  vingt  à soixante  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  d’agneaux  communes , noires , et  blanches , cfe 
vingt-cinq  à cinquante-huit  kopeks  la  pièce. 

Des  Saksocjrki  ou  peaux  d’agneaux  à longue  laine,  tant 
noires  que  tigrées , de  trente-cinq  kopeks  à un  rouble  la 
pièce. 


Des  grandes  peaux  de  moutons  communes  , noires  et 
blanches , de  vingt-cinq  à quatre-vingts  kopeks  la  pièce. 

Des  Imanina  ou  peaux  de  chèvres,  de  douze  à qua< 


DE  P A L L A S. 


i 9> 


rante  kopeks.  On  en  emploie  beaucoup  pour  les  fourrures 
communes  des  Mongols. 

Des  peaux  de  chiens  de  cinquante  kopeks  à un  rouble. 

Des  peaux  de  cuir  de  Russie  noires  et  rouges  , de  deux 
roubles  cinquante  kopeks  à quatre  roubles. 

Des  Viroski  ou  petites  peaux  de  bœuf  dun  rouble  à 
deux  roubles  cinquante  kopeks. 

Des  Opoïki  ou  peaux  de  veaux  préparées , de  cent  soi- 
xante-quinze à cent  quatre-vingts  kopeks  la  paire  5 les  plus 
grandes  de  soixante  à cent  cinquante  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  de  maroquin  de  quatre-vingt-dix  kopeks  à 
deux  roubles. 

Des  moutons  en  vie  d’un  à deux  roubles. 

Des  taureaux  , de  dix-sept  à vingt-huit  roubles. 

Des  chevaux  coupés  , vingt  roubles  et  plus. 

La  viande  de  bœuf,  un  rouble  trente  kopeks  le  poud. 

La  viande  de  mouton  , un  rouble  le  poud. 

Du  suif  de  bœuf  et  de  mouton  , deux  roubles  le  poud. 

La  graisse  de  chien  de  mer , d’un  rouble  cinquante  ko- 
peks à deux  roubles  le  poud. 

La  colle  - forte  commune , de  quinze  à trente  kopeks 
la  livre. 

La  colle  de  poisson  jusqu’à  dix  roubles  le  poud , et  en 
détail  de  quarante  à quatre-vingts  kopeks  la  livre. 

Je  passe  aux  marchandises  manufacturées. 

Le  drap  commun  , dit  drap  de  soldat , se  vend  un  rouble 
i’ar chine  ou  aune, 
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Le  drap  commun  de  Russie  , de  quarante  kopeks  à 

1772. 

un  rouble  cinquante  kopeks  et  plus  l’archine. 

Du  6 au  9 avril. 

Les  draps  de  paysans  qui  se  fabriquent  près  de  la  Léna 

Kiakta. 

Marchandises  ex- 
portées en  Chine. 

et  ailleurs , teints  et  non  teints , de  douze  à trente  - cinq 
kopeks  l’archine. 

Des  Voïloki  ou  feutres  fabriqués  avec  de  la  laine  de 
mouton,  de  deux  à trois  roubles  la  pièce. 

Le  camelot  de  Moskou  , trente  kopeks  l’archine. 

La  calmandre  de  Russie  , de  vingt- cinq  à cinquante 
kopeks  l’archine. 

Le  droguet  de  Russie , cinquante  kopeks  l’archine. 

La  toile  damassée  commune  , de  trente-neuf  à soixante 
kopeks  l’archine. 

\ ‘ - 

La  Naboïka  ou  toile  à petits  carreaux  ou  œil  de  perdrix, 
quinze  kopeks  Farchine. 

La  Pestred  ou  toile  peinte,  cinquante  - cinq  kopeks 
l’archine. 

La  toile  commune  de  six  à sept  et  demi  kopeks  Far- 
chine. ■ r 

La  toile  à serviettes  , quinze  kopeks  Farchine. 

La  Tik  ou  grosse  toile  rayée,  de  trente  à cinquante 
kopeks. 

Des  mouchoirs  communs , vingt-un  kopeks  la  pièce. 

Du  papier  à tapisserie  , seize  roubles  la  rame. 

Des  chaudrons  de; cuivre  jaune  pour  le  thé,  d’un  à deux 
roubles. 

s 
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Des  bouteilles  de  verre  commun',  et  autres  vases  de  la 
verrerie  d’Irkoutzk , cinquante  kopeks. 

Des  glaces  de  toutes  grandeurs  avec  leurs  bordures  , des 
miroirs  de  toutes  espèces,  de  dix  kopeks  à quatre  roubles  5 
les  plus  grandes  glaces  quarante  roubles. 

Du  Mischoura  ou  or  faux , de  vingt-cinq  à quarante 
kopeks  la  pièce. 

Des  haches,  de  cinquante  kopeks  à un  rouble  quinze 

Des  serpes  et  des  faulx,  de  trente  - trois  à quatre  - vingts 

• j ;•  v,  - ,.V  . ' . - . ■ . L ■ 

Les  couteaux  de  poche  communs  qui  se  ferment , deux 
roubles  la  douzaine  , et  d’autres  de  quarante  kopeks  à trois 
roubles. 

Des  couteaux  communs  à gaine,  vingt-cinq  kopeks  la 
pièce. 

Des  ciseaux  communs,  quinze  kopeks. 

Des  cadenats  communs  de  cinq  à cinquante  kopeks. 

Des  serrures  qui  se  font  à Favlofsk  , de  dix  à quarante- 
deux  kopeks. 

Les  Chinois  achetaient  autrefois  avec  avidité  plusieurs 
autres  articles  qui  sont  des  productions  du  pays  5 ils  en 
payent  encore  quelques-uns  assez  bien  , tels  que  le  Sliouda 
ou  verre  de  Moskovie,  qui  vaut  encore  à présent  de  sept 
à vingt  roubles  le  pouci.  Mais  ce  prix  est  bien  inférieur 
à ce  qu’il  valoit  anciennement  5 on  payoit  alors  à Pé-king 
une  livre  de  talc  en  grande  table  de  huit  à dix  roubles. 
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Marchandises  im- 
poriées  de  la  Chine 
en  Russie. 


.Les  marchandises  de  manufactures  étrangères  qui  en- 
trent dans  le  commerce  , sont  : 

Des  draps  d’Angleterre  , de  Hollande  , de  France  et 
d’Allemagne,  de  deux  à quatre  roubles  I’archine.  On  en 
vend  aussi  à un  moindre  prix. 

Des  camelots  , de  soixante-dix  kopeks  à un  rouble  l’ar* 
chine. 

Des  calmandres  , à trente  roubles  la  pièce. 

Des  droguets  , d’un  demi  rouble  à deux  roubles  l’archine. 

Des  flanelles  blanches , de  soixante  - six  kopeks  à un  rou- 
ble i’archine. 

Des  étoffes  d’or  , de  vinçt  à trente  roubles  l’archine 

Des  moires  en  or  avec  des  fleurs  en  soie , quinze  roubles 
l’ar  chine. 

Du  fer  blanc,  de  quinze  à trente-un  kopeks  la  feuille. 

Et  toutes  sortes  de  miroirs  de  manufactures  étrangères. 

Je  passe  aux  marchandises  de  la  Chine , que  les  Russes 
prennent  en  échange,  et  qu’ils  font  passer  dans  l’Empire  et 
chez  l’Etranger.  Les  marchandises  de  soie  de  la  Chine  ne 
sont  plus  aussi  bonnes  qu’elles  i’étoient  autrefois.  Les  satins 
et  les  damas  sont  si  minces  et  si  légers  qu’ils  ne  valent  pas 
la  peine  d’être  importés  dans  les  villes  de  l’Empire  de 
Russie.  Les  Chinois  fabriquent  même  aujourd’hui , pour 
tromper  le  public,  beaucoup  de  damas  dont  la  trame  est 
en  fil  d’orties.  On  ne  voit  presque  plus  de  ces  riches  et 
forts  satins , et  d’excellentes  étoffes  qu’ils  fabriquoient  au  * 
îrefois. . Les  Fansa  et  Kitaïka  sont  les  seules  étoffes  qui 
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aient  conservé  leur  ancienne  qualité.  Les  Fansa  sont  des 
taffetas  minces  et  unis  sans  gomme , faits  avec  de  la  bonne 
soie.  Les  Kitaïka  sont  des  étoffes  de  coton  teintes  3 ce 
sont  les  plus  fortes  et  les  plus  solides  de  toutes  les  étoffes 
tissues  des  Chinois.  Le  thé  n’est  plus  d’aussi  bonne  qualité 
qu  autrefois  3 et  coûte  plus  cher.  Les  marchands  Russes 
regardent  le  thé  comme  la  marchandise  la  plus  précieuse 
et  celle  qui  se  vend  le  mieux.  La  porcelaine  est  ensuite 
l’article  d’importation  le  plus  important.  Les  Chinois  com- 
mencent à imiter  les  Européens  pour  la  forme  , la  pein- 
ture et  la  force  qu’ils  donnent  à leurs  porcelaines  5 il 
paroit  qu’on  leur  a fait  passer  des  modèles  par  Kouang- 
Tcheou-Fou  (Canton).  Leurs  porcelaines  et  tableaux  re- 
présentent des  figures  Européennes  , des  ornemens , des  di- 
vinités Romaines , et  des  copies  très-bien  exécutées  de  nos 
gravures  et  tailles-douces.  J’ai  vu  chez  un  Chinois  le  ta- 
bleau de  Pygmalion  , ainsi  que  l’oiseau  en  cage  copié  d’a- 
près une  gravure  françoise.  Plusieurs  négocians  Russes  ap- 
portent à Kiakta  des  gravures  d’Allemagne  très  - médiocres ÿ 
ce  qui  n’empêche  pas  un  grand  nombre  d’amateurs  Chi- 
nois de  les  acheter.  Les  autres  marchandises  de  la  Chine 
sont  : 

Des  pièces  d’argent  fin  fondues  et  chargées  d’un  coin 
ou  timbre.  C’est  la  monnoie  courante  des  Chinois  ( 1 ), 
La  livre  est  évaluée  dans  le  commerce  à seize  roubles, 

(1)  Cette  monnoie  a communément  j le  pied  des  morceaux  d’argent  natif; 
la  forme  d’un  fer  à cheval , parce  qu’an-  j ce  qui  a donné  lieu  à la  découverte  dç 
çiennement  un  chevai  a déterré  avec  j la  première  mine  d’argent. 
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De  la  soie  écrue , dont  l’exportation,  à ce  qu’on  assure, 
est  défendue  en  Chine  sous  peine  de  mort.  Ce  commerce 
est  interlope  , et  les  Chinois  n’en  apportent  pas  autant  que 
les  Russes  le  désirent.  Le  poud  de  soie  écrue  , de  première 
qualité  , se  vend  cent  cinquante  roubles , et  celui  de  qua- 
lité médiocre  soixante-quinze  roubles.  La  livre  de  soie 
écrue  de  première  qualité  se  vend  en  détail  trois  roubles 
cinquante  kopeks. 

Du  coton  brut,  mais  très -propre  , se  vend  quatre  rou- 
bles quatre-vingts  kopeks  le  poud  , et  monte  quelquefois 
jusqu’à  douze  roubles.  Les  Chinois  gagnent  beaucoup  sur  cet 
article , car  ils  emballent  leurs  porcelaines  avec  ce  coton. 

De  la  soie  filée  de  toutes  sortes  de  couleurs , de  deux 
à quatre  roubles  la  poignée. 

De  la  soie  à coudre  , plus  forte  que  la  précédente , de 
quatre  et  demi  à six  roubles  la  poignée.  Elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Poloutarnaia. 

De  la  soie  à coudre  , dite  de  Mongolie  , de  toutes  sortes 
de  couleurs , mais  de  mauvaise  qualité  , de  deux  à trois 
roubles  la  poignée. 

Quoique  les  étoffes  de  soie  de  la  Chine  , les  toiles 
et  étoffes  de  coton  soient  bien  inférieures  en  qualité  à 
ce  quelles  étoient  autrefois  , elles  sont  encore  fixées  aux 
prix  suivans. 

Des  velours  unis  très -légers  et  en  pièces  de  neuf  ar- 
chines , de  neuf  à douze  roubles  la  pièce. 

Des  velours  à fleurs , de  qualité  un  peu  meilleure  , la 
pièce  de  même  aunage , de  dix-huit  à vingt-cinq  roubles. 

Des 
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Des  étoffes  à ramages  de  vingt-cinq  à trente  roubles  la 
pièce. 

Des  Ranfa  ou  satins  à fleurs  et  unis.  Les  pièces  les 
plus  grandes  et  les  plus  larges  qui  contiennent  jusqu’à  vingt 
aunes  , coûtent  quarante  roubles.  Ceux  d’une  moindre 
qualité  et  de  seize  archines  , de  quinze  à vingt-cinq  rou- 
bles j les  pièces  les  plus  petites  de  dix  à vingt  roubles  , 
et  les  satins  appelés  Maslianki  , de  dix  à dix-huit  roubles. 

Des  Gooli  ou  damas,  que  les  Boukarski  apportent  à 
Kiakta.  Les  grandes  pièces  valent  de  douze  à vingt  roubles, 
et  les  petites  de  onze  à treize. 

Des  damas  des  manufactures  chinoises  s une  pièce  de 
quinze  à seize  archines,  coûte  de  douze  à seize  roubles, 
et  les  petites  de  dix  à onze. 

Des  gros  de  tours  à fleurs  et  unis , de  dix  à trente  rou-» 
blés  la  pièce. 

L’étoffe  appelée  Rézet  , dont  les  pièces  sont  de  diffé- 
rons aunages.  L’archine  est  évaluée  à environ  un  rouble , et 
la  piece  de  dix  à vingt  roubles. 

Le  Baïbérek  , dix  roubles  la  pièce. 

Le  Oussi  , espèce  d’étoffe  de  soie  de  mauvaise  qualité, 
qyi  a le  lustre  du  satin  , de  cinq  à dix  roubles  la  pièce. 

Du  F ans  a ou  taffetas  mince  de  la  meilleure  qualité,  en 
grandes  pièces  de  vingt  à vingt-deux  aunes , de  dix  à douze 
roubles  j ceux  de  moindre  qualité  dont  la  pièce  a seize  ar- 
chines , de  six  à huit  roubles  5 les  petits  taffetas  de  trois  à 
quatre  roubles  et  les  taffetas  brochés,  qui  sont  plus  mauvais , 
deux  à quatre  roubles  la  pièce. 
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Du  crêpe  en  soie  , la  pièce  vaut  de  deux  à dix  roubles  , 

1 7 7 2'  et  l’archine  de  vingt-cinq  à trente  kopeks. 

Du  6 au  9 avril.  Des  Lansa  en  soie , un  rouble  et  demi  à deux  roubles 
K:akt et  demi  5 ceux  mi-soie  d’un  à deux  roubles  et  demi  la 

Marchandises  i;n-  . v 
portées  de  la  Chine  ptcCe. 

fn  Rursie*  Du  Koutna  de  Boukarie  , étoffe  de  coton  mêlé  de  soie 

avec  des  raies  satinées  , trois  roubles  la  pièce. 

Du  ruban  de  soie,  la  pièce  de  petit  aunage  de  quatre- 
vingts  kopeks  à un  rouble. 

Du  crêpe  en  soie  vernissé  , propre  à faire  des  capotes 
pour  la  pluie  , de  deux  et  demi  à cinq  roubles  la  pièce. 

Du  taffetas  vernissé  pour  le  même  usage  , de  trois  à six 
roubles  la  pièce  de  petit  aunage. 

Des  capottes  pour  la  pluie,  de  crêpe  ou  de  taffetas,  de 
trois  à cinq  roubles. 

Des  Asiami  , habillemens  Chinois , en  forme  de  robe- 
de-chambre  j ces  habits  sont  en  satin , damas , lansa  , ou  en 
crépon , mais  iis  ont  été  portés.  Les  premiers  coûtent  de 
trois  à quinze  roubles  , et  les  autres  de  quarante-cinq  ko- 
peks à un  rouble. 

Des  rideaux  de  soie  , de  dix  à vingt  roubles. 

Des  couvertures  de  lits  en  soie  , de  cinq  à dix  roubles  j 
celles  de  Lansa  ou  d’étoffes  de  coton  , d’un  demi  a deux 
roubles. 

Des  houpes  de  soie  rouge  pour  mettre  sur  des  bonnets, 
quarante-quatre  kopeks. 

De  la  flanelle  de  coton  frisée  d’un  cote  comme  les 
fines  peaux  d’agneaux  , de  dix  a vingt-cinq  kopeks  lar- 
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chine  j la  pièce  , de  cinquante  kopeks  à trois  roubles. 

De  l’indienne  de  Boukarie  , de  deux  à quatre  roubles 
la  pièce. 

Du  Kitaïica  de  differentes  couleurs , de  cinq  et  demi 
à sept  roubles  le  ballot  de  dix  petites  pièces.  Celui  de  la 
première  qualité  , qui  est  glacé  , se  nomme  Lanskaia  ou 
Péicinskaia. 

Du  Kitaïka  de  Boukarie  à plis  , appelé  Skladnaia  , 
cinq  roubles  le  ballot. 

Du  Sémilannaia  ou  Piatilannaia  à heurs , de  quatre 
à sept  roubles  le  ballot. 

Du  Schanchaï  de  la  grande  sorte,  de  sept  et  demi  à 
dix  roubles  le  ballot  j la  moyenne  , de  sept  à dix  , et  la 
petite , de  six  à huit. 

Du  grand  Kitaïka  non  lustré , de  douze  et  demi  à quinze 
roubles  le  ballot. 

Du  Kitaïka  Samzovaia  à heurs , de  six  à sept  roubles 
le  ballot , et  le  grand  , jusqu’à  dix  roubles. 

L’Odinzovaia  ou  Kitaïka  roulé , la  pièce  de  onze  ar- 
chines  et  demi  , d’un  à un  rouble  et  demi. 

Des  Kitaïka  communs  et  plus  grossiers , appelés  Tor^ 
govaia  et  Valkovaia,  de  trois  à cinq  roubles  le 
ballot. 

DuDaba  ou  indienne  blanche  étroite,  d’un  tissu  grossier, 
les  grandes  pièces  de  quinze  à vingt  archines , un  rouble  5 
les  petites  pièces  de  dix  à dix -huit  archines,  de  cinquante 
kopeks  à un  rouble. 


1772. 

Du  6 au  9 avril. 
Kiakta. 

Marchandises  im- 
portées de  la  Chine 
en  Russie. 
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Marchandises  im- 
portées de  !a  Chine 
en  Russie. 
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Du  Dalemba  , étoffe  de  coton  étroite  , un  rouble  et 
demi  la  pièce. 

La  seconde  classe  des  marchandises  d’importation  con- 
siste en  toutes  sortes  de  vaisselles  et  d’ornemens  de  porce- 
laine , faïence  , émail , et  autres , et  un  grand  nombre  de 
bagatelles  de  luxe.  Je  vais  donner  seulement  les  prix  des 
principaux  objets. 

Des  tasses  et  soucoupes  de  porcelaine  ordinaire,  quatre 
roubles  la  douzaine  5 les  plus  communes  avec  ou  sans  cou- 
vercle , de  trois  à cinquante  kopeks  la  paire. 

Des  assiettes  et  petites  jattes , de  cinq  kopeks  à un  rou- 
ble 5 des  plateaux  de  dessert , deux  roubles  et  demi  , et  des 
assiettes  de  dessert  , de  deux  à quinze  kopeks. 

Des  services  à thé  sans  les  tasses  , ou  cabarets  à thé 
complets  , de  cinq  à douze  roubles  > des  théières  , de  dix 
kopeks  à un  rouble  5 des  pots  à lait , cinquante  kopeks. 

Des  petites  jattes , de  six  à cinquante  kopeks  , et  avec 
leurs  soucoupes , de  vingt-cinq  kopeks  à un  rouble  et  demi. 
Des  jattes  à punch  avec  leurs  plateaux,  un  rouble. 

Des  tasses  , jattes , théières , petits  ppts , et  autres  objets 
semblables  en  terre  , de  quatre  à trente  kopeks. 

Des  petites  assiettes  , tasses , et  théières  en  pierre  , et 
autres  objets  de  meme  matière,  de  dix  à vingt-cinq  kopeks. 

Des  grandes  assiettes  en  plateaux  , de  même  matière, 
trois  roubles. 

Des  cabarets  émaillés  avec  six  tasses  et  soucoupes  , de 
vingt-cinq  kopeks  à un  rouble  et  demi  s les  théières  pa- 
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reilies,  de  quinze  kopeks  à un  rouble  soixante  kopeks  j 
des  sucriers  et  boëtes  à thé,  de  vingt-cinq  kopeks  à un 
rouble  et  demi  5 des  assiettes  à dessert  , de  deux  à quatre 
roubles  5 des  assiettes  de  dessert,  plus  petites,  de  quarante- 
quatre  kopeks  à trois  roubles  5 des  salières  , des  huiliers  , 
des  gobelets , et  autres  objets  semblables.  Des  services  de 
dessert  complets  , trois  roubles. 

Des  plateaux  de  bois  vernissé  , et  autres  choses  sem- 
blables , de  vingt-cinq  kopeks  à un  rouble  et  demi. 

Des  jattes  en  bois  vernissé  qui  se  font  à Maïmaschin  , 
de  cinq  à quarante  kopeks. 

Des  grandes  écuelles  en  cuivre , cinquante  kopeks  j des 
cuillers  a puiser  , et  autres  objets  , de  vingt  à cinquante 

Des  cuillers  à puiser  et  autres  ustensiles  de  fer,  de  quatre 
à trente  kopeks  j des  écuelles  de  fonte  de  différentes  gran- 
deurs , de  cinquante  kopeks  à deux  roubles  et  demi  5 des 
boëtes  pour  les  roues,  et  des  cendrières  (1).  Une  paire  de 
ces  boëtes  et  deux  cendrières  coûtent  jusqu’à  cinquante  ko- 
peks. Le  cent  des  cendrières  vaut  vingt-cinq  kopeks. 


1772. 

Dti  6 au  9 avril. 

JCiakta. 

Marchandises  im- 
portées de  la  Chine 
en  Russie. 


(1)  Les  Chinois  ne  pourroient  Se  dé- 
faire de  ces  cliétives  marchandises  de 
fer  , si  les  forges  d’Irkoutzk  n’étoient 
supprimées  ; il  reste  quelques  forge- 
rons qui  ne  fondent  qu’une  certaine 
quantité  de  fer  de  première  nécessité. 
'Les  marchandises  de  fer  som.  très-chères 
dans  cette  contrée,  car  la  livre  de  fer 
coûte  treis  kopeks  au  marché  de  Sé- 
lenginsk , et  il  se  vend  encore  plus 


cher  à Irkoutzk.  Les  Chinois  ont 
commencé  à fondre  du  fer  en  <nietfse 
dans  des  fourneaux  à main , près  du 
lac  Iro  , à environ  50  versies  de  Kiakta, 
Comme  ils  n’en  forgent  pas  de  petit 
fer  , ils  sont  obligés  d’acheter  des  Russes 
tous  les  objets  d’acier,  et  de  les  payer 
très-cher.  Le  fer  de  fonte  leur  revient 
à bon  compte , et  ils  peuvent  le  vendre 
avec  avantage. 
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Du  6 au  9 avri!. 
Kiakta , 

Marchandises  im- 
portées de  la  Chine 
çu  Russie. 


Des  armoires  en  lac  , du  vernis  le  plus  fin  , de  quatre- 
vingt-dix  à cent  cinquante  roubles  et  plus  > les  plus  com- 
muns vernis  sur  bois  , trente  roubles  et  plus. 

Des  cassettes  en  lacs  , à tiroirs  propres  à toutes  sortes 
d'usao-es , d’un  et  demi  à dix  roubles. 

O 1 

Des  petites  boëtes  et  cassettes  travaillées  en  ivoire.,  cinq 
roubles. 

Des  petites  boëtes  incrustées  en  nacre  de  perles  et  en 
écaille,  de  vingt-cinq  à soixante -six  kopeks. 

Des  tableaux  dits  bibles  Chinoises,  peints  ou  en  stéatite 
ou  en  ivoire  , et  figurés  en  bosse  sur  un  fond  de  soie  , 
de  cinq  à trente  roubles. 

Toutes  sortes  de  petites  figures  en  porcelaine  , argile  , 
ou  autres  matières , à différens  prix , selon  le  travail  plus 
ou  moins  fini. 

Des  boëtes  à pendules  et  à montres  en  lac , pour  poser 
sur  une  table  ou  une  cheminée  , de  soixante  - quinze  à 
cent  vingt  kopeks. 

Des  lanternes  de  corne  , de  deux  à trois  roubles  > des 
petites  lanternes  de  Lansa  , voile  ou  papier,  de  vingt -un 
kopeks  à un  rouble  soixante  - quinze  kopeks  > et  des  petites 
lanternes  de  poche  en  papier  , cinq  kopeks. 

Des  images  peintes  sur  soie  et  papier  , de  vingt  - cinq 
kopeks  à trois  roubles  la  pièce. 

Du  papier  à thé,  de  vingt -cinq  kopeks  à un  rouble 
les  cent  feuilles. 

De  l’encre  de  la  Chine  commune , de  cinquante  kopeks 
à onze  roubles  les  çent  tablettes , ou  de  quarante  kopeks 
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à un  rouble  la.  livre.  Celle  de  ia  meilleure  qualité  avec 
ou  sans  étui,  vaut  de  trente  à cinquante  kopeks  la  tablette. 

Du  blanc  de  céruse  dans  des  petites  boëtes  , d’un  à 
cinq  kopeks. 

La  petite  boëte  de  vermillon  coûte  jusqu’à  un  rouble. 

Une  petite  boëte  de  couleur  rouge  , vingt-cinq  kopeks. 

Du  vernis  en  vessie  , de  deux  à cinq  kopeks. 

Du  papier  à fard , de  cinquante  kopeks  à deux  roubles 
le  cent. 

Les  pastilles  à brûler  , d’un  à dix  kopeks  le  paquet  , 
et  trois  roubles  cinquante  kopeks  la  boëte. 

Du  Densoui  , médicament  terreux  en  petites  tablettes 
de  forme  cylindrique.  Il  est  rouge,  jaune,  ou  noir,  et 
il  ressemble  beaucoup  à la  pierre  de  Goa.  La  tablette  se 
vend  d’un  kopek  et  demi  à cinquante. 

Des  cannes  de  jonc , de  dix-neuf  à cinquante  kopeks  5 
des  cannes  de  bois  vernis  , trente  kopeks. 

Des  éventails  en  Lansa  , et  autres  étoffes  , de  quatre  à 
quatre-vingts  kopeks  la  pièce. 

Des  Gansa  ou  petites  pipes  en  fer , de  deux  à six  ko- 
peks la  pièce  j d’autres  en  laiton  ou  cuivre  blanchi  , mieux 
façonnées  que  les  premières,  de  quatre  à cinquante  kopeks. 

Des  bourses  à tabac,  quinze  kopeks  5 des  briquets  et  des 
limes , de  dix  à quinze  kopeks. 

Des  verres  ardents , dix  kopeks  > des  lunettes  avec  leur 
étui , quarante  kopeks  j de  mauvais  cadrans  solaires  Chinois 
renfermés  dans  une  boule  creuse  de  laiton  , avec  un  petit 
miroir  3 quatre-vingts  kopeks. 


arg- va  a twni 

1772. 

Du  6 au  9 avril. 

Kiakta. 

Marchandises  im- 
portées de  la  Chine 
en  Russie. 
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1772. 

Du  6 au  9 avril. 
K.iakta . 

Marchandises  im- 
portées de  la  Chiite 
en  Russie, 


Des  lampes  de  verre  garnies  de  petites  chaînes , vingt-» 
cinq  kopeks. 

Des  cuillers  à caffé  de  cuivre  blanchi , deux  kopeks. 

Des  aiguilles  à coudre,  en  paquets,  de  vingt  kopeks  à 
un  rouble  le  millier. 

Des  coraux  de  verre  , de  vingt-cinq  kopeks  à un  rouble 
le  millier. 

Des  coraux  rouges  élastiques  , faits  d'argile  et  trempés 
dans  de  l’huile  , de  vingt  - cinq  kopeks  à deux  et  demi 
roubles  le  millier. 

. Des  pierres  factices  polies  à facettes  de  diamant , dix 
kopeks  la  pièce  (1). 

Des  P o l o vint  chat  i É ou  perles  fausses  plates,  un 
rouble  le  millier. 

Des  coquillages  (2)  appelés  tête  de  Meduse,  de  quinze 
À cinquante  kopeks. 

Des  fleurs  fabriquées  avec  la  moelle  d’une  espèce  de 
plante  , dont  les  couleurs  sont  très-vives , d’un  demi  à deux 
kopeks  le  bouquet. 

Des  peaioç  de  tigres  , sept  roubles  j des  peaux  d’irbis  ou 
de  léopard , deux  roubles, 


(1)  Les  Chinois  , dit  M.  Coxc  , 
vendent  quelques  rubis , mais  ces  pierres 
lie  sont  pas  d’une  grande  valeur.  Les 
rubis  sont  de  contrebande.  Les  Russes 
vendent  aussi  aux  Chinois,  à très-haut 
prix  , des  perles  qui  sont  défendues  ; 
les  Chinois  les  enlèvent  avec  empres- 


sement j et  on  pourroit  en  faire  unq 
branche  de  commerce  très -utile.  Note 
de  V éditeur. 

(ij  Cyprcca  nodosa.  Les  Indiens 
ont  donne  le  nom  de  coru  à ces  co- 
quillages. 

Pe$ 
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Des  singes  vivans , selon  leur  grosseur  et  gentilesse , de  • 
cinq  à vingt- un  roubles. 

Les  marchandises  de  troisième  qualité  consistent  dans 
toutes  les  espèces  de  thés  , dans  plusieurs  denrées  , et  en 
toutes  sortes  de  friandises. 

Le  thé  Shoulan  ou  bon  thé  vert , un  rouble  la  livre  j 
de  cinquante  kopeks  à un  rouble  le  Bachtcha  ou  paquet  j 
en  boëte  de  plomb  ou  dans  une  petite  boëte  en  bois,  de 
cinquante  kopeks  à huit  roubles  3 en  caisses , de  cinquante- 
neuf  à quatre-vingts  roubles  3 en  Mest  ou  panier,  de  cin- 
quante-cinq à quatre-vingts  roubles. 

Le  thé  Ladsouméi  ou  thé  Boy  de  première  qualité  , 
en  petites  boëtes  de  bois , d’un  à six  roubles  3 en  boëte 
de  plomb  , d’un  à deux  roubles  3 la  livre  deux  roubles. 

Le  thé  Monicho  , de  quarante  à cinquante  kopeks  le 
Bachtcha  3 cinquante  roubles  la  caisse. 

Le  thé  Taïr-za  , de  quarante  à cinquante  kopeks  la 
livre  3 de  trente-sept  et  demi  kopeks  à un  rouble  le  bachtcha  3 
en  boëte*,  un  rouble  cinquante  kopeks  3 un  Zibik  jusqu’à 
quatre  roubles  3 en  petits  paniers  de  cinquante  à soixante- 
dix  kopeks. 

Le  thé  Lonchovoï  , seize  roubles  le  poud  3 de  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  roubles  la  caisse  3 de  vingt  à quarante 
kopeks  le  bachtcha, 

Le  thé  Baïchovoï  ou  thé  Boy  de  seconde  qualité  , 
de  cinquante  à quatre-vingts  kopeks  la  livre  3 de  trente  à 
quatre  vingts  kopeks  le  bachtcha  3 de  trente-cinq  à soixante 
roubles  la  caisse  3 de  trente  à quatre-vingts  roubles  le  panier  3 
Tome  JF.  D d 
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trente  roubles  le  bortogon  j de  quarante  kopeks  à deux  rou- 
bles vingt-cinq  kopeks  en  boëte  de  plomb  , et  de  deux  à 
quatre  roubles  la  boëte  joliment  travaillée  et  plombée  en 
dedans. 

Le  thé  Boy  commun  , de  trente  a cinquante  kopeks  le 
bachtcha  5 de  vfngt-quatre  à trente  roubles  la  caisse. 

Le  thé  Ouï  , de  douze  à quarante  kopeks  le  bachtcha  5 
vingt  roubles  la  caisse. 

Le  the  L ours  a n un  rouble  et  demi  le  bortogon. 

7 O 

Le  Kirpitchnoï-Tchàï  (i)  (qui  est  un  thé  foulé),  de 


(i)  Les  Russes  'ont  appelé  ce  thé, 
ICtr.pitchkoï  — tchaï.  (thé  de  brique  ) 
parce  qu’on  le  foule  en  forme  de  ta- 
blettes d’environ  deux  empans  de  long  , 
sur  un  de  large  et  douze  à treize  li- 
gnes d’épaisseur.  On  le  récolte  dans 
le;  provinces  les  plus  septentrionales 
de  la  Chine  ; ce  sont  les  feuilles  d’un 
arbuste  qui  ressemble  beaucoup  au  sor- 
bier des  oiseaux.  La  préparation  con- 
siste à -faire  macérer  les  feuilles  dans 
l’eau.  Les  Mongols  sont  ceux  qui  en 
consomment  le  plus  ; ils  ne  peuvent 
être  un  jour  sans  prendre  de  ce  thé  ; 
il  en  est  de  même  des  Russes  et  des  Eou- 
rials  qui  demeurent  au-delà  du  Bail: al.  Il 
est  astringent  et  humecté  avec  l’eau  qui  se 
forme  du  sang  des  animaux  qu’on  égorge, 
afin  de  donner  de  la  solidité  aux  tablettes. 
Il  est  très-nourrissant , et  sur-tout  lors- 
qu’on joint  du  lait  et  du  beurre  à son 
infusion  , ou  de  l’huile  et  de  la  farine  , 
comme  le  font  les  Russes  les  jours  de 
jeûne.  On  voit  des  imprimés  su:  ces 


tablettes j ils  désignent  le  nom  du  lieu 
où  elles  ont  été  fabriquées  , et  les 
qualités  du  thé.  J’ai  fait  traduire  du 
Mandshourt  un  de  ces  imprimés , dont 
voici  le  contenu  : « de  la  fabrique 
» d’Iounzed-Zedsi , Gouvernement  de 
» Nan-’shîn  ; thé  salubre  , parfait  et 
» admirable  , récolté  dans  sa  fraîcheur 
» dans  le  second  mois  du  printems  , 
» à la  rosée  tombante  ; thé  qui  sur- 
» passe  en  qualité  les  mctllcures  sortes 
v de  thés  de  Sououlou  , Péjoarl  , 
» Loutan  , Finsou  , Sioupan , et  de 
» Louidsian  ».  LTn  habitant  de  Sélen- 
ginsk  a essayé  de  contrefaire  ce. thé, 
en  taisant  un  mélange»  de  feuilles  du 
bouleau  nain  , du  saxifrage  à feuilles 
épaisses  ( saxtfraga  crassifolia  ) et 
de  la  pyrole  à feuilles  rondes  ( py- 
rola  rotundifolia  ) y il  espérr it  ert 
vendre  beaucoup  aux  Bouriats  et  aux 
Kalmouks;  sa. fraude  a d’abord  été  dé- 
couverte parce  qu’il,  n’â  pu  donner  à. 
ses  tablettes  la  sôliditc  nécessaire. 
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vingt-cinq  à cinquante  kopeks  la  tablette  j de  treize  à dix- 
huit  roubles  le  panier. 

Du  Tchar  ou  tabac  jaune  de  la  Chine,  quinze  kopeks 
la.  livre  5 de  dix  à vingt  kopeks  le  bachtcha  j et  vingt  à 
trente  roubles  le  panier,  D 

Du  tabac  noir  , à vingt  kopeks  le  bachtcha. 

Du  sucre  candi  , de  dix  à quinze  kopeks  la  livre  , et  le 
panier  jusqu’à  vingt-cinq  roubles. 

Du  riz  , d’un  rouble  soixante  kopeks  à quatre  roubles 
le  poud. 

Du  millet  , de  soixante  kopeks  à deux  roubles  le 
poud. 

La  farine  de  froment  , de  cinquante  kopeks  à deux  rou- 
bles quarante  kopeks  le  poud. 

Du  gingembre  confit  , de  deux  roubles  quatre  - vingts 
kopeks  à huit  roubles  le  poud. 

Des  oranges  confites  de  trois  quarts  de  kopek  à trois 
kopeks  la  pièce  ; de  quatre  à six  roubles  le  poud. 

Du  Badjam  ou  anis  étoilé  , de  six  roubles  cinquante 
kopeks  à douze  roubles  le  poud. 

Des  arbouses  ou  melons  d’eau  , quinze  kopeks  la  pièce  > 
des  Aléma  ou  pommes  de  cachou  , dix  kopeks  la  livre  } 
des  poires  , un  et  demi  kopek  la  pièce  j des  pommes  , de 
vingt  kopeks  à trois  roubles  le  cent  5 des  pommes  sechées , 
de  cinq  à dix  kopeks  la  livre  3 des  châtaignes  , de  cinq  à 
quinze  kopeks  la  livre , ou  cinq  à six  kopeks  le  cent  5 des 
noix  , de  dix  à trente  kopeks  le  cent  5 des  Schouptouga -3 
de  trois  à quinze  kopeks  la  livre. 
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Des  confitures  et  gelées  de  fruits  au  sucre  et  au  miel, 
de  cinq  à trente  kopeks  la  livre  > et  un  grand  nombre  d’autres 
articles  semblables. 

On  a vu  par  ce  tarif  que  la  pelleterie  les  peaux  pré- 
parées , et  plusieurs  marchandises  grossières  manufacturées , 
des  draps  de  diverses  qualités  et  couleurs , de  la  verrerie  , 
et  les  bestiaux  forment  la  plus  grande  partie  des  marchan- 
dises d’exportation  qui  passent  en  Chine  5 et  que  les  prin- 
cipaux objets  d’importation  consistent  en  cotons  bruts  , 
s oies  écrites  3 en  étoffes  de  soie  et  coton  , en  thé  , tabac , 
porcelaines , en  tomes  sortes  de  petits  meubles  et  bagatelles. 
Les  Chinois  achetoient  autrefois  beaucoup  plus  de  vivres, 
et  sur- tout  de  farine  , -et  les  payaient  plus  cher  3 ce  com- 
merce est  considérablement  diminué  depuis  qu’ils  font  culti- 
ver les  terres  voisines  de  l’Orchon  par  de  pauvres  Mon- 
gols. Ils  achètent  des  Russes  beaucoup  de  gros  bétail  , 
et  principalement  des  chevaux,  parce  que  les  Mongols  ne 
sont  pas  riches  en  bestiaux  , et  parce  que  leurs  chevaux 
sont  encore  plus  mauvais  que  ceux  des  Russes.  Ils  sont 
très-curieux  de  beaux  chiens , et  sur-tout  des  lévriers , des 
dogues , et  des  caniches  , qu’ils  payent  souvent  fort  cher. 
Le  commerce  de  l’horlogerie  n’offre  presque  plus  de  bé- 
néfice , parce  que  les  Chinois  reçoivent  à bon  compte  les 
montres  par  Canton.  Ils  apportent  même  à Kiakta  des 
montres  qui  sont  dérangées  5 ils  les  vendent  à vil  prix 
aux  Russes  , parce  qu’ils  n’ont  personne  pour  les  raccom- 
moder. 

Le  commerce  avec  les  Chinois  procure  de  grands 
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avantages  à la  Russie  , puisqu’elle  y débite  ses  productions, 
et  sur-tout  celles  des  contrées  éloignées  de  la  Sibérie  , 
telles  que  la  pelleterie  commune  , dont  la  vente  ne  payerait 
pas  le  transport  , si  on  étoit  obligé  de  les  faire  passer  dans' 
l’Empire.  Les  Russes  vendent  aussi  très -cher  aux  Chinois 
les  superbes  peaux  de  castors  , dont  ils  ne  trouveraient 
aucun  débouché  en  Europe  à cause  de  leur  prix  3 ces  peaux 
font  le  principal  objet  du  commerce  du  Kamtchatka,  et 
sont  le  produit  des  navigations  périlleuses  qu’ils  entrepren- 
nent dans  ces  parages.  La  Russie  tire  d’ailleurs  en  échange 
des  marchandises  et  des  objets  de  nécessité  qu’elle  serait 
obligée  d’acheter  des  Nations  Européennes  au  désavantage 
de  la  balance  de  son  commerce.  Le  trésor . de  la  Cou- 
ronne retire  aussi  de  très-grands  avantages  de  ce  commerce, 
parce  que  les  marchands  Russes  sont  obligés  de  payer  de 
très-gros  droits  , tant  pour  les  marchandises  d’importation 
que  pour  celles  d’exportation.  La  douane  de  Kiakta  a 
rendu  en  1770,  y 5 0,000  roubles  et  presqu 'autant  les  deux 
années  précédentes.  Cette  somme  n’est  pas  le  produit  de 
toutes  celles  qu’on  y vend  en  échange,  parce  qu’elles  payent 
des  droits  plus  ou  moins  forts  , et  que  plusieurs  productions 
du  pays  ri’en  payent  point.  Les  principales  marchandises , 
et  celles  dont  la  qualité  est  à peu  près  égale  , sont  portées 
sur  le  tarif  à un  droit  fixe  3 celles  qui  n’y  sont  pas  assu- 
jetties , payent  vingt -trois  pour  cent  pour  ce  qui  est  pellete- 
ries, bestiaux  , et  denrées  3 dix-huit  pour  cent  pour  toutes  les 
marchandises  manufacturées  en  Russie,  dix-neuf  pour  cent 
pour  toutes  les  fourrures  de  zibeline  3 et  seize  pour  les  glaces  et 
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miroirs.  Ces  marchandises  payent  en  outre  un  pour  cent 
sur  le  canal , et  sept  pour  cent  pour  l’entretien  des  préposés 
et  commis  de  la  douane.  Les  marchandises  d’exportation 
exemptes  de  droits  , sont  toutes  les  espèces  de  papiers  , 
tous  les  draps  fabriqués  en  Russie  , excepté  les  draps  des 
paysans , les  eaux-de-vie  de  grains , et  les  liqueurs  faites  avec 
ces  mêmes  eaux-de-vie  ; celles  d’importation  sont,  les  cotons 
bruts  et  teints,  tous  les  coraux  de  verre,  les  perles  fausses, 
le  blanc  de  céruse  , les  éventails  de  toutes  façons  , des 
indiennes  de  Tachkent  et  autres , les  aiguilles  à coudre  , 
le  gingembre  confît , et  les  confitures  tant  sèches  que 
liquides,  le  riz,  tous  les  joujoux  d’enfans,  les  instrumens 
de  musique,  et  autres , la  porcelaine  , la  poterie  , les  objets 
vernis  et  émaillés , et  toutes  sortes  de  meubles  et  orne- 
mens. 

Un  grand  nombre  de  marchandises  étoit  prohibé  au- 
trefois , et  réservé  à la  caravane  que  le  gouvernement 
envoyoit  en  Chine.  On  y comprenoit  toutes  les  pelleteries 
de  prix,  la  zibeline , les  renards  noirs  et  de  couleur  foncée, 
les  renards  du  nord  bleus  et  noirs,  les  loutres,  les  castors, 
et  le  tabac.  Cette  prohibition  n’a  plus  lieu , depuis  la  sup- 
pression des  caravannes  , ce  qui  est  un  grand  avantage 
pour  les  négocians  Russes  qui  commercent  à Kiakta.  Les 
seules  marchandises  d’exportation  prohibées  aujourd’hui  , 
sont  : les  armes  à feu  , les  canons,  et  munitions  de  guerre, 
les  étalons  et  jumens,  les  peaux  préparées  et  non  préparées 
ou  salées  de  cerfs  , de  rennes  et  d’élans  , ainsi  que  les 
cuirs  tannés , les  peaux  de  chevaux  , le  ‘poil  de  castor , la. 
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potasse  , la  résine  , les  fils  de  lin  , et  les  galons  (i),  parmi 
les  importations , le  sel , l’eau-de-vie  , les  poisons , la  mon- 
noie  de  cuivre  et  la  rhubarbe. 

( Je  crois  devoir  terminer  cette  description  de  M.  P allas 
par  le  morceau  suivant,  tiré  de  l’excellent  ouvrage  de  M. 
pfEïlllam  Coxe  , intitulé  : Les  nouvelles  découvertes  des 
Russes  entre  F Asie  et  F Amérique  , avec  FHistoire  de  la 
Conquête  de  la  Sibérie  , et  du  commerce  des  Russes  et  des 
Chinois.  M.  Coxe  doit  une  grande  partie  de  ses  lumières 
à M.  Pallas  , qui  lui  a communiqué  une  partie  de  ses 
manuscrits.) 

La  table  suivante  montrera  de  quelle  importance  le  com- 
merce de  la  Chine  est  pour  la  Russie. 

Exportations  et  importations  de  Vannée  7777  à Kiakta. 


roubles  koptfks 

Les  droits  perçus  à la  douane  ont  monté  à..  ^48 1 , 4^°  ^9  7 

L’importation  des  marchandises  de  la  Chine  à 1, 456,497  b \ 

Celle  de  l’or  et  de  l’argent u,ai5  33  33 

Total  des  importations 1,477371 2,  3 ~ 

U exportation  des  marchandises  ou  produc- 
tions Russes  à i,3i3,62i  35 

Ainsi  la  somme  totale  des  importations  et 

des  exportations  a été  de 2,791,333  38  | 


La  contrebande  qui  forme  un  article  très-considérable  , 
n’est  pas  comprise  dans  ce  calcul  5 et  l’année  1777  n’ayant 

car  ils  les  payent  presque  aussi  cher 
que  s'ils  étoient  d’argent  massif.  Muller , 
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en  contrebande  des  galons  aux  Chinois , 
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*- 1 =s=  pas  été  aussi  favorable  que  les  précédentes  ( i ) au  com- 

1 7 7 2-  merce  interlope,  on  peut  estimer  , sur  un  taux  moyen  , le 
Du  s au  ? avni.  commerce  total  de  la  Russie  avec  la  Chine  , à quatre  mil- 
Kiakta'  lions  de  roubles  ou  vingt  millions  de  livres. 

Commerce  avec 

la  Chine.  te  Gouvernement  s’est  réservé  le  commerce  exclusif 

de  la  rhubarbe  5 comme  il  n’y  avoit  pas  eu  de  livraison 
depuis  deux  ans , on  venoit  de  passer  un  contrat  avec  un 
JBoukarski  nommé  Abdousalam,  et  son  fils  Adaoula.  Mou- 
rat  Akilim , pere  d’ Abdousalam  , avoit  été  chargé  de  cette 
fourniture  anciennement,  et  en  avoit  fait  un  monopole.  Ces 
Boukarski  sont  de  la,  ville  de  Sêlin  , située  au  sud-ouest 
du  Koko-Noor  ( lac  bleu  ) vers  le  Thibet  (2).  Elle  est  au- 
jourd’hui sous  la  domination  des  Chinois  , ainsi  que  celles 
de  Kachkar , Ierken  , Atrar  > et  autres.  La  contrée  est  cou- 
verte de  hautes  montagnes , dépourvues  de  bois  en  plus 
grande  partie.  La  rhubarbe  croît  sur  ces  montagnes  entre 
les  rochers , au  nord  de  Sélin  , et  presque  jusqu’au  Koko- 


(i)En  1770,1771  ,1771  ,les  droits 
perçus  à la  douane  de  Kiakta  , ont 
produit  5 5 0,000  roubles.  Si  l’on  prend 
un  terme  moyen  entre  cette  somme 
et  celle  de  481,460  , montant  des  droits 
perçus  en  1777  , il  fera  de  51 5,730. 
Comme  les  droits  perçus  en  1777  font 
à peu  près  la  sixième  partie  dp  la  va- 
leur totale  des  exportations  et  des  im- 
portations , en  multipliant  515,730 
par  6 , on  aura  pour  la  valeur  totale 
( moyenne  ) des  exportations  et  des 
^nportations , 33024,380.  Mais  plu- 


— — - 

sieurs  articles  ne  payent  rien  , et  le 
commerce  interlope  étant  évalué  d’a- 
près le  taux  le  plus  bas  , au  cinquième 
des  exportations  et  des  importations  , 
le  total  du  commerce  de  la  Chine  est 
d’environ  quatre  millions  de  roubles. 

(1)  Le  SétingoL  baigne  cette  ville, 
et  lui  a donné  son  nom.  Il  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  rivières  qui 
sortent  des  montagnes.  Il  est  considé- 
rable , et  son  cours  est  fort  rapide.  Il 
se  jette  dans  le  Chattoungol , nommé 
par  les  Chinois  Choango  ou  Chongo. 

Nooi\ 
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Noor.  On  reconnoît  les  vieilles  racines  qui  sont  les  bonnes, 
à leurs  tiges  larges  et  épaisses.  Les  Tangouts  qui  les  tirent , 
commencent  leur  récolte  au  mois  d’avril  ou  de  mai.  Ils  les 
nétoyent  au  moment  ou  ils  les  arrachent , et  les  suspendent 
aux  arbres  voisins  Jusqu’à  ce  que  la  récolte  soit  entièrement 
finie , et  ils  les  emportent  ensuite  chez  eux.  On  dit  que  la 
feuille  de  cette  plante  est  ronde  et  fortement  dentelée  > 
on  doit  donc  regarder  la  vraie  rhubarbe  comme  le  rheurn 
compactum , et  non  comme  le  rheum  palmatum , dont  les 
feuilles  étoient  entièrement  inconnues  aux  Boukarski , aux* 
quels  je  m’adressai  pour  vérifier  ce  fait.  Le  rheum  undu~ 
latum  commun  croît  peut  - être  aussi  dans  cette  contrée 
sur  les  montagnes  du  Tibet , situées  plus  au  sud  , qui  sont 
ouvertes  et  plus  sèches.  Ce  rheum  fournit  d’excellentes  ra- 
cines , tandis  que  celui  qui  croît  sur  les  montagnes  froides 
et  humides  de  la  Sibérie  ne  donne  communément  que  des 
racines  pourries.  On  pourroit  peut-être  cultiver  la  rhu- 
barbe dans  certaines  contrées  de  la  Daourie  et  près  de 
l’Enisséi , en  observant  que  la  plante  doit  toujours  être  à 
sec , et  transplantée  souvent, 

L’Empereur  de  la  Chine  a défendu  , sous  des  peines 
très-sevères  , l’exportation  de  la  rhubarbe  de  la  première 
qualité  (1).  On  en  obtient  par  contrebande,  en  gagnant 
les  préposés  qui  la  laissent  mêler  dans  les  sacs  avec  de 
mauvaises  racines.  Ces  sacs  qui  sont  de  laine , contiennent 
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(1)  Les  Mongols  appellent  la  rhu-  ] et  les  Chinois,  Dokcho. 
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barbe  Schara-Modo,  (racine  jaune) 
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= plus  de  cinq  pouds  5 on  les  charge  sur  clés  chameaux  , 
1 ? ? 2-  et  cette  marchandise  arrive  ainsi  à Kiakta.  Le  College 
u c^au  9 avni.  (yommerce  y entretient  une  commission  particulière 
De  ia  rhuba  b pour  choisir,  recevoir,  et  payer  en  pelleterie  la  rhubarbe 
qu’on  y apporte  5 un  apothicaire  fait  l’office  de  vérifica- 
teur. On  y dépose  la  rhubarbe  dans  un  magasin  destiné  à 
cet  usage.  Des  ouvriers  jurés  la  brisent  par  .morceaux  , pour 
la  nétoyer  et  enlever  tout  ce  qui  est  gâté  5 ils  mettent 
de  côté  les  racines  spongieuses  et  les  vermoulues.  On  pèse 
toutes  celles  qui  ont  été  jugées  bonnes  , et  on  les  paye 
suivant  le  prix  convenu.  On  bride  tous  les  rebuts  , ainsi 
que  l’écorce  des  morceaux  de  choix,  qui  pourroit  cepen- 
dant être  employée  à des  extraits  ou  autres  préparations 
pour  les  hôpitaux. 

Le  Gouvernement  s’est  déjà  procuré  deux  fois , à grands 
frais  , de  la  graine  de  rhubarbe  par  le  moyen  des  Bou- 
karski.  J’ignore  l’espèce  de  rhubarbe  provenue  de  la  meil- 
leure de  ces  graines.  La  dernière  graine  que  l’on  a obte- 
tenue  par  un  Grec  nommé  Simon  Manouélofsin  Skerletof , 
n’a  produit  que  le  rheum  palmatum , qui  est  connu  de  nos 
Botanistes.  Il  étoit  employé  autrefois  dans  la  commission 
de  la  rhubarbe,  et  il  s’étoit  procuré  de  la  graine  d’un  Bou- 
karski  de  ses  amis.  J’ai  déjà  observé  que  plusieurs  personnes 
qui  ont  vu  croître  la  rhubarbe  sur  les  montagnes  du  Ti  - 
bet , son  pays  originaire  ont  décrit  ses  feuilles  d’une  Ma- 
nière entièrement  différente  du  rheum  palmatum.  Cette 
racine  vient  peut-être  de  diverses  variétés  de  cette  plante». 
Il  ser^t  facile  de  s’en  assurer en  faisant  des  essais  avez 
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le  rheum  que  l’on  possède  dans  le  jardin  botanique  de 
Pétersbourg.  ïl  faudroit  au  moins  dix  ans  pour  faire  ces 
essais  , afin  de  laisser  le  temps  aux  racines  de  prendre  la 
croissance  nécessaire.  Il  seroit  intéressant  de  faire  ces 
essais  dans  une  contrée  semblable  au  Tibet.  On  ne  peut 
en  trouver  de  meilleures  dans  l’Empire  de  Russie  , que 
les  montagnes  entièrement  dégarnies  de  bois , situées  entre 
fljous  et  l’Enisséi  , près  d’Abakansk  et  de  Saiansk  > cette 
contrée  paroît  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  celle  où 
croît  la  rhubarbe.  La  partie  méridionale  de  la  Daourie  , 
près  de  i’Onon  et  de  l’Argoun  y seroit  peut-être  égale- 
ment propre  , parce  que  la  température  est  la  même  que 
celle  du  Tibet,  qui,  quoique  plus  au  sud,  est  rafraîchie  par 
la  hauteur  de  ces  montagnes  qui  occasionne  naturellement 
un  air  froid.  Il  suffit  de  préparer  dans  ces  contrées  une 
bonne  terre  sur  une  couche  de  rochers  , et  d’y  semer  à 
différentes  hauteurs  et  expositions  de  la  graine  de  toutes 
les  espèces  de  rhubarbe  que  nous  possédons  , et  d’atten- 
dre le  temps  nécessaire  pour  voir  l’issue  de  cette  culture. 

J’ai  vu  pendant  mon  séjour  à Kiakta  des  petits  morceaux 
de  rhubarbe  blancs  comme  du  lait.  Elle  est  douce  au  goût, 
et  a les  mêmes  propriétés  que  celle  de  la  meilleure  qua- 
lité. L’apothicaire  se  proposoit  de  trier  tous  ces  morceaux , 
et  de  les  envoyer  séparément  à Pétersbourg  pour  la  phar- 
macie de  la  Cour. 

J’ai  été  témoin  oculaire  des  sots  préjugés  des  Chinois  à 
l’occasion  d’une  éclipse  de  lune , le  6 avril  La  garde  Chi- 
noise qui  veille  à la  police  , est  dans  l’usage  de  se  pro- 
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===========  mener  toute  la  nuit*  et  à chaque  heure  les  hommes  qui 

1 7 7 2'  la  composent  , frappent  sur  des  planches  pour  prouver 
Du  6 au  9 avril.  qu’ils  veillent  exactement  à la  sûreté  publique.  Mais  cette 
Kïakta.  nuit  toute  la  ville  étoit  sur  pied , et  tous  les  Chinois  fai- 
superstition  des  soient  le  même  bruit  que  les  hommes  de  garde.  Ce  tapage 
a commencé  à la  nuit  tombante  , un  moment  après  que 
les  portes  de  la  ville  furent  fermées  , et  il  dura  pen- 
dant toute  l’éclipse.  On  faisoit  ce  bruit  en  frappant  sur  des 
planches  et  des  chaudrons  5 on  entendoit  près  du  temple 
le  bruit  des  cloches  et  des  timbales}  les  chiens  qui  aboyoient 
de  tous  cotés  augmentoient  cette  horrible  bacchanale.  On  ne 
voyoit  presque  pas  un  seul  Chinois  dans  la  ville  le  lende- 
main j il  étoit  facile  de  s’appercevoir  de  cette  désertion  y 
car  ils  ne  font  communément  qu’aller  et  venir.  Je  m’in- 
formai de  la  cause,  et  j’appris  que  le  7 avril  étoit  annoncé 
dans  leur  calendrier  comme  un  jour  sinistre,  que  le  travail 
leur  étoit  défendu  ce  jour-là , et  qu’ils  ne  s’occupoient  qu’à 
se  baigner. 

Je  fus  vivement  surpris  de  voir  un  peuple  civilisé  et 
fort  instruit , s’attacher  ainsi  aux  prédictions  de  leur  ca- 
lendrier , qui' leur  dicte  l’occupation  de  chaque  jour,  et  à 
tant  d’autres  préjugés.  Ils  ont  la  bêtise  de  croire  que  l’é- 
clipse vient  de  ce  que  leur  Arachoulla  , mauvais  esprit 
aérien , a mis  la  main  sur  la  lune  , et  qu’ils  sont  obligés 
de  voler  à son  secours,  et  de  repousser  l’esprit  en  faisant 
beaucoup  de  bruit.  On  pardonneroit  à peine  un  pré- 
jugé aussi  sot  aux  stupides  Mongols.  Ils  montrent  autant 
de  petitesse  d’esprit  dans  les  incendies  j ils  s’imaginent  que 
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le  Dieu  du  Feu  a fait  choix  de  leurs  maisons  comme  d’un 
holocauste,  lorsque  le  feu  y prend.  Il  y avoit^eu  récem- 
ment un  incendie  à Maïmatschin.  Plusieurs  maisons  furent 
à l’instant  réduites  en  cendre  > la  ville  eût  été  entièrement 
consumée  sans  les  Russes  qui  se  trouvèrent  dans  la  ville. 
Ils  s’attroupent  autour  des  maisons  qui  brûlent  , et  ils 
jetent  un  peu  d’eau  dans  les  flammes  pour  appaiser  leur 
Dieu  du  Feu. 

Malgré  leur  superstition,  les  Chinois  n’ont  pas  beaucoup 
de  vénération  pour  leurs  idoles.  Ils  ne  se  rendent  aux  tem- 
ples que  les  jours  de  prières  fixés  à la  nouvelle  et  à la 
pleine  lune  de  chaque  mois.  Ils  y entrent  sans  ôter  leurs 
bonnets.  Ils  mettent  les  deux  mains  devant  le  visage  , et 
se  prosternent  cinq  fois  devant  chaque  idole.  Plusieurs  tou- 
chent du  front  la  marche  du  trône  où  est  assis  le  Bour- 
kan  5 chacun  s’en  retourne  après  cette  cérémonie.  Ils  arbo- 
rent des  drapeaux  devant  leurs  temples  les  jours  de  grandes 
fêtes , et  ils  portent  sur  les  autels  de  leurs  idoles  un  grand 
nombre  de  mets.  Leur  jour  de  l’an , qui  est  la  principale 
fête  , tombe  à la  pleine  lune  de  février,  et  ils  le  nomment 
le  jour  blanc , ainsi  que  les  Mongols.  Cette  fête  dure  pen- 
dant toute  la  lune.  Les  bédeaux  du  temple  profitent  de  ces 
offrandes  > ils  se  rassemblent  le  soir  sur  les  ailes  des  bâtimens 
de  la  première  cour  du  temple  , et  ils  se  régalent. 

Les  Chinois  jouent  des  Comédies  sur  le  petit  théâtre  dont 
j’ai  parlé.  Ces  pièces  tiennent  du  burlesque  et  du  satirique., 
C’est  communément  une  critique  de  leurs  Juges  qu’ils  taxent 
d’injustice.  Iis  ont  plusieurs  autres  divertissemens  , ce  qui 
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ne  les  empêche  cependant  pas  de  vaquer  à leurs  affaires. 
£ j ^ „ Les  Russes  regardent  ce  mois  comme  le  plus  favorable 

_ au  commerce , parce  que  c’est  celui  où  les  Chinois  y sont 

Du  6 au  v avril.  f 1 1 1 / 

Kiaktm.  le  plus  disposes , attendu  que  leur  calendrier  leur  prédit 

Superstition  des  tout  le  bonheur  possible  pour  ce  temps. 

Il  arriva  à Kiakta  le  8 avril  un  Taïscha  ou  Prince 
Mongol , revêtu  du  titre  deBocHKA  (i).  Le  Sourgout—Schéi 
des  Chinois  l’avoit  annoncé  la  veille.  Le  Commandant  le 
reçut  de  bonne  heure  , ainsi  que  sa  suite  ; il  lui  offrit  à 
déjeuner , et  lui  donna  une  escorte  pour  le  conduire  à Sé- 
lenginsk.  Il  venoit  d’Ourga,  résidence  Mongole,  située  près 
du  Tola  , dont  nous  avons  parlé.  Il  venoit  se  plaindre  de 
plusieurs  Toungouses  qui  étoient  sous  la  protection  de  la 
Russie.  Ces  misérables,  en  chassant  pendant  l’hiver  près  de 
l’Ourgoun  , avoient  empiété  les  limites  d’environ  vingt 
verstes  j iis  furent  faits  prisonniers  par  une  troupe  de  Mon- 
gols qui  chassoient  de  ce  coté.  Les  Chinois  profitèrent  de 
ces  petites  occasions  pour  expédier  sur  le  champ  un  en- 
voyé à Irkoutzk  , et  se  plaindre  amèrement  de  l’infrac- 
tion faite  au  traité  des  limites. 

■ Je  partis  de  Kiakta  le  p au  soir.  Comme  je  n’avois 
pas  rencontré , en  m’y  rendant , le  Kambglama  ou  Grand- 
Prêtre  des  Mongols , et  qu’il  m’avoit  promis  de  se  trouver 
à mon  retour,  je  dirigeai  la  route  vers  Tchikoï  , et  arri- 
vai près  des  temples  le  lendemain  au  matin.  Je  vis  dans 


9 avril. 

Oepart  de  Kiakta. 


(i)Bochka  signifie  un  émissaire 
qu’on  expédie  d’un  détachement  à un 
autre , chargé  d’ordres  peu  importans. 


On  donne  aussi  ce  nom  à des  envoyés 
publics. 
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les  places  du  Tchikoï,  qui  étoient  dégarnies  de  glaces,  un  — 
canard  (i)  dont  il  n’existe  pas  encore  de  description.  Il  1772, 
est  hupé,  et  les  plumes  de  ses  ailes  sont  variées  de  plu-  s avril, 
sieurs  couleurs.  Ce  canard  passe  l’hiver  en  Chine  , et  ha-  Dé?aït  ie  &**■**• 
bite  pendant  l’été  les  fleuves  de  la  Daourie , ainsi  que  les 
bords  de  la  Léna  et  de  l’Enisséi.  Il  s’y  rend  par  petites 
troupes , en  criant  dans  les  airs. 

Je  repris  la  route  de  Sélenginsk  le  10  après  midi.  La  SdAgavaîa.  Fn- 

T)  ' ' • T?  1 c , lovo-Saïmka, 

nuit  nous  surprit  entre  .Beregovaia  et  rrolovo  ~ Saimka. 

Les  voituriers , qui  ne  connoissoient  pas  bien  la  route  , 

s’égarèrent  , et  nous  conduisirent  au  nord  - est  au  - delà 

du  ruisseau  de  Stoudénaia  5 nous  fûmes  obligés  de  traverser 

deux  autres  ruisseaux  que  nous  avions  laissés  sur  le  côté  , 

en  nous  rendant  à Kiakta,  parce  que  nous  avions  dirigé 

notre  route  plus  près  du  Tchikoï.  Le  premier  de  ces 

ruisseaux  s’appelle  Potassé-Schibir  j on  dit  qu’il  se  perd 

dans  un  lac  qui  a un  écoulement  momentané  dans  le 

Tchikoï.  Le  second  nommé  Tagaisaré-Schïbir  , se  perd 

dans  le  sable.  Nous  ne  nous  apperçûmes  de  notre  erreur 

qu’auprès  de  ce  second  ruisseau.  Nous  découvrîmes,  dans 

le  voisinage  , des  lourtens  Bachkirs  5 nous  y envoyâmes 

chercher  un  guide  qui  nous  conduisit  à Frolovo  - Saïmka  , Du  xt  20  svry, 

en  nous  faisant  traverser  un  pays  assez  uni.  Nous  partîmes 

le  lendemain  au  matin  pour  nous  rendre  à Sélenginsk. 

Le  tems  étoit  -toujours  assez  sec  et  agréable  , excepté  Sdhnÿimk, 
vers  le  milieif  d’avril , tems  ou  des  vents  du  nord  très- 
froids  régnent  toujours  en  Sibérie.  Iis  se  firent  sentir.  Je 

v — a _ 

(T)  Anas  f aie  a ta  ) append.  n°.  24. 
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■ — ■=  trouvai  à mon  arrivée  à Sélenginsk  le  Sélenga  dégarni  de  gla- 

1 7 7 2*  ces  en  plus  grande  partie , tandis  que  le  Tchikoï  et  le  Chilok 

Du  h au  20  avril,  étoient  encore  bien  pris.  Ce  dernier  ne  commença  à dé- 

Seiengiask.  geler  que  le  20  avril.  Le  soleil  avoit  déjà  une  telle  force, 

que  la  campagne  commençoit  à verdoyer  au  sud  vers  les 
collines  , et  les  fleurs  printannières  à paroître.  Je  remar- 
quai le  1 5 , dans  un  terrain  sablonneux  les  premières  fleurs 
de  la  vraie  coquelourde  (1)  j on  en  voyoit  chaque  jour 
davantage.  J’apperçus  le  13  le  tlaspic  à feuilles  de  pour- 
pier de  mer  (2),  qui  croît  dans  les  fentes  des  rochers  de 
ces  montagnes  couvertes  de  sable.  Je  trouvai  un  peu  plus 
loin  dans  la  plaine  l’alisse  de  montagne  (3)  , et  le  passe- 
rage  thlaspidioïde  (4)  dans  les  fonds  qui  étoient  plus  hu- 
mides. Il^commençoit  à fleurir.  C’est  pne  des  premières  fleurs 
printannières  qui  paroissent  sur  toutes  les  montagnes  de  la 
Daourie  et  près  de  i’Enisséi.  Je  vis  le  20  les  premières  fleurs 
de  l’argentine  sans  tige  (5;),  qui  abonde  dans  les  plaines  sa- 
blonneuses. Ses  feuilles  conservent  leur  verdure  sous  la  neige , 
et  sont  au  printemps  la  première  pâture  des  troupeaux  des 
Bouriats.  Ils  broutent  en  meme  tems  les  feuilles  desséchées 
de  la  véronique  blanche  (6)  et  des  deux  espèces  de  co- 
quelourde. Cette  véronique  est  un  purgatif  salutaire  à ces 


(1)  Anemone  pulsacilla. 

(i)  Alyssum  hait  mi  folium . 

(?)  Alyssum  montanum. 

(4)  Lipidium  thaspidioides  foliis 
cordatis  , superioribus  amplexi  cau- 
libus.  Hall.  Helv.p.  546.  Flor.  Sibir. 
111.  p.  ilA-  n.  it.  tab.  f 6.  fig.  1. 


(5  ) Potentilla  subacaulis. 

(6)  V tronic a incana.  C’est  la  vé- 
ronique dont  les  fleurs  à épis  terminent 
les  tiges  j ses  feuilles  sont  opposées  ( 
crenelées  et  obtuses  j sa  tige  est  co- 
toneuse  et  hérissée.  Le  traducteur . 


animaux , 
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animaux , et  les  guérit  communément  de  la  galle  qu’ils 
gagnent  en  hiver i le  suc  de  cette  plante  est  un  caustique, 
forme  des  cloches  sur  la  peau  des  hommes. 

La  contrée  de  Sélenginsk  est  trop  peu  variée  pour  oc- 
cuper un  naturaliste  pendant  un  printems  entier.  Désirant 
terminer  bientôt  mon  yoyage  en  Daourie  , et  me  rendre 
en  automne  sur  les  bords  de  i’Enisséi  pour  y botaniser  , 
je  résolus  de  ne  pas  m’arrêter  à Sélenginsk  plus  long-tems. 
Je  partis  avant  la  fin  d’avril.  J’y  laissai  un  de  mes  jeunes 
observateurs  pour  recueillir  toutes  les  plantes  printannières 
de  cette  contrée. 

Plusieurs  routes  conduisent  par  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes de  Chilok  au  fleuve  Ingoda , et  par  conséquent  dans 
la  vraie  Daourie  , que  l’on  appelle  ici  Sakamennaia,  ) pro- 
vince au-delà  des  montagnes  ).  Je  les  aurois  prises  de  pré- 
férence , parce  quelles  sont  encore  peu  communes  j mais 
elles  ne  sont  pas  praticables , et  sur-tout  au  printems  5 les 
plantes  d’ailleurs  n’y  paroissent  que  tard  5 par  rapport  au 
froid  qui  règne  dans  les  montagnes  s je  vais  donner  ici  les 
observations  que  je  me  suis  procurées  sur  les  routes  et 
sentiers  nouvellement  découverts , qui  conduisent  du  Chilok 
à l’ïngoda. 

On  trouve  à plus  de  deux  cents  verstes  de  l’embouchure 
du  Chilok , en  le  remontant , des  villages  nouvellement  éta- 
blis. En  remontant  le  fleuve  depuis  Sibildouiskaia,  le  der*» 
nier  de  ces  villages , on  ne  trouve  plus  de  routes  pratica-* 
blés  en  voiture  , à cause  de  la  montagne  qui  est  couverte 
de  rochers  et  de  bois.  Il  faudroit  en  été , pour  parvenir 
Tome  IF . F f 
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1 ,t4m,.sm  à laUtre  route  qui  est  plus  haut  * remonter  le  Chilok  en 
1772.  canots,  ce  qui  n’est  pas  praticable  alors,  parce  que  les 

Du  ^°7a“ zi  aTnl*  eaux  sont  troP  basses.  Le  chemin  le  plus  court  qui  tra- 
verse la  montagne  conduit  du  Chilok  au  Chilkotschou  ou 
Bioudnaia  3 on  le  côtoie  en  descendant  jusqu’à  son  embou- 
chure. On  suit  après  un  ruisseau  qui  traverse  la  montagne 
N,..  nommé  Iablonoï  jusqu’au  lac  Taréi.  On  cotoie  ensuite  le 

ruisseau  de  Tanga  qui  tombe  dans  l’Ingoda , et  on  le  tra- 
verse entre  les  deux  petits  lacs  saumâtres  appelés  Biélié. 
On  atteint  le  village  et  le  ruisseau  de  Schiouschalann.  On 
passe  par  les  villages  de  Schachalann  et  de  Goréchanskaia, 
et  on  arrive  enfin  au  village  à clocher  de  Doroninskaia , 
après  avoir  cotoyé  l’Ingoda.  Cette  route  n’est  praticable 
qu’en  hiver  et  au  printems  avant  le  dégel  des  marais, 

La  seconde  route , en  partant  du  Chilok , passe  près  dtr 
Zimovié  de  Goreschinskoé,  situé  à environ  quarante  verstes 
au-dessus  de  l’embouchure  du  Chilkotschou.  On  remonte  le 
ruisseau  de  Gorécha  qui  tombe  à gauche  dans  le  Chilok. 
On  traverse  la  montagne  qui  avoisine  le  ruisseau  de  Go- 
récharan  3 on  laisse  à peu  de  distance  le  lac  Torom  ( lac 
rond  ) , pour  aller  en  ligne  directe  au  village  de  Doro- 
ninskoé.  On  compte  soixante-quatorze  verstes  du  Chilok 
à l’Ingoda  par  cette  route  , qui  n’est  praticable  qu’à  cheval, 
à cause  des  montagnes,  des  rochers,  et  des  marais. 

La  troisième  route  rémonte  le  ruisseau  d’Ouiiataï  qui 
se  jette  dans  le  Chilok  , traverse  la  montagne  près  d un 
ruisseau  du  meme  nom  , qui  coule  vers  l’Ingoda.  Elle  co- 
toie ce  dernier  ruisseau  en  descendant , et  passe  par  le  petit 
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village  d’Ouliataï  situé  sur  cette  rivière.  On  ne  compte  que 
cinquante  verstes  par  cette  route  qui  est  assez  marécageuse. 
On  y a cependant  fait  passer  en  i 7 £ p une  compagnie 
d’infanterie  avec  ses  équipages , qui  avoit  remonté  le  Chilok 
dans  des  canots.  Elle  alloit  en  Daourie.  Des  convois  de 
vivres  prennent  fréquemment  cette  route  en  hiver j et  on 
transporte  au  printemps  par  cette  route  le  plomb  des  usines 
de  Nertcliinskoï.  On  pourroit  la  rendre  même  très-com- 
mode , en  traçant  le  long  du  Chilok  un  chemin  pour  les 
voitures. 

Il  existe  une  autre  route  praticable  en  voiture , qui  com- 
mence plus  haut , à environ  vingt  verstes  de  l’endroit  oà 
le  Chilok  sort  du  lac  Irgen.  Elle  longe  le  ruisseau  de 
Kouka  qui  se  réunit  au  Chilok  sur  la  gauche.  Elle  se  dirige 
vers  un  ruisseau  du  même  nom  , qui  prend  sa  source  à 
plusieurs  verstes  du  premier  dams  les  montagnes  limitrophes 
et  tombe  dans  i’Ingoda.  On  le  cotoie  en  descendant  jusqu’à 
Koukinskaia-Dérevna.  On  ne  compte  par  cette  route  que 
trente-neuf  verstes  du  Chilok  à i’Ingoda  j mais  il  y en  a 
cent  dix  de  Koukinskaia  au  village  à clocher  de  Doro- 
ninskoé. 

Les  habitans  des  villages  situés  sur  i’Ingoda  ont  encore 
une  route  plus  courte  pour  se  rendre  au  Chilok  j lorsqu’ils 
veulent  aller  pêcher  dans  le  lac  Irgen  , ils  prennent  en  droi- 
ture par  les  montagnes  près  du  ruisseau  de  Kouchmaléi  , 
t.qui  tombe  dans  le  Chilok,, à peu  de  distance  de  sa  source. 

Je  fus  obligé  de  prendre  la  route  ordinaire  pour  me 
rendre  en  Daourie  5 elle  passe  par  Oudinsk,  en  remontant 

X f % 
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Séleitÿinskt 
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l’Ouda.  Je  partis  pour  cette  ville  le  22  avec  M.  Soholofy 
mon  dessinateur  et  mon  chasseur.  Je  ne  suivis  pas  le  che- 
min qui  longe  le  Sélenga  et  la  montagne  qui  le  borde  j je 
fis  un  petit  détour  le  long  de  sa  rive  orientale  pour  me 
rendre  à la  mine  de  fer  découverte  près  du  Kouitoun.  Les 
forges  de  ce  canton  travaillent  5 elles  fournissent  du  fer  et 
de  l’acier  à tout  le  territoire  de  Sélenginsk.  Je  fis  environ 
dix -huit  verstes  en  descendant  le  Sélenga.  Le  passerage 
îhlaspidioïdes  (1)  fleurissoit  plus  abondamment.  Je  trouvai 
dans  les  forêts  de  pins  deux  espèces  d’ortolans  ( 2 ) , et  dans 
les  broussailles  de  saule  qui  bordent  les  rivages , beaucoup 
de  pies  bleues  de  ciel  (3)  à tête  noire  dont  les  queues  sont 
très-longues.  Elles  ne  paroissent  qu’au  commencement  du- 
printems.  Elles  arrivent  alors  de  la  Mongolie  et  de  la 
Chine  , et  elles  font  leurs  couvées  près  du  Sélenga  de 
l’Onon  et  de  l’Argoun , de  préférence  à toute  autre  contrép. 
Malgré  le  grand  nombre  de  ces  oiseaux  qui  se  tiennent 
par  troupes , il  nous  fut  impossible  d’en  tirer  un  , par  rap» 
port  à la  variation  de  leur  vol , et  parce  qu’ils  sont  trop 
attentifs  à observer  ce  qui  se  passe  autour  d’eux.  J’en  fus . 
dédommagé  par  une  fauvette  aurore  (4)  , superbe  oiseau 
qui  est  très-rare. 

Je  m’éloignai  du  Sélenga  , et  traversai  une  montagne 
de  sable  , pierreuse  et  boisée , et  ensuite  une  profonde 
vallée  j Nijnaia-Chilotskaia-Pad  , et  j’atteignis  le  Chiiok. 

(4)  Motacilla  (àirorœ  ; appaiiià  a 


(1)  Lepidium  thlaspidioides. 

(1)  Emben\a-Cia.  , Pïthyorn us. 
(})  Corvus  cyanus  ,•  app.  nQ.  7. 
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Î1  y avoit  deux  jours  que  la  débâcle  des  glaces  étoit  com- 
mencée, et. ses  eaux  étoient  très-hautes.  Le  bac  avoit  be- 
soin de  réparation  5 la  traversée  n’étoit  pas  praticable  à 
cause  de  l’obscurité , et  d’une  petite  pluie  qui  étoit  accom- 
pagnée d’un  gros  vent.  Je  passai  la  nuit  sur  lé  bord  de  la 
rivière  , où  je  fis  faire  bon  feu.  Le  lendemain  au  matin 
mes  voitures  la  traversèrent  l’une  après  l’autre  sur  une  pe- 
tite barque,  soutemie  par  des  poutres.,  à Chilôtskaia , ap- 
pelé aussi  Charitonova-Péïevna.  Ce  village  est  composé 
d’environ  trente  maisons  , dont  les  deùx  tiers  sont  occupés 
par  des  Polonois  qui  y sont  établis  depuis  dix  ans.  Ces 
nouveaux  colons  n’avoient  pas  encore  payés  la  capitation 
en  grains , à laquelle  les  anciens  habitans  du  gouvernement 
d’Irkoutzk  sont  assujettis.  Ils  payent  tous  les  ans  deux  pouds 
de  seigle  par  chaque  désettine  de  terre  labourable.  On  cul- 
tive ici  du  sarrazin  j les  Polonois  sement  dans  leurs  jardins 
des  melons  , qui  y réussissent  aussi  bien  qu’à  Sélenginsk  , 
parce  que  le  terrain  est  sablonneux,  et  parce  que  l’exposi- 
tion du  midi  est  ouverte  et  chaude. 

Le  Chilok,  qui  est  assez  large , est  si  bas  en  été  qu’on 
le  passe  à gué  en  voiture  5 on  n’y  voit  aussi  en  poissons  de 
passage  que  des  lenki , chariousi , et  un  peu  de  faïmen. 
L’omoul  n y entre  pas  quoiqu’on  prétende  y ert  avoir  ap-' 
perçu  autrefois.  0,n  traverse  et  on  rencontre  en  remontant 
ce  fleuve  les  villages  de  Parkina  , Bâlenginskaia  , Katan- 
garskaia  , Diptouiskaia , Koukounskaia  Kaïdabaefskaia  y 
Narinschibir  appelé  aussi  Katàïefskaia  , Béloplotofskaia , 
Malétinskaia  ? Sochotoiefskaia , Sardamiskaia , Pestchans-r 
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kaia  3 Ouksouloutzkaia , Kotiourskaia , Bouiskaia  , le  bourg 
de  Krasnoïarskaia  , Bitschourskaia  , Iélanskaia  , Mangir-* 
touiskaia . Sibildouiskaia  et  Chabarofskaia.  Les  uns  sont 
situés  surjle|  nèuve , fet  les  autres  sur  les  petits  ruisseaux 
qui  s’y  jettent.  Les  lieux  suivans  sont  sur  la  rivière  dè 
Toungnoui  et  les  ruisseaux  qui  s’y  jettent , laquelle  tombé 
dans  le  Chilok  au-dessus  de  Charitonova  > savoir  : le  nou- 

) . r \ t ^ - - : - ? * rr,  . o#j 

veau  bourg  de  Moucherschibir , et  les  villages  de. Kôkouis-* 
kaia , Scharaldaefskaia  , Zaghanskaia Charascliibirskaia  , 
Bourdoukofskaia  et  Lhkolskoé-Sélo.  On  y compte  quatre 
cent  cinquante  paysans  qui  y sont  nés , et  trois  cent  cin- 
quante colons  nouvellement  établis. 

Il  existe  près  du  Chilok,  à environ  cent  cinquante  verstés 
de  son  embouchure  , un  riche  minérai  de  fer.  On  le  trouve 

U I |_  * J # ^ t ! * j î . j*  1 j J > 

dans  une  montagne  boisée.  Le  régiment  de  dragons  qui 


dans  de  petits  fourneaux  ; mais  personne  n’en  fait  cas  au* 
joufd’hui. 

Je  «m’éloignai  du  Chilok  pour  longer  le  petit  "ruisseau 
de  Tirgoutoui  qui  se  jette  dans  ce  fleuve  près  de  Chari- 
tonova. L*e  vallon  qu’il  arrose  est  entouré  de  montagnes 
boisées  en  plus  (grande  partie  j j y remarquai  Beaucoup  de 
petits  oiseaux  . et  sur-tout  un  ortolan  sauvage. ‘(f)  d’une  es- 
pèce rare.  Je  vis  aussiprès  des  flaques  ci’eau  un  papillon  (1) 
qui  abondoit  dans  ces  forets.  Je  quittai  ce  ruisseau,  et  tra- 
versai plusieurs  côtes  élevées  , ^garnies  de  rochers , dont  la 

*”•  [i)  Efiibtn\n.  fujtùa ; cp/Jtndix,  .'.a  (j nurxuoi,  .il 
n*.  ait  I 
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partie  sud  étoit  émaillée  des  fleurs  de  l’argentine  sans  tiges  ;{i) 
et  de  la  pulsatiile  à fleurs  ouvertes  ;( 2}.  J arrivai  à une  ha- 
bitation isolée  , occupée  par  un  Kosaque  de  Sélenginsk. 
A cinq  verstes  plus  loin,  je  trouvai  des  sources^  qui  se  réu- 
nissent au  petit  ruisseau  de  Dschigirim,,  °A  est  située  une 
très-belle  métairie  qui  appartient  à,  un  habitant  de  cette 
ville  nommé  Dvorjianin.  J’attendis  ici  des  chevaux,  de  re- 
lais qui  dévoient  arriver  du  petit  village  de  Klioutschi  , 
£u’on  laisse  sur  le  côté.  Je  continuai  ma  route.  On  va  en 
droite  ligne  à Kouitoun.  La  route  qui,  tire  sur  la  droite 
du  ruisseau  et  traverse  la  montagne  vers  le  village  de  Tar- 
bagantéi , est  très-pénible.  C’est  la  raison  qui  me  fit  préférer 
un  autre  chemin  qui  est  un  peu  plus  long  de  quelques 
verstes  5 mais  il  est  plus  agréable  et  plus  uni.  Il  traverse 
Tarbagantéi.  On  remonte  le  Dschigirim  entre  ,des  collines 
dpnt  plusieurs  sont  couvertes  de  bois.  Qn  le  passe  au  bout 
de  huit  verstes.  On  voyage  à travers  des  forêts  de  pins 
montagneuses  j on  arrive  à une  contrée  ouverte  et  assez 
unie.  J’atteignis  vers  la  nuit  le  bourg  de  Tarbagantéh  II 
renferme  près  de  quarante  maisons  , dont  dix  sont  oc- 
cupées par  des  colons  P olonois.  On  y remarque  une  , assez 
belle  église.  Il  est  situé  sur  le  ruisseau  de  Kouitoun  ( le 
froid  ) , et  sur  celui  de  Tarbagantéi  , ( des  marmottes  ) , qui 
se  réunissent.  La  nuit  fut  si  froide  et  si  orageuse  que  je 
tésolus^d’y  coucher. 

Ce  bourg  a pour  chef  un  Viboenoï  -ou  ancien  , qui  est 
élu  tous  les  ans  par  les  villages  qui  sont  sous  sa  juridiction. 

(0  Pçtentiüa  sub  acautis*  J[  (t)  1 Anstnçnc  pnunfy 
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Ces  villages  sont  ceux  de  Bournaschefka  et  Mikaïlefka, 
situésprès  du  Kouitoun;  ceux  de  Gaïtoiirinskaia,  Kabalina, 
Souiefska , Krasnoïarova , Sacharova , Kalenova  , Restchi- 
kova  , et  Sotnikova  situés  sur  le  Sélenga  3 ceux  de  Rou- 
pischefka  et  d’Ivolginskaia  sur  i’Ivolga  5 et  ceux  de 
Barskaia  , Kounaléiskaia J,  Branskaia , Chobodoiskaia , Ou~ 
boukounskié  , et  d’Iengashinskaia.  Ils  doivent  leurs  noms  aux. 
ruisseaux  qui  les  arrosent.  Il  y#en  a trois  qui  se  nomment 
Ouboukourtskié.  La  population  de  ces  villages  et  du  bourg 
monte  à trois  cent  neuf  paysans  et  à quatre  cent  soixante-six 
colons  qui  s’y  sont*  établit  depuis  peu. 

En  sortant  de  Tarbagantéi  , je  remontai  le  Kouitoun 
qui  sort  d’une  montagne  sauvage  5 cette  montagne  méritoit 
cette  épithète,  puisqu’on  ne  voyoit  pas  encore  de  plantes 
vertes  dans  toute  'sa  contrée.  ‘Les  endroits  les  plus  profonds 
sont  couverts  de  fleurs  de  sel , et  On  apperçoit  plusieurs’ 
places  salines  entièrement  dépourvues  d’herbages.  Je  crois' 
que  l’on  peut  regarder  la  nature  saline  du  sol  comme  la 
cause  du  froid  qui- règne  dans  cette  contrée  > le  voisinage 
des  montagnes  couvertes  de  forêts , et  le  site  même  du  pays 
l’augmentent  encore.  ( J^ârteignis  k cinq  verstes  le  village  dd 
Pestéréva , composé  de  six  maisons , et  ensuite  celui  de 
Nadéjina  qui  en  a neuf,  que  je  laissai  sur  le  côté.  Je  tra- 
versai les  petits  ruisseaux  d’Oulountoui  ét  de  Soultoura  qui 
tombent  dans  le  Kouitoun,  et  arrivé  au -village  de  Kouî- 
tounskaia  situé  à pern  de  distance  de  la  source  de  cette 
rivière.  On  y compte  soixante-quatorze  maisons.  Les  an- 
ciens habitons  en  occupent  trente  # les  autres  le  sont  par 
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des  colons  Polonois  qui  se  donnent  beaucoup  de  peine  pour 
défricher  des  terres  dans  ces  montagnes  couvertes  de  bois  > la 
nature  les  dédommage  heureusement  de  leurs  travaux  par  de 
vastes-  champs , mais  ils  manquent  de  prairies  et  de  pâturages 
pour  leurs  bestiaux. , qui  sont  assez  nombreux.  Cette  contrée 
est  beaucoup  plus  froide  que  celle#de  Sélenginsk  ,*  le  lin , le 
chanvre , le  sarrasin  , et  les  pois  n’y  réussissent  pas  , et  le  fro- 
ment même  n’y  mûrit  pas.  Ces  colons  en  ont  fait  l’expérience 
plusieurs  fois  , et  ils  en  ont  toujours  été  pour  les  semailles 
qu’ils  avoient  achetées.  On  leur  a donné  depuis  du  sarrasin 
de  Sibérie  5 ils  le  cultivent  , et  iis  espèrent  en  faire  de 
grosses  récoltes  dans  la  suite.  Il  ne  réussit  pas  dans  les 
lieux  bas  , parce  que  les  brouillards  et  les  gelées  blanches 
commencent  de  très-bonne  heure  près  du  Kouitoun  j le 


dégel  d’ailleurs  se  fait  très-tard  dans  les  valions 
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Kouitaunskaia, 


gelée  détruit  tout , excepté  les  seigles  d’été  et  d’hiver.  Les 
hauteurs  sont  un  peu  plus  chaudes  , et  les  grains  y réus- 
sissent bien  , mais  par  malheur  il  arrive  fréquemment  que 
les  sécheresses  font  évanouir  l’espérance  de  ces  cultivateurs 
laborieux. 

Po  ur  défricher  les  endroits  couverts  de  broussailles , ces 
Polonois  se  servent  d’un  soc  de  charrue,  dont  le  fer  est  de  la 
même  forme  que  ceux  dont  ils  faisoient  usage  en  Pologne. 
Leur  Kossoula  ou  charrue  à deux  chevaux  sans  roue  et  avec 
des  roues  , est  la  même  que  celle  de  Pologne.  Par  ce 
moyen  ils  labourent  à une  plus  grande  profondeur  , et  ils 
détachent  mieux  les  racines  qu’avec  le  soc  de  la  charrue 
des  Russes.  Leurs  socs  sont  triangulaires  , de  la 
1 Tome  IV , G 
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d’une  grosse  main  et  bien  aiguisés.  Celui  qui  est  à droite 
est  posé  à plat  , son  bord  intérieur  tourné  vers  le  fond  > 
celui  de  la  gauche  est  placé  en  sens  contraire  , son  tran- 
chant extérieur  tourné  vers  le  haut.  Ils  adaptent  à celui-ci 
une  pièce  de  bois  ferrée  ou  non  ferrée  qui  sert  à retour  * 
ner  le  sillon  avec  lui.  L’autre  soc  coupe  les  racines  que  l’onf 
rencontre.  Il  a été  inventé  par  de  vieux  paysans  Russes- 
qui  se  sont  anciennement  établis  en  Pologne.  Ces  colons 
Polonois  se  servoient  auparavant  d’une  charrue  très-lourde ,, 
telle  qu’on  les  a communément , et  ils  voyoient  avec  cha^ 
grin  que  leurs  travaux  étoient  infructueux. 

Il  n’est  pas  possible  de  fertiliser  le  sol  des  montagnes , et 
même  avec  des  engrais.  Ces  Polonois  l’ont  tenté  plusieurs- 
fois,etles  semailles  s’y  sont  toujours  desséchées.  Quelques-uns 
des  anciens  habitans  ont  de  nombreux  troupeaux  de  mou- 
tons  de  race  Mongole  > qui  ne  sont  guères  plus  gros  que 
ceux  des  Russes  , mais  leurs  queues  sont  des  pelottons  de 
graisse.  La  plupart  ont  la  tête  noire  , et  les  brebis  ont  ra- 
rement des  cornes.  Les  Russes  élèvent  aussi  beaucoup  de 
chèvres  5 elles  sont  de  bon  rapport , parce  que  leurs  peaux 
servent  à faire  des  fourrures.  Le  plus  grand  nombre  n’a 
point  de  cornes  , parce  que  les  Bouriats  qui  gardent  le 
bétail  des  Russes  pendant  l’été,  ont  soin  de  ne  laisser  ac- 
coupler ces  chèvres  qu’avec  des  boucs  sans  cornes , pour 
que  ces  animaux  ne  blessent  pas  les  autres.  Les  Bouriats. 
m’ont  assuré  qu’un  bouc  pouvoit  s’accoupler  en  un  jour 
avec  cinquante  chèvres  et  les  féconder  toutes,  et  un  bélier 
soixante  brebis  , ce  qui  paroît  incroyable  j les  Kalmouks 


DE  ? A L L A S. 


affirment  la  même  chose.  La  plupart  des  agneaux  naissent 
avec  de  belles  peaux  frisées  j on  les  vend  très -cher  aux 
Chinois  pour  des  peaux  deBoukarie.  CesPolonois  ont  con- 
servé l’usage  de  coudre  dans  de  la  toile  les  agneaux  nou- 
vellement nés  , et  ils  ont  soin  de  les  mouiller  avec  de 
l’eau  chaude  tous  les  deux  jours.  Ils  les  laissent  dans  cet 
état  trois  ou  quatre  semaines  avec  les  mères , jusqu’à  ce 
qu’ils  jugent  leur  laine  suffisamment  frisée.  Ils  y regardent 
de  tems  en  temps , et  ils  lâchent  aussi  la  ficelle  qui  lace  la 
toile , à mesure  que  l’agneau  prend  de  la  croissance.  Lors* 
que  la  laine  leur  paroît  assez  belle , ils  tuent  l’agneau , 
pour  conserver  ces  peaux  dans  leur  beauté. 

Les  forêts  des  montagnes  qui  avoisinent  le  Kouitoun 
sont  composées  de  pins , les  cimes  les  plus  élevées  sont 
boisées  de  mélèses  , qui  garnissent  sur-tout  la  Sinaia-Gora, 
montagne  bleue  , située  au  nord-est  près  de  l’embouchure 
du  Kouitoun  , appelé  autrefois  le  petit  Chiiok  > c’est  la 
plus  haute  montagne  de  la  contrée.  On  prétend  y trouver 
encore  beaucoup  d’élans,  et  autres  animaux  sauvages.  On 
ne  rencontre  des  cèdres  qu’à  trente  ou  trente-cinq  verstes 
de-là , et  sur-tout  près  du  ruisseau  de  Béléga , qui  se  jette 
dans  le  Souchala  5 celui-ci  tombe  dans  le  Toungnoui  et 

O ë 

ce  dernier  dans  le  Chiiok. 

Ces  montagnes  renfermer^  des  minérais.  Des  mineurs 
de  Nertchinsk  ont  fait  autrefois  des  fouilles  sur  une  mon- 
tagne située  à trois  verstes  sud-ouest  de  Kouitounskaia. 
C’est  une  plate-forme  qui  a plusieurs  petites  bosses.  Elle 
^st  séparée  des  autres  montagnes  boisées  qui  l’environnent, 
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et  elle  est  aride.  Pour  s’y  rendre  > on  traverse  ie  Kouitoun 
qui  se  sépare  en  deux  bras  près  du  village et  le  Narim- 
Goréchon  a deux  verstes  plus  loin  , ruisseau  qui  tombe 
dans  cette  rivière.  On  voit  au  sommet  de  sa  cime  deux 
puits  assez  voisins  5 ils  ont  été  commencés  à l’est  sur  le 
Pion  d’une  gangue  cuivreuse , peu  large.  Il  s’étend  au  sud- 
est  en  déclinant  vers  le  vallon.  Ces  puits  sont  entourés' 
de  plusieurs  fouilles , où  l’on  ne  découvre  qu’une  pierre 
sauvage.  La  gangue  est  imprégnée  d’un  vert  de  montagne 
pauvre  5 on  remarque  une  légère  croûte  dendritique  dans 
une  roche  cornée  ou  de  quartz  gris , remplie  de  trous.  On 
y observe  un  très-léger  mélange  de  gaüiène.  On  n’y  a pas 
travaillé  depuis  long-tems.  La  potentille  à fleurs  ouvertes  (1)  3 
{a  pulsatille  (2)  , et  le  thlaspi  à feuilles  de  pourpier  de 
mer  (3),  commençoient  à fleurir  près  de  la  montagne.  Les 
deux  premières  avoient  des  fleurs  bleues. 

On  a fait  des  fouilles  plus  considérables  sur  une  mon- 
tagne moins  escarpée  , située  plus  haut  à l’est  du  village 
et  près  de  la  rive  gauche  du  Kouitoun  5 elles  promettoient 
plus  de  richesses.  La  place  où  l’on  a entrepris  ces  travaux 
est  à environ  six  verstes  de  Kouitounskaia.  On  y passe 
pour  se  rendre  à une  mine  de  fer  qui  avoisine  le  ruisseau 
de  Kittitéi.  On  côtoyé  ensuite  le  ruisseau  de  Katscherga 
qui  se  jette  dans  le  Kouitj&iît^,  La  montagne  est  située  près 
de  la  rive  droite  du  ruisseau.  On  voit  les  restes  de  l’ancienne 
mine  de  Katscherginskoï  , au  milieu  de  sa  pente  rapide  ? 


(1)  Anemone  patens.  i (3)  Alyssum  halimïfolium . 

(z)  Pulsatilla,  | 
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ils  consistent  en  plusieurs  puits  assez  profonds.  La  con- 
noissance  de  ce  minerai  est  due  à Sibiriakof , mineur  ex- 
pert et  juré.  On  y avoit  fait  venir  des  mineurs  de  Nert- 
ehinsk.  On  a trouvé  dans  une  roche  grise  de  nature  cor- 
née j une  gangue  cuivreuse  imprégnée  d’un  peu  de  galène. 
Elle  s’étend  au  sud-ouest  j mais  comme  elle  se  perd  aussi- 
tôt dans  la  montagne  , on  l’a  abandonnée  il  y a environ 
dix  ans. 

A environ  cinq  verstes  de  cette  mine  , et  près  du  Kat- 
sclierga,  est  une  autre  montagne  qui  s’étend  à l’est.  Le 
Katscherga  prend  sa  source  dans  cette  montagne  5 le  Kit- 
titéi  qui  se  jette  dans  la  Brian  , et  celle-ci  dans  l’Ouda  , 
a la  sienne  dans  la  partie  méridionale.  Le  fond  de  ce  der- 
nier qui  est  fortement  coloré  d’une  ocre  grossière  , prouve 
qu’il  existe  du  minérai  de  fer  près  de  sa  source.  Plusieurs 
morceaux  de  ce  minérai  sont  cuivreux , et  par  conséquent 
peu  propres  à la  fonte.  Le  meilleur  minérai  de  cette  con- 
trée se  trouve  à un  demi  verste  au  plus  de  Kittitéi,  près 
d’une  source  qui  vient  du  nord  , dont  le  cours  se  dirige 
à gauche  à peu  de  distance  du  ruisseau.  Des  forgerons  de 
Kouitoun  viennent  le  chercher  pour  le  fondre  dans  de 
petits  fourneaux.  Ce  minérai  se  trouve , comme  une  vraie 
gangue  , au-dessous  d’un  terreau  rouge  argileux  , et  sous  la 
couche  pierreuse  qui  compose  le  sommet  de  la  montagne. 
Il  est  dans  le  milieu  d’un  talus  rapide  , vers  le  vallon  , par 
couche  d’une  aune  à une  toise  de  hauteur  , et  d’environ 
cinq  toises  de  largeur , il  se  perd  si  rapidement  dans  la 
oaontagne , qu’on  n’en  voit  plus  de  traces..  Ce  rainerai  est 
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- — — -j — _ rempli  de  fentes  , et  s’exploite  facilement  à la  pioche  et 
1 7 7 2-  au  maillet.  On  peut  le  regarder  comme  un  minerai  d’acier 
25  avril.  compacte  , d’un  noir  luisant , excepté  celui  qui  tient  à la 

Minerais  de  fer  roche  qui  est  ou  une  mine  de  fer  arsenicale , ou  une  mart- 
yres du  ruisseau  de  v « . . , . , . 

Kittitéi,  ganese  que  les  paysans  appellent  ismoden  ( cobalt  ) , 

parce  qu’il  n’est  pas  propre  à la  fonte.  Le  nommé  V éré- 
ténof  a découvert  ce  minérai  à l’époque  de  la  construc- 
tion de  î’église  d’Oudinsk  i on  y envoya  aussi-tdt  des  of- 
ficiers des  mines  de  Nertchinsk  pour  l’examiner.  O11  la 
abandonné  aux  forgerons  de  Kouitoun  sans  aucune  rétri- 
bution parce  qu’il  se  trouve  à la  superficie  du  sol , et  on  n’a 
point  cherché  à en  découvrir  dans  les  montagnes  voisines. 
Ces  forgerons  en  fondent  assez  pour  fournir  annuellement 
de  fer  tout  le  territoire  de  Sélenginsk.  On  auroit  pu  sans 
injustice  les  assujettir  à un  petit  droit , puisqu’on  fait  payer 
dans  toute  la  province  d’Enisséisk  dix  roubles  par  an  pour 
chaque  petit  fourneau  , c’est-à-dire , les  fourneaux  dont  les 
soufflets  sont  à bras. 

J’eus  le  tems  d’examiner  la  manière  de  fondre  le  fer 
des  forgerons  de  Kouitoun  , parce  que  mes  voitures  avoient 
besoin  de  réparation  j j’attendois  aussi  un  interprête  pour 
entreprendre  le  voyage  de  la  Daourie.  La  méthode  de 
ces  ouvriers  , est  celle  qui  est  usitée  dans  toute  la  Sibérie 
orientale.  Enisséisk  est  le  lieu  d’école  de  la  plupart  des 
forges  de  cette  partie  de  la  Sibérie.  On  y fond  depuis 
plus  de  cinquante  ans  un  minérai  de  fer  blanc  comme  la 
neige  , qu’on  trouve  par  débris  5 on  en  tire  beaucoup  de 
fer  de  la  meilleure  qualité.  Le  forgeron  qui  a fondu  le 
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premier  du  fer  àKouitoun  est  d’Enisséisk.  îl  existe  encore , 
et  il  est  le  premier  des  forges.  Il  s’est  tellement  enrichi  , 
que  les  paysans  du'  territoire  de  Tarbagantaïskoï  lui  ont 
donné  le  titre  de  Vibornéi  , ( d’ancien.  ) 

Les  paysans  exploitent  et  transportent  ce  minerai  au 
commencement  des  gelées  d’automne,  avant  la  chute  des 
neiges.  Un  homme  peut  en  exploiter  plus  de  cinquante 
pouds  par  jour.  Comme  ce  minérai  est  d’une  fusion  diffi- 
cile, on  le  met  par  tas , et  on  lui  donne  un  fort  grillage. 
Il  conserve  encore  une  si  grande  dureté  , qu’on  est  obligé 
de  le  bocarder  dans  des  auges  dont  le  fond  est  garni  d’une 
platine  de  fonte.  Leur  fourneau  est  une  maçonnerie  car- 
rée , qui  a près  de  deux  archines  de  hauteur  sur  autant 
d’épaisseur.  Sa  cuvette  cylindrique  , qui  a environ  un  demi 
archine  , a trois  empans  de  largeur  en  bas  dans  le  nid 
( ils  l’appellent  ainsi  ).  On  en  voit  une  de  même  largeur 
dans  le  fond  , qui  est  ouverte.  Lorsqu’ils  veulent  procéder 
à une  fonte  , ils  commencent  par  remplir  le  nid  de  char- 
bon pilé  , et  ils  y mettent  le  feu  en  répandant  un  peu  de 
braise  sur  le  devant  > ils  empêchent  sa  trop  grande  activité 
en  jettant  de  la  terre  dessus.  Ils  placent  sur  cette  couche 
un  tuyau  de  terre  dont  le  diamètre  intérieur  est  d’un  ver- 
chok  et  demi.  Ce  tuyau  s’étend  jusqu’au  milieu  du  nid  > 
ils  le  couvrent  en  partie  d’un  vieux  tuyau  partagé  en  deux 
pour  le  garantir  de  la  grande  action  du  feu.  On  jette  un 
peu  de  braise  allumée  dans  le  fourneau  par  la  bouche  de 
la  forge  j on  en  ferme  l’entrée  avec  une  pierre  de  taille 
et  de  la  terre  glaise.  On  remplit  ensuite  le  fourneau  avec 
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trois  paniers  de  charbon.  On  adapte  les  soufflets  au  tuyau , 
et  on  les  fait  aller  > dès  que  le  feu  est  bien  pris  , on  y met 
un  baquet  de  minerai  qui  tient  environ  dix  livres.  Ils  fa- 
briquent leurs  soufflets.  Lorsque  le  charbon  qui  est  placé 
au-dessus  de  l’ouverture  du  fourneau  , se  trouve  affaissé 
dans  le  cylindre,  on  y en  remet  un  panier,  et  un  baquet 
de  minerais  par-dessus.  On  continue  de  meme  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  remis  huit  paniers  de  charbon.  On  met  un  ba- 
quet de  minerais  sur  les  second  et  troisième  paniers  de 
charbon  j un  peu  plus  sur  les  quatrième  et  cinquième  $ 
deux  baquets  sur  les  sixième  et  septième  , et  un  sur  le  hui- 
tième. On  laisse  ensuite  agir  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  s’éteigne. 
Les  soufflets  travaillent  continuellement.  Ce  travail  exige 
exclusivement  les  soins  d’un  homme  , pour  faire  aller  les 
soufflets,  déboucher  leurs  tuyaux  avec  une  verge  de  fer, 
afin  d’en  faire  sortir  les  scories , et  remettre  de  la  terre 
glaise  dans  les  places  où  le  feu  se  fait  jour.  Quand  le  char- 
bon est  consommé  , on  enlève  la  pierre  qui  ferme  la  bou- 
che de  la  forse  5 on  enlève  le  reste  de  la  braise  et  les 

O 

scories , et  on  retire  avec  les  tenailles  la  matte  toute  rouge , 
on  la  pose  à terre  , et  on  la  bat  avec  une  massue  pour  en 
séparer  un  fer  en  gueuse  , et  faire  sortir  les  scories  ren- 
fermées dans  la  matte.  Deux  .pouds  et  demi  de  minérai 
donnent  une  matte  d’environ  un  poud.  On  la  met  encore 
rouge  sur  l’enclume  pour  que  le  marteau  la  sépare  en  plu- 
sieurs pièces.  Elle  est  propre  à être  travaillée  à la  forge 
après  cette  opération.  La  couche  supérieure  est  dure  comme 
l’acier , et  cette  manière  de  fondre  le  minérai  ne  lui  donne 
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pas  une  très-bonne  qualité.  Le  fer  , au  contraire,  est  doux 
et  excellent.  Ces  forgerons  perdent  par  leur  procédé  une 
certaine  quantité  de  fer.  Le  minérai  rapporteroit  davantage 
s’ils  faisoient  des  fontes  plus  fortes  s mais  leur  attention  ne 
s’étend  pas  jusques-là.  Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  quantité  de  minerai  qui  se  trouve  à la  superficie  du 
sol , ne  supporteroit  pas  des  fontes  trop  considérables. 

On  m’apporta  une  bergeronnette  jaune  (1)  qui  diffère 
beaucoup  de  la  bergeronnette  commune  par  sa  grosseur  , 
et  par  sa  tête  qui  est  entièrement  jaune.  On  la  voit  au 
printems  en  Russie  , lors  du  passage  des  oiseaux  qui  se 
rendent  dans  des  contrées  plus  septentrionales.  La  route 
de  Kouitoun  à Oudinsk  traverse  clés  forêts  de  pins  mon- 
tagneuses , qui  sont  d’abord  assez  marécageuses  , mais  qui 
deviennent  sèches  et  sablonneuses  lorsqu’on  approche  de 
l’Ouda.  On  trouve  dans  plusieurs  places  de  ces  forêts  beau- 
coup de  petits  taillis  , composés  en  plus  grande  partie  du 
bouleau  en  buisson  (2) , arbre  indigène  dans  toute  la  partie 
orientale  de  la  Sibérie  et  de  la  Daourie.  On  voyage  pen- 
dant plus  de  la  moitié  du  chemin  dans  un  long  vallon 
étroit  j on  l’a  appelé  Vorofskaia,  parce  que  dans  les  pre- 
mières années  de  la  prise  de  possession  de  cette  contrée 
par  les  Russes,  les  Bouriats  et  les  Mongols  venoient  atta- 
quer les  habitans  d’Oudinsk  par  ce  vallon  > et  ceux-ci  les 
attaquoient  à leur  tour  par  ce  même  chemin.  On  a éga- 
lement donné  le  nom  de  Vorofka  à un  petit  ruisseau  qui 
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(1)  Motacilla  citreola , appendix , 1 (t)  Betula fnsea  ; append.  nR.  133, 
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sort  de  ce  vallon , et  se  dirige  vers  l’Ouda  > les  Bouriats 
l’appellent  Souldoura. 

Pour  traverser  i’Ouda  je  fus  obligé  de  faire  remonter 
le  prame  qui  sert  au  passage  de  la  Sélenga.  J’arrivai  ce- 
pendant d’assez  bonne  heure  à Oudinsk.  J’y  séjournai  jus- 
qu’au lendemain  après  midi  , afin  de  mettre  ordre  à mes 
affaires. 

Cette  ville  est  sur  la  pointe  d’une  colline  qui  domine  l’em- 
bouchure de  l’Ouda  dans  la  Sélénga.  On  y a nouvelle- 
ment bâti  une  église  en  pierres  et  deux  en  bois.  Le  fort 
construit  en  bois,  a quatre  tours  et  une  porte.  Il  est  situé 
au-dessus  d’Oudinsk  , sur  une  montagne  de  sable  baignée 
par  i’Ouda  j on  l’a  abandonné.  Derrière  ce  fort  est  un 
magasin  de  grains  , nouvellement  construit  en  bois.  Il  est 
destiné  à l’approvisionnement  des  forges  d’argent  de  la 
Daourie.  On  remarque  parmi  les  habitans  plusieurs  riches 
marchands.  Leur  commerce  consiste  en  plus  grande  partie 
en  bestiaux,  peaux  d’agneaux,  petit-gris  de  Daourie  , qui 
tire  sur  le  noir  , et  autres  pelleteries.  On  apporte  ici  tous 
les  ans  plus  de  trois  à quatre  cent  mille  peaux  de  petit- 
gris  que  l’on  envoie  ensuite  à Kiakta.  Les  habitans  d’Ou- 
dinsk , et  d’autres  petits  lieux  situés  sur  la  route  de  Nert- 
chinsk  , transportent  les  grains  et  le  sel  dans  les  forges  de 
la  Daourie  , d’où  ils  ramènent  du  plomb.  Ils  portent  du 
poisson  salé  , et  sur-tout  de  l’Omoul  dans  les  contrées 
situées  au  - delà  des  montagnes  , parce  qu’il  y est  très- 
rare.  ' IR 
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dinsk.  Les  poteaux  qui  marquent  les  distances  étoient  déjà 
placés , mais  on  ne  voyoit  ni  ponts  ni  fossés.  On  i’avoit 
laissée  dans  i’état  ou  la  nature  la  formée  , parce  qu’on  ne 
la  suit  qu’en  hiver,  époque  du  transport  des  marchan- 
dises et  denrées.  En  sortant  d’Oudinsk  , on  entre  dans  une 
forêt  de  pins  sablonneuse  , qui  conduit  jusqu’au  ruisseau 
de  Bérésofka  , appelé  aussi  Oungoussoutaï  5 011  traverse 
ensuite  une  plaine  étroite  qui  est  très-sèche.  Elle  s’étend 
entre  des  montagnes  qui  filent  sur  la  gauche  et  l’Ouda. 
On  apperçoit  au-delà  de  cette  rivière  une  chaîne  de  mon- 
tagnes boisées.  On  voyage  toujours  agréablement  dans  cette 
même  plaine , qui  s’élargit  à différentes  reprises.  Elle  con- 
tinue de  même , et  presque  sans  interruption  , pendant  plus 
de  deux  cent  verstes  j elle  est  coupée  par  plusieurs  cotes  , 
et  beaucoup  de  ruisseaux  qui  ont  leur  cours  vers  l’Ouda. 
Son  sol  est  composé  de  gravier  ou  de  sable  argileux.  Il 
croît  peu  d’herbe  , et  la  terre  est  imprégnée  de  sel  dans  les 
fonds.  L’ornithogalon  jaune  (1)  commençoit  à fleurir  dans 
ces  places.  Je  vis  dans  les  endroits  pierreux  la  sibbaldie 
à tige  droite  (2)  > ses  feuilles  formoient  une  belle  étoile. 
On  traverse , avant  d’arriver  à la  première  poste  , les  ruis- 
seaux de  Griasnoucha  nommé  aussi  Schabarta , Jiké-Da- 
batéi , Baga-Dabatéi , Dsacha-Dabatéi  (3).  On  prend  ensuite 
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Ruisseaux  Dabatéi, 


(1)  Ornithogalum  luteum. 

(a)  Sibbaldia  erecta. 

(3)  Dabatéi  signifie  un  ruisseau 
<jui  traverse  les  montagnes.  Ce  nom 
paroît  devoir  son  origine  à la  proxi- 
mité des  ruisseaux  d'Ouda  et  de  la  Sé- 


lenga  , et  aux  chemins  qui  bordent  ces 
ruisseaux  à travers  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  les  sépare.  La  signification 
des  adjectifs  en  langue  mongole,  est: 
Jiké  ( grand)  , Baga  (petit)  , Dscha- 
cha  , le  dernier  ou  le  plus  éloigné. 
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une  route  plus  courte  , qui  conduit  à travers  la  montagne 
depuis  l’Ouda  jusqu’à  la  Sélenga  dans  la  contrée  du  ruis- 
seau d’Irgiiik. 

La  première  poste  Bratskienne  est  Nochoï-Goréchon , 
qui  veut  dire  ruisseau  de  chien.  Les  Bouriats  de  Chorintzi 
entretiennent  encore  les  postes  d’Oudinsk  à Tchitinsk.  Ils 
sont  obligés  d’avoir  à chaque  poste  cinquante  chevaux  , 
et  plusieurs  chameaux  pour  le  service  des  personnes  qui 
voyagent  par  ordre  du  Gouvernement , et  pour  les  trans- 
ports qu’elles  commandent.  Les  tribus  des  Chorintzi  payent 
des  particuliers  pour  faire  ce  service  5 ces  derniers  se  char- 
gent de  tout,  et  partagent  le  profit  ou  la  perte.  D’autres 
ibis  elles  fournissent  de  chevaux  et  des  chameaux  , et  les 
confient  à des  voituriers.  On  commande  alors  de  place  en 
place  un  Kosaque  de  Bargousinsk  ou  de  Nertchinsk  pour 
inspecter  ces  postes , et  avoir  soin  que  les  relais  soient  tou- 
jours prêts.  Un  Dvorianin  d’Oudinsk  est  chargé  de  l’ins- 
pection générale  de  toutes  ces  postes. 

Les  Bouriats  emploient  à ce  service  des  chevaux  sau- 
vages. Ils  n’ont  communément  que  quelques  chevaux  dressés  j 
ils  en  mettent  un  au  brancard  de  chaque  voiture  , et  ils 
attelent  les  autres  de  force.  Ils  sont  quelquefois  obligés  de 
mettre  un  cheval  sauvage  au  brancard  , lorsque  les  autres 
ne  suffisent  pas.  Pour  atteler  ces  chevaux  sauvages , ils  les 
sanglent  par  dessus  la  selle  avec  une  corde  double , à la- 
quelle est  un  billot.  Ils  attachent  une  autre  corde  double 
à la  voiture  , ils  montent  sur  le  cheval  qu’ils  pressent  aussi 
près  de  la  voiture  qu’ils  peuvent , jusqu’à  ce  qu’ils  puissent 
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atteindre  le  billot  qui  tient  à la  selle , pour  l’entrelacer  dans 
les  cordes  des  traits.  Ces  chevaux  une  fois  attelés  courent 
sans  beaucoup  de  peine  à côté  du  cheval  dressé  qui  est 
au  brancard  ou  au  timon  , mais  iis  se  fatiguent  beaucoup 
plus  vite,  lorsque  les  chemins  sont  mauvais  : plusieurs  Bou- 
riats  suivent  les  voitures , en  conduisant  des  chevaux  pour 
relayer. 

On  atteint  la  métairie  de  M.  Sérébrianikof , négociant 
d’Oudinsk  , après  avoir  passé  le  Narim-Schibbir  ( i ) , à 
environ  i o verstes  du  Nochoï-Goréchon.  Elle  est  située 
près  de  ce  bas  - fond  aqueux , arrosé  par  trois  ruisseaux , 
appelés  Aga-Dsacha,  qui  se  jetent  dans  i’Ouda.  J’y  cou- 
chai. Je  traversai  le  lendemain  les  différens  bras  qui  for- 
ment ces  ruisseaux,  ainsi  que  ceux  de  Charin  - Tcholotéi 
et  de  Chara-Schibir  près  de  la  petite  rivière  de  Kourba 
qui  étoit  débordée  5 elle  est  si  profonde  et  si  rapide  que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à la  passer  à l’endroit  où 
les  eaux  étoient  les  moins  élevées  , et  plusieurs  de  nos  équi- 
pages furent  mouillés.  On  s’éloigne  un  peu  de  l’Ouda  , et 
on  arrive  au  bout  de  six  verstes  à la  forêt  de  pins  du  Kour- 
binskoï  , qui  est  bordée  par  l’Ouémoukéi-Noor  , lac  de 
sel  amer  blanc  desséché  en  plus  grande  partie,  et  par  une 
flaque  saline.  La  seconde  poste  des  Bouriats  est  près  de 
ce  lac  5 on  l’appelle  Kourdoutzkoï  , nom  de  la  tribu  qui 


(1)  Les  Bouriats  appellent  Schibbir 
les  ruisseaux  et  les  ravins  bordés  de 
broussailles.  Goréchon  sienitie  un 
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petit  ruisseau  dont  les  rives  sont  dé- 


pourvues de  bois  en  plus  grande  partie. 
Tcholotoï  désigne  un  ruisseau  pier- 
reux , ou  un  vallon  qui  sert  aux  écon- 
lemens  des  eaux  de  neiges» 
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l’entretient.  Les  rives  du  lac  sont  basses  et  sablonneuses 
comme  toute  la  contrée.  On  voit  beaucoup  de  sel  amer 
blanc  , semblable  au  natron  dans  la  partie  qui  est  dessé- 
chée. Les  Bouriats  l’appellent  Choudsir,  il  en  font  bouillir 
dans  leur  thé  pour  le  rendre  plus  épais.  Ils  ne  se  servent 
pas  de  tous  les  sels  amers  5 iis  n’emploient  que  ceux  qui 
ont  un  goût  d’urine  et  d’alkali.  Ceux  qui  ne  peuvent  s’en 
procurer,  font  usage  de  fortes  cendres  de  bois  de  bouleau, 
qu’ils  nomment  Schoulta.  En  creusant  à un  demi  ai  chine 
de  profondeur  , on  trouve  , comme  dans  tous  les  marais 
salins , une  argile  tenace  d’un  gris  foncé  , qui  perce  très- 
avant. 

Je  vis  dans  un  lourten  Bratskir  une  jeune  magicienne 
de  Chorintzi , Oudougoun.  Je  la  lis  paroître  devant  nous. 
Elle  étoit  encore  si  novice  que  ses  tours  ne  méritent  pas 
la  peine  d’ètre  détaillés.  Son  habillement  ressembloit  par- 
faitement à celui  que  je  détaillerai  dans  la  suite.  Ses  crosses 
ou  béquilles  différoient  de  celles  des  autres  magiciennes  , 
qui  sont  garnies  de  fer  et  ornées  de  petites  clochettes  et 
de  grelots.  Celles  de  cette  Oudougoun  n’étoient  pas  droites 
comme  les  autres , mais  courbées  en  forme  de  sabre.  Son 
mari  portoit  et  jouoit  du  tambour  magique.  Lorsque  j’entrai 
dans  l’Iourten  , le  maître  prit  ses  béquilles  et  les  lit  passer 
par-dessus  la  porte  en  levant  la  couverture  du  feutre. 

En  quittant  l’Ouémoukié  -Noor  on  traverse  une  foret 
de  pins  et  des  montagnes  arides  , et  l’on  voit  toujours 
l’Ouda  à une  assez  grande  distance.  Je  longeai  sur  la  gau- 
che pendant  dix-huit  verstes  le  lac  Kolpinnoï , appelé  aussi 
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Narang-Noor  (lac  du  Soleil) , qui  est  situé  dans  un  fond 
uni,  et  î>ur  la  droite  la  petite  montagne  de  Naran-Chadda , 
qui  est  isolée  et  située  dans  ce  même  fond.  Nos  chevaux 
étant  fatigués , je  fus  forcé  de  faire  halte  sur  le  soir , près 
d’un  petit  ruisseau  qui  sort  du  lac,  et  se  dirige  vers  l’Ouda. 
Je  continuai  ma  route  pendant  la  nuit.  Je  traversai  les  ruis- 
seaux d’Ouénougoutaï  et  de  Narin-Goréchon , et  atteignis 
ensuite  une  source  inconnue  , et  le  Chakir,  qui  est  un  ruis- 
seau dont  les  rives  sont  salines.  Je  changeai  de  chevaux 
à Choudaïefskoï  - Stanitz  , situé  près  de  l’Ouda.  J’arrivai 
le  matin  vers  l’Ona , après  avoir  traversé  le  Mogoï-Go- 
réehon , ruisseau  des  serpens , le  Dshergantou , le  Schou- 
bouga  , le  Narinschibir  , et  deux  autres  ruisseaux , et  après 
avoir  passé  des  contrées  un  peu  montagneuses.  Un  bour- 
geois de  Kiakta  a établi  ici  un  excellent  zimovié  pour  y 
élever  et  entretenir  des  bestiaux.  Je  m’y  arrêtai  pour  exa- 
miner une  mine  située  près  du  Koudoun  , et  pour  y at- 
tendre plusieurs  personnes  de  ma  suite  , qui  étoient  restées 
à Oudinsk  , pour  faire  réparer  mes  voitures. 

En  sortant  des  montagnes , l’Ona  se  divise  en  trois  bras 
dans  la  plaine  qui  borde  l’Ouda.  Les  Bouriats  appellent 
Tatour  son  bras  inférieur,  et  Dsirgilia  le  supérieur.  L’inter- 
médiaire conserve  le  nom  d’Ona.  Le  Zimovié  de  Lossiévo 
est  au-dessous  de  celui-ci  et  près  de  l’Ouda.  Le  Kouda 
se  décharge  dans  l’Ouda  de  l’autre  coté  et  un  peu  au-des- 
sous de  i’Ona.  L’Ouda  devient  ici  très  - considérable  par 
la  réunion  de  ces  deux  rivières.  ïl  est  auparavant  un  ruis- 
seau assez  médiocre  et  peu  profond. 
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J’employai  la  journée  du  251  à envoyer  chercher  plu- 
.1772.  sieurs  magiciens  Chorintzi , et  à rendre  visite  au  Taïschen- 

*<>  avril.  Damba  , qui  demeure  dans  le  voisinage.  C’est  le  fils  de 

Zessitvo - Zimorié.  l’Erizen  dont  Gmélin  fait  mention  dans  ses  Voyages  en  Si- 
bérie , et  le  chef  héréditaire  de  la  nombreuse  tribu  des 
Chorintzi.  On  me  rapporta  que  tous  les  magiciens  étoient 
absens.  Je  fus  obligé  de  me  contenter  de  cette  réponse  , 
qui  me  parut  une  défaite. 

Les  Bouriats  de  Chorintzi  habitent  la  contrée  qui  s’é- 
tend entre  le  Chilok  et  le  Baïkal , et  le  pays  situé  au-delà 
des  montagnes  qui  s’étend  entre  le  Chilok  et  le  Baïkal  j ils 
forment  neuf  tribus.  Ce  peuple  dépend  de  la  ville  de  Nert- 
chinsk  , et  paye  le  lassak  ou  tribut  en  pelleteries  par 
vingt  arcs.  La  plupart  sont  idolâtres,  très-brutes  et  sou- 
mis à leurs  magiciens  5 cependant  les  prêtres  Lamistes  qui 
' sont  très-zélés  , font  tous  les  jours  des  prosélytes  parmi 
les  Bouriats  qu’ils  regardent  comme  Leurs  freres.  Ils  passent 
ainsi  de  l’idolâtrie  à la  superstition  > il  existe  de  la  mo- 
rale dans  le  Lamisme,  avantage  qui  manque  à l’idolâtrie. 
On  compte  déjà  parmi  ces  Bouriats  un  Gedsoul , et  vingt- 
six  prêtres  Lamistes  du  bas-clergé.  Le  Taïscha  et  les  prin- 
cipaux Saïssans  ont  presqu’entièrement  adopté  leur  doc- 
trine. 

«•  avril.  Le  3 o avril , je  fus  visiter  la  mine  de  Moungoutzkoï, 

qui  est  abandonnée.  Elle  est  située  au-delà  de  l’Ouda , et 
à quinze  verstes  du  Zimovié  de  Lossiévo.  Je  passai  l’Ouda  , 
et  traversai  une  petite  forêt  de  pins.  Je  longeai  au  bout 
de  quatre  verstes  un  marais  de  sel  amer  (Torom),  qui 

est 
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est  à sec  en  plus  grande  partie.  Ce  marais , qui  forme  un 
cercle  , et  le  bas-fond  salin  qui  est  à sa  proximité  , abon- 
dent assez  en  choudshir  ou  sel  de  glauber.  On  voit  au- 
delà  du  lac  , et  près  du  Koudoun  qui  avoisine  déjà 
l’Ouda  , les  ruines  isolées  du  petit  village  de  Moun- 
galova  3 il  en  existe  encore  quelques  maisons  3 elles  ser- 
voient  d’abri  aux  ouvriers  qui  travaiiloient  à la  mine  de 
Koudountzkoï.  On  passe  plus  loin  le  Choroï-Ouda  , ou 
i’Ouda  desséchée  , qui  est  un  double  fossé  rempli  de  cail- 
loux 3 la  rivière  y avoit  autrefois  son  cours  j il  se  dirige 
aujourd’hui  près  du  Zimovié  de  Lossiévo  , autour  d'une 
montagne  boisée  qui  est  plus  au  nord.  Je  traversai  le  Kou- 
doun à près  de  deux  cents  toises  de  là.  Il  est  plus  pro* 
fond  et  plus  considérable  que  l’Ouda  au  dessus  de  sa  réu- 
nion avec  lui.  Il  tombe  plus  bas  dans  le  canal  desséché 
dont  je  viens  de  parler  3 il  prend  de  là  son  cours  vers 
l’Ouda  où  il  se  jette.  J’eus  un  chemin  assez  montagneux, 
qui  remonte  la  rive  gauche  du  Koudoun.  Ea  mofftagne 
est  couverte  de  forets  de  pins  éparses3  elle  est  composée 
en  plus  grande  partie  d’un  granit  rougeâtre  ou  d’une  roche 
sablonneuse  d’un  grain  fin  qui  ressemble  à la  roche  cor- 
née. Tous  deux  filent  de  l’est  à l’ouest  par  grosses  couches. 
Je  vis  ici  pour  la  première  fois  le  lycopode  des  rochers  (1) 
qui  est  plus  abondant  sur  les  rochers  de  la  Daourie.  L’an- 
drosace  velue  et  à fleur  laiteuse  (2),  commençoit  à pousser 
les  jets  de  ses  fleurs.  Je  remarquai  entre  les  rochers  beau- 


(1)  Ly  copodium  rupture, 

.Touie  ir. 


I (i)  Aredrçsace  villosa  et  lactifîora, 

I i 
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----- ■ las  coup  de  trous  d’une  espèce  particulière  de  grosses  souris 
* 7 7 2-  noirâtres. 

30  avril.  Je  m’arrêtai  quelque  tems  près  des  lourtcns  du  Schan- 

Riviere  de  Kou-  tan  - Saïssan  des  Bouriats , pour  lui  demander  des  guides., 
et  parce  que  j’espérois  y trouver  un  magicien  célèbre  de 


Mine  de  Moun - 
ÿoutçkoï. 

»î  verstcs, 


ce  pays.  Je  m’éloignai  ensuite  du  Koudoun  en  longeant 
le  ruisseau  de  Moungout  ( ruisseau  d’argent  ) , jusqu’à  son 
origine , qui  est  due  à la  réunion  de  deux  ruisseaux.  J’at- 
teignis  à dix  verstes  de  ma  traversée  du  Koudoun  , la  mon- 
tagne où  se  trouve  la  mine  Moungoutzkoï.. 

Ce  ruisseau  qui  avoisine  la  montagne , portoit  déjà  an- 
ciennement le  nom,  de  Moungout.  Dans  les  recherches  faites 
dans  cette  contrée  pour  trouver  des  mines  ,.  on  a décou,- 
vert  des  foyers  de  forge  à sa  proximité.  Le  Taïschçm- 
Erinzé  de  Chorintzi  apperçut  les  premiers  indices  de  mi- 
nérais  en  iyyB.  Dès  l’année  suivante  on  ouvrit  les  tra- 
vaux dans  la  cime  escarpée  de  cette  montagne  , que  les 
Bouriats  appellent  Maïlé.  On  creusa  un  puits  sur  le  mi- 
nérai  de  cuivre  verdâtre  qui  se  montroit  à la  superficie 
du  sol.  Le  minérai  filoit  par  gangue  perpendiculaire.  Il  con- 
sistait d’abord , ainsi  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
mines  de  plomb  et  d’argent  de  la  Sibérie,  en  mine  cui- 
vreuse et  en  ocre  5 plus  avant,  il  étoit  composé  d’une  ga*, 
lène  grossière  et  compacte , qui  avoit  de  six  à huit  ver- 
choks  d’épaisseur  et  de  largeur.  La  gangue  devenoit  plus 
étroite  à trois  brasses  métalliques  de  profondeur  j le  mi- 
nérai se  trouvoit  par  rognons  épars  dans  une  roche  stérile' 
grise.  A cinq  à six  brasses  métalliques,  la  gangue  s’ioçli~ 
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noit  à l’ouest,  côté  où  la  chiite  de  la  montagne  est  plus  

rapide.  On  a cependant  continué  l’exploitation  , et  on  a 1772. 
creusé  dans  une  direction  un  peu  inclinée  j mais  on  a aban-  30  au-a. 
donné  les  travaux  parce  que  le  minérai  devenoit  toujours  Mine  de 

, , ' r • 1.  • S9Utlkoi'o 

plus  rare,  et  parce  que  la  poussée  laite  vers  1 ouest  qui 
s’étendoit  à quatre  toises  et  demi , ne  donnoit  plus  d’espé- 
rance. On  a fait  six  autres  fouilles  j les  unes  n’ont  donné 
aucun  indice , et  les  autres  n’ont  rendu  que  de  mauvais 
minérais.  Comme  cette  mine  étoit  la  seule  exploitée  près 
de  l’Ouda , on  a abandonné,  dès  quelle  a eu  cessé  de 
donner  , tous  les  travaux  près  du  Koudoun  » et  des  ruis- 
seaux de  Tarbagantéi  et  de  Kouitoun  , parce  qu’ils  étoient 
d’un  trop  foible  rapport.  Les  minérais  exploités  étoient 
encore  entassés  sur  la  place.  Ils  consistoient  en  une  ga- 
lène native  et  compacte  , contenant  sept  livres  de  plomb 
et  un  zolotnik  d’argent  par  poud  , et  légèrement  entre- 
mêlée de  pyrites  qui  tomboient  en  efflorescence  j ou  dans 
une  ocre  d’un  jaune  de  soufre  mêlée  de  mine  de  plomb 
blanche  5 et  enfin  en  minérais  cuivreux.  On  a exploité 
treize  milliers  de  pouds  de  ceux  de  la  première  espèce  , et 
un.  peu  plus  de  douze  mille  pouds  de  minérais  cuivreux. 

La  roche  qui  constitue  la  montagne,  est  une  roche  coiv 
née , sablonneuse  et  compacte , qui  est  très-commune  près 
du  Koudoun  , et  ce  qui  fait  présumer  qu’il  y existe  encore 
des  minéraux. 

Je  trouvai  près  de  la  montagne  les  beaux  restes  du 
drococephaie  ailé  (1)  îles  vallons  étoient  couverts  d’ortie 

'■)  PriuocephaLum  pinnatum. 
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chanvre  (1)  qui  commençoit  à germer.  En  quittant  la  mine 
je  fus  surpris  par  la  grêle  5 elle  fut  accompagnée  d’un  si 
furieux  ouragan  , que  presque  toutes  les  vitres  du  Zi- 
movié  furent  brisées  , et  une  partie  de  .son  toit  em- 
portée. 

Je  continuai  ma  route  le  1 mai.  On  compte  sept  verstes 
du  Zimovié  de  Lossiévo  à la  poste  de  Galsoutzkoï  , en 
passant  près  de  l’embouchure  supérieure  de  l’Ona  (Dsirgilia), 
On  traverse^le  Dsirgilia  qui  est  à sec , près  de  l’Akschanga* 
où  est  une  seconde  poste.  On  a découvert  , en  remontant 
la  gauche  de  ce  ruisseau , à dix  verstes  de  son  embouchure 
des  indices  de  cristal  et  de  topases  enfoncées  dans  le  Bilt- 
schir  , montagne  composée  d’une  roche  sablonneuse  grise. 
Les  Bouriats  en  ont  apperçu  dans  la  montagne  d’Ourta  y 
près  du  ruisseau  de  Kitschinga  , à une  place  appelée 
Zagan-Koutou. 

En  quittant  l’Akschanga  on  voyage  par  des  montagnes 
ouvertes  , *à  pentes  douces  , d’une  hauteur  moyenne  , et 
qui  s’élèvent  insensiblement  de  plus  en  plus.  On  passe  le 
ruisseau  de  Nachala  , près  duquel  les  Bouriats  ramassent 
des  silex  jaunes  et  de  la  nature  de  l’agathe  j on  traverse 
ensuite  ceux  de  Narin-Goréchon  , Choroï-Marouktôu , et 
de  Marouktou  , qui  tombent  dans  celui  de  Popereschnaia  , 
appelé  aussi  Oueggoutou,  que  l’on  traverse  également,  et 
près  duquel  je  passai  la  nuit  dans  les  Iourtens  des  Bouriats 
qui  sont  chargés  de  la  poste. 

La  contrée  est  ouverte  et  élevée.  On  n’y  voit  pas  dau- 


(1)  Urtica  cannabina. 
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très  forêts  que  plusieurs  petits  bois , composés  de  méièses 
clair-semés.  Les  montagnes  s’élèvent  davantage  , et  devien- 
nent plus  froides  et  plus  humides  j on  n’y  apperçoit  ni  herbes 
ni  fleurs.  Les  fonds  sont  remplis  de  bouleaux  nains  et  de 
broussailles  de  saule  , mêlés  de  quintefeuille  à feuilles  ailées 
et  à tige  d’arbrisseau  (i).  On  ne  trouve  dans  les  bois  que  des 
plantes  à mousses  et  la  myrtille  des  marais  (2).  Il  tomba 
ce  jour-là  un  peu  de  neige  qui  couvrit  la  terre. 

Je  traversai  le  lendemain  le  Choutshirtou  et  le  Cha- 
fachou  , ruisseaux  qui  sont  les  plus  voisins:  Les  Russes 
appellent  le  dernier  Pogromnaia.  Il  existoit  un  zimovié 
près  de  celui  - ci  j mais  on  y a établi  un  village  que 
l’on  a peuplé  de  personnes  exilées  en  Sibérie  pour  des 
fautes  légères.  Ce  village  presque  achevé  renfermoit  déjà 
vingt-cinq  maisons  , dont  chacune  étoit  habitée  par  quatre 
hommes.  On  se  propose  de  les  marier,  et  de  les  diviser 
dans  plusieurs  villages  que  l’on  doit  construire  sur  la  route 
de  Nertchinsk  , parce  qu’on  a envie  de  la  peupler  de  vil- 
lages Russes  i pour  y établir  des  postes , et  affranchir  les 
Bouriats  de  cette  fourniture. 

On  rencontre  une  source  d’eau  minérale  au  nord-ouest , 
à environ  un  verste  et  demi  du  village,  en  remontant  le 
Pogromnaia.  Elle  occasionne  des  étourdissemens  et  même 
le  vomissement,  quand  on  en  boit  beaucoup.  Les  Bouriats 
l’emploie  avec  succès  dans  plusieurs  maladies , à la  recom- 
mandation de  leurs  Lamas.  Quelques  Russes  sont  morts 
pour  en  avoir  fait  un  usage  immodéré  dans  des  maladies 
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(1)  Pour.tilla  fruticosa. 


J (a)  Vaccinium  uliginosum. 
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graves.  Je  me  suis  rendu  à cette  source  ; je  n’ai  pu  exa- 
miner la  qualité  de  son  eau  , parce  que  ie  fond  où  elle 
est  située  étoit  inondé  , et  cette  inondation  encore  gelée 
j’ai  donc  été  forcé  de  remettre  mes  observations  à l’épo- 
que cfe  mon  retour.  Cette  source  est  entourée  d’un  grand 
nombre  de  rameaux  j ils  sont  garnis  de  lambeaux  de  toutes 
sortes  de  couleurs  et  d’homoplates , ou  autres  membres  du 
corps  humain  dessinés , que  les  Bouriats  y laissent  lorsqu’ils 
viennent  prendre  les  eaux. 

Les  Bouriats  tiennent  la  poste  de  la  tribu  de  Scha- 
rantzlcoï  , à huit  verstes  du  Progromnaia.  Je  m’arrêtai  à 
ces  Iourtens  ; j’y  fis  venir  , pour  m’amuser , une  magicienne 
de  Chorintzi , nommée  Labantsiksa.  Elle  étoit  accompagnée 
de  son  mari  et  de  deux  autres  Bouriats.  Ils  avoient  chacun 
un  tambour  magique.  Elle  me  dit  que  le  nombre  de  ses 
conducteurs  n’étoit  pas  complet  , et  qu’il  lui  falloit  neuf 
tambours  pour  exercer  son  art  avec  solennité. -Elle  tenoit 
deux  Sorbi  ou  crosses  qui  étoient  garnies  comme  un  four- 
reau de  sabre  de  cavalier , ornées  dans  le  haut  d’une  tête 
de  cheval,  d’une  clochette,  et  de  beaucoup  de  petits  ci-» 
seaux  évasés  ( Cholbouga  , ce  mot  signifie  une  cuiller), 
dans  leur  longueur.  Sa  robe  de  cuir  étoit  garnie  de  ces 
petits  ciseaux.  Il  lui  pendoit  sur  le  derrière  , depuis  les 
épaules  jusqu’à  terre  , une  trentaine  de  serpens  entrelacés 
(Noutchal)  j ils  font  faits  de  morceaux  de  fourrures  blan- 
ches et  noires , et  de  bandelettes  de  peaux  de  fouine  et  de 
belette  rouge.  L’un  de  ces  serpens  étoit  fendu  en  trois  x 
son  extrémité  j elle  lui  donne  le  nom  de  Mogox  j elle  m$ 
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assuré  que  l'habit  dune  magicienne  Bratzkire  seroit  in- 
complet sans  ce  serpent.  Son  bonnet  étoit  couvert  d’un 
casque  de  fer , armé  de  cornes  à trois  pointes  y semblables 
au  bois  d’un  chevreuil. 

Quoiqu’en  plein  jour,  elle  ne  fit  aucune  difficulté  d’exer- 
cer son  art,  et  elle  me  parut  très-habile.  Elle  fit  d’abord 
des  mouvemens  et  des  sauts  qu’elle  animoit  de  plus  en 
plus.  Elle  chantait  en  même  temps  , et  récitoit  diverses 
imprécations  en  poussant  des  cris.  Les  tambours  magiques 
l’accompagnoient.  Ces  imprécations  étoient  entonnées  par 
les  Bouriats  qui  formoient  un  cercle  autour  de  la  devi- 
neresse i celle-ci  reprenoit  et  achevoit  le  récitatif,  en  en- 
trant communément  dans  des  transports  convulsifs  , en 
tombant  en  syncope , et  en  passant  ses  mains  sur  son  visage. 
Ap  rès  les  premiers  chants , elle  se  mit  à courir  comme  si 
elle  avoit  voulu  se  sauver  de  la  tente  ; deux  Bouriats  se 
placèrent  aussi-tôt  devant  la  porte  pour  la  retenir.  Elle 
fit  plusieurs  autres  grimaces  j elle  courut  en  chantant  sur 
les  trois  Bouriats  qui  jouoient  du  tambour , et  étoient  assis 
sur  la  gauche  de  l’Iourten  , en  leur  présentant  la  tète 
comme  un  taureau  dans  le  combat.  Elle  prit  ses  deux  crosses 
d’une  main  , et  sauta  à plusieurs  reprises  dans  la  cheminée , 
comme  si  elle  avoit  voulu  s’en  servir  pour  accrocher  les 
esprits  aériens , et  les  faire  entrer  dans  la  tente.  Elle  prit 
ensuite  un  air  gai , et  demanda  qu’on  lui  fît  des  questions  5 
elle  y répondit  en  chantant  et  en  se  dandinant.  Elle  me 
demanda  de  l’eau-de-vie,  en  m’assurant  que  je  seroL  Hu- 
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reux  , et  que  je  ferois  encore  de  grandi  voyages  sur  mer. 
C’est  ainsi  que  se  termina  la  farce. 

Je  ne  donne  ici  qu’une  esquisse  de  l’art , et  du  costume 
des  magiciennes  Bouriates , afin  de  montrer  les  nouveaux 
changemens  quelles  ont  faits , et  sur  -tout  dans  leurs  ha- 
biilemens.  J’en  donnerai  une  pareille  de  tous  les  magiciens 
des  nations  idolâtres  de  la  Sibérie,  dont  j’aurai  vu  les  tours. 
On  jugera  par  ce  moyen  du  peu  de  différence  qui  existe 
dans  les  jongleries  de  ces  peuples.  L’idolâtrie  est  à peu- 
prés  la  même  parmi  tous  les  peuples  de  la  Sibérie.  Les 
Voyages  de  Gniélin  prouvent  mon  assertion.  On  peut  lui 
reprocher  d’avoir  trop  outré  le  nombre  des  scènes  magi- 
ques , dont  il  a donné  des  détails  répétés. 

Je  traversai  ce  jour-là  une  côte  marécageuse , boisée  de 
mélèses  mêlés  de  bouleaux,  qui  longe  le  ruisseau  d’Ourou- 
dengia.  Elle  forme  un  grand  arc  de  l’est  à l’ouest  , et  sé- 
pare les  ruisseaux  de  l’Ouda  des  contrées  qui  avoisinent 
le  Vitim.  Les  marais  de  cette  montagne  qui  étoient  dé- 
gelés à une  assez  grande  profondeur  , rendoient  la  route 
très-désagréable.  On  ne  voyoit  d’autre  verdure  que  des 
mousses,  parmi  lesquelles  j’apperçus  le  beau  lichen  blanc 
de  neige  (1)  qui  y abondoient.  J’entrai  enfin  dans  un  pays 
ouvert  5 les  plaines  qui  s’étendent  à plusieurs  verstes  sont 
entourées  de  montagnes.  J’atteignis  sur  le  soir  1 Oukir- 
Noor  (le  lac  aux  vaches) , après  avoir  passé  le  fond  aqueux 
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de  Kourgoutia.  Ce  lac  , qui  n’a  point  d’écoulement , étoit 
encore  couvert  de  glace.  Je  couchai  dans  une  métairie 
voisine  qui  appartient  à M.  Dovofélof , Dvorianin  d’Ou- 
dinsk  , c’est-à-dire,  inspecteur  des  postes  Bratzkires.  J’y  fus 
logé  passablement.  L’Oukir-Noor  est  très-saumàtre.  Jetrouvai 
à sa  proximité  un  petit  lac  dont  les  eaux  sont  potables. 
Il  étoit  dégelé  , et  couvert  de  gibier  aquatique.  En  été 
l’Oukir-Noor  paroit  rouge  de  loin  , lorsque  sa  muire  s’é- 
paissit par  les  vapeurs.  Ses  rives , dont  les  eaux  se  retirent , 
se  couvrent  abondamment  du  sel  de  glauber. 

Le  lendemain  au  matin  je  traversai  la  plaine  près  des 
lacs  Oukir  et  Narrassatou  , appelé  aussi  Sosnovoï  (1),  qui  se 
décharge  dans  i’Iérouna  ou  léravna.  Ce  dernier  s’apperçoit 
de  loin  > il  reçoit  un  petit  ruisseau  qui  traverse  le  chemin 
et  le  Choloï-Noor.  Tous  ces  lacs  sont  sur  la  gauche.  Je 
passai  près  du  petit  Charatorom,  qui  est  situé  sur  la  droite 
vers  le  Gholoï  , et  je  poursuivis  ma  route  jusqu’au  ruis- 
seau de  Dogno  , nommé  Domna  par  les  Russes , qui  tombe 
dans  le  lac  Iérouna.  La  tribu  de  Choubdoutzkoi  tient  ici  ses 
chevaux  de  poste.  Cette  plaine  qui  s’étend  au-delà  du 
Dogno , présente  par-tout  un  excellent  terrain  noir  5 son 
site  est  si  froid  , que  je  n’y  apperçus  pas  un  seul  brin 
d’herbe , et  il  n’a  aucun  abri  du  côté  du  nord.  Cette  plaine 
est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  lacs  qui  ont  tous  leur 
embouchure  , dans  le  Kitin , et  celui-ci  dans  le  Lena  , ce 


(»)  Les  Bouriats  et  les  Russes  lui 
donnent  ce  nom , qui  signifie  lac  de 
pins , dans  ces  deux  langues.  On  ]ft| 

• Tovu  IV . 


ainsi  appelé , parce  que  sa  rive  orien- 
tale est  garnie  de  quelques  pins  épars. 
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qui  est  une  preuve  de  l’élévation  du  soi.  En  suivant  le  Dogno 
on  traverse  les  montagnes  élevées , marécageuses , et  boi~. 
sées , dont  j’ai  fait  mention.  La  route  devient  si  mauvaise , 
que  j eus  beaucoup  de  peine  à atteindre  sur  le  soir  le  relais 
de  poste  d’Oudinskié-Verschini , il  est  situé  au-delà  de  ces 
montagnes , près  des  ruisseaux  qui  forment  la  source  de 
l’Ouda.  Je  fus  obligé  d’y  passer  la  nuit. 

Il  tomba  le  lendemain  , dès  l’aube  du  jour , beaucoup 
de  neige  à moitié  fondue.  Je  me  mis  de  bonne  heure  en 
route  , dans  l’espérance  que  ce  tems  ne  dureroit  pas.  Je 
trouvai  les  chemins  couverts  de  neige  , parce  qu’elle  tom- 
boit  toujours  de  plus  fort  en  plus  fort.  La  route  étoit  fort 
désagréable  et  très  - pénible  , à cause  de  la  boue  qui  étoit 
sous  la  neige , et  par  la  nature  de  la  contrée  qui  est  mon- 
tueuse  et  très-pierreuse.  Pour  comble  de  malheur  mes  voi- 
tures étoient  traînées  par  des  chevaux  bouriats  maigres  et 
décharnés  et  sans  aucune  vigueur.  Je  fus  obligé  de  m’ar- 
rêter à chaque  demi-verste  pour  les  laisser  reposer.  J’attei- 
gnis enfin  l’Ouda  avec  beaucoup  de  peine  , et  je  le  tra- 
versai. Je  laissai  sa  source  sur  la  gauche  ainsi  que  plusieurs 
ruisseaux  qui  s’y  réunissent.  Je  trouvai  sur  la  route  une 
cabane  d’hiver  qui  étoit  abandonnée.  Je  résolus  d’aller 
jusqu’au  relais  de  poste  malgré  le  mauvais  état  de  nos  che- 
vaux. Je  passai  une  côte  boisée  de  méièses  , qui  sépare  de 
nouveau  les  ruisseaux  de  l’Ouda  de  ceux  du  Vitim.  J’attei- 
gnis très-tard  dans  l’après-midi  le  Kirété-Koendou , nomme 
ainsi  par  les  Bouriats.  Ce  nom  signifie  le  petit  Koendou  i 
ou  le  Koendou  entrelacé.  Les  eaux  de  neige  l’avoient 
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tellement  gonflé  , que  j’eus  beaucoup  de  peine  à le  tra- 
verser. Les  chevaux  attelés  à ma  voiture  ne  vouloient  plus 
avancer  ? mes  autres  voitures  étoient  restées  fort  en  arrière  > 
la  neige,  qui  continuoit  de  tomber,  étoit  déjà  si  haute, 
qu’elle  s’amonceloit  en  colline.  Je  rencontrai  heureusement 
au-delà  du  Kouda  une  cabane  d’hiver  abandonnée.  Elle 
n’a  voit  ni  toît  , ni  portes , ni  fenêtres  ; mais  j’y  trouvai 
un  poêle.  Je  pris  le  parti  de  m’y  arrêter  , plutôt  que  de 
risquer  de  périr  dans  les  neiges.  Ce  misérable  abri  nous 
mettoît  un  peu  à couvert  de  l’intempérie.  Le  plus  difficile 
étoit  de  nous  procurer  du  bois  à cause  de  la  hauteur  des 
neiges.  Je  ne  pouvois  cependant  rester  sans  feu  , parce 
qu’il  geloit  fortement  dès  le  commencement  de  la  nuit.  Je 
finis  par  arracher  les  planches  qui  restoient  encore  dans  ce 
Zimovié  j d’autres  personnes'  l’avoient  déjà  fait.*  J’allumai 
le  feu  5 mais  quoique  la  cabane  fût  entièrement  ouverte , 
elle  se  remplit  tellement  de  fumée , que  nous  fûmes  forcés 
d’en  sortir  , et  de  nous  tenir  dans  la  neige  , jusqu’à  ce  que 
le  bois  fût  réduit  en  braise.  Deux  de  mes  voitures  ne 
purent  atteindre  cette  cabane  , quoique  nous  leur  eussions 
envoyé  ceux  de  nos  chevaux  qui  avoient  encore  la  force 
de  marcher.  Elles  passèrent  la  nuit  dans  la  forêt. 

Le  lendemain  le  tems  nous  annonça  de  la  gelée  pour 
la  nuit  suivante.  Nous  avions  vingt -quatre  chevaux  , tant  de 
traits  que  de  selle.  Onze  de  ces  chevaux  moururent  de 
froid  et  de  besoins.  Les  uns  étoient  étendus  autour  de  la 
misérable  cabane  , et  les  autres  le  long  du  chemin  , depuis 
les  voitures  restées  en  arrière  , ce  qui  faisoit  une  distance, 
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de  plus  de  trois  verstes.  Ces  chevaux  attiroient  les  cor- 
beaux et  les  corneilles  de  la  forêt  5 ces  oiseaux  remplis- 
soient  l’air  de  leurs  cris  désagréables , et  rendoient  cette 
contrée  plus  triste  et  plus  lugubre.  En  dételant  ces  ani- 
maux , on  les  avoit  laissé  près  des  bouleaux  , dont  les 
feuilles  servent  dans  ce  pays  à nourrir  les  chevaux  Bou- 
riats  pendant  l’hiver  , lorsqu’ils  manquent  de  fourrage  et 
de  pâture.  Mais  ils  étoient  si  harassés,  qu’ils  n’avoient  pas 
mangés  > et  la  plupart  étoient  tombés  morts  au  pied  des 
arbres  où  on  les  avoit  mis. 

La  neige  continuoit  toujours.  Je  m’amusai  à regarder 
les  petits  oiseaux  que  la  faim  chassoit  des  bois , et  attiroit 
près  de  notre  cabane.  Je  fis  couvrir  la  neige  qui  l’entou- 
roit  de  terre  et  de  platras  5 ils  s’approchèrent  alors  avec 
plus  d’avidité.  Nous  en  tuâmes  beaucoup  en  tirant  par  les 
fenêtres.  J’y  remarquai  des  espèces  rares  , parmi  lesquelles 
je  m’en  procurai  sept  nouvelles  (1) , que  je  n’ai  pas  vu  de- 
puis , parce  qu’elles  sont  très-sauvages , et  se  tiennent  dans 
le  fond  des  forêts.  Je  vis  sur  le  soir  beaucoup  de  petits  oi- 
seaux qui  étoient  morts  de  froid  dans  la  neige.  J’y  remar- 
quai une  petite  fauvette  à queue  bleue  (2)  , qui  quoique 
très-sauvage  , entroit  hardiment  dans  notre  cabane  , pour  y 
chercher  un  abri. 

Le  6 , le  changement  de  lune  nous  amena  le  beau  tems. 


(1)  Ces  espèces  sont:  Turdus  ru- 
ficollis  et  alpinus  ; Motacilla  cya- 
nura  ; Emberi^a  minuta , rustica  , 
c'nrysocilla  et  spodocephala.  J’en  ai 
donné  la  description,  app.  nos.  10, 


ce 


îi,  14  , M* 

(i)  Motacilla  cyanurus.  Seroit  ^ 
le  pitpit  bleu  de  M-  de  Buffon  , Ain— 
tacilla  cyana.  Le  traducteur» 
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Le  ciel  s’éclaircit  > je  vis  arriver  avec  joie  le  moment  de  ~ 
sortir  de  cette  triste  solitude.  De  nouvelles  incommodités  se  1 1 7 2 ' 
joignoient  à la  neige  5 l’eau  tomboit  sur  nous , et  la  suie  nous  ^ " 0 r,',ai'  ^ 
infectoit.  Je  fis  partir  à cheval  , dès  le  jour,  notre  interprête  fonda.  * 
pour  aller  a.uxpostes  les  plus  voisines  , établies  près  du  grand 
Konda,  à quarante  verstes.  Il  revint  sur  le  soir  avec  des 
relais  > mais  les  chevaux  qu’il  nous  procura  étoient  aussi 
mauvais  que  ceux  que  nous  quittions.  Nous  travaillâmes 
sur  le  champ  à faire  avancer  les  voitures  restées  en  arrière. 

Elles  nous  joignirent  enfin  le  même  jour.  Nous  nous  mîmes  7 
en  route  le  lendemain  au  matin.  Il  étoit  tems , car  les  vi- 
vres commençoient  à manquer.  Nous  fûmes  tous  à pied 
pour  soulager  les  chevaux  dans  cette  forêt  montagneuse.  Nous 
eûmes  de  la  neige,  de  la  boue  et  de  l’eau  jusqu’aux  jarrets. 

Malgré  nos  précautions  et  de  fréquens  repos , nos  chevaux 
ne  purent  faire  que  six  verstes.  Nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter , et  de  faire  une  longue  halte  dans  un  fond  orné  de  buis- 
sons de  jeunes  bouleaux,  pour  faire  reposer  nos  chevaux i 
et  leur  laisser  prendre  des  forces  en  broutant  les  jeunes 
bourgeons  de  ces  arbres.  Nous  n’aurions  pu  aller  plus  loin  i 
si  les  Bouriats  de  Schakcha-Noor  ne  fussent  venus  à notre 
secours,  avec  des  chevaux  et  des  chameaux.  Dans  le  besoin, 
on  attelle  les  chameaux  dans  les  brancards , en  leur  faisant 
un  «ollier  avec  du  feutre  roulé  3 ce  collier  qui  passe  entre 
les  deux  bosses , sert  aussi  de  sellette.  Nous  continuâmes 
notre  route  , en  avançant  peu  â cause  de  la  marche  lente 
de  ces  animaux.  Le  chemin  étoit  tiès-boueux  > les  vallons 
étoient  couverts  de  neige  et  d’eau.  Ces  chameaux  sont 
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quelquefois  si  rétifs , qu’on  ne  peut  , même  à coup  de  bâ- 
ton , les  faire  tirer  dans  les  endroits  rudes.  Ils  se  jettent  sur 
les  genoux  de  devant  j on  ne  peut  les  faire  relever  et  con- 
t'nuer  la  marche  qu’en  tirant  la  corde  qu’on  leur  passe 
dans  les  narines.  Ils  occasionnent  beaucoup  de  retard , 
parce  qu’on  est  obligé  de  les  relayer.  Nous  traversâmes  les 
ruisseaux  d’Xlgoui-Goréchon , de  Sçhibirtou , et  deux  autres 
qui  n’ont  pas  de  nom  > ils  se  jettent  dans  -le  Konda.  Du 
Schibtrtou  au  Konda  , la  forêt  est  coupée  par  une  mon- 
tagne qui  forme  la  pente.  Les  eaux  de  neiges  qui  cou- 
loient , y formoient  une  nappe  d’eau  qu’on  auroit  pu  prendre 
de  loin  pour  un  ruisseau.  Le  Konda  étoit  si  gonflé  qu’on 
ne  pouvoit  le  traverser  sans  pont , et  le  jour  étoit  trop 
avancé  pour  y en  établir  un  de  bois  avant  la  nuit.  Les  chevaux 
et  les  chameaux  ayant  besoin  de  repos , nous  passâmes  la 
nuit  dans  les  Iourtens  Bouriats  établis  ici. 

Le  pont  fut  achevé  le  lendemain  au  matin  sur  le  bras 
le  plus  profond  du  fleuve  5 j’y  fis  passer  les  voitures  > nous 
traversâmes  l’eau  sur  des  chameaux.  Nous  étions  à peine 
sur  l’autre  rive  , que  les  eaux  qui  passoient  déjà  sur  le  pont, 
devenant  plus  hautes  , l’entraînèrent.  La  route  fut  aussi 
pénible  que  celle  de  la  veille.  Nous  remontâmes  i’Ouroun- 
dengia  , appelé  aussi  Popérechnaia , ruisseau  qui  baigne 
des  montagnes  couvertes  de  forêts.  Le  pays  etoit  entière- 
ment inondé  j les  petits  ruisseaux  étoient  si  profonds , que 
nous  n’aurions  jamais  pu  les  traverser  si  nous  n avions  pas 
construits  des  ponts  d’une  invention  singulière  , qui  nous 
ont  été  d’un  grand  secours  dans  la  suite.  Nous  choisîmes 
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les  places  les  moins  larges,  et  celles  où  les  rives  sont  élevées. 
Nous  fîmes  abattre  deux  pins  droits  et  unis  5 les  Bouriats 
passant  l’eau  à cheval  tirèrent  ces  deux  arbres  avec  des 
cordes,  de  manière  à leur  faire  prendre  le  travers  du  ruisseau. 
Lorsqu’ils  furent  posés  sur  les  deux  rives,  nous  fîmes  passer 
les  voitures  de  manière  à ce  que  les  essieux  posassent  suf 
les  arbres.  On  les  tira  assez  promptement  avec  des  cordes. 
Nous  entrâmes  dans  la  contrée  baignée  par  le  Chiiok , 
après  avoir  traversé  des  collines  couvertes  de  forêts.  Nous 
passâmes  plusieurs  petits  ruisseaux  et  ravins  qui  servent 
d’écoulement  aux  eaux  de  neiges  3 ils  prennent  tous  leur 
cours  vers  le  Chiiok.  Nous  traversâmes  enfin  le  ruisseau 
deKoustou  ouKamenka,  dont  les  eaux  étoient  très-grandes , 
et  nous  le  côtoyâmes  jusqu’à  un  Zimovié.  L’Ourbou- 
Dogno  qui  reçoit  tous  c es  ruisseaux  , se  jette  dans  le  lac 
Irgen.  Le  Chiiok  qui -en  sort,  dirige  son  cours  à l’ouest 
ve^s  là  Sélenga.  Ce  lac  communique  à celui  de  Schakcha, 
et  celui-ci  avec  ceux  de  Kachléi , Tasséévo  , et  Ivanovo  . 
situés  au  nord-est  , le  long  des  montagnes.  Ces  lacs  ont  un 
écoulement  vers  le  Vitim.  On  pourroit  par  ce  moyen  for- 
mer des  canaux  de  communication  entre  les  fleuves  et  les 
rivières  qui  baignent  ces  contrées  éloignées. 

Je  passai  la  nuit  dans  le  Zimovié.  Il  me  restoit  à faire 
un  chemin  très-pénible  pour  atteindre  les  montagnes  qui 
servent  de  limites.  On  ne  peut  y arriver  qu’après  douze 
bonnes  heures  de  chemin.  Cette  route  est  la  seule  qu’on 
puisse  faire  en  voiture  à travers  ces  montagnes.  Les  autres 
routes  dont  j’ai  parié , qui  conduisent  du  Chiiok  et  de 
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Le  9 je  passai  l’Ourbou-Dogno  avec  mes  voitures , au 
moyen  du  pont  que  nous  avions  inventé.  Cette  rivière 
étoit  d’une  rapidité  étonnante.  J’y  vis  la  superbe  espèce 
de  canards  (i)  qu’on  trouve  seulement  dans  les  lacs  situés 
sur  les  montagnes  et  dans  les  rivières  de  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Sibérie.  Les  Russes  les  appellent  Kamé- 
nouchki  (canards  des  rochers  ) , parce  qu’ils  cherchent  les 
eaux  les  plus  vives  des  montagnes. 

J’atteignis  une  poste  Eratskire  à deux  verstes  de  l’Our- 
bou-Dogno  5 j’eus  soin  de  prendre  tous  les  chevaux  et  les 
chameaux  que  j’y  trouvai , pour  ne  pas  rester  à moitié  chemin 
dans  la  montagne.  Je  laissai  sur  la  droite  le  lac  d’Irgen  qui 
est  très-poissonneux.  On  a construit  une  chapelle  à cette 
place  , à cause  de  plusieurs  miracle^  qui  y sont  arrivés. 
Gmélin  a publié  des  détails  à ce  sujet  dans  ses  voyages. 
J’arrivai  au  Schakscha-Noor  au  bout  de  quelques  verstes. 
Ce  lac  a un  ruisseau  qui  communique  avec  l’Irgen.  Je  le 
traversai  sur  mon  nouveau  pont.  Mes  voituriers  Bouriats 
vouloient  passer  sur  la  glace  qui  couvroit  le  lac  et  son 
ruisseau.  J’envoyai  plusieurs  chevaux  pour  tenter  ce  pas- 
sage, mais  ils  enfoncèrent  > ceux  qui  les  conduisoient  eurent 
beaucoup  de  peine  à se  sauver  et  à gagner  le  rivage.  Les 
canards  fourmilloient  dans  les  places  où  la  glace  étoit  cou- 
verte d’eau  j j’apperçus  parmi  eux  le  canard  à collier  de 


( tj  jdnaf  histrionica . Buffon  l’appelle  canard  à collier  de  Terre-Neuve. 

Terre-Neuve 
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Terre-Neuve,  qui  nage  entre  deux  eaux,  de  sorte  qu’on 

iui  voit  seulement  la  tête  et  le  col.  Il  s’élève  rarement  1772. 

dans  l’air  lorsqu’on  le  chasse  5 il  se  sauve  de  préférence  ÿ ma!_ 

en  nageant  et  en  plongeant , exercice  auquel  il  est  très-  Schakscha-Naor * 

routine. 

Je  traversai  plus  loin  le  ruisseau  de  Dschibkoessen  , et 
à douze  verstes  de  i’Ourbou-Dogno  celui  d’Arou-Dogno , 
qui  se  jette  avec  le  Dschibkoessen  dans  le  lac  Schakscha. 

Les  Bouriats  ont  la  coutume  de  donner  ie  même  nom  aux 
ruisseaux  qui  ont  leur  source  dans  la  même  contrée  , à 
ceux  des  montagnes  situées  entre  deux  fleuves , à ceux  qui 
ont  un  cours  directement  opposé  le  long  des  deux  côtés 
d’une  montagne  , et  sur-tout  lorsqu’il  y a une  route  ou  un 
sentier  qui  traverse  la  montagne.  On  a donné  aussi  le  nom 
de  Dogno  à plusieurs  autres  ruisseaux  qui  arrosent  cette 
contrée.  J’ai  déjà  parlé  d’un^uisseau  du  même  nom  , qui 
s’écoule  dans  le  lac  d’Iéravna.  L’Ourbou-Dotmo  et  i’Arou« 

O 

Dogno  ont  leur  embouchure  dans  cette  contrée  , le  pre- 
mier dans  l’Irgen  , et  le  second  dans  le  Schakscha  près  de 
la  route  j il  y en  a encore  un  troisième  qui*  se  jette  dans 
l’Ingoda.  Le  Schakscha  baigne  un  pays  assez  uni  5 il  a au 
moins  dix  verstes  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  dimen- 
sion. On  voit  plusieurs  petits  villages  ou  habitations  éparses 
près  de  ses  rives.  Il  est  si  poissonneux  que  l’on  a affermé 
sa  pèche.  Le  lac  Irgen  l’est  aussi  beaucoup  j il  n’est  pas 
aussi  grand  de  plus  de  moitié.  On  y prend  beaucoup  de 
brochets  et  autres  poissons  de  petite  espèce , qui  sont  les 
plus  abondans  3 on  v pêche  beaucoup  de  perches  très-  grosses  3 
Tome  IF.  * L 1 
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on  n’en  voit  point  vers  l’Amour  dans  les  rivières  et  ruis- 
seaux qui  coulent  au-delà  des  montagnes. 

-i  ta 

Depuis  l’ArouDogno  (i)  le  pied  de  la  montagne  qui 
sert  de  limites  , s’élève  d’abord  en  côte  douce  5 on  atteint 
ensuite  la  haute  chaine  de  rochers  à pic  , appelée  lableni- 
Daba.  Elle  sépare  la  Daourie  de  la  Sibérie,  et  les  ruisseaux 
du  Baïkal  et  de  la  Léna  de  ceux  de  l’Amour.  Ce  sont 
les  Bouriats  qui  l’ont  appelé  ainsi  5 on  m’a  rapporté  que 
c’est  le  seul  nom  que  ce  peuple  lui  donne  de  toute  an- 
cienneté. Les  premiers  Russes  qui  se  sont  établis  dans  celte 
contrée  lui  ont  donné  celui  d’Iablonoï- Krébet  ( de  mon- 
tagnes des  pommes  ) et  peut-être  à cause  de  la  ressemblance. 
On  a cherché  dans  la  suite  l’étymologie  et  l’origine  de  ce  même 
nom.  Les  uns  ont  voulu  le  faire  dériver  du  grand  nombre 
de  pierres  et  de  brisures  de  rochers , quoique  la  forme  an- 
gulaire de  ces  pierres  et  rochers  ne  mérite  pas  le  nom  de 
pomme  5 d’autres  le  tirent  du  Pyrus  bacchata  (2)  qui  ne 
vient  pas  dans  ces  montagnes.  Le  dos-d’ane  de  ces  mon- 
tagnes a près  de  vingt  verstes  de  largeur  ; il  est  composé 
de  granit , et  il  s’étend  des  limites  de  la  Mongolie  vers 
la  mer  d’Okotsk.  Cette  chaîne  perce  même  au-delà  de 
ces  limites  entre  les  sources  du  Tchikoï  et  de  l’Onon  , et 
elle  forme  plusieurs  courbures  non  interrompues  dans  son 


(i)  Lorsqu’il  y a dans  une  contrée 
plusieurs  ruisseaux  qui  portent  le  même 
nom,  on  ajoute  le  mot  Af.ou  aux 
noms  de  ceux  qui  coulent  au  nord  , 
et  celui  d’QuRBOu  ou  Oubour  à ceux 


qui  se  dirigent  au  midi. 

(z)  M.  Pallas  l’appelle  en  alle- 
mand Wilde.- Aftercspfeln  (pom- 
mier sauvage. ) 

A.,  . • : o. b: 
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extension.  Elle  est  en  plus  grande  partie  d’une  hauteur 
médiocre  > elle  est  adossée  plusieurs  fois"  à des  montagnes 
plus  élevées , dont  quelques  sommets  sont  couverts  de  neige 
pendant  tout  l’été  , tandis  qu’elles  fondent  de  bonne  heure 
dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites.  La  rapidité  des 
rivières  qui  dirigent  leurs  cours  vers  la  mer  , sont  une 
preuve  de  la  hauteur  de  ces  montagnes  limitrophes.  Une 
chose  surprenante  , c’est  qu’on  n’apperçoit  aucune  couche 
régulière  de  rochers  dans  toute  l’étendue  de  cette  chaîne 
de  montagnes.  Les  rochers  sont  entassés  les  uns  sur  les 

vJ 

autres  , sans  ordre  , gros  et  petits,  pêle-mêle.  ïls  sont  cou- 
verts de  mousse.  Les  arbres  prennent  racine  entre  les  brisures 
de  ces  rochers.  Les  roues  des  voitures  souffrirent  beaucoup 
sur  ces  rochers.  Il  n’est  pas  possible  de  rendre  cette  route 
plus  commode,  parce  que  les  eaux  de  neiges  auroient  bientôt 
enlevé  tous  les  travaux.  Ce  sont  ce  s mêmes  eaux  qui  ont 
mis  tous  ces  rochers  à nud  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles.  Ces  montagnes  manquent  d’eau  généralement.  Leurs 
forêts  sont  composées  en  plus  grande  partie  de  mélèses 
et  de  bouleaux  nains.  On  remarque  des  bouleaux  blancs 
et  des  pins  dans  la  partie  sud-est  et  le  long  des  ruisseaux, 
dont  les  bords  sont  couverts  de  sapins  blancs  et  de  sapins 
routes  entre-mêlés. 

O 

Je  passai  heureusement  cette  montagne  dans  la  journée, 
en  remontant  d’abord  le  ruisseau  d’Arou  - Dopno.  Arrivé 
à sa  cime  la  plus  élevée,  j’étois  encore  à douze  verstes  du 
relais  le  plus  proche.  Je  côtoyai  i’Ourbou  - Dogno  qui 
coule  vers  i’Ingoda.  La  nuit  me  surprit  au  pied  de  la 

L 1 2 
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io  mai. 

Sta;iit{-Charaga- 

nat{koï. 

3 j vastes. 
Village  da  Fri 
toupoya.  3 verstcs. 


©a  1 1 au  13  mai. 


montagne.  Les  chemins  étoient  si  mauvais  et  les  chevaux 
si  harassés,  que  .je  passai  la  nuit  dans  la  forêt,  et  n’attei- 
gnis le  relais  que  le  lendemain  au  matin.  On  voit  à quel- 
que distance  un  village  habité  par  des  Russes  , situé  près 
du  Doo-no. 

Il  n’étoit  tombé  que  fort  peu  de  neige  dans  ccrte  partie 
de  la  montagne  le  8 et  le  p mai.  La  campagne  étoit  assez 
verdoyante , tandis  qu’on  n’appercevoit  pas  la  plus  petite 
herbe  dans  la  partie  nord-ouest.  Je  remarquai  parmi  les 
hirondelles  beaucoup  d’hirondelles  domestiques  ordinaires , 
et  d’hirondelles  de  cheminée  à ventre  roux  5 cette  dernière 
espèce  est  entièrement  dégénérée  dans  la  partie  orientale 
de  la  Sibérie.  Plusieurs  personnes  de  ma  suite  étant  restées 
en  arrière  pour  chasser  près  du  Schakschanoor , je  séjour- 
nai le  10  au  village  de  Pritoupcva , composé  de  cinq 
maisons. 

Le  1 1 je  continuai  ma  route  vers  Tchitinsk.  La  contrée 
est  d’abord  plus  ouverte  et  plus  agréable  , et  il  n’y  a que 
les  élévations  de  boisées.  Le  bouleau  nain  croit  sur  les 
rochers , et  y pousse  des  jets  de  la  grosseur  du  bras.  Le 
sol  des  vallons  est  graveleux  j on  y trouve  parmi  les  pe- 
tites pierres  beaucoup  de  quartz  , et  des  cailloux  très-blancs 
qui  tiennent  de  la  calcédoine.  Je  traversai  le  Kek  appelé 
aussi  Kitschikschibir.  On  voit  près  de  ce  ruisseau  plusieurs 
places  salines  et  diverses  tombes  avec  des  pierres  dres- 
sées (1).  Je  passai  le  Dshirek  et  le  Chadaléi.  Je  côtoyai 


(1)  La  plupart  de  ces  tombes  for- 
ment un  carré  et  sont  entourées  de  dales 


comme  celles  qui  bordent  l’Enisséi. 
Elles  abondent  près  du  Tcbikor  , du 
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ensuite  le  Kinon  , lac  considérable , où  l’on  pcche  de  gros 
corassins  et  des  brochets.  Je  m’arrêtai  au  village  de  Saso- 
pochnaia , situé  près  de  l’ingoda  à six  verstes  au  - dessus 
de  Tchitinsk,  parce  que  j’étois  forcé  de  faire  faire  du  pain 
pour  continuer  ma  route.  En  attendant  je  fis  préparer  un 
radeau  à Tchitinsk,  pour  descendre  l’ingoda.  La  route  qui 
côtoyé  ce  fleuve  n’étoit  plus  praticable  à cause  des  débor- 
demens. 

Japperais  sur  les  montagnes  de  l’Ingoda  les  mieux  ex- 
posées les  feuilles  du  mélèse  et  les  fleurs  du  rhododendron 
de  Daourie  (1),  qui  sont  d’un  beau  pourpre.  Le  bouleau 
commençoit  à bourgeonner. 

Le  13  mai  j’envoyai  mes  voitures  au  Tchita.  Après 
m’y  être  embarqué  sur  le  radeau  , nous  passâmes  devant 
Tchitinskoï  pour  nous  rendre  dans  l’Ingoda.  Je  laissai  sur 
la  gauche  les  ruisseaux  de  Pestschanka  , Nikischicha  ( en 
Bouriat  Tchégaïtou  ) , lelnichna  , Glouboka  ( en  Bouriat 
Boutefkoen)  , et  de  Kroatschina.  Je  m’arrêtai  près  du 
Zimovié  de  Boiétoui  où  je  passai  la  nuit.  Il  existe  dans 
l’Ingoda  , un  peu  au-dessus  du  Kroutschina  , un  rocher 
nommé  Kapitan , qui  rend  le  passage  très-dangereux , lors- 
que les  eaux  sont  basses.  L’ingoda,  nommé  Angida'par 
les  JBouriats  , est  bordé  des  deux  côtés  de  montagnes  grani- 
telles  couvertes  de  bois  , dont  les  rochers  sailians  forment 
de  place  en  place  des  rives  très-escarpées.  Ces  rochers  sont 


1772. 


Du  11  au  13  mai. 
Village  de  Pri- 
toupvva. 


13  mai. 
’TchitinsJiOiï- 
Ostiog.  5 vérités. 


Dstiida  ei  du  Sehilka  ; on  en  rencontre 
peu  près  du  BaikaJ , de  la  Sélenga , 


de  TOuda  et  de  l!Ing;oda. 

(i)  Rhododendron  Dnurlcum. 
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couverts  de  mousses  rares  3 le  lycopode  des  rochers  (1), 
1772.  est  celle  qui  y abonde  le  plus.  J’y  vis  une  fougère  remar- 

i.  mai  quable  , la  ptéride  à feuilles  en  houlette  (2)  3 l’hiver  ne  lui 

Tchiünskutr  avoit  fait  aucun  tort.  Je  trouvai  dans  presque  toutes  les 

°3l,0S'  fentes  de  rochers  les  feuilles  de  cette  plante,  qui  conser- 

vent leur  verdure  en  hiver  3 le  dessous  des  feuilles  est  blanc. 
Les  feuilles  de  la  rhubarbe  ondée  ( 3 ) commençoient  à 
pousser  , et  le  bouton  de  sa  Heur  rouge  paroissoit.  Je 
trouvai  sur  le  fleuve  les  canards  à collier  de  Terre-Neuve, 
qui  nageaient  toujours  deux  à deux,  c’est-à-dire , le  male 
avec  sa  femelle.  Ils  quittent  cette  contrée  pendant  l’éfé. 

Je  laissai  sur  la  droite,  le  14,  l’Olengoui  et  le  village 
d’Olenguiskaia  , et  sur  la  rive  gauche  le  hameau  de  Ma- 
kavééva , composé  de  deux  maisons.  Je  passai  devant  plu- 
sieurs petits  ruisseaux.  J’atteignis  à cinquante  verstes  de 
Tchitinsk  le  village  d’Ouisoutouéva  ou  Charamangout  (4). 
L’ingoda  coule  ici  dans  une  contrée  plus  ouverte.  J’y  dé- 
barquai pour  me  rendre  par  terre  à la  forteresse  d’Aks- 
chinskaia , en  prenant  au  sud-est  vers  i’Onon.  Je  conti- 
nuai ma  route  3 je  traversai  le  ruisseau  d’Onadschikan  (y) 


(0  i-y  copodium  rupestre. 

(i)  P te  ris  pedciui. 

(3)  Rheum  und\ilatum  ; la  rhubarbe 
à feuilles  velues  et  ondées  , avec  des 
pétioles  égaux. 

(4)  Les  Bouriats  ne  donnent  com- 
munément aux  Russes  que  le  nom 
de  Mangout  , qui  signifie  un  reve- 
nant. Ce  nom  doit  son  origine  aux  an- 
çknncç  idées  de  ce  peuple  , sur  lçs 


Russes.  Le  premier  fondateur  de  ce 
village  avoit  des  cheveux  noirs  3 c’est 
la  raison  pour  laquelle  les  Bouriats  lui, 
donnèrent  le  sobriquet  de  Chara- 
mangout (revenant  noir  ).  Ce  nom  a 
passé  à sa  postérité  , ainsi  qu’au  village. 

(?)  Onadschi  signifie  en  langue 
Toungouse  , une  jeune  fille  3 Kan  est 
le  diminutif  3 on  l’emploie  avec  beau- 
coup de  noms  de  fleuve  et  de  rivjèrçi 


r 
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et  une  lande  élevée  pour  arriver  au  lac  Tchigaldshour  , où 
je  passai  la  nuit. 

Le  1 y , j’entrai  dans  une  foret,  et  je  voyageai  jusqu’à 
la  Toura  dans  des  bas-fonds  humides  garnis  de  bordeaux. 
On  traverse  d’abord  un  large  marais  nommé  Kilbiri  , et. 
ensuite  les  ruisseaux  de  Kourkiréko  , Ko ui male  et  Tirgo- 
toui  j ce  dernier  se  jette  dans  le  lac  du  même  nom.  Je 
m’arrêtai  dans  i’après-dîner  près  du  Tirgotoui  , et  j attei- 
gnis la  Toura  vers  la  nuit.  On  découvrait  de  dessus  les 
montagnes  exposées  au  midi  , les  prémices  des  superbes 
plantes  printanières  de  la  Daourie.  J’y  remarquai  princi- 
palement en  Heurs  l’androsace  velue  (1)  , et  Térigéron  gra- 
mme (2)  5 ces  deux  plantes  fleurissent  au  printems  sur  toutes 
les  montagnes  de  rocs  bien  exposées  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Sibérie.  On  voyoit  à peine  les  boutons  à fleurs 
de  l’ornithogale  très-petit  {3  ) , du  miosotique  des  rochers  (4) , 
de  la  violette  sans  tige  avec  des  feuilles  à plusieurs  pointes  (K, 
de  deux  potentilles  particulières  (6)  , du  passerage  thlas- 


ij  mai. 

Lac  TchigaldshoUr, 


Ce  ruisseau  doit  son  nom  à une  mon- 
tagne voisine  , qui  paroît  comme 
isolée  dans  cette  contrée. 

(1)  Androsace  villa  s a. 

(2.)  Erigeron  gramïneum. 

(3)  Ornuhogalum  nünutum. 

(4)  Myosotis  rupestris  ; append. 
nQ.  71,  et  planche  VI , fig>  J. 

(5)  Viola  pinnatn. 

(6)  Potentilla  leucophylla  et  mul- 
tifida.  La  première  est  celle  dont 
Amman  nous  a donné  la  description 
dans  son  Stirp.  ruth.  n°.  109,  sons  le 


nom  de  F ra paria  sterilis  , proemn- 
hens  , feliis  betonicœ  instar  serratis 
( subtus  niveïs  ) , et  dont  il  a publié 
le  dessin  planche  14,  fig.  z.  I. innée 
l’a  confondue  avec  la  Potentilla  nivea  , 
qui  n’a  point  de  feuilles  lisses  1 idée  s 
comme  l’autre.  La  potentilla  nivea 
est  supérieurement  bien  rendue  dans  la 
Flora  Sibirica  , tom.  III.  tab.  3 6, 
flg.  1 ; Gme'lin  l’a  distinguée  avec 
raison  de  celle  dont  Amman  nous  a* 
donné  la  description.  Jê  nomme  po~ 
ientilla  multifida  , celle  décrite  im- 


272 


VOYAGES 


1772. 

ij 

î.ac  Tchiggldshour. 


Rat  d’une  espece 
particulière. 


pidioïde  (1/  et  de  l’alysse  des  montagnes  (2).  Les  plaines 
basses  étoient  garnies  de  primeverre  des  jardins  (3)  , qui 
commençoit  à former  tige  > et  les  parties  boisées  des  mon- 
tagnes étoient  couvertes  du  cotylédon  malacophylle  (4) , 
plante  particulière  à la  Daourie. 

Une  chose  surprenante  , c’est  l’abondance  des  rats  des 
champs  dans  toutes  les  plaines  unies  qui  s’étendent  entre 
l’Ingoda  et  i’Argoun.  On  y remarque  sur-tout  l’espèce  noi- 
râtre dont  je  donne  la  description  dans  ïappendix  n°.  4 (y). 
On  le  rencontre  aussi  près  de  l’Enisséi , et  dans  les  landes 
de  Barabinski  et  d’Ischimi  > mais  il  n’est  pas  aussi  abon- 
dant dans  ces  derniers  cantons.  Cet  animal  se  creuse  de 
vastes  terriers  sous  le  gazon  , avec  des  galeries  qui  com- 
muniquent à d’autres  trous  j ceux-ci  lui  servent  de  maga- 
sins pour  serrer  les  racines  qui  le  nourrissent  pendant  l’hiver. 


parfaitement  par  Amman  sous  le  nom 
c!c  pentaphyloid.es  humile  foliis  an  - 
gustissimis  , et  la  superbe  variété  in- 
digène à la  Daourie  , dont  le  dessin 
se  trouve  planche  16  de  l’ouvrage  cité 
çi-dessus.  Pour  répandre  plus  de  lu- 
mières sur  cette  plante , je  crois  de- 
voir ajouter  ce  qui  suit  à sa  descrip- 
tion : Folia  radicalia  longitudine 
çaulis  pinnata  , foliolis  linearibus  , 
margine  inflexis , subtus  tomento  ni-r 
veis  , folio  terminal i trifido  vel  quin- 
quefido , caulina  opposita  trifida,  ad 
pedunculos  subsimplicia.  Pedunculi 
fenuissimi  , ^cum  caule  rachibusque 
fojionim  subpilosi , sed  ipsa  foliota 


glabra.  Flores  poientillæ  sericeœ.  — 
Linnee  rapporte  à l’article  potentilla 
multifida  , deux  passages  tirés  des  ou- 
vrages d ' Amm.m  et  de  Buxbaum  qui 
désignent  parfaitement  la  potentilla  bii 
furca  , espèce  très-commune  depuis  le 
Don  jusques  dans  la  Daourie;  mais  la 
petite  description  qu’il  y a jointe  se 
rapporte  à une  variété  très-connue  de 
la  potentilla  sericea. 

(1)  Lepidium  thlaspidioides. 

(i'  Alyssum  montanum. 

(3)  Primula  farinosa. 

(4)  Cotylédon  malacophillum  ; ap* 
pendix  j nJ.  89,  et  plane.  F 1 , fig.  3. 

(5)  Mas  ceconomus. 
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Il  a soin  de  les  bien  nettoyer  avant  d’en  remplir  ses 
greniers.  Ces  rats  se  tiennent  communément  deux  à deux  , 
et  il  est  rare  d’en  voir  davantage  ensemble  en  hiver.  On 

O 

a peine  à concevoir  comment  deux  petits  animaux  peuvent 
tirer  une  aussi  grande  quantité  de  racines  sous  le  gazon 
qui  est  très-compacte , et  en  accumuler  d’aussi  grands  tas 
dans  leurs  terriers.  Un  de  leurs  magasins  renferme  souvent 
huit  à dix  livres  de  racines  nettoyées.  Plusieurs  terriers  ont 
jusqtuà  cinq  magasins.  Ces  rats  vont  quelquefois  chercher 
les  racines  assez  loin.  On  voit  dans  les  places  où  ils  s’ar- 
rêtent souvent , des  trous  dans  le  gazon  , qui  indiquent  les 
lieux  où  ils  ont  déterré  les  racines.  Ils  enlèvent  sur  la  place 
la  terre  et  les  fîlamens  qui  y tiennent  5 ils  les  charrient 
ensuite  dans  leurs  terriers  , en  marchant  à reculons.  Pour 
faciliter  ce  charroi , ce  s petits  animaux  ont  creusé  par  tout 
des  trous  dans  le  gazon  , qui  communiquent  avec  leurs 
terriers.  Les  racines  qui  composent  leur  récolte , sont  celles 
de  la  pinlprenelle  ordinaire  ( 1 ) appelée  Schoudou 
par  les  Toungouses  , de  la  renouée  vivipare  (2)  , nommée 
Mikir  par  les  mêmes , et  d’une  plante  des  prés  (3)  dont 
les  fleurs  ressemblent  à l’aster.  Si  l’on  en  mangeoit , on  res- 
sentirait aussi-tôt  les  pernicieux  effets  de  son  poison.  Les 
Toungouses  prétendent  que  ces  rats  ne  font  provision  de 
ce  cerfeuil  que  pour  s’en  enivrer.  Il  est  certain  que  ces 
animaux  mangent  cette  racine  avec  les  autres.  On  ren- 
côntre  dans  les  steppes  de  la  Daourie  qui  sont  plus  élevées, 


1 7 7 2. 

ij  mai. 

Ls.cTchignldshour< 

Rat  d’une  espèce 
particulière. 


(3)  C'nœrophyllum  temulum.  C’est 
un  cerfeuil  qui  enivre. 

M m 


(1)  Sanguisorba. 

(1)  P oly gonum  viviparum. 

" Tome  IP, 
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.1  772. 

15  mai. 

lac  Tchcgaidskour. 

Rat  d'une  espèce 
partiel;!.- ère. 


une  autre  espèce  de  rat  d’un  gris  clair  (1)  que  j’avois  déjà 
vu  près  du  laïk.  Ses  allures  sont  presque  les  mêmes.  Son 
terrier  est  facile  à reconnoître  à cause  de  la  terre  qu’on 
trouve  toujours  fraîchement  remuée.  Il  fait  aussi  des  ma- 
gasins pour  ses  provisions  d’hiver  3 mais  il  ne  se  nourrit 
que  des  racines  du  lys  pompone  (2)  et  d’un  petit  ail  (3) 
qui  n’a  pas  de  goût.  Cet  ail  croît  dans  le  sable.  Il  s’attache 
sur-tout  à l’oignon  de  la  tulipe  près  du  laïk. 

Les  peuples  idolâtres  de  la  Daourie  et  de  plusieurs’con- 
trées  orientales  de  la  Sibérie  , qui  ne  s’occupent  pas  de 
l’agriculture,  tirent  parti  de  l’industrie  de  ces  petits  ani- 
maux. Les  Toungouses  cherchent  sur-tout  leurs  terriers  pour 
enlever  leurs  magasins , parce  qu’ils  se  nourrissent  quelque- 
fois tout  un  hiver  de  ces  racines.  Ils  choisissent  pour  cela 
l’automne  , tems  où  ces  rats  ont  rempli  leurs  terriers , qu’ils 
appellent  Ourgan.  Quand  les  Toungouses  croient  en  avoir 
trouvé  un  , ils  tâtent  avec  le  pied  ou  la  bêchj^si  le  gazon 
cède  5 ils  enlèvent  alors  le  gazon  , et  découvrent  par  ce 
moyen  le  terrier  qui  est  garni  d’herbes  tendres , ou  son  gre- 
nier. Ils  reconnoissent  facilement  les  terriers  abandonnés, 
lorsque  les  petits  sentiers  qui  y aboutissent  ne  sont  pas 
fraîchement  creusés  , ne  sont  pas  en  bon  état,  ou  qu’ils 
n’apperçoivent  pas  à proximité  des  traces  de  racines  dé- 
terrées. Ils  ne  fouillent  pas  ces  places.  Quand  iis  trouvent 




(1)  Mu&soeialis  an  mus  G rega- 
rnis Linn...  Voyez  sa  description  dans 
Yappendix  du  tom.  Il } n°.  y , p.  $30. 


(1)  LMum  pomponium . 
(3)  Allïum  lenuissimutn . 
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un  bon  terrier,  ils  en  enlèvent  aussi-tôt  les  racines  qu’ils 
séparent  avec  soin  de  celles  du  cerfeuil.  Ces  dernières  ont 
la  même  forme  que  celle  de  la  pimpreneile  3 mais  elles  sont 
plus  coriaces  et  plus  blanches , et  par  conséquent  très-aisées 
à distinguer  des  secondes  qui  sont  noires.  Les  Toungouses 
mangent  comme  légumes  les  racines  de  la  pimpreneile  5 ils 
en  font  aussi  une  infusion  qu’ils  boivent  en  guise  de  thé. 

Ces  pauvres  rats  ont  à peine  le  temps  de  s’enfuir  pour 
sauver  leur  vie , quand  on  vient  s’emparer  de  leurs  maga- 
sins > mais  ils  ne  sont  pas  aussi  heureux  avec  les  sangliers 
qui  sont  aussi  avides  de  ces  racines  que  les  Toungouses, 
et  qui  sont  à la  piste  de  ces  terriers.  Ces  petits  animaux 
sont  souvent  dévorés  avec  leurs  provisions  d’hiver  par  les 
sangliers. 

Gmélin  ( 1 ) nous  a donné  de  pareils  détails  sur  la 
marmotte.  Cet  animal  est  assez  commun  en  Daourie  ? mais 
il  ne  fait  pas  son  terrier  au-dessous  du  gazon  , et  il  ne 
s’approvisionne  point  de  racines , parce  qu’il  passe  l’hiver 
dans  une  espèce  de  léthargie.  Le  même  voyageur  s’est  éga- 
lement trompé  , en  disant  que  les  Toungouses  appellent 
Mouka  la  bistorte  des  montagnes  3 son  vrai  nom  est 
Mikir. 

Je  continuai  ma  route  le  1 6 mai  , en  longeant  la  rive 
gauche  du  Toura,  ruisseau  considérable  , dont  le  cours  se 
dirige  d’abord  au  sud-ouest  , et  ensuite  au  nord  vers  l’In- 
goda.  Ses  deux  rives  sont  élevées  et  garnies  de  rochers. 

(1)  V oyages  en  Sibérie , IIe.  parc,  pages  jo  et  $2. 

M m 2 


1 s mai. 

La  cTchigaldshour. 

Rat  d’une  espèce 
particulière. 
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1 6 mai. 

lac  Tchigaldshoi  r. 


Lac  Balshina. 
16  Yocstes. 
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Elles  forment  des  montagnes  boisées  à la  partie  supérieure, 
et  elles  s’éloignent  de  l’eau  .en  plusieurs  endroits  pour  faire 
place  à de  belles  plaines  qui  présentent  de  superbes  prairies 
ou  des  terres  à labour.  En  côtoyant  leToura,  je  traversai 
plusieurs  ruisseaux  qui  s’y  jetent  j tels  sont  l’Outtagazah, 
le  Schivoïa  , l’Oulountouï  , l’Irtschigir,  l’Outtagatschkan  , 
et  le  Nuliékok.  J’entrai  ensuite  dans  une  vaste  plaine 
élevée  , qui  est  entourée  de  montagnes  dans  le  lointain. 
Cette  plaine  étoit  déjà  très -verte  5 je  n’y  remarquai  aucun 
bois.  En  approchant  du  lac  Balshina  ( Baldshina-Amout)  , 
elle  a plusieurs  places  marécageuses  et  salines,  ainsi  que  des 
flaques  d’eau.  Ce  lac  est  très-étendu.  Le  Toura  qui  y prend 
sa  source , ne  forme  qu’un  petit  ruisseau  très-bas. 

Les  villages  sont  rares  près  du  Toura  5 ils  le  sont  encore 
plus  dans  le  pays  montagneux  qui  s’étend  entre  l’Xngoda  et  i’O- 
non.  Toutes  ces  contrées  sont  encore  incultes  s on  n’y  remar- 
que aucune  habitation  Russe , quoique  le  sol  soit  très-propre  à 
l’agriculture.  Les  Bouriats  de  Chorintzi  s’y  rendent  en  été 
avec  leurs  troupeaux.  Les  peuples  qui  occupent  ordinaire- 
ment ces  contrées , sont  plusieurs  tribus  Toungouses  , savoir 
celles  de  Namiat , d’Ouliat  et  de  Tschilkar.  Ils  sont  tous  très- 
misérables,  et  ils  ne  possèdent  que  de  médiocres  troupeaux. 
Ils  recherchent  le  voisinage  des  villages  Russes. 

On  trouve  près  du  lac  Balshina*  , et  sur-tout  à l’est  , 
une  assez  grande  quantité  d’anciennes  tombes  avec  des 
pierres  dressées.  L’obscurité  me  les  fît  prendre  de  loin  pour 
des  troupeaux  *de  Bouriats  -,  et  j’y  envoyai  quelqu’un  pour 
s’en  assurer.  Ce  lac  peu  profond  n’est  guères  poissonneux. 
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Je  vis  dans  les  fonds  herbeux  une  spirée  ( 1 ) , qui  croît 
par-tout  dans  la  Daourie  5 elle  n’est  peut-être  qu’une  va- 
riété de  la  spirée  ulmaria  ordinaire  (2).  J’avois  besoin 
de  me  chauffer  , parce  que  la  nuit  fut  assez  fraîche  , mais  je 
ne  trouvai  que  du  fumier  sec  pour  faire  un  peu  de  feu. 
Les  Toungouses  en  arrangèrent  une  pile  aussi  adroitement 
que  les  Hollandois  disposent  leurs  tourbes  j ce  feu  me  pro- 
cura beaucoup  de  braises. 

Le  17  je  traversai  le  Touras  je  passai  une  cote  unie  , 
et  arrivai  au  ruisseau  d’Amitkaatsché  , qui  tombe  dans 
i’Onon  après  s’être  réuni  à Flli.  Je  traversai  le  ruisseau  de 
Soussoulan  , et  atteignis  à huit  verstes  du  Toura  la  co- 
Ionie  de  Klioutschi  , nouvellement  établie  près  du  Schib- 
bouio  - Boulak  5 cette  source  forme  un  petit  ruisseau  qui 
se  jete  dans  l’Ili.  Les  habitans  , au  nombre  de  cinquante- 
deux  , sont  des  soldats  mariés  qui  ont  obtenu  leur  congé 
absolu  pour  s’établir  ici  , et  s’occuper  de  l’agriculture.  En 
côtoyant  le  petit  ruisseau  qui  baigne  ce  village  , on  arrive 
à la  petite  rivière  d’Ili  , appelée  Iliah  par  les  Bouriats,  et  au 
village  d’Ilinskaia,  situé  sur  ses  bords.  Ce  lieu , nouvellement 
construit , est  peuplé  de  colons  Pousses.  Quoique  situé  dans 
une  contrée  montagneuse  et  couverte  de  rochers , son  site 
est  plus  avantageux  que  celui  de  beaucoup  d’autres  villa- 
ges plus  voisins  de  l’Onon , dont  les  colons  n’ont  pour  sol 
que  des  montagnes  arides. 


(1)  Voyez  appendix  , n®.  pf  , et  la  ! 
planche  VII.  Spirea  folio  impari 
majore  multifido.  Flora  Sihlr.  III , 

P • n°.  j 6.  Ulmaria  foliis  pro- 


funde  laciniatis.  Amman.  Stirp.  n°. 
97.  Cette  plante  mJa  paru  mériter  la 
description  que  je  publie. 

(i)  Spirea  ulmaria. 


I 772, 

j 7 mai» 


Klioutschi,  2 v. 


Ilinskaia,  g verstes. 
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La  contrée  présente  au-delà  de  l’ili  une  chaîne  de  mon- 
tagnes nommée  Alachana,  dont  les  cimes  sont  couvertes 
de  neiges.  Le  pays  voisin  est  cependant  assez  chaud.  Les 
montagnes  de  rocs  qui  avoisinent  le  village  étoient  déjà 
ornées  d’un  grand  nombre  de.  fleurs  printannières  , telles 
que  le  rhododendron  de  la  Daourie  (i)  , l’iris  nain  (2)  ; 
l’anémone  pulsatille  (5),  et  une  espèce  de  la  meme  famille 
que  cette  dernière  plante  qui  n’existe  qu’en  Daourie  (4). 
J’apperçus  celles  de  l’ornitliOgale  ( y ) , d’une  variété  du 
lion-dent  {6)  , qui  est  petite  , et  du  bel  astragalle  des  mon- 
tagnes ( 7 ).  Les  ormes  nains  étoient  aussi  en  fleurs.  Les 
ormes  de  ces  montagnes  sont  plus  beaux  que  ceux  qui 
croissent  dans  un  terrain  sablonneux  près  de  la  Sélcnga. 
Leurs  branches  étoient  plus  fortes  , et  leur  écorce  ressem- 
bloit  à celle  du  liège.  Je  trouvai  plus  loin  , près  de  l’Ili , 
le  prunier  de  Sibérie  (8)  et  la  spirée  à feuilles  de  german- 
drée  (9)  5 ils  poussent  ensemble  en  Daourie  sur  toutes  les 
montagnes  escarpées  , rocailleuses  , et  nues , qui  ont  une 

~ y 

(0  Rhododendron  dauricum. 

(1)  Iris  pumila. 

(])  Anemone  pulsatilla. 

(4)  Cette  anémone  diffère  peu  de 
l'autre.  Comme  elle  croît  dans  le  môme 
terrain  que  la  coquelourde  ordinaire  , 
on  ne  peut  la  regarder  comme  une 
simple  variété,  Ses  feuilles  , qui  ont 
une  dentelure  plus  fine  , poussent  plutôt 
et  presqu’en  même  tems  que  la  fleur. 

La  tige  est  plus  vélue  j les  involucres 
pu  enveloppes  ne  sont  partagées  que 
(jans  leur  pointe.  La  Heur  est  d’un  bleu 


pourpre  ; elle  ne  se  développe  jamais 
parfaitement , et  elle  forme  la  conque 
en  se  réunisfent  avec  les  pointes  des 
feuilles  à fleurs.  Cette  anémone  est 
peut-être  celle  appelée  anemone  pra 
tensis  par  les  botanistes. 

(5)  Ornithogaiam  minutum. 

(6)  Taraxaeum. 

(7)  Astragalus  montanus.  Flores, 
Sibir.  Ii V.  p.  5p.  n°,  j6.  tab.  30. 

(8)  Prunus  Sibirica. 

(9)  Spirœa  chamcedrifolia. 
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exposition  au  midi.  Je  vis  ce  jour-là  et  le  lendemain  des  petits 
troupeaux  de  Dséren  ou  chèvres  des  landes  de  la  Daourie.  1772. 

Je  traversai  l’Ili  près  du  village.  Ce  ruisseau  , qui  est  is  mai. 

asfèz  profond,  a dix  brasses  de  largeur.  Je  côtoyai  sa  rive  *u,sseau ie Dpl 

1 o - j do?  go.  18  vers  les. 

droite  en  descendant  , passai  le  ruisseau  ct’£)ubdshigéia , et 
fus  coucher  près  du-  Doldorgo  dans  la  contrée  où  la  rive 
gauche  de  l’Ili  est  bordée  d’une  autre  chaîne  de  hautes 
montagnes  , appelées  Sachant.  On  voit  déjà  près  du  Toura 
les  trous  d’une  grosse  espèce  de  rats  ( 1 ) qui  creusent , 
comme  les  taupes , dans  les  landes , et  se  nourrissent  de  ra- 
cines. Ces  animaux  font  souvent  des  amoncellemens  de 
terre  de  deux  cents  brasses.  Ce  rat  est  beaucoup  plus 
abondant  près  de  i’Onon  , et  les  plaines  de  i’Argoun  sont 
remplies  des  amas  de  terre  qu’il  fait. 

En  descendant  i’Ili  , la  contrée  devient  toujours  plus 
montagneuse  , se  remplit  de  rochers , et  se  dégarnit  de  bois. 

Les  plantes  dont  je  viens  de  parler  étoient  en  fleurs  près 
des  montagnes.  Je  vis  des  plants  épars  du  pavot  à tige 
nue  (2)  J et  un  très-petit  tussilage  blanc  et  vélu  (3)  > ce 
dernier  est  assez  abondant , et  il  se  plaît  sur-tout  dans  les 
ravins  qui  servent  d’écoulement  aux  eaux  de  neiges.  Je 
traversai  le  1 8 les  ruisseaux  d’Oulan-Dshigsétéi  , Dshib- 


(1)  Mus  aspalax  ; app.  n°.  4. 

(1)  Papaver  nudicaule. 

(3)  On  m’a  aussi  rapporté  cette 
jolie  petite  plante  de  la  contrée  de 
Mangazéia.  C’est  une  des  premières 
fleurs  du  printems.  Ses  feuilles  blanches 
Ct  cotonneuses  paroissent  en  même 


tems  que  le  narcisse  blanc.  C’est  sans 
doute  une  espèce  particulière  , et  nul- 
lement une  variété  du  tussilago  anan- 
dria.  Gmélin  en  a donné  une  excellente 
description  dans  la  Flora  Sibir.  11. 
p.  143.  n°.  12.4.  tab.  67.  fig.  z. 
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- — koessen  , Tarbagantéi  , et  de  Tolountaï,  et  les  côtes  éle- 
1772.  vées  qui  les  séparent.  La  nuit  nous  surprit  ; nos  chevaux 

19  mai.  qui  nous  avoient  amenés  depuis  l’Ingoda,  étoient  fort  ha- 

Rivière  à’Onon . cassés  5 nous.  couchâmes  près  de  l’Onon  , à quatorze  ver?tes 
a verstes.  au-dessous  de  *la  forteresse  d’Akschinskaia.  Nous  avions 
eu  plusieurs  jours  sereins  et  agréables  j mais  il  tomba  cette 
nuit  un  pied  de  neige , qui  resta  sur  la  terre  jusqu’au  len- 
demain après  midi.  Les  plantes  fleurissoient  de  plus  en 
plus.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  le  tableau 
des  montagnes  escarpées  qui  bordent  l’Onon.  La  partie  mé- 
ridionale est  couverte  d’abricots  sauvages  de  Sibérie  (i)> 
le  nord  est  entièrement  garni  de  rhododendron  de  Daou- 
. rie  (2)  j ils  étoient  tous  en  pleine  floraison.  La  fleur  du 

premier  est  de  la  couleur  de  la  fleur  de  pécher  j l’autre 

est  d’un  pourpre  foncé.  Je  n’ai  jamais  rencontré  dans  mes 


(1)  Prunus  Sihirica.  Ce  superbe 
arbuste  ressemble  beaucoup  à l'abrico- 
tier des  jardins.  Les  Russes  de  la  Daou- 
rie  ne  lui  donnent  pas  d’autre  nom  que 
celui  de  Tchernoslif,  (prunier  sau- 
vage). 11  couvre  la  plupart  des  monta- 
gnes arides  qui  sont  près  de  l’Onon , 
et  il  y forme  des  buissons.  Il  croît 
même  sur  celles  dont  la  su  per  Scie  11’est 
composée  que  de  débris  de  rochers  dé- 
tachés , et  où  il  ne  vient  presqu’au- 
cune  plante.  On  ne  le  voit  point  dans 
la  partie  méridionale  de  cette  chaîne 
c}e  montagnes.  Plusieurs  personnes  ré- 
coltent les  noyaux  de  cet  arbuste  dans 
leur  maturité.  Ils  les  mettent  infuser 


dans  de  l’eau-de-vie  , qui  prend  le 
goût  d’eau  de  noyaux.  Cette  liqueur 
enivre  plus  facilement  que  toutes  les 
autres.  Les  habitans  de  la  Daourie 
savent  qu’on  s’expose  d de  violerrs 
maux  de  tête  , lorsqu’on  mange  beau- 
coup de  ses  amandes  et  de  son  fruit , 
qui  est  aigrelet.  Un  interprète  Toun- 
gouse  que  j’avois  envoyé  avec  M.  Jb- 
kolof , ayant  mangé  de  ce  fruit  qui 
n’éteit  pas  encore  mûr  , quoiqu’à  la 
fin  de  juin,  fut  attaqué  d’une  cépha- 
lalgie cruelle  , qui  le  força  de  garder 
le  lit  pendant  cinq  jours.  Ce  fruit 
mûrit  ordinairement  en  juin. 

(r)  Rhododendron  dauricum . 


voyage^ 
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voyages  un  paysage  aussi  charmant.  Le  ip  je  côtoyai  des 
montagnes  semblables  jusqu’à  la  forteresse  d’Akschinskaia  , 
où  je  trouvai  un  prame  prêt  pour  passer  l’Onon.  Je  traversai, 
avant  d’arriver  à ce  fleuve  , les  ruisseaux  d’Oulaatsché  , 
Dshibkoessen , Nachalanda,  Ongossen,et  plus  haut  la  ri- 
vière d’Okscha  ou  Akscha  qui  a donné  son  nom  à la 
forteresse.  Je  longeai  ensuite  la  rive  gauche  de  i’Onon. 

La  forteresse  d’Akschinskaia  est  située  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  qui  dirige  son  cours  à l’est , en  passant 
près  d’un  petit  lac  beaucoup  plus  long  que  large  , dans 
lequel  ses  eaux  dégorgent  quelquefois.  L’Okscha  est  moins 
considérable  que  l’Ingoda.  La  forteresse  a la  forme  d’une 
étoile.  Les  bâtimens  consistent  dans  une  émise  , des  ma- 
gasins,  la  chancellerie,  plusieurs  maisons  pour  les  Officiers, 
et  huit  casernes  pour  les  soldats.  L’hôtel  du  Commandant, 
réduit  en  cendres  il  y a un  an  , n’étoit  pas  encore  rebâti. 

On  a construit  cette  forteresse  en  1756.  On  vouioit 
d’abord  la  placer  sur  la  rive  gauche  de  i’Onon , dans  un 
angle  qui  est  entouré  d’une  montagne  escarpée  au-dessus 
de  i’Okscha.  Mais  avant  d’entreprendre  les  trayaux  , on 
s’apperçut  des  inconvéniens  qui  résulterait  d’un  pareil  local. 
Les  fortifications  ne  sont  pas  encore  achevées  , parce  que 
les  soldats  de  la  garnison  qu’on  emploie  à ces  travaux 
sont  en  trop  petit  nombre.  On  a construit  les  maisons 
des  habitans  sur  les  bords  du  petit  lac.  Dix  maisons  ha- 
bitées par  des  colons  en  forment  la  plus  grande  partie. 
On  a formé  le  projet  de  les  augmenter , et  de  construire 
un  faubourg  dont  les  rues  seront  régulières.  Le  village 
Tome  IV - N n 
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Du  10  au  2j  tuai. 
Rivière  â’Qnon, 


Forteresse  A‘Ak~ 
s.'Junskaia,  14  v. 
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Du  19  .tu  23  mai.' 
Forteresse  d’2>Â- 
sclmiskaia . 


d’Akschinskaia  composé  de  cinq  maisons  , étoit  , avant 
17  y y , dans  la  place  où  est  aujourd’hui  la  forteresse  5 elles 
étoient  occupées  par  des  paysans  qui  avoient  quitté  les 
centrées  du  Schilki  pour  s’y  établir.  Ce  lieu  fut  détruit 
et  incendié  par  un  parti  de  Mongols  fugitifs  qui  surprirent 
les  habitans  par  la  vallée  de  Kourgoutéi  , qui  est  voisine. 
On  résolut  alors  d’y  construire  une  forteresse  pour  défen- 
dre ce  lieu  et  protéger  les  troupes  légères  qui  dévoient 
garder  les  limites.  Ces  Mongols , appelés  autrefois  Chara- 
zirik,  se  rendirent  redoutables  par  leurs  brigandages,  qu’ils 
poussèrent  jusqu’aux  frontières  de  la  Réussie.  On  enrégi- 
menta alors  quatre  cents  Toungouses  et  quatre  cents  Ko- 
saques  de  Nertchinsk  , pour  garnir  les  postes  de  l’Onon 
et  de  l’Argoun.  Ceux  de  Séienginsk  et  d’Irkoutzk  gardent 
ceux  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  servent  de  limites  , 
auxquels  on  a joint  un  parti  cle  Mongols  soumis  à la 
Russie  j c’est  le  seul  service  auquel  ces  derniers  soient 
assujettis.  Cette  troupe  monte  à mille  sept  cents  hommes. 
Pour  les  limites  de  la  Daourie,  on  n’emploie  que  la  moitié 
des  troupes  légères  pour  la  garde  des  postes  5 chaque  pi- 
quet est  commandé  par  un  caporal  de  troupes  réglées  i 
l’autre  moitié  est  dispersée  par  pelotons  / qui  campent  de 
distance  en  distance , et  sont  toujours  prêts  à marcher  au 
premier  signai.  Il  n’existe  encore  que  deux  forteresses  dans 
ce  district  , Akschinskaia  et  le  nouveau  Tzouroukaïtou. 
On  se  propose  d’en  construire  une  troisième  dans  la  dis- 
tance qui  les  sépare  , près  de  la  petite  rivière  d’Onon- 
borsa.  On  a déjà  disposé  du  commandement  de  cette 
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place  , qui  se  nommera  Oustborsinskoï.  On  a formé  le 
projet  de  garnir  ces  limites  d’une  ligne  de  forteresses  et  de  1 7 7 2* 
postes  à l’mstar  de  celles  de  i’Irtich  et  de  l’Obi.  On  doit  Du  i9au  23  mai. 
s’attendre  à trouver  des  places  dans  plusieurs  .de  ces  con-  ForterwsedviA: 
trées , où  il  ne  sera  pas  possible  d’approcher  des  monta- 
tagnes  , et  qui  , par  conséquent  s’opposeront  a la  cons- 
truction des  forteresses.  Je  passe  aux  distances  qui  séparent 
ces  postes.  Je  les  ai  évalué  d’après  la  démarcation  faite 
relativement  au  nouveau  plan  de  fortification. 

Les  places  qui  bordent  la  chaîne  de  montagnes  où  se 
termine  la  distance  des  limites  de  Kiakta  , et  où  commence 
celle  d’Akschinski  , sont  : 

Baltschikanskoï-Karaoul  , à cent  soixante  verstes  de 
Manshinskoï-Karaoul , le  dernier  poste  qui  dépend  de 
Kiakta.  On  n’en  compte  que  cent  quinze  en  traversant  les 
montagnes  en  ligne  directe. 

O O 

Altanskoï-Karaoul  } situé  près  du  ruisseau  d’Âgouza., 
à quatre-vingt-trois  verstes  de  Baltschikanskoï. 

Kirinskoi-Karaoul , près  du  ruisseau  de  Kira,  à trente- 
six  verstes  du  précédent. 

Verknéi  - Oulchounskoï  - Karaoul  , à quarante  - deux 
verstes  de  Kirinskoï. 

Mangouîzoï-Karaoul.  Les  personnes  qui  ont  été  char- 
gées de  la  démarcation  prétendent  qu’il  est  à trente  verstes 
du  précédent  3 d’autres  assurent  qu’il  n’en  est  éloigné  que 
de  quinze  verstes. 

N ijnéi  - Oulchounskoï  - Karaoul  est  à quarante  - cinq 
verstes  de  Mangoutzkoï  ? et  à trente  d’Akschinskaia, 
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Du  ! 9 au  23  mai. 
Forteresse  d’vîk- 
schmskaia . 


Le  poste  avancé  de  Tochtorskoï  , à trente  verstes  d’Qul- 
chounskoï , en  suivant  la  route  de  la  démarcation  des 
limites. 

Mogoïtotiefskoï-Karaoul  est  situé  près  du  lac  Mogoï- 
tou  , ià  vingt-cinq  verstes  de  Tochtor. 

Dorolgouiskoï-Karaoul , à vingt-cinq  verstes  du  précé- 
dent , et  à peu  de  distance  de  l’Onon. 

Koubouchaïtouefskoï  - Karaoul , a trente-trois  verstes  du 
précédent. 

Tchassoütscliinskoï-Karaoul , à quarante-cinq  verstes. 

Kouloussoutaefskoï-Karaoul , à trente-cinq  verstes. 

Oudoumkaefskoï-Karaoul , à la  meme  distance  que  le 
précédent , d’après  la  démarcation  qui  a été  faite. 

Tchindantouroukouefskoï  - Karaoul  , à trente  - cinq 
verstes.  La  ligne  s’éloigne  ici  entièrement  de  l’Onon  , et 
passe  près  de  l’Argoun. 

Kiioutschefskoï-Karaoul , à trente-trois  verstes  du  pré- 
cédent. 

Zagan-Oloïskoï-Karaoul  , à cinquante  verstes. 

Le  poste  avancé  de  Soltouefskoï  , à quarante  verstes. 

Abagaïtouefskoï-Karaoul  , à cinquante  verstes  de  Sol- 
touefskoï , en  prenant  presqu’en  ligne  directe.  On  en  compte 
quatre-vingt  en  suivant  la  route  ordinaire.  C’est  le  premier 
poste  situé  près  de  l’Argoun. 

Kaïlassoutouefskoï-Karaoul,  à cinquante  verstes  d’Aba- 
gaïtouefskoï. 

Dourouefskoï-Karaoul , à quarante-neuf  verstes  du  pré- 
cédent. 
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L’ancien  Tzouroukaïtou  , à vingt-cinq  vérités.  Ce  n’est 
aujourd’hui  qu’un  poste.  1 7 7 2- 

Le  nouveau  Tzouroukaïtou  , appelé  aussi  Ourouloun-  Du  19  au  23  mai. 
gouiskoï  , à vingt-six  verstes  de  l’ancien.  Forteresse  d ’Ak- 

J o schinskaia, 

Sorgolskoï  - Karaou!  , à vingt -six  verstes.  On  n’en 
compte  que  dix-neuf  en  ligne  directe. 

Bourinskoï  - Karaoul  , à vingt-cinq  verstes  du  précé- 
dent. 

Borsinskoï-  Karaoul  , à dix-sept  verstes. 

Bouldourouefskoï- Karaoul , à environ  vingt-un  verstes 
de  Borsinskoï. 

Tcholboutschinskoï- Karaoul  , et  son  village.  Il  est  à 
dix-sept  verstes  du  précédent,  à douze  verstes  des  forges 
d’argent  de  Nertchinskoï  , et  à quarante-cinq  du  fort  d’Ar- 
gc-unofskoï , qui  est  la  dernière  place  des  limites  à l’est. 

Cette  ligne  de  places  frontières  est  actuellement  divisée 
en  trois  distances,  quj  sont  scus  les  ordres  des  Comman- 
dans  d’Akschinskaia  , du  nouveau  Tzouroukaïtou  , et  de 
la  nouvelle  forteresse  que  l’on  doit  construire  près  de  l’O- 
nonborsa.  Ces  commandans  et  ceux  de  la  ligne  de  Kiakta , 
prennent  les  ordres  du  département  des  limites  de  Sélen- 
ginsk  , qui  a le  Gouverneur  d’Irkoutzk  pour  chef.  Il  est 
administré  par  une  Chancellerie. 

Je  séjournai  à Akschinskaia  jusqu’au  23  mai,  pour  ob-  Chasse  3UX  Anti' 

, J 1 > 1 lopes, 

server  cette  contrée  et  chasser  les  antilopes  au  trac.  Les 
Mongols  appellent  cette  chasse  Ablachou  , et  les  Russes 
Oblava  5 les  Toungouses  qui  habitent  les  landes  de  la 
Daourie  en  font  leur  principale  récréation.  Ils  choisissent 


i 77 

Da  19  au  z. 
F ortercise 
fçfiinskaia. 
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— — à cet  effet  des  contrées  unies  et  ouvertes , situées  vers  une 
2*  montagne  , une  rivière,  ou  une  foret,  pour  que  ces  ani- 
! raai-  maux  soient  obligés  de  s’y  arrêter.  Ils  forment  en  automne  , 
d"A  tems  où  leurs  chevaux  sont  dans  toute  leur  vigueur,  des 
compagnies  de  cent  cinquante  à deux  cents  chasseurs.  Ils 
sont  tous  à cheval , et  ont  en  outre  des  chevaux  de  main. 
Ils  ont  chacun  un  chien  dressé  , et  ils  sont  armés  d’arcs  et 
de  flèches.  Cette  chasse  dure  communément  plusieurs  jours. 
Arrivés  au  rendez-vous , on  envoie  en  avant  trois  ou  quatre 
chasseurs  ayant  bonne  vue  , afin  de  découvrir  le  gibier  de 
dessus  les  hauteurs  ou  les  montagnes.  Ils  s’arrêtent  pour 
attendre  leurs  compagnons , aussi-tôt  qu’ils  apperçoivent  des 
antilopes.  Dès  que  les  chasseurs  voient  venir  la  troupe  , 
iis  lui  font  des  signaux  , ou  bien  ils  font  faire  quelqu’évo- 
lution  à leurs  chevaux  pour  lui  indiquer  le  lieu  où  les  an- 
tilopes pâturent , et  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre 
pour  arriver  jusqu’au  troupeau.  La  compagnie  se  divise 
alors  en  plusieurs  parties  5 chaque  chasseur  se  sépare  à la 
distance  de  soixante  ou  quatre-vingt  toises  l’un  de  l’autre 
pour  former  un  grand  arc.  Ceux  des  ailes  avancent  vers 
le  lieu  où  pâture  le  troupeau  , et  ils  cherchent  à se  cacher 
derrière  les  hauteurs  jusqu’à  ce  que  les  antilopes  soient  en- 
tourés. Le  cordon  des  chasseurs  se  resserre.  Lorsque  les 
antilopes  veulent  s’enfuir  à leur  approche  , les  chasseurs 
fondent  sur  elles , et  se  les  chassent  de  l’un  à l’autre  , en 
les  épouvantant  par  leur  cris  et  le  sifflement  des  flèches  (1) 

(j'j  Ces  flèches  sont  revêtues  d’un  I quatre  doigts  de  large  , et  foime  le 
dard  très-mince  et  bien  aiguisé,  quia  1 carreau  d’arbaléte.  Au-dessous  du  dard 
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qu’ils  lancent.  Ils  tuent  de  cette  manière  toutes  celles  qu’ils 
peuvent  atteindre.  Les  peuples  qui  habitent  les  landes  de  la 
D aourie  sont  d’excellens  chasseurs  , parce  qu’ils  sont  très- 
exercés  et  fort  habiles  à tirer  au  but.  La  chasse  est  plus 
heureuse  lorsque  l’on  trouve  une  rivière  ou  une  montagne 
boisée  dans  le  voisinage  du  lieu  où  elle  se  fait.  Ces  anti- 
lopes ou  chèvres  des  landes  n’entrent  jamais  dans  l’eau  , 
quoique  poursuivis  avec  acharnement  par  les  chasseurs  et 
les  chiens.  Elles  tachent  de  se  sauver  en  faisant  des  bonds 
et  des  sauts  pour  passer  entre  ceux  qui  les  chassent.  Messers - 
chmid  les  appeloit  donc  avec  raison  , capra  hydropho- 
bos  ( chèvre  hydrophobe  ) > et  c’est  à tort  qu’on  l’a 
blâmé  de  leur  avoir  donné  ce  nom.  Gméhn  assure  qu’elles 
traversent  quelquefois  des  rivières  de  leur  propre  mouve- 
ment , pour  chercher  des  pâturages  ou  par  un  autre  ins- 
tinct , mais  qu’elles  ne  le  font  jamais  lorsqu’on  les  chasse. 
Les  antilopes  de  la  Daourie  ont  la  même  aversion  pour 
toutes  les  forêts.  Dès  qu’elles  sont  chassées  dans  les  bois , 
elles  sont  si  embarrassées  qu’elles  se  frappent  la  tête  contre 
les  arbres  , perdent  entièrement  haleine  , et  se  laissent 
prendre  avant  d’avoir  fait  une  course  de  cent  toises.  Elles 
ont  par  conséquent  beaucoup  de  peine  à échapper  aux 
chasseurs  dans  tous  les  cas.  On  prend  souvent  dans  ces 
chasses  des  loups  et  autres  animaux  carnassiers  qui  se 


est  un  bouton  creux  en  os.  Ce  bouton 
a des  trous  qui  reçoivent  l’air.  Elle 
forme  par  ce  moyen  un  sifflement  lors- 
qu’elle est  lancée  j son  dard  fait  une 


. 

large  blessure  , qui  est  très-meurtrière. 
Les  Russes  appellent  cette  flèche 
DVistcUni,  et  les  Mongols  Dsi. 
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Du  19  au  13  mai. 
Forteresse  d’vik- 
schinskaia. 
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1772. 

Du  19  au  23  mai. 
Forteresse  d’Ak- 
schïnskaia. 

Chasse  aux  anti- 
lppes. 


trouvent  enveloppés  avec  les  antilopes.  On  aime  beaucoup 
ces  rencontres  heureuses  qui  augmentent  le  profit.  Si  la 
chasse  se  fait  dans  une  contrée  entièrement  ouverte  et 
sans  abris  T les  chasseurs  de  derrière  sont  obligés  de  se  ca- 
cher jusqu’à  ce  que  ceux  des  ailes  aient  bien  enfermés  les 
antilopes , et  les  fasse  refluer  sur  le  centre  en  les  serrant 
de  près , ou  bien  en  lançant  leurs  flèches  „ dont  le  siffle- 
ment les  épouvante. 

Je  m’occupai  , pendant  les  préparatifs  de  cette  chasse  y 
à observer  les  poissons  de  i’Onon  , et  les  plantes  de  cette 
contrée , qui  commençoient  à pousser. 

Je  vis  dans  les  plaines  qui  avoisinent  le  fleuve  , l’astra- 
gale biflore  (1)  , la  gentiane  aquatique  (2)  la  plus  petite  de 
toutes  les  plantes  à fleurs  qui  croissent  en  Daourie  , le  pri- 
me verre  des  jardins  à feuilles  unies  et  crénelées  dont  le 
limbe  de  la  fleur  est  uni  (3)  , et  l’argentine  fragaroïde  (4), 
qui  sont  les  fleurs  ordinaires  du  printems.  On  appercevoit 
dans  tous  les  fonds  le  peuplier  baumier  en  fleurs.  Ses  bou- 
tons , qu’il  conserve  pendant  tout  l’hiver , commençoient 
à tomber.  Ceux-ci  sont  enveloppés  d’une  résinç  visqueuse 
et  odoriférante  , presque  semblable  au  baume  de  la  Mec- 
que. Le  sorbier  des  oiseaux  commençoit  aussi  à fleurir  y 
la  fîeuraison  tardive  de  çet  arbre  prouve  l’influence  du 


(i)  Astragalus  bifloras  , an  as- 
iragalus  ( caultbiis  ) raïïcatis  sca- 
pis  folia  ccquamibus  , floribus  ge~ 
mellis  , foliolis  ovalibus  sericels  , le- 
gu  minibus  ter e tibias  , glabris  , erec~ 


tis  Flor.  Sibir.  IF.  p . ».  7$\ 

tab.{  if.fig.  x,  . , 

(1)  Gentiana  aquatica.  % 

(3)  Primula  farinosa. 
pjj  Potcntilla  fragarioides. 

climat 
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climat  de  la  Daourie  sur  la  végétation.  Je  trouvai  près  des 
montagnes  beaucoup  de  violette  ailée  et  digitée  (1),  d’iris 
nain  (2)  , et  de  scorzonere  naine  à feuilles  larges  et  vei- 
nées (3)  j les  fleurs  des  pavots  à tige  nue  (4)  étoient  assez 
rares  > elles  sont  couleur  de  soufre  , mais  elles  ne  paroissent 
dans  toute  la  Daourie  qu’à  la  fin  du  printems.  Lorsque  les 
plants  se  trouvent  dans  des  contrées  ouvertes , leurs  fleurs 
deviennent  superbes  et  émaiilent  agréablement  les  cam- 
pagnes. Toutes  les  plantes  dont  j’ai  parlé  et  les  arbustes 
étoient  en  pleine  floraison  j d’autres  commençoient  seule- 
ment à pousser  > je  remarquai  parmi  celles-ci  la  pédiculaire 
incarnate  (f)  qui  abonde  dans  toute  la  Sibérie. 

Les  rivières  qui  baignent  les  campagnes  de  la  Daourie  , 
et  se  réunissent  à l’Amour,  sont  peuplées  de  plusieurs  es- 
pèces de  poissons  qu’on  ne  rencontre  pas  dans  toutes  les 
autres  rivières  de  la  Sibérie  5 mais  presque  toutes  ces  es- 
pèces se  trouvent  dans  i’Onon.  Ceux  que  l’on  pèche  le  plus 
souvent  dans  les  rivières  de  la  Daourie , sont  deux  espèces  de 
ciprins  , que  les  Russes  de  cette  contrée  appellent  Krasnoper 
( rougets  ) > ils  donnent  le  nom  de  Kon  (6)  à l’autre  es- 
pèce , à cause  de  la  vivacité  de  ce  poisson  5 il  faut  être 


(1)  Viola  pinnata  et  digitata  , an 
viola  acaulis  foliis  digitatis.  Flor. 
Sibir.  IV.  p.  100.  11.  6<).  tab.  48. 
fig.  3.  Sa  description  y est  bien  dé- 
taillée , et  le  dessin  fort  exact.  Gmé- 
lin  la  donne  comme  une  espèce  par- 
ticulière et  invariable.  11  paroît  que 
c’est  celle  dont  parle  M.  de  Haller  j 

Tome  IF. 


dans  son  Stirp.  Helv.  vol.  II.  p.  joe. 
sp.  7. 

(1)  Iris  pumila. 

(3)  Scor\onera  humilis . 

(4)  Papaver  nudicaule. 

(5)  P edicularis  incarnata. 

(<5)  Cyprinus  leptocephalus  et  la- 
beo  ; appendix,  nos.  39  et  40. 
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Forteresse  <L’j4k~ 
schinskaia. 

Chasse  aux  anti- 
lopes. 


Poissons  del’O-ia;!. 
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très -attentif  pour  le  retenir  dans  les  filets  où  on  le  prend. 
ï 7 7 2.  çe  jC[ernjer  est  c[,lln  g 0{jt  exquis.  Ces  deux  poissons  sont 
Du  i9  au  z)  ma?.  jnconnus  ailleurs.  On  y pêche  aussi  des  petits  barbeaux  i 
schinskaia.  ■ * on  nen  voit  plus  en  Sibérie  dès  qu’on  a quitté  les  bords 

Pqissons  de vOnoti*  du  Jaïk.  Ils  sont  assez  abondans  > et  on  les  appelle  ici 
Szazan  comme  en  Russie.  Ils  ne  diffèrent  de  la  carpe  du 
Volga  que  par  leur  petitesse,  et  iis  sont  plus  délicats.  Parvenu 
aux  monts  Ouralsks  , on  ne  trouve  plus  en  Sibérie  le  glanis 
ordinaire.  On  pèche  ici  un  glanis  appelé  Som.  On  n’y 
voit  pas  l’espèce  connue  en  Russie,  mais  une  plus  petite 
que  les  Ichthyoiogistes  nomment  Sïlurus  afotus.  Il  remonte 
de  l’Amour  dans  i’Onon  et  i’Ingoda  un  esturgeon  ou 
ichtyocolle , appelé  ici  Kal'ouga.  Je  n’ai  pas  eu  occasion 
d’en  voir  , parce  qu’on  ne  les  prend  guères  qu’en  automne. 
Les  détails  que  l’on  m’en  a donnés  me  font  juger  que  c’est 
une  espèce  particulière.  On  le  rencontre  le  plus  communé- 
ment dans  la  Schilka.  Les  brochets  ordinaires  ressemblent 
aux  poissons  de  la  Chine  , ils  ont  une  couleur  d’or  cl 
tigrée  5 on  pourroit  les  prendre  au  premier  apperçu  pour 
une  espèce  particulière.  On  pêche  rarement  dans  l’Onon 
des  esturgeons  communs.  On  y prend  aussi  des  taïmen  et 
une  grosse  espèce  de  Morène  (1)  , connue  près  du  lac 
•Baïkal  sous  le  nom  de  Morskoï-Sig.  Je  ne  parle  pas  des 
autres  petits  poissons , parmi  lesquels  je  trouvai  le  Go- 
léian  (2)  , dont  j’ai  donné  la  description  dans  Y A ppetidix. 
du  terne  111 } n°.  25.  On  le  voit  dans  tous  les  ruisseaux 


' (1)  Salrrtooxrynôhus  ; Toxyrincpe 
des  Ichthyoiogistes  françok. 


(1)  Cypritius  rividaris . 


DE  DALLAS. 


29  1 


de  cette  contrée,  ainsi  qu’une  espèce  de  goujon  (1).  Le 
petit  ciprin  soyeux  (2),  poisson  remarquable  par  la  variété 
de  ses  couleurs  , abonde  dans  les  eaux  stagnantes.  On 
trouve  des  écrevisses  dans  les  rivières  de  la  Daourie  , on 
n’en  rencontre  plus  en  Sibérie  dès  que  l’on  a quitté  les 
bords  du  Jaïk  et  de  la  Kama.  Elles  sont  de  la  longueur 
du  doigt , comme  les  petites  écrevisses  de  sources , et  un 
peu  plus  lisses  que  celles  d’Europe.  On  n’apperçoit  pas  en- 
deçà  des  montagnes  les  petites  perches  de  rivières  qui  abon- 
dent  dans  les  lacs  situés  à l’ouest  de  la  chaîne  d’Jablénoï. 
Plusieurs  de  ces  lacs  ne  sont  qu’à  trente  verstes  de  i’In- 
goda  en  ligne  directe.  La  petite  perche  de  rivière  et  le 
poisson  blanc  ordinaire  ( TchÉbaki)  sont  communs  dans 
toute  la  Daourie.  On  trouve  dans  i’Onon  et  dans  plu- 
sieurs des  rivières  qui  s’y  jetent,  et  sur-tout  dans  l’Ili , des  co 
quilles  à perle  assez  grosses , et  beaucoup  de  moules  de  pein- 
tres. On  pèche  des  moules  de  limon  communes , et  la  con- 
que anatifère  dans  les  lacs  et  les  fonds  qui  bordent  i’Onon. 
Elles  sont  très-grosses , et  leurs  coquilles  très-fortes.  Je  me 
suis  procuré  des  coquilles  des  lacs  de  Scharanaï  , qui  sont 
au-dessous  de  l’Onon.  Elles  avoient  une  demi -aune  de 
long  et  de  trois  à cinq  lignes  d’épaisseur.  Celles  de  neuf 
pouces  de  longueur  sont  communes.  On  prétend  que  i’Ar- 
goun  charie  un  grand  nombre  de  ces  coquilles. 

L’Onon  coule  sur  un  fond  entièrement  pierreux.  Ses 


(i)  Cyprinus  sericeus  ; appendix, 

n°.  41. 
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Du  19  au  23  ma?* 

Forteresse  d 'Ak- 
schinskaia. 

Poissons  dei’On«ft, 


(1)  Cobitis  barbatula.  La  franche 
barbotte  des  Ichlhyologistes  François. 
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Dô  i î>  au  23  mai. 

Forteresse  à'Ak- 
schinskaia. 
■Poissons  derO/20/J. 


23  et  24  mai. 
Antilopes. 
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eaux  , dans  cette  contrée  , jetent  sur  leurs  rives  beau- 
coup de  cailloux , qui  sont  de  la  nature  de  la  cora- 
line  , de  la  calcédoine  , et  du  kachoion.  Ces  cailloux  se- 
roient  précieux  s’ils  étoient  plus  gros , et  s’ils  n’étoient  pas 
fendus.  On  trouve  aussi  par-tout  des  morceaux  de  jaspe 
vert , jaune  ÿ rouge , et  rayé.  On  prétend  en  rencontrer 
de  pareils  dans  les  montagnes  baignées  par  l’Onon.  On 
m’a  assuré  que  des  cailloux  beaucoup  plus  beaux  et  sem- 
blables au  kachoion  et  à la  coraline  , étoient  encore  plus 
abondans  près  de  i’Argoun.  Les  pays  où  ces  espèces  de 
pierres  sont  les  plus  belles , sont  les  déserts  de  Gobéi  dans 
la  Mongolie  > on  les  regarde  comme  la  patrie  du  kacho- 
ion , dont  le  nom  est  Mongol  (1). 

On  apporte  en  hiver  beaucoup  de  pelleteries  à Akschms- 
kaïa  , ce  sont  des  petits-gris  de  la  plus  belle  qualité , et  très- 
foncés  en  couleur  , qui  ne  le  cèdent  point  à ceux  de  Nert- 
chinsk  et  de  Bargoun.  On  prend  ces  animaux  dans  les 
montagnes  élevées  qui  s’étendent  entre  I’Onon  et  le  Tchikoï. 
On  voit  aussi  beaucoup  de  zibelines  dans  cette  for- 
teresse. 

Les'  Toncrouses  avant  fait  une  chasse  dans  le  voi- 
sinage  de  Nijnei-Oulschounskoï-Karaoul , m’apportèrent  le 
23  mai  une  assez  grande  quantité  de  chèvres  des  steppes 
ou  antilopes  (Osèrent).  Il  y en  avoit  de  vieilles,  de  jeunes., 


(1)  Kia  signifie  beau  et  gentil  en 
Mongol;  T'caoioN,  une  pierre.  D’au- 
tres penonnss  font  dériver  ce  nom  de  i 


Chach  et  de  Tcholon,  et  appellent 
cette  pierre  Oiach-’ERDÉni. 
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des  maies,  et  des  femelles  (i).  Je  m’occupai  le  soir  et  le 
lendemain  à les  disséquer.  Une  chose  remarquable  dans 
ces  animaux  , et  qu’on  n’observe  dans  aucune  autre  espèce 
d’antilopes  , c’est  que  le  bouc  a des  cornes  très-longues  5 
son  larynx  est  d’une  grosseur  si  extraordinaire  , que  les 
vieux  males  paroissent  avoir  un  goitre  énorme.  Ils  ont  sous 
le  ventre  , vers  la  poitrine , une  vaste  bourse  ovaire  qui  a 
une  ouverture  particulière  5 cette  bourse  ressemble  parfai- 
tement à celle  du  porte-musc  , excepté  qu’elle  est  vide. 
Elle  se  remplit  peut-être  de  quelque  matière,  lorsque  ces 
animaux  sont  en  rut.  Ils  s’y  trouvent  à la  fin  de  l’automne  5 
la  femelle  met  bas  ses  petits  au  mois  de  juin  , pendant  la 
fieuraison  du  lys  pomponium  (Sarana).  Ces  jeunes  anti- 
lopes deviennent  très-privées , ainsi  que  le  Saïga  du  Volga, 
lorsqu’on  les  élève.  J’ai  vu  des  antilopes  se  promener  dans 
les  cabanes  des  Toungouses  , qui  les  laissent  aller  libre- 
ment dans  la  campagne , parce  qu’elles  reviennent  tous 
les  soirs  à leur  étable.  Lorsqu’elles  sont  poursuivies  par 
des  chiens  , elles  se  sauvent  auprès  des  personnes  qu’elles 
apperçoivent.  Les  antilopes  sauvages  se  mêlent  volontiers 
avec  les  troupeaux  de  vaches  et  de  veaux  5 j’en  ai  vu  près 
d’Akschinskaia  qui  paissoient  tranquillement  avec  eux,  sans 
témoigner  aucune  crainte.  Mais  quand  ces  animaux  sont 

O i 

dans  les  landes  ouvertes,  ils  ont  grand  soin  de  ne  pas  se 
laisser  approcher  par  un  chasseur.  On  assure  qu’ils  sur- 
passent le  Saïga  pour  la  rapidité  de  la  course. 

(1)  Nov,  Comment . Act.  Pur . tout.  y.  p.  374. 
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24  mai. 


Forteresse  d’Ak- 
fchinskaia. 
Antilopes. 

25  mai. 


Ruisseau  de  Scfiil- 

bourigou. 


On  ma  apporté  pendant  mon  séjour  quelques  oiseaux 
rares  , dont  plusieurs  n’appartiennent  en  partie  qu’à  la 
Daourie.  Je  remarquai  parmi  ces  derniers  le  corbeau 
blanc  (1),  une  piegrieche  (2),  et  une  emberize  (3)  dont 
j’ai  parlé. 

Je  quittai  Akschinskaia  le  2 5*  , et  pris  la  route  des  li- 
mites en  descendant  l’Onon.  Mon  intention  étoit  de  pro- 
fiter de  la  belle  saison  pour  aller  observer  les  plantes  des 


montagnes  et  des  plaines  qui  s’étendent  entre  l’Onon  et 
l’Argoun.  On  passe  , en  suivant  cette  route  , devant  les 
corps-de-garde  des  limites.  Le  sol  du  pays  et  le  cours  des 
rivières  n’ont  pas  permis  de  les  établir  à des  distances 
égales.  Les  Russes  leur  donnent  le  nom  de  Maïaki  , et  les 
Mongols  celui  d’Obo.  D’après  un  ordre  de  la  Cour,  les  Ko- 
saques  Russes  ont  construit  des  maisons  près  de  ces  corps- 
de-gardes  y et  défriché  des  champs. 

Après  avoir  passé  le  premier  poste,  la  route  d’ Akschins- 
kaia traverse  la  vallée  de  Kourgoutéi.  Celle-ci  partage  une 
montagne  boisée  qui  longe  l’Onon  à l’est.  On  s’éloigne 
ici  du  fleuve  pour  suivre  un  ruisseau  du  même  nom.  Par- 
venu à la  moitié  du  chemin,  je  m’arrêtai  dans  une  plaine 
sablonneuse  où  i’Onon  forme  une  nouvelle  sinuosité.  Je 
fis  halte  pour  faire  manger  les  chevaux  près  du  petit  ruis- 
seau de  Schiiboungou.  Ici  i’Onon  est  bordé  de  rochers 
escarpés , et  sur-tout  vers  sa  rive  gauche.  Je  vis  dans  la 
plaine  sablonneuse  le  cherler  en  forme  de  sedum  (4)  , 


(3)  Emberi\a  rutila  ; app.  n°.  23. 

(4)  -Cherleria  scdoides . 


(1)  Corvus  cyanus. 

(1)  Lan i u s brachyurus } app.  n°.  5. 
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petite  plante  très -commune  en  Daourie  , l’astragale  ap- 
plati  (i)  et  le  petit  tussilage  (2)  dont  j’ai  parlé.  Les  chas- 
seurs rapportèrent  de  leur  course  un  oiseau  que  je  n’avois 
jamais  vu,  un  étourneau  d’un  superbe  plumage  (3)5  on 
ne  le  trouve  point  ailleurs  qu’entre  l’Onon  et  i’Argoun. 
Il  se  tient  volontiers  dans  les  broussailles  de  saule  , et  il' 
se  nourrit  de  vers  et  des  feuilles  de  l’ail  sauvage.  La  fe- 
melle pond  dans  les  trous  des  rochers , et  quelquefois  dans 
les  nids  des  moineaux  sous  les  toits  des  villages.  Ses  œufs 
sont  d’un  vert  foncé. 

Je  trouvai  des  hauteurs  sablonneuses  nues  et  boisées  de 
pins  jusqu’au  ruisseau  de  Tochtor.  Les  Kosaques  de  Do- 
rolgoui  ou  Tochtorskoï-Karaoul  ont  formé  ici  un  établis- 
sentent.  Ce  village  est  situé  au-dessous  de  l’embouchure  du 
ruisseau  , près  d’un  bras  de  l’Onon  qui  reçoit  le  petit  ruis- 
seau de  Koudschin.  Un  poste  occupé  par  des  Kosaques 
Toungouses  qui  campent  dans  des  lourten , est  au-delà  des 
limites  a plusieurs  verstes  au  sud.  Le  Tochtor  y reçoit  le 
ruisseau  de  Mogoïtou  , et  plus  bas  celui  de  Marschiga.  Sa 
rive  droite  est  bordée  de  montagnes  boisées.  Les  gardes 
formées  de  Kosaques  Russes  sont  composées  de  dix 
hommes  , mais  elles  n’en  ont  encore  que  quatre  , parce 
que  les  gens  mariés  sont  les  seuls  qui  aient  bâti  des  mai- 
sons. Les  sinuosités  de  la  route  m’ont  fait  faire  au  moins 
quarante  verstes , tandis  qu’on  n’en  compte  que  vingt-cinq 
en  ligne  directe  depuis  la  forteresse. 


(1)  Astragalus  depnssus. 

(3)  Gracuta  sturnina  3 app.  n°.  11, 

(i)  Tus j Hugo. 

1 
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Ruisseau  de  Schll » 
boungon. 


2 G mai» 


Poste  avancé  dtf 
Tochtorskoï. 

25  verstes* 
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2 S mai. 


Karaoul  Dorol- 
goutfskoï  ou  Imal- 
chïnskoït 

Zi  yrerst«. 
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En  quittant  le  poste  de  Tochtor,  la  lande  sablonneuse 
garnie  de  pins  est  toujours  la  même  s on  y voit  les  mêmes 
plantes,  et  sur- tout  l’astragale  applati  (i),  qui  étoit  en 
pleine  Heuraison  et  couvroit  de  vastes  places.  Je  traversai 
une  grande  plaine  couverte  de  gravier , qui  s’étend  jus- 
qu’au ruisseau  de  Kourouldsha , et  se  perd  dans  une  vallée 
de  l’Onon  , appelée  Koutkaltou.  On  monte  le  Dorol- 
goui  , montagne  considérable  qui  se  dirige  au  nord.  Elle 
est  boisée  d’une  forêt  de  bouleaux  très  - bumide  et  très- 
froide.  On  entre  ensuite  dans  une  lande  ouverte  qui  est 
d’abord  montagneuse  et  garnie  de  rochers.  On  longe  le 

O O O 

ruisseau  d’Imalcha , que  l’on  traverse  plusieurs  fois  pour 
atteindre  le  second  poste.  Les  Kosaques  Russes  y ont 
construit  des  maisons  qu’ils  ont  entourées  de  chevaux  de 
frise.  Les  bornes  des  limites  sont  ici  très-rapprochées.  Ce 
poste  est  nouvellement  construit  3 il  étoit  auparavant  dans 
la  vallée  de  Dorolgoui  vers  l’Onon. 

Le  ruisseau  d’Imalcha  dirige  ici  son  cours  vers  la  lande 
Mongole  , en  baignant  le  pied  de  ia  montagne  dont  j’ai 
parlé  plus  haut.  Ses  eaux  étoient  assez  hautes  dans  ce 
moment.  Il  coule  jusqu’au  lac  Taréi , situé  à l’est , et  qui 
est  à sec  3 mais  arrivé  à son  embouchure  , ses  eaux  se  perdent 
dans  la  terre.  Le  lac  Taréi  ne  contient  un  peu  d’eau  que 
lors  des  premiers  brouillards  et  pendant  les  pluies  con- 
tinues 3 elle  s’évapore  même  bien  vite , et  il  ne  reste  plus 
que  quelques  mares  salines. 

0 

(1)  Astragalus  depressus. 

J’avois 
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J’avois  résolu  depuis  long-tems  d’envoyer  M.  Sokolof 
aux  limites  de  l’Argoun  et  dans  les  montagnes  élevées  que 
traverse  la  ligne  de  démarcation  , pour  y observer  les 
saisons,  les  plantes , et  faire  une  collection  de  toutes  celles 
qui  croissent  dans  les  montagnes  de  la  Daourie.  Les  ob- 
servations que  je  me  proposons  de  faire  ne  me  permettoient 
de  voyager  qu’à  petites  journées.  îl  étoit  tems  que  M.  6b- 
kolof  partît  pour  se  rendre  à sa  destination,  afin  de  pro- 
fiter de  la  fieuraison  des  plantes  des  Alpes.  Son  expédition 
m’arrêta  jusqu’au  soir  au  poste  d’Imalchinskoï  , pour  lui 
donner  les  instructions  nécessaires.  .Je  continuai  ma  route 
le  27.  Il  se  sépara  de  moi  près  de  Kouioussoutaï , poste 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Depuis  l’Imalcha  , les  montagnes  nues  prennent  une 
pente  plus  douce , et  à cinq  verstes  du  poste  la  route  tra- 
verse une  hauteur  sur  laquelle  se  trouve  la  borne  de  dé- 
marcation entre  les  empires  Russes  et  Chinois.  Cette  borne 
consiste  en  un  amoncellement  de  pierres  , couvert  de  petits 
branchages.  Toute  cette  colline  est  semée  de  pierres  de 
jaspe  d’un  vert  foncé  veiné  de  rouge , et  quelquefois 
demi-transparent  -,  on  en  découvre  par  places  les  couches 
naturelles  dans  l’intérieur  de  la  montagne  5 il  est  à présu- 
mer qu’il  existe  dans  cette  montagne  plusieurs  couches  ho- 
rizontales de  cette  superbe  roche..  On  passe  delà  dans  un 
vaste  vallon  entouré  de  montagnes  unies.  Son  fond  est 
occupé  par  un  lac  salin  presqu’entièrement  desséché  , ap- 
pelé Zagan-Noor.  Le  lit  uni  de  ce  lac  est  composé  d’ar- 
gile. Cette  argile  est  noire  et  tenace,  à l’exception  de  sa 
Tome  IV s P p 
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1772. 

27  mai. 

Grand  lac  Z agan- 
$foor* 


Petit  lac  Zagan •> 
Uoor. 

li  v«me$. 


partie  méridionale  > où  elle  est  d’un  gris  moucheté.  Cette 
argile  est  si  dure  qu’on  a de  la  peine  à la  détacher  avec  la 
bêche.  Sa  surface  est  garnie  de  sel  amer  blanc  comme  la 
neige , qui  lui  a fait  donner  son  nom.  Ce  lac  forme  un 
demi -cercle  du  nord  au  sud.  On  découvre  à l’ouest  du 
Zagan  et  à plusieurs  verstes  de  la  route  , une  colline  de 
sable  mouvant  qui  a près  de  deux  verstes  de  longueur.  La 
plaine  de  cette  contrée  est  entièrement  sablonneuse,  mêlée 
de  gravier  et  d’argile.  Elle  conserve  cette  nature  dans  toute 
la  lande  qui  entoure  au  loin  le  Taréi-Noor.  Cette  lande 
s’étend  jusqu’au  fleuve  d’Ononborsa  , et  beaucoup  plus  loin 
dans  les  déserts  de  la  Pvlongolie.  A quinze  verstes  du  grand 
lac  Zagan  est  le  petit  Zagan-Noor  , qui  est  de  la  même 
nature  que  le  premier , et  situé  dans  la  même  lande. 

Je  rencontrai  déjà  dans  ce  désert  plusieurs  jolies  fleurs  prin- 
tannières.  On  y voit  aussi  beaucoup  de  buissons  épars  de  saules 
et  de  robinia  à pédoncules  simples  , avec  des  feuilles  garnies 
de  lobes  placés  sans  ordre  (1)5  les  jets  de  cette  plante  n’ont 
qu’une  aune  de  hauteur  dans  toutes  les  landes  de  la  Daourie. 
L’habitude  où  l’on  est  de  mettre  le  feu  aux  steppes  chaque 
année  tue  les  jeunes  pousses , et  les  étés  arides  empêchent  * 
de  prospérer  celles  qui  ne  sont  pas  entièrement  détruites  s 
et  c’est  ce  qui  fait  que  cet  arbuste  n’a  que  de  très-petites 
feuilles  dans  cette  contrée.  Ce  robinia  est  également  ex- 
posé à la  voracité  des  brebis  qui  le  broutent  avec  acharne- 
ment. Les  Toungouses  assurent  que  c’est  cette  nourriture 


“N 


(1)  Robinia  caragana. 
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qui  rend  leurs  moutons  si  gros  et  si  gras.  Ils  les  appellent 
AltaGand  , nom  qui  a été  adopté  par  les  Mongols.  Je 
puis  affirmer  qu’on  ne  voit  point  sur  toute  la  surface  de  la 
terre  d’aussi  gros  moutons  qu’en  Daourie  ; ils  surpassent  de 
beaucoup  ceux  des  Kirguis.  Je  vis  parmi  les  buissons  deux 
petits  iris  qui  ont  beaucoup  d’odeur  (i)  (2)  et  deux  astra- 
gales d’espèce  rare  (3)  (4).  Ces  iris  étoient  très-abondans 
et  en  fleurs.  J’y  rencontrai  aussi  l’hémérocalle  (f)  et  la 
stellera  chamæiasme  (6)  , dont  les  boutons  à fleurs  com- 
mençoient  à paroître.  Les  plantes  salines  qui  croissent  au- 
tour des  lacs , ne  m’offrirent  rien  de  remarquable , excepté 
la  renoncule  salsugineuse  (7). 

En  quittant  le  petit  Zagan-Noor  , on  traverse  une  col- 
line sur  laquelle  on  voit  un  fond  salin  et  des  pins  épars. 
On  arrive  au  poste  de  Koubouchaïtou , nouvellement 
construit  près  du  petit  Chara-Noor  j il  étoit  situé  aupara- 
vant près  du  lac  Koubouchaï  , qui  est  plus  à l’est.  Il  en 
existoit  un  second  dans  la  vallée  de  Sassoutschi.  Koubou- 


1772. 


27  mai. 

Petit  lac  Zagan* 
Noor*, 


t 


Kcubouchaïtnttcf- 
skaï  - Karaoul . 

S vente* 


(1)  Iris  an  verna.  Iris  foliis  li- 
nearibus  , corollïs  imberbibus  rue  tu 
obtuse  trigono  , turbinato  ( scapo 
aphyllo  unifloro  ) Gmel.  Flor.  Sibir. 
I.  p.  16.  n.  2 ,6.  tab.  j,  fig . i.  ope. 
Iris  humilis  angustifolia  cceru- 
lea , testa  seminali  non  rosit  ata  al- 
ba  ex  Messerschm.  Amman,  ruth. 
n.  134. 

(i)  Iris  acaulis  ; append.  n®.  67  , 
a planche  VII,  fig.  1. 


(3)  Astragalus  leptophyllus  ; ap~ 
pendix  , nQ.  1 1 8. 

(4)  Astragalus  bullarius  ; append . 
n°.  in  et  planche  VIII , fig.  j. 

(5)  Hemerocallis. 

( 6 ) Stellera  chamæiasme. 

(7)  Ranuncultts salsuginosus.  Ra - 
nunculus  repens  üore  in  caule  sin- 
gularis , fol.  varie  sectis  Amman, 
ruth.  n.  107.  tab.  13.-  fig.  2.  C’est 
avec  le  ranunculus  hederaceus  que 
cette  espèce  a le  plus  d’affinité. 
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r — — r—  •=  chTitou  est  à trente  verstes  des  bornes  de  limites  placées- 
1 7 7 2*  au  sud  le  long  du  lac  Taréi  , qui  est  renfermé  dans  la  dé- 

27  mai.  marcation.  On  a été  obligé  de  tracer  les  limites  sur  la  rive 

Koubouchaïtouef septentrionale  du  lac  Taréi  , parce  qu’on’ manquoit  d’eau 
dans  la  partie  méridionale  de  la  lande.  Les  Kosaques  Toun- 
gouses  qui  habitent  cette  contrée  , ne  campent  dans  leur 
lourten  que  jusqu’à  l’approche  de  l’hiver.  Les  Russes  se 
* sont  transportés  plus  au  nord  vers  l’Onon  , parce  que  les 
landes  méridionales  ne  sont  pas  propres  à l’agriculture  ; 
les  vents  d’ailleurs  y amoncellent  une  si  grande  quantité 
de  neige  en  hiver  , que  les  bestiaux  ne  peuvent  y découvrir 
aucun  pâturage. 

J’avois  résolu  de  coucher  à Koubouchaïtou  j mais  mon 
interprète , que  j’avois  envoyé  en  avant , m’ayant  fait  avertir 
que  les  Toungouses  du  poste  de  Kouloussoutaï  avoient 
tué  un  Dshiggétéi  , cheval  sauvage  des  steppes , je  pris  le 
parti  de  continuer  ma  route  pour  aller  examiner  cet  animal 
remarquable  , avant  qu’il  tombât  en  putréfaction  , ce  qui 
auroit  pu  arriver  par  rapport  aux  chaleurs  qui  régnoient 
depuis  plusieurs  jours. 

Je  partis  de  Chara-Noor  vers  la  brune.  J’y  entendis  „ 
ainsi  que  dans  la  lande  , le  croassement  désagréable  d’un 
crapaud  tigré  qui  continua  son  chant  jusqu’à  minuit.  îl  se 
tient  dans  les  lacs.  Cette  lande  et  celles  de  l’Argoun  sont 
remplies  de  ces  animaux. 

On  ne  trouve  ni  chemin  ni  sentier  tracés  dans  toute  la 
lande  , ou  l’on  ne  s’oriente  qu’au  moyen  du  soleil.  Mes 
guides  s’égarèrent  dans  cette  vaste  plaine  à l’approche  de 
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la  nuit.  Us  me  conduisirent  vers  les  limites  de  la  Mongolie, 

à dix  verstes  au  sud  du  poste  où  je  voulois  aller.  Us  ne  1 7 7 2- 

s’apperçurent  de  leur  erreur  qu’après  avoir  fait  ce  détour.  î3  mai’* 

L’obscurité  n’étoit  pas  encore  compiette , et  je  les  remis 

dans  le  bon  chemin  avec  le  secours  de  ma  boussole.  J’ar- 

rivai  avant  le  jour  à Sassoutschinskoï-Karaoui  , qui  doit  .Jassoutschinskoï- 

J 1 Karaoul. 

son  nom  à une  vaste  vallée  ( 1 ) où  les  neiges  s’amassent  45  verstes. 

en  hiver.  Cette  place  est  à peu  de  distance  de  deux  lacs 
salins  à moitié  desséchés , situés  un  peu  plus  à l’ouest. 

L’un  de  ces  lacs  s’appelle  Baiam-Zagan  ( le  riche  blanc) , 
et  l’autre  Goumba-Noor.  On  apperçoit  ici  des  sommets 
de  montagnes  unies  , qui  sont  composés  de  rochers  dans 
le  fond.  Elles  s’étendent  parallèlement  du  sud  au  nord  , 
entre  le  DoroKoui  et  la  vallée  de  Kouloussoutaï  . oui  est 

O J 1 

plus  avancée.  Cette  espace  a environ  cinq  verstes  de  lar- 
geur , et  Sassoutschinskoi  - Karaoul  est  situé  dans  son 
centre. 

Je  m’y  arrêtai  un  moment,  et  partis  pour  me  rendre  Tarn  - aw. 
à Kouloussoutaï.  A huit  vertes  de  distance  de  ce  lieu  on 
atteint  le  Taréi-Noor,  qui  est  un  bas-fond  uni  et  dessé- 
ché. Il  s’étend  dans  la  Mongolie,  à trente  verstes  de  lon- 
gueur sur  vingt  de  largeur.  Le  lit  de  ce  vaste  fond  est 
assez  plat  et  uni  j il  est  composé  en  plus  grande  partie 
de  gravier  et  de  pierres  > le  reste  est  une  vase  desséchée. 

On  y découvre  dans  plusieurs  places  des  couches  de  ro- 
chers saillans  qui  forment  de  petites  îles  et  des  écueils.  On 

— - ■ --cv 

(!)  Sassou  signifie  de  la  neige  en  langue  mongole. 
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Taréi 


y voit  aussi,  sur- tout  vers  ia  rive  gauche,  des  flaques 
7 2.  d’eaux  salines  et  marécageuses,  où  l’on  ne  trouve  presque 

mai.  pas  de  fond  solide.  Le  sol  est  en  général  salin  , et  l’on 

■ Noor.  rencontre  peu  de  places  assez  imprégnées  de  sel  amer  pour 
s’en  appercevoir  à la  superficie  du  sol.  Comme  la  végéta- 
tion n’étoit  pas  commencée , on  n’y  voyoit  que  de  l’herbe 
aride  et  desséchée  , et  de  l’absinthe.  On  découvroit  cepen- 
dant près  des  rochers  sailians  les  buissons  de  Nitraire  (i) 
et  de  salicorne  foliée  (2)  , dont  j’ai  parié  dans  le  premier 
volume  de  mes  voyages , qui  jetoient  mêmes  leurs  premières 
pousses.  J’y  remarquai  une  groseille  verte  (3)  qui  ne  croît 
qu’en  Daourie  et  près  de  la  Sélenga.  Ses  feuilles  et  sa 
fleur  qui  forme  grappe , commençoient  à paroître.  Son  fruit 
est  abondant , rougeâtre , plus  petit  et  plus  doux  que  ia 
groseille  d’Europe.  Il  ressemble  aux  raisins  de  Corinthe 
lorsqu'il  est  sec.  Le  bas-fonds  sablonneux  qui  entoure  le  lac 
étoit  tapissé  d’iris  d’un  bleu  pâle  (4) , de  l’astragaloïde  cou- 
chée (j) , du  druas-géoïde  ( 6 ) , de  l’astragale  applati  (7),  et 
de  plusieurs  autres  fleurs.  J’y  observai  encore  la  potentille  (8) 
à deux  tiges , dont  les  feuilles  des  fleurs  étoient  plus  petites 
que  les  dentelures  du  calice.  Les  feuilles  de  la  plante  étoient 


(1)  Nitraria. 

(i)  Salicornia  foliata. 

(fl  Ribes  diacantha  ; appendix , 
n°.  80  , et  planche  PHI , fig.  z. 

(4)  Iris  an  spuria  ; appendix  , 
planche  Vlll  , fig~  3.  J’en  donne 
la  description  , ainsi  que  celles  de 
plusieurs  autres  espèces , parce  que  je 


ne  me  ressouvenois  pas  des  noms  que 
les  botanistes  ont  donné  à cet  iris  et 
aux  autres. 

(y)  Phaca prostrata ; app.  n°.  iiî, 
et  planche  IX t fig.  1. 

(6)  Dyas  geoides. 

(7)  Astragalus  depressus. 

(8)  Potenttlla  bifurca . 
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si  maigres  et  si  arides  , qu’on  les  reconnoissoit  à peine.  J’ai 
souvent  rencontré  cette  plante  , dans  le  meme  état  , en  1772. 

Daomrie.  Le  phaca  salinaire  (1)  commençoit  à paroître.  J’en  maî> 
ai  recueilli  des  fleurs  près  du  Taréi  3 mais  011  ne  le  trouve  Taréi*No0r, 
en  Daourie  que  dans  cet  endroit , et  près  du  vallon  d’Ou- 
rouloung-oui  vers  i’Ar°;oun. 

O o 

Le  Taréi  est  bordé  par  une  lande  ouverte  qui  s’élève 
peu  à peu.  Son  sol  est  sablonneux  , argileux  , pierreux  , 
et  meme  garni  de  rochers  dans  certaines  places.  Plusieurs 
Toungouses  prétendent  que  cette  lande  est  l’extrémité  du 
vaste  désert  de  Gobée  qui  s’étend  jusqu’au  Daléi-Noor  3 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sert  de  démarcation  entre 
l’Amour  et  la  Léna,  paroît  être  une  continuation  de  la  • 
haute  montagne  de  Chan-Oola  , qui  confine  au  nord  la 
lande  de  Gobée,  on  est  obligé  de  la  traverser  pour  aller 
de  Kiakta  à Pé-King.  On  voit  à l’est  du  Taréi  une  mon- 
tagne de  schiste  noir  peu  élevée  , dont  les  couches  pres- 
que perpendiculaires  filent  de  l’est  à l’ouest.  Cette  montagne 
sépare  le  lac  desséché  en  deux  baies  3 celle  située  au  sud- 
est  s’appelle  le  petit 'Taréi.  Le  grand  Taréi  reçoit  l’Imai- 
cha  , ruisseau  dont  j’ai  parlé,  qui  vient  de  la  Mongolie, 
et  celui  d’Ouldsa  3 mais  ils  se  perdent  tous  deux  dans  le 
terrain  à leur  embouchure.  Je  trouvai  aussi  le  lac  sans  eau 
et  en  partie  à sec.  On  ne  voit  aucunes  sources  ni  flaques 
d’eau  vers  ses  rives  méridionale  et  orientale. 


(1)  Phaea  salsula ; app.  n°.  116,  et  planche  IX,  fig . a. 
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? Le  poste  de  Koussoulatefskoï  est  situé  dans  un  fond  du 
même  nom  , qui  est  baigné  par  trois  marais,  dont  les  eaux 
sont  un  peu  saumâtres.  On  y voit  plusieurs  grandes  places 
chargées  de  beaucoup  de  sel  amer  et  de  natrum.  Les  Toun- 
gouses  qui  font  le  service  sont  campés  dans  des  Iourtens. 
On  a bâti  une  caserne  sur  une  éminence  voisine  , et  on 
la  entouré  de  chevaux  de  frise.  Cette  caserne  a été  tel- 
lement ruinée  l’hiver  dernier , quelle  n’est  pius^  habitable. 
Cette  destruction  provient  d’une  source  qui  s’est  fait  jour 
sous  ses  fondemens , ce  qui  arrive  souvent  dans  cette  con- 
trée , dans  des  places  qui  sont  entièrement  à sec. 

Les  Kosaques  Russes  ont  formé  un  établissement  près 
de  l’Onon  * à trente  verstes  au  nord  de  Koussoulatefskoï- 
Karaoul.  La  route  qui  y conduit  traverse  un  vallon  con- 
tinu , nommé  aussi  Koussoulatefskoï.  On  trouve  un  autre 
marais  dans  ce  vallon  , â quinze  verstes  du  poste  > il 
est  si  abondant  en  natrum  qu’il  paroît  couvert  de  neige. 
Ce  marais  est  presque  à sec.  On  y voit  plusieurs  autres 
places  salines.  Le  lac  Boulgoundak  est  à cinq  verstes  de 
celui  de  Kouloussoutaï  ; ses  eaux  sont  blanches  sur  les  élé- 
vations qui  sont  au  midi , tandis  que  ses  rives  septentrio- 
nales sont  composées  d’une  argile  blanche  très  - chargée 
de  sel.  Les  Toungouses  y établissent  communément  leur 
poste  en  été.  Il  existe  au  nord  du  Taréi  , vers  la  partie 
occidentale  du  vallon  de  Kouloussoutaï  , deux  autres  petits 
lacs  qui  sont  séparés  par  une  petite  montagne.  Ils  portent 
également  le  nom  de  Zagan-Noor. 


On 


VE  P A L L A S. 


3 °y 

On  rencontre  encore  quelquefois  dans  les  steppes  ar- 
rosées par  le  Taréi , le  cheval  sauvage  que  les  Mongols 
appellent  Dshiggétéi  (longue  oreille).  On  rapporte  qu’ils 
se  tiennent  par  nombreux  troupeaux  dans  la  Mongolie  , 
et  sur-tout  dans  la  vaste  lande  de  Gobée  qui  manque 
d’eau.  On  rencontre  rarement  dans  ces  contrées  ces  ani- 
maux par  troupes,  conduits  par  un  vieil  étalon,  depuis  l’é- 
tablissement des  nombreux  postes  qui  défendent  les  fron- 
tières de  la  Russie.  Ces  troupeaux  étoient  composés  de 
dix  à trente  jumens , et  même  plus.  On  ne  les  apperçoit 
aujourd’hui  qu’un  à un.  Ce  sont  des  jumens  égarées  ou  de 
jeunes  chevaux  entiers  chassés  par  les  étalons  , qui  fran- 
chissent les  limites  de  la  Mongolie.  On  n’en  trouve  plus 
aucun  lorsque  l’on  quitte  les  steppes  méridionales  du  Ta» 
réi-Noor,  et  l’angle  qui  forme  l’extrémité  de  la  contrée 
ci’Argoun  près  d’Abagaïtou. 

Le  Dshiggétéi  n’est  ni  cheval  ni  âne  5 sa  conformation 
prouve  qu’il  est  une  espèce  particulière  qui  tient  des  deux 
comme  le  mulet.  C’est  par  cette  raison  que  Messerschmidt 
l’a  appelé  mulet  fécond  (1).  Ce  savant  est  le  premier  qui 
ait  fait  connoître  cet  animal.  On  ne  doit  pas  le  regarder 
comme  androgyne  j on  observe  dans  sa  constitution  beau- 
coup de  parties  qui  lui  sont  propres.  Il  est  d’une  plus 
belle  conformation  que  le  mulet  ordinaire.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  l’ane  des  steppes  nommé  Koulan 
par  les  Kirguis  occidentaux  j les  détails  certains  que  je  me 

(t)  Mulus  dauricus  foccundus. 

Tome  IV.  Q <3 
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Koiil-nissor-taef- 
skoï-  Karao'.d . 

Observations  sur 
le  Dshiggttéi , che- 
val sauvage. 


suis  procurés  sur  ce  dernier  , m’ont  convaincu  qu’il  étoit 
l’âne  sauvage  , l’onagre  des  anciens.  Le  Koulan  se  tient  par 
troupeau  dans  les  landes  montagneuses  de  la  Tatarie  occi- 
dentale , comme  le  Dsiggétéi  dans  les  déserts  de  la  Mon- 
golie. Celui-ci  a des  beautés  qu’on  ne  remarque  pas  dans 
le  Koulan.  Il  est  très-effilé  et  fort  léger  i il  a les  mem- 
bres  très-déliés , l’air  vif  et  sauvage  , et  un  superbe  poil. 
Ses  oreilles  sont  mieux  proportionnées  que  celles  du  mulet, 
et  plus  droites.  Sa  tête  est  un  peu  lourde  , et  son  sabot 
ressemble  à celui  de  l’âne.  Il  a encore  deux  autres  petites 
imperfections  qui  le  défigurent,  cest  le  dos  long  et  carré,  et 
la  queue  de  vache  comme  l’âne.  Il  a la  force  de  notre 
bidet , qui  est  un  peu  plus  vigoureux  que  le  mulet  de  petite 
espèce.  Il  a la  tète  un  peu  forte  , le  poitrail  large  et  carré 
du  bas  , et  la  poitrine  un  peu  resserrée.  L’épine  du  dos  n’est 
pas  effilée  comme  celle  du  cheval , mais  un  peu  çoncave 
et  ronde  5 ni  aussi  droite  ni  aussi  carrée  que  celle  de 
l’âne  , mais  courbe  en  dehors , basse  et  raboteuse.  Ses  oreil- 
les sont  plus  longues  que  celles  du  cheval , et  plus  courtes 
que  celles  du  mulet  ordinaire.  Sa  crinière  courte  et  crépue 
ressemble  à celle  de  l’âne.  Ses  cuisses  de  devant  sont  étroites  > 
elles  sont  , ainsi  que  le  poitrail , moins  charnues  que  celles 
du  cheval.  Sa  croupe  est  plus  effilée.  Tous  ses  membres 
sont  très- déliés  , et  cependant  assez  hauts.  Le  poil  est  d’un 
jaune  rembruni , assez  clair.  Le  nez  et  l’intérieur  des  mem- 
bres sont  d’un  jaune  roux  i la  crinière  et  la  queue  sont 
noirâtres  3 l’épine  du  dos  est  marquée  dans  toute  sa  lon- 
gueur d’une  jolie  bande  ou  rainure  d’un  brun  noir  , qpi 
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s’élargit  un  peu  au  défaut  des  reins  , et  se  rétrécit  beau- 
coup vers  la  queue.  Lorsque  le  Dshiggétéi  est  sur  ses  jam- 
bes, il  porte  la  tcte  très-droite,  et  le  nez  tout-à-fait  en 
l’air  quand  il  est  en  course.  Le  Dshiggétéi  que  j’ai  dissé- 
qué à Kouloussoutaefskoï  étoit  une  jument  de  trois  ans. 
On  l’avoit  tuée  dans  la  lande  où  elle  étoit  seule.  Les 
Toungouses  avoient  tué  peu  de  jours  auparavant  deux 
jeunes  étalons , et  les  avoient  mangés  j iis  préfèrent  la 
chair  de  cet  animal  à tout  autre  gibier.  Ces  animaux 
avoient  déjà  quitté  leurs  longs  poils  frisés  d’hiver  qui  sont 
un  peu  plus  roux , et  avoient  leurs  nouveaux  poils  , qui 
étoient  courts , très  - lisses  et  lustrés. 

On  assure  unanimement  que  le  Dshiggétéi  surpasse  dans 
la  course  tous  les  autres  animaux , aussi  le  meilleur  cheval 
ne  le  vaut-il  pas.  On  ne  peut  le  prendre  autrement  que  par 
la  ruse , et  en  se  mettant  en  embuscade.  Le  chasseur  est 
obligé  d’avoir  le  vent  sur  l’animal , et  de  se  cacher  jusqu’à, 
ce  qu’il  l’approche  d’assez  près  pour  le  tirer.  Lorsqu’un 
troupeau  de  Dshiggétéi  apperçoit  un  danger , découvre  un 
chasseur  couché  par  terre  , ou  qui  marche  courbé  , l’étalon 
qui  lui  sert  de  conducteur  se  met  aussi-tôt  à sauter  trois  fois 
en  rond  vers  l’objet  qui  l’épouvante,  et  s’enfuit  ensuite  avec 
le  troupeau.  Un  étalon  est  par  ce  moyen  beaucoup  plus  fa- 
cile à tuer  qu’une  jument.  Si  on  le  jete  à terre  , le  trou- 
peau se  disperse  3 et  il  est  probable  que  l’on  prend  alors 
dans  la  contrée  quelques-unes  des  jumens  égarées. 

Qn  ne  pourroit  se  procurer  de  meilleurs  bidets  que  cet 
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animal  , s’il  étoit  possible  de  l’apprivoiser  j mais  il  est  d’un 
naturel  assez  sauvage  pour  ne  pouvoir  être  dompté.  Les 
Mongols  et  tous  les  Peuples  nomades  de  l’Asie  n’auroient 
probablement  pas  été  tant  de  siècles  sans  essayer  d’élever 
les  jeunes  poulains  qu’ils  prennent  pour  les  dompter  , et 
les  rendre  propres  à leur  usage.  Un  Kosaque  de  Nertchinsk 
ayant  pris  un  de  ces  poulains  près  des  limites  , l’a  nourri 
pendant  plusieurs  mois , et  a voulu  l’apprivoiser.  L’animal 
resta  sauvage  malgré  toutes  ses  peines  , et  a fini  par  se 
tuer  lui  - même  en  sautant  et  se  débattant.  Je  suis  per- 
suadé qu’on  y réussiroit , si  l’on  pouvoit  prendre  ces  ani- 
maux peu  de  jours  après  leur  naissance.  On  devroit  faire 
cet  essai  , mais  on  ne  pourroit  exécuter  ce  projet  que  par 
ordre  du  gouvernement  , en  ordonnant  aux  Toungouses 
qui  habitent  le  pays  situé  entre  le  Taréi  et  le  Dalaï-Noor 
de  se  procurer  de  ces  jeunes  animaux.  Plusieurs  années 
suffiroient  pour  achever  cette  expérience.  Si  on  parvenoit 
alors  à les  dompter  et  à se  procurer  le  service  d’un  ani- 
mal aussi  utile  pour  la  course,  on  s’en  assureroit  l’avantage, 
en  accordant  une  récompense  à ceux  qui  se  ehargeroient 
de  ce  soin  pénible. 

M.  Sokocof  me  quitta  a Kouloussoutaï  5 il  prit  sa  route 
par  Tzouroukaïtou  pour  se  rendre  à Argounofskoï.  Je 
séjournai  à Kouloussoutaï  jusqu’au  3 1 mai , pour  y rédiger 
toutes  mes  observations  d’histoire  naturelle  , et  sur  - tout 
celles  du  règne  animal  > je  n’y  pris  pas  un  seul  moment  de 
repos.  Je  m’y  procurai  beaucoup  d’oiseaux  rares  et  nou- 
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veaux  qu’on  ne  voit  point  ailleurs.  Je  donne  la  descrip- 
tion des  plus  beaux  dans  mon  Appendix  (1).  Plus  la  con- 
trée près  de  l’Argoun  est  couverte  de  flaques  d’eau  et  de 
petits  lacs , plus  elle  abonde  en  toutes  sortes  de  gibier  d’eau. 
On  y voit  sur-tout  beaucoup  de  grues  , non-seulement  de 
l’espèce  ordinaire  , mais  aussi  celles  des  Indes  (2),  et  celle 
appelée  demoiselle  de  Numidie  (5)  par  les  Ornithologistes. 
L’outarde  y est  également  très -commune  5 elle  est  très- 
grosse.  Les  Mongols  nomment  l’outarde  mâle  Sachaltou, 
à cause  des  superbes  plumes  qui  lui  forment  une  barbe.  Cet 
animal  a un  petit  trou  sous  la  langue  , qui  sert  d’ouverture 
à une  bourse  aqueuse,  qui  est  de  la  grosseur  d’un  œuf 
d’oie  , et  qui  pèse  souvent  plus  de  trente  livres.  On  ne 
connoit  point  ici  la  petite  outarde. 

On  rencontre  dans  ces  landes  un  petit  animal  très-re- 
marquable , qui  abonde  davantage  près  de  la  Séienga.  Il 
est  connu  en  Daourie  sous  le  nom  Mongol  d’OGOTONA. 
Il  ressemble  beaucoup  au  lièvre  de  terre  de  la  très-petite 
espèce  (4)  , dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  volume  , et  au 
lièvre  des  Alpes  (5),  dont  j’ai  fait  mention  dans  le  second 
volume.  Ces  derniers  sont  aussi  très-abondans  dans  les 
froides  montagnes  de  la  Daourie.  Ces  trois  animaux  ne 
diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  le  lièvre  ordinaire  du 
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Observations  sur 
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(1  ) Motaeilla  cyanea  ,alauda  mon - 
golica  , charadrius  mongolus  et 
Alexandrinus  , Trynga  ruficollis  ; 
appendix , nos.  15,1^,1^,30,31. 
(a)  Ardea  antigone. 


(3)  Ardea  virgo. 

(4)  Lepus  pusillus.  On  en  a donné 
une  description  et  un  dessin  imparfaits 
dans  les  Nov.  Comm.  Aead.  Petrop, 
vol.  XIII.  p.  531.  tab.  3. 

(5)  Lepus  alpinus. 
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lapin.  Le  lièvre  de  terre  de  Daourie  est  à peu  près  de  la 
j y y 2.  même  grosseur  que  le  lièvre  des  Alpes  j mais  son  poil. 
Du  es  au  3 1 mai,  d’un  gris  jaunâtre  , elb  beaucoup  plus  doux.  Il  a de  grandes 
Kouioursoutacf- , oreilles  rondes  comme  les  deux  autres  espèces,  la  tête 

skoï - JCaraoid.  / 1 • 1 i • i • ». 

ramassée  , les  ïambes  courtes  avec  les  articulations  ordi- 

Observations  sur  J 

vOgotona , espèce  naires  5 mais  il  n’a  pas  de  queue.  Ses  parties  internes  , 
son  allure  et  sa  voix  ont  beaucoup  de  conformité  avec  le 
petit  lièvre  des  Alpes,  Il  cheisit  de  préférence  les  mon- 
tagnes et  les  landes  pour  y construire  des  terriers  qui  ont 
plusieurs  issues  et  des  galeries.  Il  n’en  sort  qu’à  la  brune 
et  vers  midi  pour  pâturer  , et  manger  l’écorce  du  poirier 
sauvage  de  Daourie  (1),  ce  qui  l’attire  dans  les  îles  et 
^ur  les  rives  des  fleuves  où  cet  arbre  croît  le  plus  vo- 
lontiers. On  les  entend  crier  matin  et  soir  dans  les  contrées 
où  ils  abondent.  En  automne ils  rassemblent  du  foin 
près  de  leurs  terriers  , et  ils  en  forment  des  petites  meules 
rondes  qui  ont  près  d’un  pied  de  diamètre.  Ce  foin  est 
composé  de  toutes  sortes  d’herbages  , mais  sur-tout  de  la 
véronique  grise  des  montagnes , et  des  feuilles  de  la  pul- 
satille.  Il  bouche  toutes  les  communications  de  son  terrier 
avec  la  véronique  j il  a grand  soin  d’apporter  des  provi- 
sions de  la  meule  , lorsque  le  tems  est  beau  et  serein.  Ce 
petit  animal  est  fort  exposé  aux  attaques  du  Manoul  , 
chat  sauvage  des  steppes  assez  commun  en  Daourie,  dont 
il  fait  la  principale  nourriture.  Je  donne  dans  l’appendix, 
n°s.  2 et  3 , la  description  dei’Ogotona,  et  celle  du  Ma- 
li oui. 


(f)  P y rus  bac^ai  a. 
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Le  30  , je  m’amusai  à voir  les  tours  d’une  magicienne 
Toungouse  qui  demeuroit  chez  ses  parons.  Elle  étoit  fort 
habile.  Elle  se  rendit  à la  brune  près  d’un  feu  que  l’on 
entretenoit  devant  une  tente.  Elle  étoit  suivie  de  plusieurs 
jeunes  garçons  qui  portoient  ses  habillemens,  son  tambour 
magique  et  ses  crosses.  Elle  étoit  environnée  de  jeunes 
femmes  et  de  filles  qui  dévoient  l’accompagner  dans  son 
chant.  Elle  se  mit  à nud  devant  le  feu , pour  passer  sa 
robe  de  magicienne  qui  ressembloit  beaucoup  à celle  des 
devins  de  Chorintzi.  C’étoit  une  robe  de  cuir  , garnie  d’un 
grand  nombre  de  colifichets  en  fer  et  en  laiton  , et  ornée 
d’un  grand  nombre  de  bandes  colorées  en  forme  de  ser~ 
pens  qui  pendent  le  long  des  épaules.  Une  sonnette  est 
suspendue  à l’une  de  ces  bandes.  Le  bonnet , qui  étoit  'de 
cuir,  n’avoit  point  d’oreilles  en  fer  comme  les  autres 0 
mais  la  magicienne  avoit  en  revanche  sur  les  épaules  des 
oreilles  de  fer  qui  ressembloient  à des  grenouilles.  Son 
tambour  avoit  plus  d’une  aune  de  diamètre.  On  fut  obligé 
de  le  tenir  long-tems  auprès  du  feu  pour  le  tendre.  Elle 
le  prit  dans  ses  mains  , se  plaça  au  nord  près  du  feu  , fit 
ranger  devant  elle  sur  une  même  ligne  le  chœur  de  femmes 
et  de  hiles  , tandis  que  les  hommes  formoient  un  cercle 
autour  d’elles.  Elle  se  tourna  vers  le  nord  pour  réciter  ses 
imprécations  d’une  voix  effrayante.  Elle  donna  son  tam- 
bour à son  mari  pour  en  jouer,  et  elle  se  mit  à sauter 
en  tenant  ses  crosses  d’une  main , et  ht  mille  contorsions. 
On  la  vit  hors  d’elle-même  , après  avoir  poussé  des  hur- 
lemens  , et  contrefait  le  cri  du  coucou  , et  d’autres  aussi 
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désagréables.  Elle  se  fît  faire  une  question  , et  elle  y donna 
une  solution  assez  vraisemblable,  tandis  que  les  femmes 
chantoient  en  chœur.  Elle  demanda  de  l'eau-de-vie  , et 
promit  de  répondre  aux  questions  qu’on  pourroit  lui  faire. 
Elle  finit  par  dire  qu’elle  n’avoit  que  trois  esprits  à sa  dis- 
position ce  soir,  et  seulement  chacun  une  fois.  Le  premier 
demeuroit  à l’ouest , le  second  à l’est  , et  le  troisième  au 
nord  3 et  ne  pouvant  résoudre  que  deux  questions,  elle 
pria  la  compagnie  de  ne  pas  lui  en  faire  davantage.  S’étant 
retournée  à l’ouest,  elle  recommença  ses  imprécations  j elle 
invoqua  son  esprit  aerien  Daroldshé , regardant  la  lune 
plusieurs  fois , en  portant  la  main  au-dessus  des  yeux  , en 
la  fixant  avec  attention.  Pour  répondre  à la  dernière 
question  , elle  commença  ses  chansons  magiques , ayant 
le  visage  tourné  à l’est.  Elle  répondit  avec  la  plus  grande 
justesse  à mes  trois  questions  , quoiqu’elles  fussent  en- 
tortillées ) je  présumai  meme  que  mon  interprète  avoit 
deviné  mes  idées , et  en  avoit  fait  part  à cette  femme.  Les 
Toungouses  m’assurèrent  qu’elle  n’avoit  jamais  reçu  de 
leçons  d’aucun  magicien  , et  quelle  s’étoit  formée  d’elle- 
même  , après  avoir  vécu  long-tems  fille  dans  une  grande 
mélancolie.  Les  Kosaques  m’affirmèrent  au  contraire  qu’elle 
avoit  eu  pour  instituteur  un  vieux  magicien  qui  demeuroit 
près  de  l’Onon.  Ils  ajoutèrent  que  ce  devin  n’exerçoit  plus 
son  art , parce  que  des  savans  qui  voyageoient  dans  ces  con- 
trées s’étoient  emparés  de  ses  habits. 

Je  traversai  le  3 1 mai  une  contrée  aride  et  un  peu  mon- 
tagneuse. Après  avoir  passé  la  première  côte  , on  laisse  sur 

la 
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la  gauche  un  marais  saün  appelé  Kongoé,  qui  est  à sec. 
Un  sel  terrestre , très-beau  et  très-blanc , en  couvre  le  fond. 
Ce  sel,  qui  'contient  beaucoup  de  natron  , forme  des  cris- 
taux dé  sel  de  glauber.  Tout  ce  qui  avoisine  ce  fond  , 
quoique  garni  de  verdure,  est  plus  ou  moins  couvert  et 
imprégné  de  sel.  J’y  vis  beaucoup  de  plantes  en  fleurs. 
■Les  places  humides  étoient  tapissées  en  rouge  des  Heurs 
de  la  primeverre  des  jardins  à feuilles  unies  et  crénelées, 
dont  le  limbe  de  la  fleur  est  uni  (i)  , et  de  la  primeverre 
à feuilles  rondes  (2)5  cette  dernière  étoit  moins  abondante 
parce  quelle  fleurit  plus  tard.  J’y  remarquai  une  petite 
espèce  de  dent  de  lion , avec  des  fleurs  pales  et  jaunes  j 
la  violette  à feuilles  ailées  et  lancéolées  (3)  y étoit  fort 
commune.  Je  trouvai  dans  les  endroits  plus  secs  et  sablon- 
neux , le  sophora  lupinoïde  (4) , et  la  sîeller-chamæiasine  ( j ) : 
ces  deux  plantes  qui  commençoient  à fleurir , sont  très- 
communes  en  Daourie.  Un  bel  iris  ( 6 ) , blanc  de  lait  , et 
une  pédiculaire  jaune  de  soufre  (7)  , commençoient  aussi 
à montrer  leurs  fleurs  dans  ces  mêmes  places.  Je  n’ai  vu 
ces  deux  dernières  plantes  dans  aucune  autre  contrée.  Les 
Russes  qui  habitent  la  Daourie  font  un  grand  usage.de  la 
racine  de  la  steiler  , quoiqu’elle  soit  très -violente , et  qu’elle 
ait  déjà  tué  beaucoup  de  monde.  Cette  racine  ressemble 
Lien  plus  à une  figure  humaine  que  celle  de  la  mandragore 

’ { * f "T— * 


(1)  P rimula  farinosa. 

(i)  F rimula  rp:uii(Lifolia. 

(3.)  Viola  pinnata  et  lanceolata. 
{4':  Sophora  lupinoides. 

Tome  IV, 


(y)  Scellera  çhanueiasme. 

(6)  Iris  lactea  ; app.  n°.  6J. 

(7)  P edicularis  flava  ; app.\ n°.  57, 
et  pliinehe  X , fig,  x. 
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o.u  ce  iarimi.  On  y distingue  quelquefois  une  tête  et  des 
bras  assez  bien  conformés  5 et  c’est  par  celte  raison  que  les 
Russes  font  appelée  Mô;UCHik-Koren  , ratine  humaine. 


of^KarlZ'î1^  Elles  deviennent  grosses  comme  des  carottes  en  vieillissant  , 
et  leur  effet  est  alors  beaucoup  plus  violent.  Une  forte 
pousse  de  cinquante  à cent  jets.  On  ne  se  douteroit  ja- 
».mais  d’un  effet  aussi  pernicieux , lorsqu’on  considère  la 
beauté  de  ses  corolles  de  fleurs  odoriférantes.  La  fleur  est 
d’un  pourpre  foncé  en  dehors  , et  rarement  d’un  jaune  de 
soufre.  L’intérieur  est  blanc.  Le  blanc  qui  borde  les  co- 
rolles forme  avec  le  bouton  rouge  ou  jaune  du  milieu  un 
effet  charmant.  Les  jeunes  Toungouses  se  mettent  sur  la 
tête  une  couronne  faite  avec  cette  plante  renversée.  Cet 
ornement  leur  sert  de  bonnet.  On  trouve  assez  fréquemment 
dans  les  corolles  des  fleurons  simples  qui  paroissent  com- 
posés de  deux  s iis  ont  deux  graines,  neuf  pétales , et  dix- 
huit  étamines  sur  deux  lignes. 

Lorsque  l’Onon-Borsa  est  couvert  de  glace  au  commen- 
cement de  l’hiver,  on  remarque  dans  les  places  humides 
et  dans  les  prairies  que  les  eaux  du  fleuve  grossissant 
soulèvent  le  gazon  , et  s’y  gèlent.  Au  printems,  ce  gazon 
reprend  son  assiète  quand  .'cètte  glace  se  fond.  La  même 
chose  arrive  près  de  TArgoun.  On  y voit  tous  les  ans  le 
terrein  hausser  et  'baisser.  Ce  lait  regardé  comme  un  pro- 
dige, a engagé  Gméün  à en-parior  dans  ses  Eoya-ges,  tom.  ÎJ > 


Rivière  i’Onov-- 
B 91  sa,- 


n r 


vaze  70, 

* - wv  . . >11»  ’ 

Le  Rprsa , qui  n’qst  pas  trcs-Iarge  , n a de  1 eau  quau 
printems.  Scs  rives,1  dans  ces  contrées  inférieures , sont 
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entièrement  dénuées  d’arbres  , ainsi  que  toutes  les  monta- 
gnes voisines.  On  avoit  autrefois  établi  les  forges  de 
cuivre  de  Kourenséiinskié  dans  les  contrées  supérieures., 
parce  que  le  pays  qui  avoisine  le  Borsa  est  boisé  par 
place  de  pins  et  suit -tout  de  bouleau  noir  ( i ).  Cette 
petite  rivière  a un  cours  si  lent  en  hiver  , que  ses  eaux 
se  putréfient  sous  la  glace.  Cette  putréfaction  est  occa~ 
sionnée  en  partie  par  le  limon  gras  , par  les  sels  amers  et 
le  natron  dont  le  sol  est  imprégné.  On  remarque  la 
même  chose  dans  plusieurs  autres  fleuves  et  rivières  de  1& 
Sibérie. 

J’atteignis  le  poste  qui  est  à quinze  verstes  de  Kou- 
loussoutaï,  en  côtoyant  toujours  le  fond  baigné  par  l’Onon. 
Il  est  situé  dans  le  vallon  d’Oudagataï.  Son  nom  a été 
celui  d’Oudoumkaefskoï , à cause  de  la  prononciation 
russe.  J’y  changeai  de  chevaux,  et  continuai  ma  route  sans 
délai  pour  me  rendre  à Tçhindan-Touroukouefskoï  - Ka- 
raoul.  J’ignore  la  raison  qui  a engagé  les  ingénieurs  qui 
ont  tracé  la  ligne  de  démarcation  à compter  trente-cinq 


(i)  On  ne  voit  point  le  bouleau  noir 
dans  toute  la  Sibérie,  excepté  en  Daou- 
tie , et  même  il  ne  paroît  d’abord  qu’en- 
tre l’Onon  et  l’ArgoCin.  On  ne  trouve 
aussi  le  premier  noisettier  qu’au-delà 
de  î Argoun  , le  chêne  près  de  l’ Amour 
et  sur  la  montagne  de  Kingan  qui  sc-r 
pare  1 Argoun  du  Naoun.  Ce  bouleau 
croit  avec  le  bouleau  ordinaire  , mais 
sa  croissance  est  totalement  différente.  ‘ 
On  assure  que  le  peuplier  noir  est 


plus  abondant  que  l’autre  dans  la  partie 
sud  de  la  Tatarie  orientale.  Il  devient 
très-touffu  et  forme  la  boule.  Son  bois 
se  tord  ; il  est  jaune.  Son  écorce  est 
grise  et  fendue.  Elle  jette  comme  le 
pin,  des  croûtes  foliées  et  noirâtres.  Ses 
feuilles  ont  plus  de  conformité  avec 
celles  du  bouleau  arbuste  dont  je  donne 
la  d escription , appendlx  , nc.  ijj  , 
qu’avec  celles  du  bouleau  blanc,  Voyez 
planche  VL , fi  g,  y 
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verstes  entre  Kouloussoutaï  et  Oudagataï  , on  s’apperçoit 

1 7 7 2 \ ^ Xii 

à vue  d’œil  , et  encore  mieux  la  montre  à la  main,  qu’il 

a i mai.  î 

n y en  a que  quinze. 

Oudoumkaefskoï - 1 

raou ^ La  route  de  Tchindantourouk  ne  quitte  point  le  fond 

charmant  qui  forme  le  lit  du  fleuve.  Il  offroit  en  ce  mo- 
ment une  campagne  émaillée  des  fleurs  du  printems.  J’y 
vis  trois  espèces  de  grues  et  beaucoup  d’oiseaux  de  rivière. 
A vingt-sept  verstes  du  ruisseau  d’Oudagataï  , on  trouve 
dans  le  bas-fond  un  rocher  escarpé  qui  est  situé  près  du 
Borsa;  les  Toungouses  l’appellent  Kiroé,  grue.  On  décou- 
vre à la  superficie  de  ce  rocher  plusieurs  fragmens  d’une 
> Tchmiantourou - matière  métallique  noire.  Ces  morceaux  sont  une  preuve 
de  l’existence  des  métaux  5 mais  on  n’a  pas  encore  cherché 
à s’en  assurer.  Je  remarquai  sur  ce  même  rocher  la  belle 
potentille  (1)  qui  étoit  en  fleurs;  j’observai  à sa  base0* 
parmi  les  orties  qui  l’environnoient , la  jusquiame  physa-** 
ioïde  ( 2 ).  Les  Toungouses  font  usage  de  sa  graine  nar- 
cotique j ils  la  font  torréfier  comme  le  caffé,  et  en  boivent 
la  décoction  à leur  déjefiner.  Les  habitans  de  la  Daourie 
prennent  en  guise  de  thé  la  feuille  de  la  clématite  blan- 
che (3)  , qui  croît  ici  en  abondance.  On  atteint  à cinq 
verstes  une  caserne  bâtie  en  bois , et  plusieurs  cabanes  > 
elles  sont  situées  sur  la  rive  opposée  du  Borsa.  Cet  éta- 
blissement a été  formé  pour  les  Kosaques  qui  gardent  le 
lac  salin  , qui  est  à sept  verstes  au  sud-ouest.  Les  ouvriers 


ion  efskcï-  Karaoul, 
}s  verxe?» 


(1)  Potentilla  serlcea  et  midiifida. 
(i)  Hyoscyamus  physaloid&s. 


(3)  Clematis  hexapetala  ; append\ 
n°.  56 , et  planche  X , fig.  3. 
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qui  récoltent  le  sel  pendant  l’été,  y logent  également.  Le 
poste  de  Tchindantourouk  est  sur  le  Borsa  , à quelques 
verstes  plus  loin.  Il  doit  son  nom  à plusieurs  petits  lacs 
qui  sont  situés  plus  au  sud  vers  les  limites.  Sa  situation 
n’est  pas  fort  avantageuse  , parce  que  les  eaux  et  les  pa- 
tinages y manquent.  D’ailleurs  ces  landes  ouvertes  sont  ex- 
posées en  hiver  à de  furieux  ouragans.  Ils  amoncellent 
tellement  les  neiges , qu’il  est  impossible  d’y  entretenir  au- 
cuns bestiaux  j les  Toungouses  ne  s’y  arrêtent  aussi  que 
dans  la  belle  saison.  Ils  campent  sous  leurs  lourten , 
on  les  voit  défiler  vers  le  Kouitoun- Boulak , àl’appro- 
che  de  l’hiver.  Cette  source  froide  est  située  à dix  verstes 
de-là  5 elle  vient  du  nord.  Les  Kosaques  Russes  y ont 
commencé  un  établissement  , et  ils  ont  déjà  construit  plu- 
sieurs cabanes. 

En  quittant  Ôudagâtaï  , on  apperçoit  déjà  au-delà  du 
Borsa , l’Adon-Scholo , montagne  saillante  qui  présente 
beaucoup  de  rochers  en  pointe.  Les  Argali  ou  moutons 
sauvâmes  sont  encore  assez  communs  dans  ces  montagnes  * 
et  dans  célles  situées  au  sud-est  du  Borsa  , qui  longent  les 
limites  jusqu’à  Abagaïtou.  Ces  dernières  sont  entièrement 
composées  de  rochers  arides.  L’Argali  est  très-sauvage  , et 
fort  difficile  à prendre  en  été.  J’avois  envoyé  en  avant 
de  Tchindantourouk  des  interprètes  pour  faire  rassembler 
des  chasseurs  Bouriats  , voisins  de  la  rivière  d’Aga.  J’avois 
déjà  fait  la  même  chose  en  partant  d’Arschinsk.  pour  me 
rendre  au  poste  de  Soktoui.  Je  trouvai  à mon  arrivée  soi- 
xante chasseurs  à cheval  bien  montés. 
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Le  ier  juin,  je  traversai  le  Borsa  pour  aller  à la  mon- 
17  7 2-  tagne  d’Adon-Scholo  , située  à environ  vingt  verstes  de 
Du  1 au  4 juin.  Tchindantouroukouefskoï.  La  rivière  étoit  très-forte  à cause 
Tchindantonreu - q€s  n€jo-es  qui  conimençoient  à fondre  dans  les  montagnes. 

JcoutfskoVKaraoal.  o 1 } o 

Je  fus  obligé  de  faire  décharger  ma  voiture  près  du  poste 
établi  pour  la  garde  des  sels , et  de  faire  passer  mes  équi- 
pages sur  des  chameaux.  Des  hommes  chargèrent  la  voi- 
ture sur  leurs  épaules  3 et  la  portèrent  sur  l’autre  rive.  En 
Mtmtagtie  <ïA-  quittant  le  fond  salin  du  Borsa  , on  trouve  d’abord  des 
icn-Sc-iolo . collines  en  pente  douce  qui  sont  toutes  nues  , leur  surface 
est  composée  de  sable  et  de  gravier  ; mais  l’intérieur  est 
composé  de  roche.  La  montagne  , qui  est  derrière  ces 
collines  élevées  , - s’étend  au  plus  à vingt  ver^s  de  l’est  à 
l’ouest  , entre  l’Onon  et  le  Borsa,  qui  se  réunissent  peu 
après.  Cette  montagne  s’incline  de  tous  côtés  en  pentes 
douces  et  unies  vers  le  fond  salin  de  Borsa  , et  les  vallons 
ouverts  qui  l’en  séparent.  Ces  pentes  n’ont  rien  de  métal- 
lique , à l’exception  de  leur  terreau.  Cette  chaîne  est  formée 
par  des  montagnes  nues  qui  s’élèvent  de  plus  en  plus.  Dans 
les  places  où  elles  sont  le  plus  élevées,  elles  sont  coupées 
par  de  profonds  vallons  escarpés  , et  elles  présentent  des 
cimes  saillantes,  remarquables  par  leurs  pointes.  Les  roehers 
représentent  des  ruines  et  des  grottes  charmantes  , des  por- 
tiques entassés  et  formés  par  d’énormes  masses  de  roche , 
des  murailles  de  rochers  et  autres  figures  semblables.  Plu-4 
sieurs  de- ces  montagnes  sont  hérissées  de  petits  rochers  f 
que  l’on  prend  de  loin  pour  des  chevaux  , des  chameaux 
et  des  bestiaux  qui  pâturent.  C’est  la  raison  qui  a engagé 
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les  Mongols  à appeler  cette  montagne  Adon-Scholo  , ro- 
chers semblables  à des  troupeaux.  On  y trouve  deux  ca- 
vernes qui  n’offrent  rien  de  remarquable  , quoique  Gmélin  Du  1 au  4 juin, 
ait  parlé  d’une  de  ces  grottes  dans  ses  Voyages  ai  Sibérie  > Montagne  va- 
tom:  IL  Pag » 110  et  suivantes.  Les  roches  granitelles  , don  'Sih0i0t 
dont  cette  chaîne  de  montagnes  est  composée  , tombant 
en  efflorescence  , forment  toutes  ces  figures.  La  plupart 
des  montagnes  de  la  Daourie  sont  constituées  de  granit, 
L’Adon-Schoio  est  composé  de  fortes  couches  et  d’énor- 
mes masses  de  roches  plattes  , entassées  les  unes  sur  les 
autres , qui  forment  un  angle  presque  demi  - droit  vers 
le  sud  ou  le  sud-est.  Cette  inclinaison  des  couches  que 
j’ai  remarquée  dans  plusieurs  montagnes  de  la  Daourie  mé- 
ridionale , est  cause  que  ces  montagnes  sont  plus  dou- 
ces que  celles  du  nord  , qui  sont  escarpées  et  hérissées  ( 
de  rochers. 

On  voit  dans  la  partie  orientale  de  cette  chaîne  une 
.éminence  qui  fait  face  au  vallon  de  Dshiran-Tchoungou- 
rouk.  La  roche  qui  la  compose  est  une  pierre  de  sable 
grossière  , dans  laquelle  on  trouve  des  cristaux  de  schorl  > 
les  uns  sont  verts  , et  les  autres  couleur  d’eau.  Ceux-ci 
ressemblent  beaucoup  par  leur  forme  prismatique  sillonnée 
aux  émeraudes  du  Brésil.  Cela  provient  de  ce  que  cette 
pierre  tombe  en  effervescence  à la  superficie  5 on  en  voit 
meme  d’épars  à la  superficie  du  sol.  Les  Toungotises  qui 
vont  à la  chasse  en  rapportent  à leurs  enfans  pour  leur 
servir  de  joujoux.  J’en  ai  eu  par  les  Toungouses  beaucoup 
plus  que  si  j’avois  été  en  chercher  moi-même , parce  qu’ils 
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se  trouvent  assez  dispersés.  Maigre  leur  ressemblance  avec 
les  émeraudes  du  Brésil , elles  n’ont  rien  d’électkque  j je 
m’en  suis  assuré  par  différens  essais. 

Je  n’ai  jamais  vu  de  ma  vie  un  désert  aussi  charmant 
que  celui  de  ces  montagnes  , ou  je  me  trouvai  au  prin- 
temps. La  diversité  des  rochers,  leur  forme  particulière, 
les  vallons  tapissés  de  verdure  qui  séparent  les  montagnes , 
les  bois  et  les  bosquets  qui  garnissent  la  partie  septentrionale 
de  la  plupart  de  ces  montagnes , en  serpentant  depuis  leurs 
sommets  jusques  dans  les  vallons  , le  grand  nombre  de  che- 
vreuils, de  toutes  espèces  de  gibier,  et  d’oiseaux,  tout  y charme 
la  vue.  Ces  montagnes  abondent  aussi  en  plantes  j celles  qui 
garnissent  la  part’e  méridionale  étoient  en  pleine  fleuraison. 
J’étois  si  enchanté  de  ce  superbe  spectacle , que  je  résolus 
d’y  passer  la  nuit.  Je  campai  près  d’une  source.  Il  n’en, 
existe  que  deux  dans  toute  l’étendue  de  ces  montagnes. 

J’employai  toute  la  journée  à escalader  et  parcourir 
les  montagnes  , sans  prendre  un  quart^d’heure  de  repos. 
Cette  contrée  abonde  en  bêtes  fauves , et  sur-tout  en  che- 
vreuils j on  y voit  aussi  le  bouquetin  dont  j’ai  parlé.  J’en 
rencontrai  un  troupeau  de  sept  dans  un  vallon  5 mais  ils 
prirent  la  fuite  avec  une  précipitation  étonnante  , en  fai- 
sant des  sauts  terribles  d’un  rocher  à l’autre  , dès  qu’ils 
m’apperçurent  sur  le  rocher  autour  duquel  j’avois  marche. 
Ces  montagnes  sont  très-peuplées  de  loups  , de  renards, 
de  korsaks , et  de  chats  sauvages  tigrés,  appelés  ManOujé., 
Ces  chats  sont  bien  plus  communs  près  de  la  Sélefiga  , et  sur- 
tout près  du  Dshida.  On  voit  dans  ce  canton  et  dans  tpytes 
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les  contrées  méridionales  de  la  Daourie,  deux  espèces  de 
lièvres  , savoir , le  lièvre  ordinaire  , nommé  par  les  Mon- 
gols Schandaga  et  le  Tolaï.  Ces  deux  espèces  existent 
aussi  près  de  la  Sélenga.  Le  premier  y devient  blanc  en 
hiver , et  l’autre  y acquiert  un  poil  gris.  Le  Tolaï  a la 
tête  plus  petite  et  plus  longue  , le  dessus  de  la  queue  noir  j 
on  ne  peut  le  comparer  au  lapin  d’Europe.  Lorsqu’on  le 
chasse  , il  court  toujours  en  droite  ligne  , sans  faire  de 
détours , comme  le  lièvre  ordinaire.  S’il  rencontre  un  ter- 
rier  de  marmotte  ou  un  trou  de  rocher  il  s’y  réfugie.  Il 
se  tient  dans  les  landes,  cherchant  de  préférence  les  buis- 
sons, et  sur-tout  ceux  du  petit  acacia.  Il  ne  creuse  point 
de  terriers  comme  le  lapin. 

Les  oiseaux  d’espèces  rares  que  je  vis  ici  sont , le  grand 
vautour  barbu  (i)  , appelé  Ielloo  par  les  Mongols  j j’en 
apperçus  deux  sur  le  rocher  le  plus  élevé  , qui  étoit  en 
même  temps  le  plus  inaccessible.  Gmélin  en  a fait  mention 
sous  le  nom  d’aigle  blanc  > le  corbeau  de  montagne  (2), 
et  deux  espèces  de  pigeons  de  montagne  , qui  dans  cette 
contrée  et  près  de  i’Onon  font  leurs  nids  dans  les  trous 
et  les  fentes  des  rochers.  L’un  ressemble  tout-à-fait  à la 
tourterelle  , et  le  second  beaucoup  au  biset , excepté  qu’il 
est  plus  petit , et  que  les  plumes  de  la  queue  sont  tra- 
versées par  une  large  raie  blanche.  J’y  remarquai  encore 
le  beau  merle  de  roche  (3),  d’un  jaune  vif,  une  piegrieche 


(ï)  Vultur  barbatus . 
(i)  Corvus  graculus. 

Tome.  IV. 


(3)  Turdus  s axa  t ilis. 
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à queue  rouge  (1) , un  rossignol  de  montagne  (2)  qui  chante 
la  nuit  comme  le  rossignol  d’Europe  , une  petite  fau- 
vette (3)  qui  a un  chant  agréable  et  trois  espèces  d’hiron- 
delles. L’une  est  l’hirondelle  de  montagne  des  monts  Al- 
taïsks  , l’autre  l’hirondelle  de  cheminée.  Ces  deux  espèces 
font  leurs  nids  contre  les  rochers.  La  troisième  est  l’hi- 
rondelle de  mer  tigrée  de  blanc.  Cette  dernière  est  com- 
mune en  Daourie  et  près  du  Baïkal.  Elle  fait  son  nid 
dans  les  trous  des  rochers  les  plus  élevés.  Le  soir , au 
coucher  du  soleil , on  les  voit  voler  par  troupes  comme 
un  essaim  de  mouches  autour  des  cimes  des  rochers.  Elles 
voltigent  au  contraire  dans  les  fonds  arrosés  par  des  lacs 
et  des  marais , lorsque  le  tems  est  couvert.  Je  ne  parlerai 
pas  des  oiseaux  connus  qui  peuplent  cette  contrée.  Je  dois- 
observer  cependant  que  je  n’ai  jamais  vu  autant  de  cou- 
cous que  dans  ce  désert. 

Les  plantes  étoient  déjà  avancées.  Le  pavot  à tige 
nue  (4) , la  pédiculaire  incarnate  et  couleur  de  soufre  (j)  , 
l’iris  du  printems  (tf) , le  violier  à fleurs  pâles  (7) , l’astra- 


(1)  Lanius  phanicurus  ; append. 
n°.  6. 

(î)  Muscicapa  rnpicola  ; append . 
n°.  11. 

(3)  Motacilla  cenhiaria. 

(4)  Papaver  nudic aule. 

(5)  Pedicularis  incarnata  et  sut- 
pfiurea  ; appendix  j n°.  517. 

(<S)  Iris  verna. 

(7)  Cheiranthus pallidus  ,•  Hespe- 


ris  angusti  folia  incana  , floribus 
amplis  luieis  , siliquis  longioribus . 
Amman.  Ruth.  n.  7 6.  C’est  une 
plante  entièrement  distincte  du  cheb- 
ranthus  montanus  , avec  lequel  Gmé- 
lin  l’a  confondu,  dans  la  Flora  Sibir . 
III  ,p.  161.  n.  10.  On  remarque  sur- 
tout la  différence  dans  les  fleurs,  et 
dans  les  cosses. 
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gale  des  montagnes  (1)  , la  spirée  à feuilles  de  german-  * œ 

drée  et  celle  à feuilles  d’obier  (2),  et  le  sureau  à grap- 
pes ( 3 ) émailloient  de  leurs  fleurs  toute  la  partie  de  la  ‘ au  4 'u'"' 

r w / r Montagne  dVtf:* 

montagne  exposée  au  soleil.  L’ancholie  du  Canada  { 4 ) don  - S choit» 
abondoit  autour  des  rochers.  J’y  remarquai  encore  la  steiler 
chamæiasme  (3),  la  valériane  de  Sibérie  (<5"),  l’androsace 
velue  {7) , l’androsace  lactée  et  l’androsace  du  nord  (8)  , 
le  saxifrage  bronchiale  ( p ) , la  quintefeuille  bâtarde  à 
tige  droite  et  à grandes  fleurs  (10)  , la  julienne  de  Si- 
bérie (ii),  la  violette  à feuilles  lancéolées  (12),  la  vio- 
lette sans  tige  ( 1 3 ) , et  la  violette  à feuilles  digitées  (14), 
l’alysse  des  montagnes  ( 1 £ ) , l’astragale  herbacée  (16"),  la 
vesce  à plusieurs  fleurs  sur  chaque  pédoncule  sillonné  , 


(r)  Astragalus  montanus. 

(i)  Spirea  chamœdrifolia  et  opu - 
lifolia. 

(j)  Sambucus  racemosa. 

(4)  Aquilegia  canadensis. 

(î)  Scellera  chamceiasme. 

(fi)  Valeriana  Sibirica. 

(7)  Androsace  villosa . 

(8)  Androsace  lactea.  et  septen- 
trionalis. 

(9)  Saxifraga  bronchiales . 

(10)  Sibbaldia  erecta  grandiflora  ; 
c’est  une  variété  distincte  de  la  Sib- 
baldia erecta  , qui  abonde  sur  les 
montagnes  de  la  Daourie  exposées  au 
soleil  et  garnies  de  rochers.  Cette 
plante  s’étend  sur  la  terre  ; ses  tiges  , 
41Ù  ont  au  plus  la  longueur  du  doigt , 


sont  peu  garnies  de  feuilles.  Ses  fleurs 
sont  bien  plus  fortes  dans  toutes  leurs 
parties  que  celles  de  la  Sibbaldia  or- 
dinaire , et  même  plus  fortes  qu’on 
ne  croit  / vu  la  petitesse  de  sa  graine. 
Elles  ont  sept  parties  femelles  , hep - 
tagyni.  Gmélin  a parlé  de  cette  va- 
riété dans  la  Flora  Sibir.  III.  p.  187. 

(11)  He  s péris  Sibirica. 

(11)  Viola  lanceolata. 

(13)  Viola  pinnaca. 

(14)  Viola  digitata. 

(ij)  Alyssum  montanum. 

(ifi)  Astragalus  suffruticosus.  As- 
tragalus caulescens  , fruticosus  , ra- 
mis  herbaceis  , floribus  paucis  subm 
capitatis , leguminibus  villosis.  Flor% 
Sib.  IV»  p ■ 47*  n.  fii.  tab.  t£. 
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avec  ( pour  la  plupart  ) douze  lobes  unis  et  en  forme  d£ 
lance  sur  chaque  feuille  (i),la  renouée  à feuilles  étroi- 
tes (2)  , la  scorsonnère  naine  (3)  la  spirée  à feuilles  d’an- 
cholie  (4)  , et  un  tithymale  à grosses  racines  laiteuses  (j)* 
Les  vallons  étoient  tapissés  du  beau  thalictron  pétaloïde  (5). 
La  plupart  de  ces  plantes  croissent  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  Daourie  qui  sont  de  même  nature.  J’ai  pré- 
féré d’en  parier  ici  , parce  qu’elles  fleurissent  ailleurs  quel- 
ques jours  plus  tard.  Elles  ornent  ensuite  pendant  presque 
tout  le  mois  de  juin  les  landes  et  les  montagnes  5 au  com- 
mencement de  juillet  le  lys  de  montagne  (7),  d’un  beau 
rouge  de  cinabre  , se  joint  à elles  , et  dans  les  vallons  le 
lys  bulbeux  (8)  , couleur  de  feu,  et  le  lys  hémérocalle  (p) 
qui  est  jaune. 

Je  me  serois  amusé  à séjourner  encore  sur  cette  mon- 
tagne le  lendemain  2 juin  si  la  troupe  de  chasseurs  ne 
m’avoit  fait  dire  qu’elle  avoittué  un  mouton  sauvage.  Je  partis 


(1)  Vicia  biennis. 

( i ) Polyganum  angustifolium. 
Polygonum  spicis  paniculatis  , dif- 
fus is  , foliorum  ( lineanum)  vaginir 
glabris . Flar.  Sib.  III.  p.  J 5.  n.  40. 
tab.  9. 

(3)  Scor^onera  humilis. 

(4)  Spire  a thalictroides  an  aqui- 
legi  folia  ; app.  n.  9 4 , et  pl.  XI. 

fig • i- 

(f)  Ce  tithymale  est  celui  dont  Gmé- 
lin  parie  dans  sa  Flor  Sib.  II.  p.  11 9. 
iab.  fig.  r . Sa  description  est  aussi 
bonne  que  le  dessin  est  mauvais.  Les 


Russes  l’appellent  Moushik-  Koren  , 
à cause  de  la  grosseur  de  sa  racine 
qui  ressemble  à celle  de  la  Mandra- 
gore. Ils  donnent  le  même  nom  à 
la  stellera  , en  ajoutant  l’épithète 
blanche.  Ils  l’emploient  comme  un  pur- 
gatif violent.  Les  Bouriats  qui  font 
une  décoction  de  cette  racine  pour, 
cuérir  la  galle,  l’appellent  Kounou— 
boussou. 

(<j)  Thalictrum  peialoideu.au 

{7)  Lilium  pomponium. 

(8)  Lilium  bulbiferunu 

( 9 ) Ilemerocallis. 
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sur  le  champ  pour  retourner  à Tchindantouroukouefskoï , 
où  on  l’avoit  transporté.  Ces  chasseurs  prirent  encore  un 
agneau  sauvage  3 ces  deux  animaux  suffisoient  à ma  cu- 
riosité. 

Le  mouton  sauvage , appelé  Argalî  par  les  Mongols , 
est  plus  fort  que  le  daim  , et  pèse  environ  vingt  pouds  t 
six  cent  soixante  livres.  Le  bélier  pèse  davantage  , parce 
que  ses  cornes  , lorsqu’elles  sont  formées  , vont  quelque- 
fois à plus  d’un  poud.  Il  est  plus  élevé  sur  ses  jambes  que 
le  mouton  privé , mais  aussi  lourd  3 et  on  remarque  peu 
de  différence  dans  la  conformation  de  la  tête.  L’argali  a 
les  oreilles  petites  et  dressées.  Les  cornes  de  la  brebis  sont 
de  moyenne  taiile , et  forment  le  croissant.  Elles  sont  assez 
plates  3 elles  ont  deux  angles  émoussés  sur  le  dos  , mais 
le  bas  du  bord  forme  un  tranchant  assez  fort.  Les  cornes 
du  male  deviennent  énormes , et  elles  forment  l’escargot  des 
deux  côtés  de  la  tête  comme  celle  du  bélier  d’Europe. 
Cet  animal  a la  queue  très  - courte  , son  sabot  ressemble 
à celui  de  notre  mouton.  En  hiver  il  a le  poil  très-long 
et  frisé,  et  mêlé  de  beaucoup  de  laine  3 son  poil  est  au 
contraire  court  et  lisse  en  été.  Les  vieux  avoient  déjà 
quitté  les  poils  d’hiver  , et  en  avoient  très-peu.  Leur  cou- 
leur est  d’un  gris  cendré.  Cet  animal  se  tient  dans  les  mon- 
tagnes désertes , arides  , et  dépourvues  de  bois , et  sur  les 
rochers  , où  il  trouve  beaucoup  de  plantes  amères  et  âcres. 
Les  brebis  mettent  bas  leurs  agneaux  avant  que  leurs 
neiges  soient  entièrement  fondues.  Ces  agneaux  ressemblent 
beaucoup  aux  jeunes  chevreuils  3 ils  naissent  avec  la  pousse 
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Du  1 au  4 juin. 

Tchlndantourou- 
kouefskoï-Karaoult 
Observations  s^ir 
V Argalî , «nouton 
sauvage. 


,8  7 7 2. 

Du  1 au  4 juin. 
Tchindatitourou- 
kouefskoï-KartQul. 

Observations  sur 
VArgalij  mouton 
jauvage. 


lac  salin  de  Bor* 
slnskoï. 


plate  de  leurs  cornes , et  un  poil  laineux  , doux , et  frisé  , 
d’un  gris  foncé.  Il  n’y  a pas  de  cerf  aussi  sauvage  que 
i’argali  , dont  il  est  presque  impossible  d’approcher.  Lors- 
qu’on les  chasse  , ils  se  sauvent , en  faisant  quantité  de 
détours  à droite  et  à gauche.  Il  leur  arrive  souvent  , 
quand  ils  trouvent  des  éminences  ou  des  rochers  pour  se 
cacher , de  retourner  sur  leurs  pas , et  de  passer  devant  le 
nez  de  celui  qui  les  poursuit.  Ils  sont  d’une  légèreté  et 
d’une  vitesse  étonnantes  dans  la  course  , et  ils  la  soutien- 
nent long-tems.  Lorsqu’ils  courent  dans  la  plaine,  ils  ne 
font  ni  bonds , ni  sauts , mais  ils  grimpent  les  rochers  et  les 
franchissent  avec  une  agilité  étonnante.  Quelque  sauvage 
que  soit  ce  mouton  dans  son  enfance , on  apprivoise  aisé- 
ment les  agneaux , et  on  les  habitue  à boire  du  lait  et  à 
brouter  du  fourage.  Ceux  qui  défendent  les  limites  s’en 
sont  convaincus  par  divers  essais. 

Je  me  rendis  le  3 juin  au  lac  salin  qui  est  dans  le 
voisinage.  Les  Toungouses  l’appellent  simplement  Dabas- 
sounéi-Noor  ( lac  salin  ).  Il  est  situé  au  sud-ouest  du  Borsa 
et  à dix  verstes  de  Tchindantourouk  en  droite  ligne , et 
à sept  verstes  au  sud  de  la  sinuosité  la  plus  voisine  du 
Borsa  , ou  résident  ceux  qui  sont  chargés  de  la  garde  du 
sel.  Le  bassin  de  ce  lac  a environ  six  verstes  et  demi  de 
circonférence  , et  deux  verstes  et  demi  de  diamètre.  Ii 
s’élargit  au  sud-ouest , et  forme  deux  anses.  La  plus  grande 
partie  de  son  bassin  est  uni  et  à sec.  La  vase  noire  qui 
le  couvre  est  par-tout  imprégnée  d’un  sel  de  glauber  qui 
prend  la  qualité  de  natrum  à l’air.  Le  fond  du  lac  est 
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revêtu  en  tout  tems  d’une  croûte  de  sel  de  giauber  très- 

pur,  qui  a un  pouce  et  demi  à deux  pouces  d’épaisseur.  1772. 

Il  forme  , en  le  purifiant , de  gros  et  superbes  cristaux  3 il  Du  1 au  « 
est  peu  mêlé  de  parties  terreuses  et  de  sel  marin.  Cette  df  Sor 

croûte  se  fond  dans  les  années  humides  et  dans  les  grandes 
pluies  3 majs  elle  se  forme  de  nouveau  à chaque  printems 
de  l’épaisseur  d’un  à trois  verchoks.  Il  existe  une  source 
à la  rive  septentrionale  de  ce  lac.  Elle  est  située  dans  un 
fond  couvert  et  imprégné  d’une  pareille  croûte  très-épaisse 
(Tchérep).  Dans  certaines  années  cette  source  baigne  dès 
le  printems  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  ce 
lac , et  la  couvre  d’une  excellente  muire  de  sel  amer.  Lors- 
que le  temps  est  sec  en  été,  on  voit  alors  le  sel  de  giau- 
ber qui  abonde  dans  cette  muire , s’attacher  à l’ancienne 
croûte  du  lac 3 et  le  sel  marin  quelle  renferme  se  cristal- 
liser sur  sa  surface,  et  y former  de  jolies  pyramides  et  des 
cubes.  La  croûte  a alors  beaucoup  de  solidité  3 et  on  la 
ramasse  facilement  avec  une  pèle.  Si  le  fond  vaseux  du 
lac  n’est  point  baigné  au  printems  , il  n’y  a aucun  espoir 
de  récolte  de  sel.  On  en  a récolté  vingt  mille  pouds  en 
17  5 8 3 mais  on  n’y  a point  vu  de  muire  depuis  cette 
époque.  La  source  avoit  arrosé  cette  année  une  partie 
assez  considérable  du  lac , et  lui  donnoit  encore  des  eaux  3 
on  espéroit  aussi  une  excellente  récolte  , à moins  que  de 
fortes  pluies  ne  vinssent  enlever  ces  espérances.  J’ai  su 
depuis  que  la  récolte  a été  très-bonne  3 le  sel  marin  avoit 
un  verchok  de  hauteur  sur  la  croûte  de  sel  amer. 

La  Chancellerie  du  Voiévode  de  Nertchinsk  envoie 
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tous  les  ans  un  piquet  de  cinquante  hommes  près  du  Borsa, 
pour  garder  ce  iac  salin.  Ce  piquet  y reste  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu’à  celui  de  septembre.  L’entretien  de  ces 
cinquante  hommes  augmente  beaucoup  le  prix  de  ce  sel , 
et  est  à charge  à la  couronne  dans  les  mauvaises  années. 

Lorsque  le  sel  s’est  formé  en  cristaux  , on  prend  outre 
ce  piquet  des  Toungouses  et  des  Russes  pour  faire  la  ré- 
colte du  sel.  On  y compte  quelquefois  jusqu’à  sept  cens 
ouvriers  à la  journée.  On  a construit  en  charpente  des 
magasins  près  du  lac  , pour  y déposer  le  sel.  On  le  met  dans 
des  sacs  à mesure  qu’on  le  ramasse  , et  on  le  fait  traîner 
ainsi  par  des  chevaux  jusqu’aux  bords  du  lac  5 les  ouvriers 
y prêtent  aussi  la  main. 

On  paye  un  kopek  par  poud  pour  le  transport  de  ce 
sel  à Nertchinsk.  On  en  charie  aussi  beaucoup  aux  mines 
d’argent,  et  aux  postes  qui  défendent  les  limites. 

Deux  petits  marais  salins  avoisinent  ce  lac , mais  ils  ne 
produisent  point  de  sel  marin.  On  voit  à l’ouest  du  Bor- 
sinskoï  une  montagne  unie  , derrière  laquelle  est  le  Taréi- 
Noor.  On  rencontre  à quinze  verstes  une  borne  de  limites, 
placée  sur  i’Ouenkoé  qui  forme  un  promontoire.  Je  trou- 
vai dans  les  landes  qui  avoisinent  le  lac  beaucoup  de 
sophora  lupinoïde  ( 1 ) et  de  steller  chamæiasme  ( 2 ) qui 
étoient  en  fleurs.  J’y  remarquai  des  fleurs  isolées  de  l’iris 
blanc  de  lait  (3)  dont  j’ai  fait  mention. 


(i)  Sophora  luplnoides. 

’■  (1)  StelUra  Chamoÿasme. 


(3)  Iris  lacteai  app.  n°. 

Etant 
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Etant  persuadé  que  j’avois  rassemblé  tout  ce  que  la 
Daourie  pouvoit  offrir  d’intéressant  en  histoire  naturelle, 
soit  pour  le  règne  animal , soit  pour  le  végétal , je  songeai 
a mon  retour  , afin  d’arriver  à tems  pour  trouver  encore 
dans  leur  beauté  les  plantes  intéressantes  des  environs  de 
Sélenginsk,  qui  font  partie  de  la  Daourie.  Je  laissai  M. 
Sokolof  en  arrière  , pour  observer  et  récolter  les  plantes 
que  cette  province  produit  dans  l’arrière-saison.  Les  dif- 
férentes preuves  qu’il  m’avoit  données  de  son  intelligence 
et  de  son  exactitude  me  faisoient  prendre  la  plus  grande 
confiance  en  lui.  Je  pressai  mon  départ , parce  que  les 
fatigues  avoient  altéré  ma  santé.  J’étois  si  foible  qu’il  me 
fut  impossible  d’aller  visiter  les  mines , dont  la  connoissance 
m’étoit  nécessaire  pouf  donner  la  description  des  forges 
d’argent  de  Nertchinsk.  J’avois  en  outre  un  engourdisse- 
ment périodique  dans  le  bras  droit  , qui  étoit  une  suite 
de  mon  accident  de  l’année  dernière.  Je  laissai  le  soin  de 
visiter  ces  mines  à M.  Géorgie  apothicaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg , qui  devoir  me  rejoindre.  Ce  savant , qui  étoit 
un  des  voyageurs  nommés  par  l’Académie  de  Pétershourg , 
s’étoit  offert  pour  cette  expédition  aussi-tôt  après  la  ter- 
minaison de  son  voyage  près  du  lac  Baïkal.  Je  formai  un 
plan  de  voyage  5 je  me  disposai  à me  rendre  d’abord  près 
de  la  Sélenga,  pour  recueillir  les  superbes  plantes  de  cette 
contrée  , et  à me  transporter  ensuite  vers  l’Enisséi  supé- 
rieur , afin  d’examiner  tout  ce  que  ce  canton  offre  de  re- 
marquable et  d’intéressant.  J’étois  d’autant  plus  pressé  d’exé- 
cuter ce  projet , que  mon  voyage  en  Daourie  avoit  non- 
Tome  IV . T t 
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Kouïtcim  Boulak. 
10  verstes. 


Dshiran-Tchoun- 

gourotik. 


seulement  altéré  ma  santé , mais  aussi  épuisé  et  rendu  ma- 
lades toutes  les  personnes  qui  m’accompagnoient.  L’espé- 
rance d’un  prompt  retour  leur  donnoit  encore  assez  de 
force  pour  s'occuper  des  préparatifs  de  notre  nouveau  voyage. 
L’air  vif  qui  règne  au  printemps  dans  cette  contrée , qui 
est  hérissée  de  hautes  montagnes , étant  suivi  en  été  d’un 
air  étouffant  , avoit  fait  une  très-forte  sensation  sur  nos 
corps  au  passage  de  ces  deux  saisons.  Il  paroît  que  l’air 
agit  même  sur  les  habitans  de  la  Daourie , et  les  rend 
mais  et  paresseux  , quoiqu’ils  soient  d’un  naturel  aussi 
vif  et  aussi  gai  que  ceux  des  pays  chauds. 

Le  3 juin,  je  partis  de  Tchindantourouk  pour  retourner 
vers  I’Onon.  Je  traversai  de  nouveau  le  Borsa  pour  revenir 
au  poste  chargé  de  l’inspection  du  sel.  Je  suivis  ensuite 
la  route  de  Nertchinsk  jusqu’à  l’Onon.  Ce  chemin  passe 
par  le  village  de  Biéiokopouitova , appelé  aussi  Scharanaï. 
En  quittant  le  Borsa  il  traverse  la  montagne  d’Adon- 
Scholo  qui  reste  sur  la  gauche , le  Koukouldéi  , et  d’autres 
montagnes  qui  longent  la  droite  de  cette  rivière.  On  passe 
un  vallon  sec  , où  l’on  rencontre  beaucoup  de  fonds  sa- 
lins , sur-tout  dans  les  environs  du  petit  lac  Chara.  Au 
bout  de  dix  verstes  on  trouve  dans  ce  vallon  une  superbe 
source  froide  , dont  les  eaux  se  perdent  à peu  de  dis- 
tance. Les  Kosaques  Russes  qui  gardent  les  limites , ont 
commencé  à y faire  un  établissement  , et  à y construire 
des  maisons.  J’atteignis  plus  loin  le  bas  - fond  appelé- 
Dshiran-Tchoungourouk.  Comme  il  est  rempli  de  petits 
lacs,  on  lui  a donné  le  nom  de  Tchastié  - Ozéra  , de 
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soixante  lacs.  Je  m'y  arrêtai.  Je  vis  le  long  de  cette  vallée 
beaucoup  de  tithymale  à grosses  racines  , dont  j’ai  fait 
mention  , et  d’anémone  des  landes  à fleurs  blanches  ( 1 ) 
qui  étoient  en  fleurs.  La  rhubarbe  à feuilles  velues  et  on- 
dées avec  des  pétioles  égaux  (2)  commençoit  à pousser 
ses  tiges  à fleurs.  Cette  rhubarbe  qui  abonde  dans  les 
montagnes  ouvertes  de  la  Daourie  ^ se  plaît  autant  d&ns 
le  voisinage  des  ruisseaux  que  sur  les  collines  pierreuses 
et  couvertes  de  gravier  qui  ne  sont  pas  trop  arides.  Il 
est  probable  que  ces  collines  ont  des  sources  cachées. 
Les  Bouriats  mangent  crues  les  tiges  acides  de  cette  plante 
pour  étancher  leur  soif  5 ils  ne  le  font  que  dans  le  plus 
grand  besoin  , parce  quelles  sont  si  astringentes  quelles 
resserrent  le  gosier , et  elles  amortissent  tellement  la  langue 
et  le  palais  qu’on  est  au  moins  un  jour  entier  sans  avoir 
de  goût.  J’ai  été  forcé  malheureusement  d’en  faire  l’expé- 
rience moi-même  5 je  ne  trouvai  rien  d’aussi  désagréable 
que  de  prendre  du  thé  avant  la  fin  de  son  effet.  Je  pré- 
sume que  cette  rhubarbe  croît  dans  diverses  contrées  de 
la  Sibérie  , et  sur  - tout  près  des  limites  d’Abakanskoï  et 
d’Oudinskoï  , et  dans  les  montagnes  de  Tounkinskoï.  On 
en  a récolté  depuis  peu  près  du  Dshida  et  de  l’Onon  s 
que  l’on  a fait  passer  pour  de  la  vraie  rhubarbe.  On  fait 
souvent  cette  fraude  > lorsque  la  racine  de  cette  variété 
devient  très  - grosse  , et  se  conserve  bien  , elle  ressemble 
alors  beaucoup  à la  rhubarbe  étrangère.  J’ai  dit  plus  haut 

(?)  Anemone  sylvestris . j (i)  Rheum  undulatum. 
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que  si  on  cultivoit  cette  rhubarbe  de  manière  à préserver 
de  pourriture  la  racine  principale ,,  et  si  on  lui  laissoit  ac- 
quérir assez  de  force  , on  se  procureroit  une  rhubarbe  qui 
le  céderoit  à peine  à la  rhubarbe  étrangère.. 

J’arrivai  sur  le  soir , après  avoir  traversé  une  montagne 
unie  ,.à  la  petite  rivière  de  Tourga  dont  le  cours  se  dirige- 
vers  l’Onon.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs- 
petits  ruisseaux  entre  ce  fleuve  et  une  montagne  située 
près  de  l’embouchure  du  Borsa.  J’y  passai  la  nuit,  quoi- 
que le  lieu  fût  très-désagréable  , à cause  des  cousins  dont 
l’air  est  rempli..  Nos  Toungouses  tuèrent  des  demoiselles 
de  Numidie.  Cette  jolie  espèce  de  grues  est  assez  abon- 
dante dans  cette  contrée. 

Le  6 , après  avoir  passé  la  Tourga  , je  traversai  des 
montagnes  assez  élevées.  La  première  , qui  est  à gauche , 
s’étend  jusqu’à  l’Onon  5 on  l’appelle  Scharanaï.  Je  trouvai 
ensuite  un  fond  , arrosé  par  trois  petits  lacs  , nommés 
Gourban.  Je  passai  à quinze  verstes  plus  loin  le  ruisseau 
de  Birkoé.  J’atteignis  enfin  le  village  de  Biélokopitova,  qui 
avoisine  l’Onon.  Ce  lieu  est  à quatre-vingts  verstes  de 
Tehindanto-urouk.  Des  Kosaques  de  Nertchinsk  occupent 
le  petit  nombre  de  maisons  qui  le  composent. 

Le  petit  village  de  .Scharanaï  est  à plusieurs  verstes 
de-là  , mais  du  même  côté.  Ses  habitans  dépendent  tous 
de  la  juridiction  des  mines  d’argent.  On  ne  rencontre  plus 
aucune  habitation  Russe  en  remontant  l’Onon  jusqu’à  la 
forteresse  d’Akschinskaia,  dans  une  distance  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  verstes.  Qn  voit  au  contraire  sur  ses  rives 
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en  le  descendant , un  grand  nombre  de  petits  villages , et 
sur-tout  depuis  l’embouchure  du  Dshïta  dans  l’Onon,  à en- 
viron soixante  verstes  de  Biélokopitova.  Ces  villages  peu- 
plent une  contrée  qui  est  trop  étendue  pour  les  Toungouses^ 
dont  l’aisance  est  diminuée  de  beaucoup.  Le  Dshita  est 
encore  plus  habité.  On  peut  assurer  que  c’est  la  rivière  de 
Daourie  dont  les  rives  sont  le  plus  peuplées , parce  qu’on 
y a établi  de  nombreuses  colonies. 

Les  montagnes  qui  bordent  l’Onon  sont-  composées  de 
rochers , et  couvertes  de  sable.  Elles  étoient  émaillées  de 
fleurs.  La  plante  la  plus  commune  est  le  pavot  sauvage  des= 
Alpes,  On  en  .voit  de  toutes  les  nuances  , depuis  le  blanc 
et  le  couleur  de  paille  léger  5 jusqu’au  jaune  d'orange.  J’y 
vis  un  iris  ( i ) qui  abonde  sur  toutes  les  montagnes  de  l’Onon  j 
on  ne  le  trouve  qu’en  Daourie.  Ses  feuilles  commençoienï 
à sortir  de  terre.  Les  Mongols  le  nomment  Chaïtscki  y 
ciseaux.  Ils  font  usage  de  sa  racine  pour  les  maux  de  dents. 
Une  centaurée  (2)  particulière  et  remarquable  montroit  ses 
premières  fleurs  5 elle  est  propre  à la  Sibérie  orientale.  La 
lichnide  des  Alpes  (3)  couvroit  toutes  les  prairies  basses. 
Les  poiriers  sauvages  (4)  qui  garnissent  les  îles  et  les  rives 
du  fleuve  étoient  couverts  de  grandes  fleurs  blanches,. 
L’aubépine  étoit  déjà  défleurie.  J’augmentai  ici  ma  collée- 


(ij  Iris  dichotoma  ; apperuîix  , 
n°.  6 z , et  planche  XI , fig.  i. 

{z)  On  pourroit  lui  donner  le  nom 
de  centaurea  gmndiflora  , par  rapport 
a la  grosseur  de  ses  fleurs.  Gmélin 
Appelle  centaurea.  calycibus  mem - 


branaceis , foliis  pinnatifidis  denta 
lis.  Fior.  Sibir.  II.  p.  86.  n.  67». 
tab.  38  mala. 

(3)  Lychnis  alpina. 

(4)  Pyrus  baccata. 
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Biélokopitova. 
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Mitre  à'Aginskié. 
jj  ventes. 


tion  de  plusieurs  espèces  d’oiseaux.  J’apperçus  sur  tous 
les  buissons  de  saules  une  espèce  de  bruant  (1).  On  ren- 
contre plusieurs  lacs  stagnans  dans  l’enfoncement  de  l’Onon. 
Les  moules  que  l’on  y pêche  sont  remarquables  par  leur 
grosseur  extraordinaire.  J’en  ai  parlé  à l’article  d’Aks- 
chinskaia. 

Les  habitans  Russes  ne  pouvant  me  procurer  les  chevaux 
de  relais  nécessaires  , j’eus  recours  aux  Toungouses  voisins 
pour  les  compléter.  J’avois  au  moins  une  journée  et  demie 
de  chemin  pour  me  rendre  au  camp  des  Bouriats  le  plus 
voisin , qui  est  près  de  i’Aga.  En  attendant , je  fis  traverser 
l’Orion  à mes  voitures  à sept  verstes  au-dessous  de  Biélo- 
kopitova  , ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  , par  rap- 
port à un  terrible  ouragan  qui  duroit  depuis  le  matin.  En 
quittant  l’Onon,  je  pris  au  nord-ouest  vers  le  ruisseau  de 
Zougol  , à travers  une  lande  herbeuse  , quoique  aride.  Ce 
ruisseau  qui  vient  de  l’ouest  se  décharge  dans  l’Onon.  Son 
cours  n’est  pas  très-étendu  , et  il  est  peu  considérable , 
malgré  le  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  qui  s’y  jettent. 
Je  traversai  le  Kobolsha  pour  aller  sur  une  montagne  à 
pente  douce  , sur  laquelle  on  a fait  des  fouilles  à l’est , et 
où  on  a creusé  des  puits  à une  profondeur  assez  consi- 
dérable. Quoique  le  minérai  paroisse  assez  riche  en  cuivre, 
on  en  a abandonné  l’exploitation  probablement  à l’époque 
où  l’on  a cessé  les  travaux  des  forges  de  cuivre  de  Kou- 
rensélinski.  A cinq  verstes  de  la  principale  fosse  , on  grimpe 
la  côte  la  plus  exhaussée  de  cette  montagne  , qui  est  boisee 


(1)  Emberi\a  fucata  ; app.  n°.  zi. 
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de  bouleaux.  On  voyoit  toutes  les  places  émaillées  des  Heurs 
de  l’églantier,  de  la  spirée  , de  l’hémérocalle  , et  de  l’orobe 
tubéreux  (i).  On  traverse  ensuite  un  vallon  étroit,  d’où, 
jaillit  une  source  froide  qui  se  dirige  vers  l’Aga.  On  l’ap- 
pelle Birkoé  , source  de  bouleaux.  J’y  passai  la  nuit  pour 
laisser  reposer  nos  chevaux  que  la  chaleur  de  la  journée 
avoit  harassés.  J’ignorois  d'ailleurs  si  les  lourtens  des  Bouriats 
étoient  assez  voisins  pour  y relayer.  Je  continuai  ma  route 
dès  le  matin.  En  descendaut  vers  le  fond  de  i’Aga,  je  ren- 
contrai des  Bratskirs  qui  venoient  au-devant  de  nous , je 
renvoyai  alors  nos  Toungouses , dont  je  me  séparai  pour 
toujours.  C’est  la  raison  qui  m’engage  à publier  ici  des  obser- 
vations sur  ce  peuple. 

Les  Toungouses  de  la  Daourie  s’appellent  Donkï  et 
Ouvoenki  (2).  Les  Russes  leur  donnent  le  nom  générique 
de  Konnié-Toungouzi  , Toungouses  des  chevaux  , parce 
qu’ils  sont  les  seuls  de  leur  race  qui  entretiennent  des  che- 
vaux et  des  troupeaux.  Leur  vrai  nom  Pousse  est  Lota. 
Les  Chinois  les  appellent  Tergézin  5 les  peuples  de  la  Daourie 
Dagoür  5 et  les  Mongols  Mongo.  Leur  langue , leur  cos- 
tume et  leurs  mœurs  ressemblent  beaucoup  à ceux  des 
Bouriats  Mongols.  Cette  similitude  provient , sans  doute  , 
du  voisinage.  On  trouve  cependant  parmi  eux  des  vieillards 
qui  parlent  leur  langue  originaire  dans  sa  pureté.  Comme 


( 1 ) Orobus  tuber&sus. 

(’-j  Gmélin  avoit  sans  doute  oublié 
lé  nom  que  les  Toungouses  se  donnent 
eux-mêmes , puisqu'il  blâme  SirahUm- 


berg  de  les  avoir  appelés  V.onki  , qui 
est  le  même  qu’OuvosNKi , sauf  la  cor- 
ruption' du  langage. 
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ils  fréquentent  souvent  les  Russes , ils  en  parlent  la  langue 
beaucoup  mieux  que  les  Bouriats  j ils  l’apprennent  plus 
facilement  , et  ils  en  saisissent  mieux  la  prononciation.  Ils 
parlent  leur  propre  langue  très-distinctement , avec  gravité 
et  douceur.  Ils  ont  le  visage  plus  applati  et  plus  grand  que 
les  Mongols  j ils  ont  cette  ressemblance  avec  les  Samoyèdes. 
Ils  ont  peu  de  barbe  j plusieurs  n’en  ont  point  , sans  se 
l’ètre  arrachée.  Lors  de  mon  voyage  en  Daourie,  j’avois 
emmené  avec  moi  un  vieillard  Touneouse  et.  son  fils. 

O 

Quoiqu’agé  de  soixante- dix  ans,  il  étoit  fort  gai,  et  son 
visage  étoit  aussi  lisse  que  s’il  n’en  avoit  eu  que  quatorze. 
Leur  chevelure  est  noire  et  longue.  Ils  la  laissent  pendre 
naturellement  autour  de  la  tète , à une  longueur  uniforme. 
Iis  en  conservent  de  plus  longs  sur  le  sommet  de  la  îète  > 
iis  en  forment  une  tresse  pour  y attacher  leur  arc  et  le 
tenir  à sec  lorsqu’ils  sont  obligés  dans  leurs  voyages  ou  à 
la  chasse  de  traverser  une  rivière  profonde  à la  nage.. 

Les  mœurs  , le  costume  , et  la  confhruction  des  îourtens 
des  Toungouses  diffèrent  peu  de  ceux  des  Bouriats.  Leur 
bonnet  d’été  leur  efl  particulier.  Ils  le  fabriquent  commu- 
nément avec  une  tête  de  chevreuil , à laquelle  ils  laissent 
les  oreilles , et  la  forme  entière  de  l’œil  pour  lui  servir 
d’ornement.  Je  n’en  ai  pas  vu  avec  des  cornes  , quoique 
j’aie  eu  parmi  mes  voituriers  des  Toungouses  de  la  tribu  de 
Namat.  Ils  m’ont  dit-  qu’ils  abandonnoient  cet  ornement  a 
leurs  ‘ magiciens. 

Les  tribus  Toungouses  qui  habitent  la  Daourie  Russe, 
depuis  l’extrémité  de  l’angle  formé  par  l’Amour , sont  celles 

de 
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de  Boulégat , Bogajit , Kocltoéiet , Potschegorré , Saradour  , 
Schouninkan , Sartot , Oudsoun , Touktchin , Go  uni- Mongol } 
Balikagit , Kouidsélïk  , Namiat,  Quliat , et  Tchilka'ir.  Les 
journaux  des  caravanes  qui  faisoient  autrefois  le  voyage  de 
Tzouroukaïtou  à Pé-King,  rapportent  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  Toungouses  sous  la  domination  chinoise.  Ceux- 
ci  occupent  le  pays  qui  est  borné  par  le  mont  Kingan  et 
les  montagnes  sauvages  qui  s’étendent  plus  à l’est  vers 
l’Amour.  Ils  n’ont  pas  de  demeures  fixes.  Ce  sont  des 
hordes  vagabondes  qui  voyagent  avec  leurs  chameaux.  Les 
Mongols  appellent  indifféremment  ces  Toungouses,  et  ceux 
soumis  à la  domination  Russe  , Ssolqn  , chasseur  , ou 
Kamnéga-Ssolon  (i)  (chasseur  guerrier  ).  Il  faut  cependant 
faire  une  distinction  entre  ces  Toungouses  , et  ceux  qui 
sont  domiciliés  en  Daourie , où  ils  cultivent  des  terres.  Les 
Toungouses  Chinois  ont  mieux  conservés  leurs  mœurs  et 
leur  vie  sauvage  que  les  Toungouses  de  la  Sibérie.  On  ap- 
pelle aussi  ces  derniers  Toungouses  des  forêts  , parce  qu’ils 
mènent  une  vie  errante  dans  les  déserts  septentrionaux , de- 
puis i’Enisséi  jusqu’au-delà  de  la  Léna  , où  ils  ne  vivent  pour 
ainsi  dire  que  de  la  chasse. 

Les  Toungouses  des  steppes  baignées  par  l’Argoun  > 
l’Onon  et  l’Ingoda  , étoient  autrefois  si  riches  en  bestiaux  , 
qu’ils  ne  le  cédoient  point  aux  Bouriats  les  plus  aisés.  Un 
grand  nombre  d’entre  eux  possédoient  jusqu’à  mille  chevaux. 
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un  étranger , ou  un  nouveau  venu  qui 
parie  une  langue  étrangère.  11  est  le 

Tonie  IB, 
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des  Romains. 
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Ils  doivent  leur  décadence  à leur  esprit  inquiet.  Ils  faisoient 
des  incursions  dans  la  Mongolie  , et  y commettoient  des 
brigandages , lorsque  les  limites  n’étoient  pas  encore  gardées. 
Les  Mongols  qui  n’étoient  pas  aussi  aguerris  que  les  Toun- 
gouses , étoient  plus  nombreux.  Les  derniers  reçurent  bientôt 
de  violens  échecs  5 iis  furent  suivis  de  pertes  et  de  maladies 
épidémiques.  Ils  sont  aujourd’hui  si  ruinés,  que  beaucoup 
d’entre  eux  n’ont  pas  un  cheval , et  ne  possèdent  qu’un 
peu  de  bétail  5 plusieurs  même  n’en  ont  pas.  La  chasse  qui 
fait  encore  leur  principale  occupation,  étoit  autrefois  leur 
richesse  5 mais  elle  est  furieusement  diminuée  depuis  que  la 
population  est  augmentée  de  beaucoup  entre  l’Argoun  et 
lAmour.  L’établissement  des  forges  y a également  contri- 
bué. Les  Toungouses  cherchent  à se  procurer  des  avantages 
par  la  chasse  , qui  leur  sert  à payer  leur  capitation.  Ils  se 
transportent  à cet  effet  dans  la  Daourie  Chinoise  qui  abonde 
encore  en  animaux  dont  les  fourrures  sont  estimées.  Ils 
traversent  furtivement  i’Argoun  et  l’Amour,  et  ils  fran- 
chissent les  limites.  Ces  chasses  leur  sont  quelquefois  plus 
désavantageuses  que  profitables.  Ils  sont  surveillés  de  près 
par  des  troupes  de  chasseurs  Mongols,  et  par  les  détache- 
mens  chargés  de  la  garde  des  frontières  qui  les  font  pri- 
sonniers. Ces  Mongols  les  dépouillent  de  tout  ce  qu’ils  ont, 
et  leur  enlèvent  leurs  chevaux  , armes  , bagages  et  gibiers  , 
et  les  mènent  ensuite  sur  les  terres  Russes.  Pour  les  punir 
davantage  , au  lieu  de  les  transporter  tout  de  suite  sur  les 
limites  de  l’Argoun,  ils  les  conduisent.au  contraire  vers 
l’Ourga,  et  delà  à Sélenginsk.  Cette  conduite  se  fait  avec 
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des  formalités  qui  deviennent  une  surcharge  de  plus  poul- 
ies prisonniers , qui  sont  souvent  détenus  pendant  six  mois. 
Le  tems  des  chasses  se  passe  > ces  misérables  Toungouses 
sont  alors  hors  d’état  de  paver  leur  tribut , et  de  nourrir 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  , qui  périssent  souvent  de  mi- 
sère. On  voit  aujourd’hui  beaucoup  de  ces  Toungouses 
ruinés,  établis  près  des  villages  Russes  et  des  forges  de 
Nertchinsk  ; ils  travaillent  à la  journée  à la  culture  des 
terres,  ou  aux  forges.  Ils  sont  contens,  pourvu  que  ceux 
qui  les  emploient  payent  leur  tribut  , les  nourrissent , et 
leur  procurent  quelques  vêtemens.  Ils  travaillent  de  bon 
cœur.  Il  y en  a plusieurs  de  baptisés  > la  misère  et  l’intérêt 
sont  les  seuls  motifs  qui  puissent  les  y engager.  On  a vu 
des  chefs  Russes  prendre  à leur  service  des  femmes  Toun- 
gouses dans  1 absence  de  leurs  maris , et  les  faire  baptiser. 
Les  maris  viennent  les  réclamer , en  offrant  de  se  faire 
chrétiens  5 mais  on  le  leur  refuse  souvent,  afin  de  les  débou- 
ter de  leur  juste  demande. 

Les  Toungouses  sont , de  tous  les  peuples  qui  habitent 
les  vastes  landes  de  l’empire  de  Russie , ceux  qui  manient 
le  mieux  un  cheval,  les  plus  habiles  tireurs' d’arc,  et  les 
plus  courageux  , ce  qui  les  rend  redoutables  aux  Mongols. 
Ce  peuple  , par  sa  fidélité  , est  une  excellente  troupe  pour 
faire  le  service  des  Kosaques  sur  les  limites  de  la  Chine. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre  mille  huit  cent  soixante -huit 
hommes.  On  ne  pourroit  opposer  de  meilleures  troupes 
légères  aux  Mongols  en  cas  de  guerre  pour  la  contestation 
des  limites.  Une  troupe  de  ces  Kosaques  Toungouses  étoit 
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assemblée  pendant  mon  séjour  à Akschinskj  j’ai  assité  à 
leur  exercice,  et  j’aî  admiré  leur  adresse  à tirer  de  d’arc.  Iis 
plantent  une  flèche  en  terre  pour  servir  de  but.  Ils  partent 
ensuite  à bride  abattue  , et  ils  tirent  leurs  flèches  en  allant 
au  grand  galop.  Pendant  la  course  , le  cavalier  est  obligé 
de  faire  avancer  son  cheval  à coup  de  fouet , de  prendre 
la  flèche  , d’en  armer  son  arc  , et  de  tirer  sans  avoir  la 
bride  en  main.  Il  ne  peut  par  conséquent  conduire  son 
cheval  que  par  le  mouvement  du  corps  et  des  cuisses.  En 
les  voyant , on  ne  croiroit  jamais  qu’ils  puissent  se  tenir 
en  selle.  Ils  parviennent  à faire  sauter  la  flèche  qui  sert  de 
but.  Ils  se  portent  avec,  une  agilité  étonnante  tantôt  sur 
l’étrier  droit,  tantôt  sur  le  gauche,  et  se  remettent  en  selle 
d’un  saut , pour  tirer  par  derrière  sans  arrêter  le  cheval  dans 
sa  course.  Enfin  ils  exécutent  à cheval  toutes  les  manœuvres 
possibles. 

Les  chefs  des  tribus  Toungouses  s’appellent  Toïon.  Ils 
sont  chargés  de  tenir  un  état  exact  de  leur  population  , et 
de  porter  leur  tribut  à.  la  chancellerie  de  Nertchinsk.  Ce 
Toïon  fait  ordinairement  l’avance  de  cet  impôt  en  argents 
lorsque  les  chasses  sont  finies , il  a soin  de  se  faire  payer 
de  ses  avances  en  zibelines  , loutres , gloutons  et  écureuils 
noirs  5 et  il  n’y  perd  jamais.  Les  Toungouses  de  Daourie 
ont  outre  ces  chefs  particuliers  , un  chef  principal  ou 
Kniazetz  "appelé  Sanümourof , qui  commande  aussi  les 
Kosaques  Toungouses.  Son  père  qui  s’étoit  sauvé  de  la 
Mongolie  , avoit  obtenu  en  récompense  de  ses  services  la 
commission  de  Dvorianin  de  Nertchinsk. 


t»  -ar»«nr< 


La  petite  vérole  a fait  de  grands  ravages  parmi  les 
Toungouses  depuis  la  conquête  de  ces  pays.  C’est  en 
17  <5“ 7 , dernière  époque  où  elle  a régné  en  Daourie  , 
qu’elle  a fait  le  plus  de  mai.  Elle  n’avoit  pas  paru  de- 
puis dix  ans  dans  cette  contrée  ; et  cette  épidémie  ne  se 
fait  sentir  communément  que  tous  les  dix  ans.  Il  en  est 

i 

de  même  dans  plusieurs  contrées  éloignées  de  la  Sibérie 
qui  sont  fort  peu  peuplées.  Les  Toungouses  et  les  Bouriats 
cAignent  autant  cette  maladie  que  nous  redoutons  la  peste. 
Ils  n’ont  pas  tort , puisqu’elle  fait  parmi  eux  presqu  autant 
de  ravage.  Dès  qu’un  Toungouse  en  est  attaqué  , iis  l’aban- 
donnent  à lui  - même  , en  lui  laissant  les  vivres  les  plus 
nécessaires  à sa  subsistance.  Lorsque  la  maladie  devient 
épidémique  , ils  placent  du  thé  et  des  viandes  devant  leurs 
lourtens  j ils  prient  avec  beaucoup  de  ferveur,  en  faisant 
des  génuflexions , la  maladie  de  vouloir  bien  passer  son 
chemin  sans  s’arrêter  chez  eux.  On  voit  cependant  un  grand 
nombre  de  *Toungouses -âgés  , et  plus  qu’adoiescens  qui 
n’ont  point  eu  la  petite  vérole  5 mais  ils  sont  à plaindre 
quand  elle  devient  épidémique  , car  iis  en  réchappent  ra- 
rement à cause  de  leur  nourriture  et  de  leur  manière  de 
vivre.  Le  gouvernement  ne  sauroit  trop  tôt  introduire  l’ino- 
culation parmi  les  peuples  de  cette  partie  de  la  Sibérie  , 
où  les  ravages  de  la  petite  vérole  diminuent  considéra- 
blement la  population. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  religion  de  ce  peuple , parce 
que  M.  Géorgi  s’est  procuré  des  détails  intéressans  sur  cet 
objet  dans  son  voyage  chez  les  Toungouses  naturels  des 
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Rivière  d 'Aga. 


montagnes  (i).  Les  Toungouses  des  steppes  m’ont  paru 
adorer  le  soleil , en  faire  leur  principale  divinité  > ils  se  le 
représentent  par  le  feu.  Iis  couvrent  leurs  tombes  de  dales 
de  pierres.  Ils  prétendent  que  les  tombes  couvertes  de  gran- 
des pierres  , que  l’on  rencontre  assez  fréquemment  en 
Daourie , sont  celles  de  leurs  prédécesseurs , dont  la  puis^- 
sance  et  l’opulence  leur  permettoient  de  pareils  monu« 
mens. 

’ Le  8 juin , je  continuai  ma  route  en  côtoyant  l’A£h. 
Cette  petite  rivière  coule  entre  des  montagnes  dont  les 
pentes*  sont  assez  douces.  On  trouve  dans  son  enfoncement 
des  places  marécageuses.  J’y  vis  en  Heurs  l’anémone  à tige 
divisée  (2) , la  pédiculaire  verticillée  (3),  et  un  petit  sisym- 
brium  tubéreux  (4)  5 ces  plantes  y abondent.  On  trouve, 
en  remontant  cette  rivière  , beaucoup  de  tombes  ancien- 
nes couvertes  de  dales.  On  rencontre  ces  monumens  dans 
les  contrées  qui  fournissent  les  plus  beaux  pâturages  j les 
bords  de  i’Aga  en  donnent  d’excellens.  Les  tetres  à labour 
y sont  de  la  meilleure  qualité.  On  auroit  établi  des  viL 
lages  sur  ses  rives  , si  on  n’avoit  craint  d’exciter  la  jalousie 
des  Bouriats  de  Chorintzi. 

L’Oussoutou-Chila,  ruisseau  marécageux  qui  se  réunit 
à l’Aga  sur  la  droite  , m’obligea  de  traverser  cette  rivière. 
Après  avoir  côtoyé  sa  rive  gauche  pendant  plusieurs  verstes, 
je  passai  les  ruisseaux  de  Saritéi  et  de  Mogoïtou.  Je  re-> 


(1)  M.  Géorgi  a publié  beaucoup 

d’observations  sur  les  Toungouses  dans 
&es  Voyages  , tom  I , p.  54 9 — î pf. 


( i ) Anémone  dichotoma. 

(3)  Pedicularis  vertlcillata. 

(4)  Sisytnbrium  iuberosum^ 
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pris  ensuite  la  rive  droite  qui  est  bornée  par  places  par 
des  montagnes  boisées  cle  pins.  Je  traversai  le  même  jour 
les  ruisseaux  de  Choréi-Chila , Marin- Goréchon  , et  Kil- 
ganda  , et  plus  loin  le  Kouitcun-Boulak , et  l’Ametchaatché. 
On  trouve  sur  la  gauche  la  route  de  Nertchinsk  à Akschins- 
kaia.  Je  traversai  de  nouveau  l’Aga  , après  l’avoir  côtoyé 
le  meme  jour  pendant  quarante  verstes.  Je  passai  une  lon- 
gue vallée  appelée  Zaghan-Scholotéi  , et  une  montagne  ’ 
située  prés  du  ruisseau  d’Oubour-Argaléi , ou  nous  nous 
arrêtâmes  , après  avoir  fait  au  moins  soixante  verstes. 
Mous  fûmes  reçus  très-honnêtement  par  des  Bouriats  de 
Chorintzi  qui  campent  sous  leurs  ïourtens  près  des  bords 
de  l’Aga.  Ils  firent  avancer  leurs  nombreux  troupeaux  de 
chevaux  vers  la  route , pour  nous  fournir  des  chevaux  de 
relais , parce  que  les  nôtres  étoient  rendus  de  fatigue.  Ils 
nous  apportèrent  en  présent  des  moutons  , du  lait , et  du 
koumiss.  Je  fus  très-étonné  de  ce  bon  accueil  j mais  je 
sus  que  c’étoit  par  reconnoissance  du  traitement  honnête 
que  j’avois  fait  aux  chasseurs  rassemblés  près  du  Borsa. 
Ces  Bouriats  étoient  l’élite  de  leurs  jeunes  gens. 

Peu  après  avoir  quitté  l’Argaléi  on  atteint  une  mon- 
tagne assez  humide,  dont  la  cime  la  plus  élevée  et  la  partie 
septentrionale  sont  agréablement  boisées  de  bouleaux.  Quoi- 
que cette  montagne  ne  soit  pas  très-haute  , je  vis  cependant 
dans  ses  fonds  humides  et  ombragés  les  plus  belles  plantes 
des  Alpes,  qui  étoient  en  pleine  fleuraison.  J’admirai  sur- 
tout la  beauté  de  la  racine  a odeur  cle  rose  ( i ) , qui  croît 
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dans  tous  les  marais  > elle  avoir  près  d’une  aune  de 
hauteur.  Cette  plante  étoit  accompagnée  de  i’androsace 
à rieurs  couleur  de  lait  (i)  , de  la  cortuse  de  Gmélin  (2), 
plante  très-rare,  et  de  la  petite  mitre  nue  (3)  5 je  n’ai  vu 
ces  deux  plantes  en  fleurs  qu’ici.  J’observai  dans  les  terrains 
secs  et  noirs,  parmi  les  broussailles  , le  sabot  bulbeux  (4),  la 
rue  des  prés  des-  Alpes  {;) , le  trollius  d’Asie  (6)  , et  plusieurs 
àfftres  plantes  des  bois.  Ces  brousailles"  formées  par  la  spirée 
à feuilles  de  germandrée  (7)  étoient  tellement  couvertes  de 
fleurs , qu’on  auroit  pu  croire  qu’il  étoit  tombé  de  la  neige. 
Ces  fleurs  et  celles  de  l’églantier  formoient  l’émail  le  plus 
agréable.  Au-delà  de  la  montagne  les  ruisseaux  s’écoulent 
dans  la  Tourra  5 cette  rivière  tombe  dans  l’Ingoda,  qu’elle 
sépare  de  i’Onon.  Cette  montagne  est  variée  par  des  val- 
lées ouvertes  , et  des  élévations  en  plus  grande  partie  sa- 
blonneuses , garnies  de  forets  de  pins.  Je  traversai  les  ruis- 
seaux de  Dshibkoessen , Noéliékok  , Tilloé  , et  de  Taaléi. 
Ce  sont  les  noms  que  leur  donnent  les  Bouriats.  Je  cô- 
toyai l’Amgalik,  ruisseau  considérable.  J’arrivai  à l’Arou- 
Argaléi , et  j’atteignis  peu  après  la  Toura  sur  le  soir. 

Je  fus  obligé  de  m’arrêter  ici  pour  laisser  reposer  nos 
chevaux , ne  pouvant  me  procurer  un  relai , parce  que  les 
Bouriats  n’occupent  point  cette  contrée  en  été.  J’avois  en- 
core trente-cinq  verstes  à faire  pour  arriver  à Charaman- 

(f)  Thalictrum  alpinum. 

( ()  Trollius  asiaticus. 

(7)  Spirca  chamædrifolia. 

goût. 


(1)  Androsacî  lactiflora. 
(1)  Cortusa  Gmc.lini. 

( 1 ) Mitella  nuda. 

(4)  Cypripidium  bulbosum. 


* 
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goût.  On  apperçoit  jusques-là  de  belles  éminences  con~ 
vertes  de  verdure.  Je  vis  le  long  de  la  route  beaucoup 
d’astragaloïde  de  Sibérie  (i)  en  fleurs.  Je  traversai  le 
ruisseau  de  Kibirli  qui  a sa  source  dans  un  marais  , et 
ceux  de  Tchigaldsliour  et  d’Anadshikan  en  avançant  vers 
Tlngoda.  Cette  rivière  étoit  si  basse  qu’on  pouvoit  la  tra- 
verser à cheval  dans  plusieurs  places.  Je  pris  enfin  la  grande 
route  de  Tchitinsk.  Je  fis  traverser  la  rivière  à mes  voi- 
tures , et  continuai  ma  route  en  la  remontant.  Je  trouvai 
sur  ses  rives  l’astragaloïde  des  Alpes  (2)  , et  la  rhubarbe 
à feuilles  velues  et  ondées,  avec  des  pétioles  égaux  (3)  > 
elles  étoient  en  fleurs  et  en  abondance.  J’apperçus  sur 
leurs  fleurs  beaucoup  d'insectes  rares  , dont  je  ne  con- 
noissois  pas  le  plus  grand  nombre.  Plusieurs  collines  étoient 
garnies  du  phlox  de  Sibérie  (4.). 

Je  couchai  au  Stanitz  de  Kroutschinskoï.  Je  traversai , 
pour  y arriver,  les  ruisseaux  de  Boudoungou  , d’Oulbour  , 
de  Kamtchat  , d’Oukina,  et  de  Bolétoui.  Je  trouvai  en- 
core beaucoup  de  glaces  sur  les  rives  du  Kamtchat,  quoi- 
qu’elles soient  exposées  au  soleil.  On  m’a  assuré  qu’on  en 
voyoit  jusqu’en  automne  dans  le  vallon  étroit  où  il  prend 
sa  source.  Le  hameau  de  Makavééva  situé  sur  ses  bords , 
est  composé  de  deux  maisons.  Je  quittai  ce  jour -là  la 
Daourie.  Mes  chasseurs  tuèrent  une  fauvette  (3)  d’une  es- 


(x)  Pha  eu  Sihirica  an  mûrie  ata  ; 
appendix , n°*  H l,etPl.XII,fig.  x. 
(1)  Phuca  alpina. 

(j)  Rheum  undulatum . 

Tome  IV. 


(4)  Phlox  Sihirica. 

(5)  Motacilla  mdanopt  ,•  appen - 
dix  j nc.  16. 

X X 


1772. 

10  juin. 
Oulseutoucva. 
3 5 rerstM. 


Kroutchïnskoî „ 

3 3 verstes,  25© 
toises» 


* 


34*  VOYAGES 

' pèce  qui  m’étoit  inconnue  j je  ne  l’ai  rencontrée  qu’en 

7 7 Daourie. 

ii  jui*.  Le  lendemain  je  côtoyai  presque  continuellement  Fin- 

Kroutchintkoï.  goda,  qui  coule  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  cons- 
tituées de  rochers  et  de  sable.  Elles  sont  très-boisées.  Ses 
rochers  saillans  avancent  tellement  vers  le  fleuve  dans 
certaines  places,  que  la  route  devient  très  - étroite  et  fort 
incommode  3 elle  l’est  déjà  beaucoup  par  la  quantité  de- 
ruisseaux  et  de  vallons  escarpés  qui  la  traversent.  En  quit- 
tant Kroutchinskoï,  on  est  obligé  de  faire  deux  fois  un 
assez  long  trajet  entre  le  rivage  et  les  rochers.  Une  voiture 
peut  à peine  y passer  3 cette  route  est  interceptée  au  prin- 
tems  par  le  débordement  du  fleuve.  On  ne  peut  voyager 
alors  que  par  un  sentier  qui  traverse  les  montagnes,  et 
encore  avec  beaucoup  de  dangers.  Des  élévations  sablonneu- 
ses rendent  en  tous  tems  le  chemin  très-pénible.  On  trouve 
un  grand  nombre  de  coquilles  de  moules  sur  des  gradins 
de  la  montagne , qui  sont  à plusieurs  toises  au-dessus  du 
niveau  de  l’eau.  Elles  y ont  été  probablement  chariées  par 
une  crue  extraordinaire.  Je  passai  beaucoup  de  sources  qui 
n’ont  pas  de  noms  3 je  traversai  la  petite  rivière  de  Krout- 
china ,.  les  ruisseaux  de  Glouboka  et  d’Ielnichna , la  petite 
rivière  de  Nikichicha,  et  le  ruisseau  de  Pestchanka  , qui 
est  peu  éloigné  de  Tchitinsk. 

La  foret  qui  borde  FIngoda  étoit  émaillée  de  fleurs.  Je 
vis  en  fleuraison  les  plantes  suivantes , qui  étoient  les  plus 
communes  : la  quintefeuille  à feuilles  allées  et  à tige  d’ar-t 
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brisseau  (i),  le  cournouiller  blanc  (a) , le  trollius  d’Asie  (3) , 
deux  espèces  de  cypripedium  (4),  appelé  vulgairement  sabot 
ou  soulier  notre-dame  j la  julienne  de  Sibérie  et  la  julienne 
commune  (y),  la  steiler  chamæiasme  (6),  la  valériane  grec- 
que (7),  le  géranium  de  Sibérie  et  le  géranium  pied  de 
pigeon  (8).  J’apperçus  un  bel  iris  jaune  (p)  dans  les  fonds 
herbeux. 

En  sortant  de  Tchitinsk,  je  me  portai  vers  un  petit  vil- 
lage situé  près  du  ruisseau  de  Dogno.  J’y  passai  la  nuit.  Ce 
village  est  au  pied  de  la  montagne  d’Iablonoï.  Cette  mon- 
tagne est  moins  élevée  de  ce  côté  que  vers  la  Sibérie,  parce 
que  la  Daourie  et  tout  le  pays  qui  est  à l’est  de  l’Iablonoï , 
sont  beaucoup  plus  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
que  les  contrées  baignées  par  l’Ouda  et  la  Sélenga. 

Je  traversai  cette  montagne  le  1 2 , elle  étoit  assez  sèche. 
Je  n’employai  pas  autant  de  tems  à ce  passage,  qu’à  l’époque 
de  mon  voyage  en  Daourie.  Les  seules  plantes  en  fleurs  étoient 
les  soucis,  la  spirée,  plusieurs  renoncules,  l’orobe  tubé- 
reux  (10),  et  la  ronce  avec  des  feuilles  à trois  lobes  et  une 
tige  sans  épine  qui  soutient  une  seule  fleur  (1  1).  La  foret 
étoit  encore  sauvage  , et  la  montagne  triste.  Le  Schakscha- 
Noor , près  duquel  je  changeai  de  chevaux  , étoit  cou* 


1772. 

11  juin. 

Fort  cle  Tchitinsk » 
3 r verstes , ijo 
toisw, 


12  juin. 
Tritoupov-e. 
30  verstes. 


(i)  P otent ilia  fruticosa. 

(1)  Cornus  alba. 

(3)  Trollius  asiaticus. 

(4)  Cypripedium  calceolus  et  gut- 
tatum. 

(î)  Hesperis  Sibirica  et  mairo- 
nalis. 


(6)  Stellera  chamæiasme . 

(7)  Polemonium. 

(8)  Géranium  Sibiricum  et  oolurtig 
binum. 

(9)  Iris  flavissima  ; app.  n°,  67. 

(10)  Orobus  tuberosus. 

(11)  Rubus  arcticus. 
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vert  dans  de  certaines  places  par  des  feuilles  d’une  plante 
particulière  (1)  qui  n’appartient  qu’à  la  partie  orientale 
de  la  Sibérie.  Eile  croît  souvent  dans  des  places  où  l’eau 
est  assez  profonde  j elle  se  plaît  dans  les  lacs  des  mon- 
tagnes froides.  On  ne  la  voit  point  dans  ceux  qui  sont 
situés  près  de  la  Sélenga  et  de  l’Onon , qui  sont  dans  une 
exposition  chaude. 

Je  fus  coucher  à Ourdou-Konda  , après  avoir  passé 
beaucoup  de  places  marécageuses.  La  croûte  qui  les  cou- 
vroit  formoit  des  espèces  de  flots , après  avoir  été  brisée 
par  les  pieds  des  chevaux. 

Le  13,  j’atteignis  le  ruisseau  de  Dogno  qui  coule  vers 
l’Iéravna.  Le  rhododendron  de  Daourie  fleurissoit  encore 
dans  la  montagne  marécageuse  qui  avoisine  la  source  de 
l’Ouda.  J’y  vis  aussi  l’aune  des  Alpes  à feuilles  pointues 
beaucoup  de  petits  saules  des  Alpes le  ciste  des  marais , 
plusieurs  espèces  d’airelle  , l’atragène  des  Alpes  (2)  , le 
chèvrefeuille  avec  deux  fleurs  sur  chaque  pédoncule , des 
baies  globulaires  qui  sont  jointes  , et  des  styles  entiers  (3) , 
et  autres  plantes  de  même  nature. 

J’allai  le  14,  jusqu’au  ruisseau  de  Poperechnaia.  Plus 
je  m’éloignois  des  montagnes  des  limites  , plus  les  cam- 
pagnes étoient  couvertes  de  fleurs.  Certaines  plantes  de- 
viennent plus  rares  lorsqu’on  approche  de  la  partie  occi- 
dentale des  montagnes , et  on  en  perd  de  vue  d autres , 

(1)  Sagittaria  natans  ; append. 
n°.'i3î,  et  planche  XII , fig*  î, 

(i)  Alt  rage  ne  alpina. 


(3)  Lonicera  cœrulea  , peduncu- 
lis  bifloris  , baccis  coadunatis  , glo- 
bosis , stylls  indivisis. 
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aussi-tôt  qu’on  est  sorti  de  la  Daourie.  Je  traversai  plu- 
sieurs  éminences  couvertes  de  phlox  de  Sibérie  (i)  qui  étoit  1 7 7 2. 
en  fleurs.  On  voyoit  sur  le  même  terrain  deux  variétés  de  h juin, 
cette  plante  absolument  distinctes  par  leurs  fleurs  f et  elles 
se  trouvoient  séparées  par  le  chemin  dans  plusieurs  places. 

La  fleur  de  plusieurs  plants  étoit  d’un  blanc  bleuâtre  j d’au- 
tres avoient  leur  fleur  plus  grande  , tirant  sur  le  rouge  , 
avec  dix  rayons  d’un  pourpre  bleu  foncé  dans  le  milieu 
du  calice.  J’ai  rencontré  dans  la  suite  cette  variété.  Les 
plants  et  les  jets  de  ces  deux  espèces  sont  parfaitement  sem- 
blables , l’une  n’est  peut  - être  qu’une  dégénération  de 
l'autre. 

Je  pris  le  chemin  qui  passe  près  des  eaux  minérales  dont  Sonrce  minérale 
jai  parlé  ci-dessus.  Elles  sont  situées  dans  le  voisinage  du  * 

ruisseau  de  Pogromnaia  ou  Charachou.  Je  traversai  les 
deux  canaux  qui  forment  ce  ruisseau.  Il  existe  un  troisième 
canal  au  sud.  Les  sources  sont  sur  la  rive  gauche  de  ce 
dernier  , dans  un  fond  très-aqueux  , autour  duquel  on  ne 
voit  point  de  hauteurs  très-considérables , ni  fort  éloignées. 

Ce  canal  est  garni  par  places  de  buissons  de  bouleaux  et 
de  la  quinte-feuille  à feuilles  ailées  et  à tiges  d’arbrisseau  (2). 

Ces  sources  ont  été  découvertes  par  le*  Bouriats  depuis 
cinq  ans.  La  plus  considérable,  qui  est  en  même  tems  celle 
dont  les  eaux  ont  le  plus  de  vertu  , a été  engloutie  cette 
année  par  une  inondation  du  ruisseau  qui  a brisé  le  rivage 
et  emporté  une  assez  grande  partie  du  terrain.  On  voit 


(i)  Phlox  Sibirica, 


| (z)  Poitntilla,  frutieosa , 
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^ans  ja  *baje  formée  par  cette  rupture,  la  source  qui  jaillit 
, 1 7 7 2-  par  cjnq  OL1  sjx  veines,  en  formant  de  grosses  bulles  , qui 

I+  ,uir*  , étoient  élevées  en  haut  par  les  eaux  du  ruisseau  j c’est  une 

Source  minérale  _ _ - 

près  du  ruisseau  de  prçuve  des  parties  spiritueuses  que  contiennent  les  eaux  de 
Fogromnflia,  ja  source  submergée.  Les  Bouriats  ont  formé  à dix  toises 
delà  un  petit  bassin  pour  y recevoir  les  eaux  d’une  source 
plus  petite  j elles  jaillissent  par  plusieurs  veines  qui  se  font 
jour  dans  le  bas  du  rivage  du  Pogromnaia.  Plusieurs  Bouriats. 
v prenoient  les  eaux.  Celles  - ci  sont  les  meilleures  çt.  les 
plus  spiritueuses  de  celles  qui  existent  actuellement , et  elles 
ont  une  parfaite  affinité  avec  les  eaux  acides  et  spiritueuses 
de  Selle; s (i)  s les  Bouriats  préféraient  celles  de  la  source 
N „ qui  est  perdue.  On  en  trouve  en  remontant  le  ruisseau 
une  troisième  qui  est  plus  petite  , mais  ses  eaux  sont  trèsr- 
Viférieures  en  qualité.  Une  veine  ruisseioit  sur  le  rivage 
près  de  cette  source  j les  eaux  de  cette  veine  sont  assez 
agréables  a boire,  quoiqu’elles  aient  une  saveur  martiale.  Les 
Bouriats  n’en  font  point  usage.  On  pourrait  à peu  de  frais 
donner  un  autre  cours  au,  ruisseau  * on  se  procuryroit  par 
ce  moyen  une  excellente  source  d’eau  minérale , qu’on  con- 
centrerait dans  un  beau  bassin  , en  -rehaussant  les  bords 


(t)  La,  fontaine  de  ces  eaux  miné-’ 
raies  est  près  du  village  de,  Seller  s ; 
ce  lieu  est  .situé  sur  la-  Lahn^  dans  le 
bailliage  de  W^eiLbourg , principauté 
de  Nassau- Weilbourg  , cercle du-Haut-  • 
Rlaitî.  Il  ne  i^ut  pas  les  confpndr©  avee 
peUes  appelées  cornai uné ment  caijx 


de  Seltz  ; ces  dernières  proviennent 
d’une  fbniaine  qui  ; avoisine  Nieder- 
Selters  village  situç  sur  l’Emsbacli , 
dépendant  du  bailliage  de  Limbourg  , 
dans  le  cercle  du  Bas-Khiii.  Note 
traducteur,  ' 
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du  terrain  , pour  la  mettre  à l’abri  des  inondations  et  des 
eaux  de  neiges. 

Je  ne  parierai  pas  de  mes  essais  sur  ces  eaux  minérales. 
Elles  n’étoient  pas  encore  dans  leur  force,  parce,  que  le 
terrain  avoit  été  baigné  par  la  fonte  des  neiges.  M.  Géorpi 
a fait  un  voyage  en  automne  dans  cette  contrée.  Je  lui 
avois  recommandé  d’analyser  ces  sources- avec  soin.  Voici 
le  résultat  de  ses  observations. 


i 772. 

i 4 juin. 

Source  minéral# 
pris  du  ruisseau  de 
Fogi  enlnàiâi 


cc  Les  eaux  jaillissent  en  automne  de  ces  trois  sources 
» differentes  ( i ) } situées  du  nord  au  sud  sur  la  njdme  lisne  , 
» et  à dix  ou  douze  toises  l’une  de  l’autre. 

53  J ai  analyse  les  eaux  de  ces  trois  sources  en  meme 
» tems.  Je  n’ai  remarqué  aucune  différence  dans  leur  goût, 
53  mais  j en  ai  trouvé  dans  leur  force  et  leur  qualité.  Les 
« eaux  delà  source  inferieure  qui  est  la  plus  méridionale, 
33  sont  celles  qui  ont  le  plus  de  force.  J’ai  remarqué. dans* 
33  son  fond  plusieurs  petits  jets  qui  differoient  entièrement 
33  des  autres,  quoi  qu’à  leur  proximité. 

3>  J ai  tiouve  a cette  source  le  meme  goût  qu’aux  eaux 
35  de  Seltz , qui  est  très-agréable.  Après  avoir  avalé  de  cette 
33  eau  , on  sent  un  arrière-goût  de  pourri , qui  n’est  pas 
33  très-désagréable.  J’en  ai  rempli,  une  bouteille  , et  l’ai 
33  bien  bouchée.  J’ai  observé  au  bqut  de  quinze  jours  que 


(i)  M.  Géorgi  auroit  pu  faire  en 
même  tems  des  expériences  sur  la  source 
du  milieu,  parce  que  le  ruisseau  qui 
la  baigne  en  hiver  s’étoit  retiré.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  faire  } parce 


que  son  bassin  n’étoit  pas  encore  dans 
son  état'paturel  d ailleurs  il  y e»is~ 
toit  encore  un  mélange  d’eaux  ctran- 
gères. 


1772. 
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» l’eau  avoit  conservé  toute  sa  force  5 elle  auroit  pu  y 
y>  rester  plus  long-tems  si  la  bouteille  ne  s’étoit  pas  brisée» 
3»  j’ai  attribué  cet  accidenta  l’air  qui  étoit  concentré  dans 
33  l’eau. 

33  L’eau  fraîchement  puisée  et  agitée  dans  une  bouteille 
>3  y formoit  beaucoup  de  petites  bulles.  En  levant  le  doigt 
33  l’air  en  sortit  avec  un  peu  de  bruit. 

33  Le  suc  d’ancholie , le  bleu  de  tournesol , l’esprit  de 
33  sel  ammoniac  préparé  avec  de  l’eau  et  les  acides , ne 
33  produisoient  aucun  changement  dans  cette  eau  miné- 
33  raie. 

33  J’ai  remarqué  qu’une  mixtion  de  sel  de  tartre  broyé, 
» ou  une  solution  d’argent , fait  détacher  plusieurs  petites 
3>  particules  grisâtres,  mais  sans  y former  de  nuages. 

33  La  dissolution  du  sucre  de  saturne  rendit  l’eau  en- 
33  tièrement  laiteuse , et  lui  fit  déposer  un  limon  blan- 
33  châtre. 

33  L’eau  devint  également  laiteuse  avec  la  dissolution 
33  du  vif  argent,  mais  le  dépôt  étoit  d’un  jaune  pâle. 

33  Une-  mixtion  de  noix  de  galles  et  de  thé  lui  don- 
33  na  les  qualités  de  l’eau  de  source  naturelle.  Cette 
33  eau,  mêlée  avec  le  thé,  prenoit  une  couleur  beau- 
33  coup  plus  foncée  après  deux  heures  d’infusion  , que 
33  l’eau  de  neige  dans  laquelle  on  ayoit  mis  de  ce  meme 
» thé. 

3»  Les  neiges  qui  tomboient  étant  accompagnées  d'un 
33  ouragan,  empêchôient  l’évaporation  de  l’eau  près  des 
» sources.  Je  fus  obligé  de  remplir  un  vase  de  cette  eau 

» minérale 
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minérale  ( qui  tenoit  un  Eimer  de  Russie  ) , et  de  lem-  — 
porter  dans  les  lourtens  Bratskirs  établis  pour  la  poste.  1 7 7 
Je  me  suis  assuré  par  l’hydromètre  quelle  avoit  la  même 
pesanteur  que  l’eau  de  l’Ouda. 


» 


» 


53 
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55  Manquant  des  appareils  nécessaires , je  fus  obligé  de  Fogromnaia.. 

55  faire  l’évaporation  dans  un  chaudron  de  cuivre  éiaméj 
35  réduite  à la  contenance  d’une  tasse  à café  , je  l’exposai  au 
» bain  de  sable. 

33  Aussi-tôt  que  cette  eau  minérale  fut  un  peu  échauffée, 

» il  en  sortit  une  telle  quantité  d’air,  quelle  ressembloit 
33  à du  lait  j le  grand  nombre  de  petites  vessies  qui  pétil- 
loient  sur  la  surface , paroissoit  être  de  l’écume.  L’eau 
s’est  troublée  très-sensiblement,  j’ai  remarqué  les  mêmes 
effets  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  évaporée  à demi.  Lorsqu’elle 
a commencé  à bouillir,  elle  est  montée  en  écume,  et 
33  elle  étoit  prête  à se  répandre  comme  le  lait.  J’ai  observé 
» la  même  chose  au  moment  de  sa  parfaite  évaporation. 

33  Elle  s’étoit  éclaircie  à sa  demi- évaporation  > j’y  apper- 
>5  çus  alors  beaucoup  de  particules  jaunâtres  , qui  , après 
» s’être  agitées  long-tems  dans  une  espèce  de  fluctuation  , 

>5  se  déposèrent  enfin  dans  le  fond  du  chaudron. 

33  Le  résidu  étoit  d’un  gris  de  cendre  foncé  , léger  , 

33  et  formoit  une  poussière  un  peu  rude  au  toucher.  Il  pesoit 
» une  drachme  et  demie  5 et  on  pouvoit  évaluer  à une  demi- 
drachme  ce  qui  étoit  attaché  au  fond  des  vases.  Je  l’em- 
portai avec  moi  pour  l’examiner  avec  beaucoup  d’atten- 
tion. Il  s’est  conservé  entièrement  sec  dans  le  papier  où 
je  l’avois  renfermé  , et  il  est  resté  en  poussière. 

Tome  IV.  Y y 
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» Ce  résidu  mis  dans  le  creuset  ne  se  gonfle  ni  se 
» durcit  5 il  ne  fait  pas  de  bruit.  Après  être  devenu 
» rouge  , il  devient  délié , et  il  prend  une  couleur  plus 
55  foncée. 

55  Une  drachme  de  ce  résidu  mise  dans  de  l’eau  de 
55  neige  cju’on  a fait  bouillir  , s’y  dissout  jusqu’à  la  quantité 
>5  de  dix-neuf  grains.  La  terre  qui  reste  est  de  la  même 
55  couleur  > elle  se  réduit  plus  en  poussière ei  elle  devient 
55  plus  rude  au  toucher.  Mise  au  creuset,  elle  prend  d’abord 
55  une  couleur  brune  foncée , et  elle  demeure  un  peu  plus 
55  brune  après  avoir  rougi.  Elle  fume  dès  qu’elle  commence 
a>  à frémir  au  feu;  cette  fumée  a une  très-petite  action  sur 
55  le  soufre  qui  est  cependant  sensible.  Mêlée  avec  les 
55  acides,  elle  a une  forte  effervescence. 

55  Cette  matière , lessivée  avec  de  l’eau  de  neige,  donne- 
55  une  liqueur  brune  qui  se  filtre  difficilement  avec  le  pa> 
55  pier  gris.  Cette  liqueur  savonneuse  a un  goût  de  les- 
55  sive  , et  fais;  effervescence  avec  les  acides.  Mclée  avec 
55  une  solution  d’argent , elle  dépose  une  poussière  brune.- 
55  Elle  se  précipite  avec  force  en  écumanty  avec  la  solution 
35  de  vif  argent  j elle  prend  alors  une  couleur  jaune  , et 
35  elle  devient  presque  muciiagineuse.  Mise  avec  une  lessive 
» de  ^ang  , on  apperçoit  à peine  un  changement  a 
>5  cause  de  la  couleur  de  la  liqueur.  Elle  noircit  peu 
55  après  y avoir  mis  de  la  noix  de  galle  en  poudre , 
33  et  elle  prit  un  noir  assez  vif  au  bout  de  vingt -quatre 
33  heures. 

as  Malgré  mes  soins  pour  faire  évaporer  la  lessive  , 
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» ne  pus  en  obtenir  des  cristaux.  Le  résidu  devint  sec  , 

acquit  la  nature  de  la  craie  , et  fit  effervescence  avec 
*>  les  acides.  Mise  au  creuset , elle  n’exhala  aucune  odeur 
» de  soufre  ». 

Le  résultat  de  ces  expériences  prouve  que  les  eaux  mi- 
nérales de  Pogromnaia  renferment  beaucoup  d’éther  , et  un 
aikali  minéral  très-sensible  et  reconnoissable  > qu’elles  con- 
tiennent plusieurs  particules  de  mars  , et  un  peu  de  terre 
calcaire,  ainsi  que  toutes  les  eaux  pures.  L’odeur  de  soufre 
qu’exhale  le  résidu  , lorsqu’on  le  met  sur  la  braise  , est 
une  preuve  qu’elles  renferment  un  peu  de  sélénite.  Les  effets 
que  produit  l’usage  de  ces  eaux  prouvent  l’existence  des  trois 
premières  substances , et  c’est  sans  doute  par  rapport  à la 
quantité  d’éther  qu’elles  contiennent , que  ceux  qui  en  boi- 
vent avec  excès  , ressentent  une  chaleur  dans  la  tête  , et  un 
étourdissement.  C’est  la  raison  qui  a fait  appeler  cette  fon- 
taine Voda-Pianaia  ( eau  enivrante  ).  Les  Russes  de  cette 
contrée  en  font  un  grand  usage  à l’imitation  des  Bouriats, 
ils  en  boivent  même  pour  se  désaltérer  lorsqu’ils  passent 
près  de  ces  sources.  Nous  nous  apperçûmes  très-peu  de 
cet  effet  après  en  avoir  bu  beaucoup  > nous  ne  ressentîmes 
qu’un  petit  picotement  dans  le  nez , semblable  à celui  que 
produit  le  vin  et  la  bierre  qui  renferment  beaucoup  d’air 
concentré. 

Les  Bouriats  ont  recours  à ces  eaux  dans  toutes  les 
maladies.  Ils  consultent  à cet  effet  leurs  Lamas , ou  prêtres. 
Plusieurs  de  ces  prêtres  se  rendent  chaque  année  à cette 
fontaine  pour  la  bénir , en  récitant  diverses  formules  de 
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prières.  Les  Bouriaîs  les  prennent  communément  pendant 
huit  jours  , ils  en  boivent  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée 
une  tasse  qui  tient  à peu  près  un  tiers  de  pinte.  L’usage 
source  minérale  de  cette  eau  les  affoiblit,  et  leur  occasionne  de  petits  accès 
' .Pogromnaia.  de  fièvre.  La  plupart  des  Bouriats  se  guérissent  ainsi  de 
toutes  leurs  maladies  et  infirmités.  Ils  ne  se  sont  jamais 
plaints  à moi  de  1 effet  pernicieux  de  ces  eaux , ni  que  per- 
sonne en  soit  mort.  Les  Russes  assurent  à tort  qu’ils  ont 
vu  périr  plusieurs  malades  à la  suite  de  ces  eaux  5 il  est 
à présumer  que  cet  accident  n’a  pu  être  produit  que 
par  un  usage  immodéré  à la  suite  de  quelque  maladie 
grave. 

On  a planté  des  branches  d’arbres  tout  autour  des  deux 
anciennes  sources  j on  a pendu  après  ces  branches  toutes 
sortes  de  chiffons  et  de  lambeaux  d’étoffes , et  des  omoplattes 
de  mouton  ou  de  bœuf,  sur  lesquelles  sont  gravées  des  ins- 
criptions Mongoles.  Ces  inscriptions  désignent  les  noms.  de. 
ceux  qui  sont  venus  prendre  les  eaux  , leurs  maladies,  et; 
la  date  du  jour  où  ils  ont  été  guéris.  J’ai  vu  près  d’une 
de  ces  sources  une  longue  perche  garnie  de  deux  traverses, 
en  croix.  Des  petites  planches  fixées  au  bout  de  lune  de 
ces  traverses  , ressembloient  aux  moulins  à vent  qui  ser- 
vent de  joujoux  aux  enfans , et  pouvoient  tourner  au  gré 
du  vent.  On  avoit  écrit  sur  ces  planches  des  prières  Tan- 
goutes.. 

Il  croit  beaucoup  de  sisymbrium  à feuilles  rudes  ( 1 ) 


Boutoungout{kcî - 
Stanit{, 


(i)  Sysimbjium  asperum  ; app.  n°.  îoz,. 
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près  du  Popérechnaia  et  de  l’Ouda  j il  étoit  en  fleurs,  ssssfis^.iium 
Cette  plante  abonde  aussi  près  de  la  Sélenga  et  du  Baï-  1 7 7 2 3 4 5 6* 
kal.  Je  vis  sur  les  montagnes  l’aster  des  Alpes  ( i ) , et  IS 
beaucoup  de  centaurée  uniflore(2)  qui  étoit  dans  sa  fleu-  pérechna\a,  ' 
raison. 

Je  quittai  ici  la  route  de  poste  pour  prendre  celle  que 
prenoient  autrefois  les  caravanes  de  Pé-King  , pour  se 
rendre  de  Sélenginsk  à Tzouroukaïtou.  Cette  route  tra- 
verse en  plus  grande  partie  des  contrées  désertes  qui  lon- 
gent le  Koudoun  et  le  Tounomoui.  Je  descendis  le  ruisseau 

£3  O 

de  Popérechnaia  , et  traversai  l’Ouda  un  peu  au-dessus  de 
son  embouchure.  Je  voyageai  par  une  forêt  qui  borde  le 
gros  ruisseau  d’Ouldourgou  , et  pris  des  relais  chez  des 
Bratzkirs  qui  campoient  dans  le  voisinage.  La  route  passe 
sur  une  montagne  située  entre  l’Ouda  et  le  Choréi  5 on 
l’appelle  la  Sèche.  On  a donné  le  même  nom  à un  petit 
ruisseau  qui  se  dirige  vers  l’Ouda.  Je  trouvai  sur  les  élé- 
vations sablonneuses  et  arides  qui  bordent  la  forêt , un  as- 
tragaioïde  à feuilles  très-larges  (3) , l’herbe  au  lait  (4)  y 
l’orobe  en  forme  de  lathyrus  (5:) , et  l’androsace  dont  les 
fleurs  sont  blanc  de  lait  (6).  Les  places  ombragées  étoient 


(1)  Aster  alpinus, 

(2.)  Centaurea  uniflom  , an  cen- 
taurea  squamis  lanceolatïs  , foliis 
varlis , caulinis  plerumque  expinna- 
todentatis  ( radicalibus  sæpe  hue  gris 
ovatis  ) , caule  simplieissimo  ( uni- 
fioro).  Flor.  Sibir.  11 , p.  83  , n.  6 <?. 


tab.  3 p.  fig.  2. 

(3)  P haut  microphylla  ; appendix  „ 
n°.  t 0 9,  et  planche  XIII,  fig.  i„ 

(4)  Astragalus  glaux. 

(5)  Orobus  lathyroides. 

(6)  Androsace  lactijlara. 


g-'Ji-"  ‘ 1 ! 
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Ruisieau  de  Po- 
pérechnaia. 


Vallon  de  Char » 
gantou, 

40  verstes. 
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émaillées  des  Heurs  des  trois  variétés  du  sabot  notre  dame  ( 1 ) , 
du  lys  de  pompone  (2)  et  de  i’hémérocalle  jaune  (3).  De 
vastes  places  étoient  tapissées  en  bleu  par  la  valériane  grec- 
que (4)  , et  d’autres  en  jaune  orange  par  la  renoncule  glo- 
bulaire (y).  Ce  trollius  avoit  la  couleur  et  l’odeur  du  trollius 
d’Asie  , mais  ses  nectaires  n’étoient  pas  plus  longs  que  ceux 
du  souci  ordinaire.  Je  l’ai  vu  au  contraire  sur  les  montagnes 
de  neige  avec  de  très-longs  nectaires,  quoique  très -petit 
dans  toutes  ses  parties  , et  même  dans  sa  Heur.  Je  suis 
porté  à croire  que  le  trollius  d’Asie  est  une  variété  du  trol- 
lius ordinaire  , qui  doit  sa  naissance  au  climat  de  la  Sibérie, 
et  à l’air  rigoureux  des  montagnes.  La  dégénération  du  souci 
commun , qui  prend  une  couleur  jaune  Foncée  dans  les 
montagnes  de  l’Oural  où  il  abonde,  eH:  une  preuve  de  mon 
assertion.  Cette  variété  du  souci  de  Sibérie  se  reproduit 
peut  - être  pendant  quelque  tems  , par  sa  graine  dans  les 
jardins , et  se  rapproche  au  bout  de  plusieurs  années  du 
souci  d’Europe. 

En  quittant  cette  montagne  , on  entre  dans  le  Chargan- 
tou  , vallon  ouvert  où  je  passai  la  nuit  sous  des  Iourtens 
établis  près  de  la  petite  source  de  Soudshé. 

On  a fait  des  fouilles , et  commencé  l’exploitation  des 
montagnes  arides  qui  bordent  les  deux  côtés  de  ce  vallon. 
Ces  travaux  abandonnés  sont  peu  considérables  j les  minérais 


(1)  Cypripedium  calceolus. 

(1}  Lilium  pomponium  et  bulbo 
sum. 


(3)  Hemerocaüis  flava. 

(4)  Polemonium, 

(f)  Trollius. 
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qui  y ont  donné  lieu  , m’ont  semblé  très-peu  intéressans.  =sj.'.i|i,>j^sagg? 
Je  vis  au  pied  de  l’une  de  ces  montagnes  la  steiler  clia-  1772. 
mæiasme  (1) > elle  y étoit  en  si  grande  abondance,  quelle  u juin, 
paroissoit  y avoir  été  semée. 

En  quittant  les  îourtens , je  traversai  le  ruisseau  d’Oulan-  ^ 15  iuin* 
Bourgassen  du  buisson  rouge  (2),  et  j’atteignis  à cinq  verstes  s vem«f  ' 
un  hameau  russe  composé  de  cinq  maisons,  qui  est  situé  sur 
le  Koudoun.  Deux  de  ces  maisons  sont  sur  la  rive  droite , 
et  les  autres  sur  la  rive  gauche. 

Le  ruisseau  de  Zizaan  coule  a plusieurs  verstes  au-dessus  Source  de  natrarn 
du  hameau  de  Koudounskaia , et  tombe  à droite  dans  le  pces  dj  ^t4***» 
Koudoun  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  situées 
vers  l’Ouda.  On  voit  dans  le  vallon  arrosé  par  ce  ruisseau 
une  source  dont  le  bassin  peut  avoir  quinze  toises  de 
circonférence.  Elle  est  à quinze  verstes  de  son  embouchure 
et  à un  verste  et  demi  de  ses  rives.  Cette  source  est  dans 
un  bas  fond  5 son  lit  est  chargé  d’une  vase  noire  > il  s’y 
forme  des  cristaux  de  sel  de  glauber  de  diverses  grosseurs. 

* Ces  cristaux  ne  sont  pas  très -purs.  Ce  sont  des  prismes 
courts,  à six  angles,  présentant  deux  facettes  assez  grandes 
et  quatre  autres  plus  petites  et  inégales  , dont  les  extré- 
mités ont  une  coupe  oblique.  Ils  se  dissolvent  en  une  es- 
pèce de  farine  , lorsqu’on  les  expose  à l’air.  Une  chose 
remarquable  , c’est  que  la  muire  brune  et  fétide  de  ce  lac 


(1)  Stellera.  chamœïasme.  au  cornouillier  sauvage  blanc,  cornus 

(ï)  Les  Bouriats  donnent  ce  nom  albcu 
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renferme  beaucoup  de  sel  de  glauber  j elle  contient  tant 
de  natrum  , quelle  a un  goût  de  lessive  > elie  fait  efferves- 
cence étant  mélée  avec  des  acides j et  étant  évaporée,  elle 
forme  des  cristaux  de  natrum.  Les  rives  du  lac , et  un  grand 
nombre  de  places  voisines  sont  abondamment  chargés  de 
sels  terrestres -et  de  natrum. 

Il  existe  deux  autres  lacs  de  sel  amer  près  de  l’Ingoda  > 
je  ne  les  visitai  pas  parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la 
route.  Le  plus  remarquable  de  ces  lacs  est  le  petit  Zagan- 
Noor,  appelé  aussi  Biéloé-Ozéro  ( lac  blanc).  Le  sel  de 
glauber  s’y  forme  en  gros  cristaux.  J’en  ai  examiné  plusieurs 
avec  attention.  Ce  lac  est  situé  dans  une  plaine  humide  à 
environ  douze  verstes  au  nord-est,  à celui  de  Doroninskoé, 
entre  le  petit  ruisseau  d’Orta  et  l’Ablatakan  j ce  dernier 
tombe  un  peu  plus  haut  dans  l’Ingoda. 

Les  environs  du  Baïkal , et  les  contrées  situées  au-delà 
sont  montagneux  j ils  sont  cependant  aussi  abondants  en 
sel  de  glauber  et  en  natrum  , que  les  déserts  de  l’Isetsh , 
d’Ischimi  et  de  Barabinskoï.  Ils  les  surpassent  même  en  ri- 
chesses de  ce  genre.  On  a découvert  il  y a plusieurs  années 
de  gros  amas  de  sel  de  glauber  dans  les  lacs  qui  avoisinent 
la  forge  de  Lanina  au  nord  du  Baïkal , ou  les  pharmacies 
russes  se  fournissent  en  partie.  On  exploite  le  sel  amer  des 
couches  souteraines  des  lacs  desséchés  d’Ourounskoï  , près 
de  Barçousin.  Il  existe  de  nombreux  fonds  de  sel  amer , 
près  de  la  Sélenga,  du  Chilok  , du  Tchikoï  , de  l’Onon  et 
de  l’Argoun , dans  toute  la  Mongolie  , et  sur-tout  dans 

les 
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les  hautes  landes  de  Gobée,  qui  sont  remplis  de  lacs  de 
cette  nature.  On  ne  peut  trop  admirer  la  richesse  de  la 
Sibérie  en  sels. 

Près  du  village  de  Koudounskaia,  je  traversai  avec  mes 
voitures  le  Koudoun,  qui  est  large  et  profond.  Mes  équi- 
pages furent  mouillés , parce  que  les  chevaux  avoient  de 
i’eau  jusqua  la  selle.  On  s’éloigne  de  cette  rivière , et  on 
longe  le  Kitschanga  par  une  contrée  ouverte  > les  cimes 
arides  des  petites  élévations  qui  la  coupent , sont  boisées 
de  pins.  Je  trouvai  sur  ces  éminences  la  cymbaire  de  Daou- 
rie  (i) , et  le  liseron  de  Biscaye  (2) , qui  sont  deux  plantes 
rares  de  cette  contrée.  C’est  pour  la  première  fois  que 
j’ai  vu  ces  deux  plantes  j elles  y abondoient  et  étoient 
en  pleine  fleuraison.  Je  m’arrêtai  à environ  quinze  verstes 
du  Koudoun  , près  du  ruisseau  de  Soulnarassou.  Je  cou- 
chai dans  des  Iourtens  Bratzkirs  , où  j’arrivai  dans  la 
nuit. 

Je  continuai  ma  route  le  lendemain  17,  en  remontant 
le  Kitschanga.  On  traverse  des  montagnes  boisées  pour  se 
rendre  à l’Ilka  qui  tombe  dans  la  Brian  , et  celle-ci  dans 
l’Ouda.  On  voit  sur  cette  route  une  variété  assez  commune 
de  la  pédiculaire  chevelue  (3),  qui  y abonde.  Sa  fleur  est 
d’un  jaune  pâle. 

Je  remontai  l’Ilka  en  suivant  un  vallon  étroit,  rempli  de 
rochers  5 on  passe  entre  de  hautes  montagnes  qui  deviennent 
toujours  plus  boisées.  La  route  est  pénible  et  désagréable. 

(1)  Cymbaria  daurica.  I (j)  Pedicuîaris  comosa. 

(1)  Convolvulus  cantahica.  I 

Tome  IV,  Z z 
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Ruisseiu  àe  Soul- 
narassou. 
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Je  passai  les  ruisseaux  qui  tombent  dans  l’Ilka.  Ces  ruisseaux 
sont  ceux  de  Chatsouour , Koull  , et  Tarbagantéi.  Les 
Bratzkirs  nous  fournirent  des  chevaux  de  relais  près  du 
dernier.  Je  traversai  ensuite  ceux  de  Chandagaïtou  (ruis- 
seau des*  élans),  de  Baga- Tarbagantéi  et  de  Taschalarur. 
La  nuit  nous  força  de  nous  arrêter  vis-à-vis  l’embouchure  du 
ruisseau  d’Arou-kidsha.  J’apperçus  sur  toutes  les  montagnes 
que  je  passai  ce  jour  là,  le  phlox  de  Sibérie  (1)  dont  les 
fleurs  étoient  divisées  en  quatre. 

Le  1 8,  je  passai  l’Ilka,  pour  me  rendre  sur  la  rive  droite; 
Je  le  traversai  un  peu  plus  bas  que  l’embouchure  du  Kidsha. 
Je  remontai  ce  dernier  à travers  une  vallée  garnie  de  bois; 
Les  plantes  les  plus  ordinaires  de  cette  forêt,  sont  : le  lys 
bulbeux  (2),  et  le  dracocéphale  penché'^).  Je  vis  dans  les 
fonds  humides  qui  bordent  le  ruisseau,  le  groseilier  rampant 
à fruits  jaunes,  appelé  en  Daourie,  Mochovaia  Smoro- 
dîna  , qui  est  rare  en  Sibérie.  Il  n’étoit  pas  encore  en  fleurs  j 
peut-être  même  ne  porte-t-il  pas  de  fruits  dans  ce  pays.  Ses 
feuilles  ressemblent  à celle  du  cassis  (4)  5.  mais  ces  tiges  ram^ 
pent  dans  la  mousse,  et  ses  fruits  sont  bien  différens  (f  ).  Ort 
traverse  les  trois  petits  ruisseaux  d’Okoudillougia ,.  d’Okou- 
diltoui  et  de  Damaï,  qui  se  jettent  à droite  dans  le  Kidsha, 
Le  nom  du  premier  signifie  un  lieu  habité  par  le  diable , 
et  le  dernier  un  lieu  où  le  diable  n’existe  pas.  Je  n’ai  pu  savoir 


b) 

W 

(5) 

(4) 


Phlox  sibirLsa. 

Lilium  bulbosum. 
Dracoceph aluni  nutans. 
Rlbes  nlgra. 


(f)  Ribes  polycaipos  gros sula ri  as 
fructu.  Gmelin  apud  Amman,  ruth . 
n.  i7$.  FLor.  Sibir.  111.  p.  173.  n.  8. 
Cette  espèce  diffère  du  Rlbis  alpiiui » 
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l’origine  de  ces  deux  noms  bisarres.  On  trouve  près  du  Damai'  = 11 

un  schiste  noir  brillant.  1772. 

On  traverse  la  montagne  la  plus  élevée  de  cette  chaîne,  18  iuiR- 
qui  sépare  les  ruisseaux  de  i’Ouda  de  ceux  du  Chilok.  Elle  l ,Ruisseau 
est  étroite  et  boisée  de  mélèses  en  partie.  On  atteint  aussi-tôt 
le  ruisseau  d’Oubour-Kidsha  5 on  le  côtoie  pour  arriver  à 
celui  de  Mikirtéi  que  l’on  passe.  Ces  deux  ruisseaux  se  réunis- 
sent pour  tomber  dans  le  Baléga,  qui  se  jette  dans  le  Chilok. 

Je  trouvai  des  chevaux  de  relais  près  du  Baléga.  Entre  ce 
ruisseau  êt  le  Mikirtéi,  la  route  traverse  une  montagne  étroite, 
escarpée  et  garnie  de  rochers  3 elle  forme  un  promontoire, 
et  elle  saille  de  l’ouest  à lest.  Les  Bouriats  la  nomment  Dout- 
toulour.  On  trouve  dans  son  voisinage  une  source  appelée 
Bouriat- Boulak.  Les  prêtres  Mongols  ont  érigé  sur  son 
sommet,  un  Obo  ou  bûcher  sacré,  en  l’honneur  du  dieu 
tutélaire  de  la  terre  et  des  montagnes.  On  voit  deux  poteaux 
devant  la  partie  méridionale  du  bûcher  3 ils  y ont  tendu  une 
corde  pour  y pendre  trente  - trois  omoplates  chargées  d’ins- 
criptions Tango  utes. 

Les  vallons  sont  plus  ouverts  à mesure  qu’on  approche 
du  Baléga , mais  les  montagnes  sont  toujours  couvertes  de 
forets.  On  s’éloigne  de  ce  ruisseau  pour  remonter  celui  de 
Chadsourtei.  Après  avoir  traversé  ce  dernier,  on  passe  des 
hauteurs  très-escarpées,  d’ou  l’on  découvre  à l’ouest  le  Zagan, 
lac  d’eau  douce.  On  atteint  les  petits  ruisseaux  d’Oulouschi- 
bir  qui  se  jettent  dans  ce  lac.  Je  lis  venir  des  chevaux  de 
relais  pour  me  rendre  le  même  jour  à Nikolskoé,  village 
a clocher  situé  siy  le  Toungnoui,  où  j’arrivai  à l’entrée  de 

Z z 2 


Nikolskoé-Scloi 
48  yeistcs. 
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la  nuit.  La  route  ne  traverse  que  des  plaines  unies , où  on 
ne  rencontre  qu’un  seul  enfoncement , appelé  Digdoug,  qui 
est  très  - profond.  Ce  village  est  habité  en  partie  par  des 
colons  Polonois  > on  vient  d’y  construire  une  église.  Le 
chemin  étant  bon,  la  nuit  très-belle , et  les  chevaux  de  relais 
prêts,  je  ne  m’y  arrêtai  pas.  Je  poursuivis  ma  route  en 
longeant  le  Toungnoui  jusqu’au  vilagede  Bourdioukofskaia, 
appelé  aujourd’hui  Chonchoioï,  du  nom  d’une  source  voi- 
sine. Ce  village  s’est  considérablement  accru.  Il  renferme 
actuellement  trente-deux  familles , tandis  qu’on  n’en  eomptoit 
que  quatre  autrefois , qui  portent  encore  le  nom  de  Bour- 
dioukofskoï.  Ces  dernières  y sont  établies  depuis  Fort  long- 
temps. Les  nouvelles  sont  composées  en  partie  de  familles 
Polonoïses,  qui  ont  abandonné  leur  patrie  pour  se  trans- 
planter dans  cette  contrée  charmante  où  l’on  jouit  d’une 
température  agréable.  Ils  sont  pour  la  plupart  des  cultiva- 
teurs instruits  et  laborieux.  Presque  tous  les  colons  qui  se 
sont  établis  sur  les  bords  du  Toungnoui,  jouissent  des  mêmei 
avantages  que  ceux-ci.  Le  pays  qui  est  beau  par  tout,  ne  1er 
cède  point  en  fertilité  aux  contrées  baignées  par  le  Chilok 
inférieur,  le  Tchikoï  et  le  Dshida. 

Je  quittai  Chonchoioï  le  iÿ  Juin  à midi,  je  traversai 
le  ruiseau  de  ce  nom,,  qui  se  jette  dans  le  Toungnoui.  On 
voit  son  lit  à sec  pendant  une  assez  longue  distance , parce 
que  ses  eaux  prennent  un  cours  caché  sous  un  amas  de  cail- 
loux. On  entre  ensuite  dans  une  forêt  montagneuse , qui 
s’étend  dans  une  vallée  bordée  de  montagnes.  Le  Chara- 
Schibir  airose  ce  vallon.  Le  coté  septentrional  des  monta- 
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gnes  qui  bordent  ce  ruisseau  est  boisé,  tandis  que  le  côté  du 
sud  est  tout  à découvert  et  garni  de  rochers.  Leur  soi  con- 
vient beaucoup  à la  cymbaire  ( i ) et  à i’armel  de  Daourie  (2), 
qui  étoient  en  fleurs,  et  à une  renouée  (3)  qui  garnit  le 
pied  de  ces  montagnes.  Les  vallons  situés  près  du  Toungnoui 
et  du  Chilok  inférieur , ont  presque  tous  la  même  consti- 
tution que  celui-ci  j ils  se  dirigent  de  lest  à l’ouest  ainsi  que 
leurs  ruisseaux. 

Le  village  de  Kara-Schibirskaia  porte  le  nom  du  ruis- 
seau sur  lequel  il  est  situé.  Ses  habitans  y sont  domiciliés 
depuis  fort  iong-tems.  Près  de  cinquante  colons  s’y  sont 
établis  depuis  peu  j plusieurs  d’entre  eux  n’ont  pas  encore 
de  maisons.  En  quittant  ce  lieu , on  s’éloigne  du  Chara- 
Schibir,  pour  monter  une  côte  qui  étoit  tapissée  du  lys 
couleur  de  cinabre.  On  traverse  le  ruisseau  de  Moukor* 
Schibir  et  on  atteint  le  bourg  du  même  nom.  Cet  endroit 
est  composé  de  vingt-cinq  maisons.  Dix  de  ces  maisons  sont 
occupées  par  les  anciens  domiciliés,  et  les  autres  par  des 
colons  Russes,  Chaque  maison  est  habitée  par  trois  hommes. 
On  y a construit  depuis  peu  une  église  et  la  Semskaia  Izbas 
(la  maison  du  bailliage),  duquel  dépendent  tous  les  villages 
établis  près  du  Chilok  et  du  Toungnoui,  passé  Chilotskaia. 

Après  avoir  changé  de  chevaux , je  traversai  le  Moukor- 
Schibir  , et  ensuite  le  grand  et  le  petit  Zaghan.  Ces  trois 
ruisseaux  se  jettent  dans  le  Zougoura  appelé  Souchara 
par  les  Russes  > ce  dernier  tombe  dans  le  Toungnoui.  Je 
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(i)  Cy mb aria  daurica. 
{'-}  Pc ganu m daurica. 


(3)  Polygonum  ocreatum. 
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laissai  le  Zougoura  sur^la  droite,  et  m’arrêtai  ail  village 
de  Sçharandaï  pour  changer  de  chevaux.  Le  ruisseau  sur 
lequel  il  est  situé  a son  embouchure  dans  le  Chilok,  Scha- 
randaï  renferme  vingt-une  maisons  ; sept  appartiennent  aux 
anciens  domiciliés  5 douze  autres  sont  occupées  par  des 
colons  Poionois  qui  ont  abandonné  leurs  pays. 

Les  prêtres  Mongols  ont  fait  construire  en  bois  deujç 
petits  temples  entre  le  grand  et  le  petit  Zaghani  Ils  sont  à 
deux  verstes  de  distance  l’un  de  l’autre.  Le  premier  a été 
bâti  il  y a dix-huit  qns  , et  le  second  il  y a trois  ans, 
Un  Lama  Mongol  habite  une  maison  près  du  dernier. 

En  sortant  de  Sçharandaï  je  me  dirigeai  vers  lç  Sou- 
chara  pour  le  descendre.  Il  croît  dans  le  terrain  ouvert 
et  sablonneux  qui  le  borde  beaucoup  de  rhubarbe  à feuil- 
les velues  et  ondées , avec  des  pétioles  égaux  (1);  ses  ra- 
cines deviennent  très-grosses.  Je  traversai  vers  la  brune  le 
ruisseau  de  Fopereschna  ou  Iachaï  , et  dans  la  nuit  le 
Souchara  et  le  Toungnoyi  pour  -arriver  au  village  de  Par- 
kina , situé  prçs  du  Chilok.  Avant  de  l’atteindre  il  faut 
passer  des  landes  coupées  par  des  fonds  escarpés.  Les  voi- 
turiers s’étant  égarés , je  n’y  arrivai  que  sur  le  matin.  Ce  ha- 
meau n’est  habité  que  par  deux  paysans.  Les  rives  du  Chilok 
sont  composées  de  rochers  d'alun  brun.  Un  alun  de  plume 
perce  à travers  les  fentes  de  ces  rochers.  On  a vu  qu’on  ap- 
pelle cet  alun  de  plume  Kaménoïmaslo  ( beurre  de  pierre.) 

Je  me  proposois  de  traverser  ici  le  Chilok  5 mais  les 
endroits  communément  guéables  étoient  encore  trop  pro- 


(1)  Rhcum  undulatum . 


mtaaarg) 
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fonds  i ne  trouvant  ni  bacs , ni  bateaux  , je  fus  obligé  de 
retourner  à Charitonova  , appelé  aussi  Oust-Chilotskaia- 
Dérevna,  lieu  où  je  l’avois  passé  au  printems.  Je  récoltai 
de  superbes  plantes,  dont  je  n’ai  point  parlé  jusqu’ici.  Elles 
poussoient  autour  des  rochers  qui  bordent  les  rives  du  Chi- 
lok.  Les  plus  remarquables  sont  un  arbuste  (1)  qui  a de 
l’affinité  avec  le  nerprun  lycioïde  (2)  5 son  bois  est  rouge 
et  très-dur.  Les  Mongols , qui  l’appellent  Iaschihl  , s’en  ser- 
vent pour  construire  les  niches  de  leurs  divinités,  La  ga- 
fance  dont  les  feuilles  sont  en  forme  de  cœur  (3) , et  le 
ménisperme  du  Canada  (4).  Le  plant  femelle  de  cette  der- 
nière rampe  comme  le  liseron  dans  les  broussailles  qui 
sont  au  pied  des  rochers , tandis  que  le  plant  male  pousse 
des  jets  érigés  et  assez  droits.  Je  vis  sur  les  rives  sablon- 
neuses beaucoup  de  spirée  à feuilles  de  saule  (y)  , et  de 
lin  vivace  (5) , qui  étoieut  en  deurs.  J’y  remarquai  aussi 
un  grand  nombre  de  beaux  insectes.  Je  trouvai  sur  les 
éminences  de  sable  , en  approchant  de  Charitonova  le  beau 
sainfoin  à tige  d’arbrisseau  (7)  qui  abonde  pareillement 
Sur  les  montagnes  sablonneuses  de  Séienginsk.  Il  étoit  ac- 


1772, 

20  juin. 

Charitonova* 

30  vemes* 


(1)  Rhamnus  erythroxylum  ; dpp. 
r1°.  7 <7 , planche  XIII , fi  g.  z. 

(z)  Rhamnus  lycioides. 

(3)  Rubia  cordïfolia.  M.  le  Pro- 
fis ;eur  Gœrtncr  nous  a donné  une  ex- 
cellente description  de  cette  plante  dans 
les  Nov.  comm.  Petrop.  tom.  XIV, 
p-  541.  Amman  en  parle  aussi  sous 
le  nom  de  Cruciata  daurlca  scan- 
dens  , simihicis  folio , flore  lüteolo  , 


fructu  majore  rubro  et  nigro.  Mes- 
serscim.  p.  12.  n.  ip  , 20.  Comme 
il  n’en  existoit  pas  de  dessin  , je  le' 
donne  planche  IV. 

(4)  Menispernium  cànadense. 

(î)  Spirea  salicifolia. 

(6)  Linum  perenne. 

(7)  Hedysarum  fruticosum  ; app, 
n°.  12  6 , et  planche  XV, 
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io  juin. 

Sélenginsk. 
30  verstts. 


compagne  du  cumin  cornu  à siliques  droites  (i),  dont  les 
graines , portées  par  ie  vent , se  sèment  d’elles-mêmes  jus- 
qu’auprès des  maisons.  J’arrivai  le  20  au  soir  à Sélen- 
ginsk 5 la  campagne  voisine  étoit  fort  riche  en  plantes. 

Sélenginsk  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sélenea. 
Cette  ville  est  entourée  de  montagnes  de  sable  qui  lon- 
gent la  rivière  pendant  plusieurs  verstes.  En  s’en  éloignant , 
elles  présentent  des  cimes  élevées  , dont  les  unes  sont 
arides  et  garnies  de  rochers  s les  autres  sont  au  contraire 
couvertes  de  forêts  de  pins  du  Liban.  Elles  sont  coupées 
par  des  vallées  rapides  où  règne  un  air  tempéré.  La  rive^ 
opposée  de  la  Sélenga  est  bordée  de  rochers  escarpés  , 
coupés  par  des  vallons  unis,  exposés  à l’ardeur  du  soleil.  Le 
sol  de  ces  vallons  est  noir.  Ces  rochers  filent  en  remon- 
tant vers  une  montagne  à pente  douce  , dont  ils  paroissent 
être  les  promontoires.  Cette  contrée  abonde  en  plantes 
de  toutes  espèces , parce  qu’elles  trouvent  dans  ce  petit  es- 
pace tous  les  différens  sols  et  températures  de  la  Daourie. 
Le  sophora  lupinoïde  (2)  , la  ballote  laineuse  (3)  , le  coris- 
perme  à feuilles  d’hyssope  (4) , et  l’olfa  en  forme  de  fume" 
terre  (y)  y croissent  comme  du  chiendent , et  on  les  trouve 
même  dans  la  ville.  On  voit  sur  les  montagnes  et  dans 
les  vallons  le  cumin  cornu  à siliques  droites  (6) , la  garance 
à feuilles  en  forme  de  cœur  (7) , la  buglosse  des  rochers  (8) , 


(1)  Hypecoum  erectum, 

(1)  Sophora  lupinoides . 

(3)  Ballote  lanata. 

(4)  Corïspermum  hyssopifolium. 
(y)  Isopyrum  fumarioides. 


(6)  Hypecoum  erectum. 

(7)  Rubia  corii folia. 

(8)  Anchusa  saxatilis  ; appendixt) 
nQ.  73,  et  planche  XVI , fig . 1. 


le 
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le  liseron  des  rochers  (i)  , i’apocin  pourpre  (2),  le  statice  — 11  — 

rose  (3)  , le  lin  vivace  (4)  , la  soude  tramante  et  herbacee  1772. 

avec  des  feuilles  piquantes  et  en  forme  d’alêne  3 et  des  ca-  Du  20  au  24  ,um* 

lices  qui  sortent  sur  les  côtés  des  tiges , et  la  soude  cou-  Seiengmsk. 

chée  (y) , l’ail  le  plus  menu  (6)  , le  lys  de  pompone  (7)  , 

le  téphis  épineux  (8)  , le  cotylédon  épineux  et  le  malaco- 

phylle  (9) , le  sedum  à feuilles  unies , en  forme  de  lances 

et  sciées , avec  une  tige  érigée , et  des  têtes  de  fleurs  sessi- 

les  qui  terminent  la  tige  (10)  5 l’arrnel  de  Daourie  (1  1) , la 

potentille  soyeuse  (1  2) , le  pavot  à tige  nue  (13),  l’anémone 

à feuilles  de  narcisse  (14),  le  dracocéphale  étranger  et  le 

dracocéphale  de  Moldavie  ( 1 y ),  la  pédiculaire  incarnate  ( 1 6), 

la  cymbaire  de  Daourie  (17),  la  scrophulaire  à feuilles  en 

forme  de  cœur  , doublement  sciées  , avec  une  grappe  de 

fleurs  (1  8)  j un  sisymbrium  à feuilles  unies  (ip) , i’alisse  le 


( 1 ) Convolvulus  rupestris  ; app. 
n°.  81  , et  planche  XVII. 

( i ) Asclepias  pur pure  a , an  as- 
cleplas  foliis  ex  lineari  - lanceolatis , 
floribus  umbdlatis , umbellis  altér- 
ais erectis  , caule  erecto.  Flor . Sibir. 
vol.  IF.  p.  78.  n.  2i.  tab.  42. 

( 3 ) Statice  rosea  , nommé  im- 
proprement par  Linnée  Statice  flexuo- 
sa.  Il  est  dépeint  avec  des  feuilles 
tien  différentes  de  celles  qu’il  porte 
dans  la  Flor,  Sibir.  II.  tab.  1. 

Le  calice  de  cette  charmante  fleur  est 
parfaitement  rond  3 sa  couleur  est  d’un 
r-ose  pâle. 

{ 4 ) Linum  perenne. 

( 5 ) Salsola  kali  et  prosur  ata. 

Tome  IV. 


(6)  Allium  tenuissimum. 

(7)  Lilium  pomponium. 

(8)  Atraphaxis  spinosa.' 

(9)  Cotylédon  spinosa  et  malaco- 
phyllum  ; app.  n°.  89 , et  pl.  VI. 

(10)  Sedum  aï\oon. 

(11)  Peganum  dauriça. 

(12)  Potentilla  sericea. 

(13)  Papaver  nudicaule . 

(14)  Anemone  narcissifolia. 

(15)  D racocephalum  peregrinum  ci 
moldaviçum. 

(1 6)  P edicularis  incarnata. 

(17)  Cymbaria  daurica. 

« (18)  Scrophularia  scorodonia. 

(19)  Sysiinbrium  ii\tegri folium. 
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plus  petit  (i)  , la  julienne  des  rochers  (2  ) , la  polygala  de 
1 7 7  1  2 3 4-  Sibérie  ( 3 ) , le  sainfoin  à tige  d’arbrisseau  ( 4) , plusieurs 
Pu  20  au  24  juin-  astragaloïdes  (3)  et  astragales  (d),la  tanaisie  de  Sibérie  (7), 
et  la  violette  unifiore  (8).  Les  expositions  froides  des  val- 
lons étoient  garnies  du  saxifrage  bronchiale  ( <?  ) , de  la 
rhue  des  prés  de  Sibérie  (10),  et  du  lycopode  sanguino- 
lent (11).  Je  n’ai  trouvé  nulle  part  autant  de  buissons  de 
poirier  sauvage  (1  2)  , de  groseiiler  diacantha  (1  3)  et  d’orme 
nain  (14).  Les  montagnes  sont  couvertes  de  robinia  pig- 
mée  (1  y).  On  le  nomme  ici  Zolotarnik.  Ce  nom  lui  con- 
vient beaucoup , à cause  de  ses  baguettes  qui  sont  d’un 
jaune  doré.  Je  vis  un  peu  plus  loin,  près  de  la  Sélenga, 
vers  le  Temnik  , et  sur  les  rives  du  Tchikoï,  le  petit  aman- 
dier sauvage  (1  <5)  ; il  diffère  très -peu  de  celui  qui  croit 
sur  les  rives  du  Volga. 

On  trouve  encore  les  plantes  que  je  viens  de  nommer 


(1)  Alyssum  minimum. 

(i  ) Hesperis  rupestris  , an  hes- 
peris  caule  ramosis  simo , foliis  linea- 
nbus , pedunculis  glabris.  Flor.  Sibir. 
111  , p.  7.61.  n°.  2 t . 

(3)  Polygala  Sibirica. 

(4)  Hedysarum  frucosum  ; app. 
n°.  1:.  6,  et  planche  XV. 

( 5 ) Phaca  prostrata  , lunata  , 
phy sodés  , oxyphilla  , arenaria  , my- 
riophylla  et  sylvatica  ; appendix  , 
nQ!.  110,  115,  117,  plan.  XVlll  et 
XI X , fig.  3 et  4 , plan.  XX  et  pb 
XXL 

Ç6)  Astragalus  mclilotoides  , la- 


gu  roi  de  s et  lupulinus  ; appendix  , 
nQS.  1 îo  , 12  1,  plan  XIX,  fig.  I et  z. 

(7)  Tanaeetum  sibiricum. 

(8)  Viola  unifiera. 

(9)  Saxifraga  bronchialis . 

(10)  Thalictrum  sibiricum. 

(11)  I.y copodium  sanguinolentum. 

(12)  P y rus  baccata. 

(13)  Pibes  diacantha. 

(14)  Ulnius  pumila. 

(15)  Robinia  pygmea. 

(iC)  Amygdalus  natta.  Gmelin 
rapporte  que  cet  arbuste  croît  aussi 
dans  la  Mongolie.  Flor.  Sibir.  vol.  111, 
p.  171.  n.  3. 
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dans  presque  toute  la  Daoune  , près  des  montagnes  qui 
ont  une  bonne  exposition.  Elles  ne  sont  nulle  part  aussi 
abondantes  que  près  de  la  Sélenga. 

Pendant  le  séjour  que  j’ai  fait  au  printems  à Sélenginsk, 
j’avois  observé  presque  tout  ce  que  cette  contrée  offre 
d’intéressant  en  oiseaux  et  en  quadrupèdes  , excepté  le 
merle  de  roche  (1)  et  la  fauvette  calliope  (2)  qui  faisoit 
retentir  les  airs  de  son  chant  agréable.  La  saison  actuelle 
étoit  favorable  pour  prendre  des  corbeaux  bleus  (3),  parce 
qu’ils  se  tenoient  dans  les  haies  avec  leurs  petits  qui  étoient 
encore  sans  plumes.  Cette  contrée  abonde  en  Ogotona  ou 
petits  lièvres  blants , et  sur-tout  les  îles  de  la  Sélenga.  Je 
n’ai  vu  nulle  part  autant  de  lièvres  sauteurs  que  dans  les 
environs  de  cette  rivierre  et  du  Tchikoï.  Ils  se  nourrissent 
avec  l’oignon  du  lys  de  pompone  , fort  commun  dans  ces 
cantons.  Les  Mongols  leur  font  la  chasse  , et  les  mangent 
rôtis.  Ils  appellent  cet  animal  Alakdaga  , poulain  pom- 
melé. Cet  animal  se  mêle  pendant  la  nuit  avec  les  trou- 
peaux de  moutons  qu’il  épouvante  par  ses  sauts.  Une  chose 
singulière  , c’est  que  les  Mongols  et  les  Bouriats  croient 
qu’il  suce  pendant  la  nuit  le  pis  des  brebis  3 les  Anglois 
prétendent  que  le  hérisson  en  fait  autant  aux  vaches,  les 
Russes  aux  crapauds  domestiques  qu’ils  appellent  Korov- 
nitza.  On  rapporte  dans  d’autres  pays  que  l’hirondelle 
de  nuit  suce  les  chèvres. 

Cette  contrée  n’est  pas  riche  en  minéralogie.  Ce  qu’elle 


1772. 

Du  20  au  24  juin» 
Sclsngïnsk, 


(1)  Turdus  saxatilis. 

( î.  ) Motacilla  calliope  ,•  appen- 


dix  , n°.  17. 

(3)  Corpus  cyanus. 
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.*»- « offre  de  plus  intéressant  en  ce  genre  sont  de  beaux  cail- 

1772.  loux  qui  tiennent  de  la  calcédoine  3 on  les  a découverts 

:o  au  j„ir.  Sür  gauche  de  la  rivière,  dans  une  montagne  située  en- 

SéUnginsk.  tre  le  village  de  Soujefka  et  le  Stanitz  d’Arsentiefskoï  > 

on  les  appelle  Nashdak.  On  s’en  procureroit  de  pareils 
dans  plusieurs  montagnes  de  ce  pays  , si  on  vouloit  y faire 
des  fouilles  , et  on  y trouverait  même  des  pierres  de 
prix. 

La  montagne  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Sélenga  est 
constituée  d’une  roche  granitelle  marbrée  3 cette  roche  est 
fort  sèche  et  friable.  On  y distingue  des  couleurs  très- 
belles  et  fort  vives  3 on  la  prendrait  dans  certaines  places 

pour  de  l’améthyste  et  du  rubis  mêlé^de  gris.  Cette  ro.che 

est  en  général  peu  solide  , et  tout  ce  qui  approche  de  la 
superficie  du  soi , est  prêt  à tomber  en  efflorescence.  On 
s’apperçoit , en  traversant  les  montagnes  de  cette  contrée, 
que  le  sable  de  la  Sélenga  , et  peut-être  celui  de  toute  la 
Daourie , proviennent  d’une  roche  granitelle  qui  se  broie 
et  se  dissout  peu- à -peu.  On  découvre  dans  le  sable,  près 
de  Séleng'msk  , les  grains  rouges  couleur  d’amétnyste  et 
bleus  qui  forment  les  nuances  de  la  roche.  Les  cimes  des 
montagnes  devenues  arides  et  amollies  par  les  eaux  de 
neiges  et  de  pluies,  se  décomposent.  Elles  se  brisent  d’abord 
en  formant  de  gros  cailloux  qui  se  changent  en  gravier  , 
et  ensuite  en  un  sable  mouvant , que  les  vents  et  les  eaux  pré- 
cipitent dans  les  vallons , et  répandent  dans  la  campagne. 

Le  24  juin  je  me  mis  en  route  pour  faire  un  second 
voyage  à Kiakta.  Je  désirois  m’instruire  à fond  de  tout 
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ce  qui  regarde  îa  Chine  , et  parcourir  dans  une  saison 
favorable  les  contrées  méridionales  de  la  Sélenga  et  du 
Tchikoï  , et  récolter  dans  leur  beauté  les  plantes  de  ces 
cantons. 

Je  pris  d’abord  la  route  ordinaire  de  Sélenginsk  à Pé~ 
trqpavlofskaia-Kriépost  ou  Strielka,  lieu  où  l’on  a établi  la 
douane  générale  appelée  Pogranichnaia-Tamoshna.  On  y paie 
les  droits  de  toutes  les  marchandises  qui  passent  des  limites  à 
Kiakta  > on  y visite  aussi  toutes  les  marchandises  et  les 
ballots  qu’on  fait  passer  sur  le  territoire  Russe,  et  on  les 
y timbre.  ïl  est  expressément  défendu  à tous  les  marchands 
de  prendre  une  autre  route  que  celle  de  Strielka , et  l’angle 
formé  par  le  Tchikoï  et  la  Sélenga  est  intercepté  par  des 
palissades  et  des  barrières.  Pour  arriver  à la  forteresse  , il 
faut  traverser  le  Tchikoï,  qui  se  jete  un  peu  plus  loin  dans 
la  Sélenga  5 c’est  la  raison  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Strielka  , qui  signifie  langue  de  terre  formée  par  la  réunion 
de  deux  rivières  , parce  que  Pétropavlofskaia  étoit  autre- 
fois dans  cette  situation.  Elle  étoit  précisément  dans  l’angle 
de  réunion  des  deux  rivières  > cette  place  conserve  encore 
aujourd’hui  le  nom  de  Staraia-Strieika  , quoique  la  forte- 
resse ait  été  placée  plus  haut  près  du  Tchikoï.  Le  nou- 
veau Pétropavlofskaia  renferme  les  batimens  de  la  douane, 
ceux  du  Gouvernement , une  église , et  près  de  vingt  maisons 
habitées  par  des  Kosaques  et  les  Commis  de  la  douane. 
Les  marchandises  qui  viennent  de  Kiakta  se  transportent 
par  terre  jusqu’à  la  Sélenga,  un  peu  au-dessus  de  Pétro- 
pavlofskaia. Ce  transport  dure  depuis  le  printemps  jusqu’en 


1 7 7 2. 

24  juin. 


Forteresse  de  Pc~ 
tropjàvlofi/kaia . 

9 v cistes. 
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-*^-7!=====»—  automne.  Arrivées  à ia  Sélenga , on  les  embarque  dans  des 
1 7 7 2-  Dostchéniki  , gros  canots  que  l’on  construit  près  de  cette 
rivière  et  du  Tchikoï.  Ces  canots  descendent  le  fleuve  , 
Fc.iciaJojikaia.  passent  devant  |a  forteresse  , et  se  rendent  dans  le  Baïkal  i 

ils  remontent  ensuite  l’Angara  et  la  Toungouska  pour  en- 
trer dans  l’Enisséi.  Les  marchandises  qui  viennent' de  l’An- 
gara suivent  la  même  route  5 elles  passent  le  Baïkal , et 
remontent  la  Sélenga  jusqu’à  la  forteresse. 

Le  Tchikoï  étoit  furieusement  grossi  depuis  la  veiile  s 
c’étoit  une  preuve  qu’il  avoir  beaucoup  plu  dans  l’inté- 
rieur des  montagnes.  La  Sélenga  se  déborda.  La  forteresse 
est  entourée  par  un  bras  du  Tchikoï.  Je  ne  pus  y aborder 
à cause  des  grandes  eaux. 

La  saison  étoit  favorable  pour  recueillir  des  insectes. 
Les  jardins  et  la  campagne  étoient  remplis  de  la  petite 
teigne  ou  blatte  asiatique  (1) , appelée  ici  Proussaki.  Elles 
abondent  au-delà  du  Baïkal. 

Depuis  Pétropavlofkaia  le  Tchikoï  est  bordé  de  ce 
cbté-ci  d’une  plaine  j j’y  remarquai  de  grandes  et  vastes 
places  émaillées  en  jaune  des  fleurs  de  l’hémérocalle  (2). 

Povorotnoï  est  le  premier  relais  de  poste  que  l’on  ren- 
contre sur  la  route  de  Kiakta  j il  est  à vingt  verstes  de 
Sélenginsk.  Je  le  laissai  sur  la  gauche  $ je  pris  à droite 
vers  ia  Sélenga  pour  visiter  un  oratoire  Mongol  que  les 
trois  tribus  de  Taboun^out  ont  fait  construire  à frais 
communs. 


(1)  Blattq  asiatlca . 


(1)  Hcmerocallis. 
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A plusieurs  versies  du  Zimovié  de  Klioutchefskoi  je 
pris  à gauche  par  un  vallon  étroit  et  sablonneux  , appelé  1 7 7 2> 

Boultoumour.  On  conserve  à droite  la  Sélenga,  qui  baigne  24  juin, 

des  montagnes  arides.  Ce  vallon  est  formé  par  des  h au-  Zim'ovié  Klt- 
teurs  boisées  de  pins  j sa  direction  est  de  l’est  au  nord-  l3  vemeSt 
est.  Il  étoit  arrosé  autrefois  par  une  petite  source  qui 
portoit  le  meme  nom  j son  canal  est  à sec  , et  une  petite 

marre  montre  le  lieu  de  son  bassin.  Je  remarquai  près 

d’un  rocher  voisin  de  cette  marre  une  mine  ( i ) qui  se 
promenoit  sur  le  lycopode  sanguinolent  ( 2).  Cette  tique 
pourrait  devenir  avec  le  tems  un  insecte  domestique  , 
comme  le  vers  argenté  qui  attaque  le  sucre.  On  voit  en 
face  de  ce  rocher  le  petit  temple  des  Taboungouts.  Il  est 
agréablement  situé  dans  une  vaste  place  unie  du  vallon , 
couverte  de  verdure.  Il  est  construit  en  bois.  Il  est  fini 
depuis  douze  ans.  Il  reste  cependant  plusieurs  petits  objets 
à achever. 


Les  Mongols  me  vantèrent  beaucoup  une  plaine  sa- 
blonneuse , appelée  Dsohkoui , située  près  de  la  Sélenga  , 
un  peu  au-dessus  de  l’embouchure  de  ce  vallon.  Ils  me  rap- 
portèrent qu’on  y voyoit  de  superbes  pâturages , et  beau- 
coup de  plantes  odoriférantes.  Je  retournai  sur  mes  pas, 
et  traversai  tout  le  vallon  pour  m’y  rendre  , étant  résolu 
de  coucher  dans  les  ïourtens  qu’on  y a établis.  Cette  plaine 
sablonneuse  est  entourée  de  montagnes.  Ce  fond  qui  a la 
forme  d’un  chaudron  , a près  de  deux  verstes  de  largeur 


Plaine  de  sable 
d*  Dsohkoui , 


(1)  Lepisma, 


| (1)  Lycopodiam  sanguinolentum. 


1772. 

24  juin. 


Plaine  de  sable 
d(  JDsahkoui. 

25  juin. 


37  6-  VOYAGES 

sur  trois  à quatre  de  longueur.  On  apperçoît  dans  son 
centre  deux  collines  isolées  qui  s’élèvent  en  cône.  Les  Mon- 
gols les  appellent  Boldqk,  et  les  Russes  Kavrigi,  ce  qui 
signifie  pain. 

J’employai  le  matin  a parcourir  cette  contrée  pour  y 
chercher  des  plantes.  Son  sol  paroît  en  fournir  de  très-in» 
téressantes  , mais  on  n’en  voyoit  plus.  La  campagne  cou- 
verte de  sable  mouvant , est  garnie  de  petits  buissons  d’aca» 
ci  a ^ que  l’on  nomme  Altagana.  Ses  troncs  sont  enterrés 
dans  le  sable  , et  on  apperçoit  seulement  les  jets  qu’il  a 
poussés  dans  l’année.  Ils  percent  le  sable  mouvant  3 et  ser- 
vent de  nourriture  aux  moutons  qui  en  sont  très  - friands. 
Ces  animaux  avoient  brouté  toutes  les  plantes.  Ils  n’avoient 
respecté  que  la  ballotte  laineuse  et  de  Moldavie  (î)  , et 
l’apocin  de  Sibérie  (2).  On  trouvoit  sur  les  rives  de  la  Sé- 
lenga  , qui  sont  composées  de  sable  et  de  gravier  , le  beau 
tamarisc  d’Allemagne  (3),  qui  forme  buisson.  Ses  fleurs 
étoient  déjà  passées.  Les  Bouriats  l’appellent  Balzôu.  Sa 
feuille  est  très-astringente.  Dans  le  besoin , ils  en  font  usage 
en  guise  de  thé  , mais  ils  jettent  la  première  eau  après 
l’avoir  fait  bouillir.  Il  croît  de  la  hauteur  et  de  la  grosseur 
du  tamarin  ordinaire.  Cet  arbuste  vient  aussi  sur  les  rives 
du  Ternnik  et  du  Dshida  en  Daourie  près  du  Baüra  et 
des,  autres  ruisseaux  qui  tombent  dans  j’Onon  , au-delà 
d’Akschinsk. 

“ -7—? — ' 

(1)  B allai  e lanaia  et  moldavicti.  (5)  Ta  ma  ri  x germanica  ; appert-, 

(2)  'Asclépios  sibirica.  dix,  n°.  74,  planche  XX,  fig ■ 1. 
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En  quittant  le  temple  des  Taboungouts  , j’atteignis  près 
de  Kalinichnoï  la  route  de  Kiakta  , et  traversai  le  vallon 
que  j’avois  suivi  la  veille.  Kalinichnoï  est  à trente-trois  verstes 
de  Porovotnoï.  Les  pâturages  humides  et  sablonneux  de 
cette  contrée  étoient  émaillés  par  les  Heurs  de  la  renoncule 
salsugineuse  (i). 

La  route  traverse  ensuite  de  hautes  montagnes  arides , 
composées  de  rochers  , et  entièrement  dépourvues  de  bois. 
J’y  remarquai  beaucoup  de  Sauterelles , et  particulièrement 
deux  espèces  (2)  , qui  nous  annoncèrent  de  la  pluie  pour 
ce  jour  là,  et  quelle  seroit  de  durée.  Ce  présage  est  im- 
manquable , lorsqu’on  voit  ces  insectes  voltiger  dans  les 
airs  , et  le  dernier  fait  autant  de  bruit  avec  ses  aîïes  que 
les  petites  castagnettes  dont  s’amusent  les  enfans.  Le  chemin 
est  bordé  d’une  armoise  (3)  dont  l’odeur  est  fort  agréable  , 
qui  pousse  des  tiges  très-droites.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  que 
dans  ce  lieu.  Elle  n’étoit  pas  encore  en  fleurs  > mais  je  l’ai 
examinée  dans  sa  Heuraison  en  automne.. 

Après  dix-sept  vertes  de  chemin,  on  arrive  au  dernier 
relais  situé  au-delà  du  ruisseau  de  Soubouktou.  On  l’appelle 
indifféremment  Lipofskoi-Stanitz  , ou  Tchernoïïévo-Zim,o- 
vié.  On  atteint  le  Soudshé  , petit  ruisseau  qui  disparoît  sous 
terre  après  un  trajet  très-court.  On  entre  ensuite  dans  une 
forêt  de  pins  montagneuse  , à travers  laquelle  on  cotoye 
le  ruisseau  d’Arou-Kiakta,  qui  coule  vers  la  Sélenga.  Ce 

(i)  Ranunculus  salsuginosus.  I (3)  Ariemisia  pectinata  ; appert- 
(1)  Gryllus  obscurus  et  meteo-  * dix } n°.  130.  et  pl.  XX,  fig.  z. 
ricus. 

Tome  IV, 
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ruisseau  forme  une  marre  assez  vaste,  où  je  vis  la  pédi- 
culaire à panicule  (i),  l’herbe  à coton  léontopodie  (2), 
l’ophrise  des  marais  (3),  et  l’orchide  à capuchon  (q),. 
qui  étoient  en  fleurs.  La  forêt  étoit  remplie  de  pavots 
sauvages  ( y ) à grandes  fleurs  blanches  avec  une  étoile 
jaune. 

On  passe  une  côte  qui  longe  l’Oubour-Kiakta  5 ce  ruis- 
seau dirige  son  cours  vers  la  Boura.  On  arrive  à la  petite 
forteresse  de  Troïtzkaia,  située  sur  ce  ruisseau,  et  l’on  atteint 
peu  après  Kiakta. 

Troïtzkaia  est  encore  dans  le  même  état  que  l’a  dépeint 
Gmélin  dans  ses  Voyages  en  Sibérie . On  l’appelle  aussi 
Verknaia-Plotina  , digue  supérieure,  parce  qu’on  a mis 
ici  la  première  digue  au  ruisseau  de  Kiakta.  On  y paye  les 
premiers  droits  des  marchandises  , pour  n’en  pas  donner 
une  connoissance  entière  aux  Chinois.  On  y entretient  à 
cet  effet  un  Capitaine  qui  commande  la  garnison,  un  Lieu- 
tenant , un  Douanier,  et  les  Commis  nécessaires  qui  dé- 
pendent de  la  direction  de  Pétropavlofskaia.  Pour  barrer 
tous  les  chemins  de  traverse  , on  a construit  de  chaque 
côté  de  la  route  une  palissade  qui  continue  jusqu  a 
Kiakta. 

Les  bords  du  ruisseau  , et  les  environs  de  Kiakta , sont 


(1)  Pèdicularis  paniculata  , an 
pedicularis  caule  ramoso  , calycibus 
oblongis  , quinquefidis  crenatis  , 
floribus  laxe  splcatis.  Flor.  Sïbir. 
J 11  , p.  203.  tab.  43.  Ses  fleurs  sont 
rouges  , ou  d’un  jaune  foncé  ou  d’un 


jaune  clair, 

(1)  Filago  leontopodium. 

(3)  Ophrys  paludosa. 

(4)  Orchis  cucullata. 

(5)  Papaver  nudicauU * 
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sablonneux.  Les  places  unies  sont  couvertes  de  la  robinia 
à pédoncules  (i)  > le  sable  mouvant  la  couvre  à mesure 
qu’elle  pousse.  Je  vis  sur  les  buissons  un  gros  grillon  sans 
ailes  (2),  qui  s’élance  comme  la  sauterelle , et  court  comme 
l’araignée.  Les  Mongols  l’appellent  Soloeh  5 ils  en  mangent 
sans  répugnance  , lorsqu’ils  manquent  de  vivres  , quoique 
cet  insecte  soit  fort  dégoûtant.  On  prétend  même  que 
les  Chinois  en  sont  très-friands , mais  ils  n’en  conviennent 


1772. 


z 5 juin. 
JCiaktas 


Les  environs  de  Kiakta  sont  aussi  intéressans  pour  le  iuîn* 
règne  végétal  que  la  contrée  de  Sélenginsk,.  On  y voit  la 
plupart  des  mêmes  plantes  , et  d’autres  qui  lui  sont  indi- 
gènes. Elles  croissent  aussi  dans  la  Daourie  méridionale  3 
quoiqu’elles  soient  rares  près  de  la  Sélenga.  On  distingue 
particulièrement  le  long  des  ravins  qui  se  précipitent  de  la 
montagne  de  Bourgoutéi , l’astragale  en  forme  de  méliiot  (3), 
le  beau  treille  cytisoïde  (4)  , et  un  petit  chanvre  sauvage 
étranger  (5).  On  voit  plus  avant  dans  la  partie  ombragée 
des  vallons , la  jolie  pédiculaire  cannelée  (<5)  5 les  cimes  des 
rochers  sont  garnies  du  sceau  de  Salomon  à feuilles  étroi- 
tes (7),  de  la  valériane  des  rochers  (8),  de  l’astragale  bul- 


(1)  Robinia  caragana. 

(i)  Gryllus  Onos  ; append.  n1 * 3 4 5.  $3. 

(3)  Astmgalus  mehlotoides  ; app. 
n°.  1x3  , et  pl.  XXI , fig.  1. 

(4)  Trifolium  cytisoides  ; append. 
n®.  114,  et  planche  XXI,  fig.  z. 

(5)  Cannabis  erratica  , montana  , 
procera,  daurica , folio  minore  , se- 


mine  lupulino  simili , parvulo  , gut- 
tato.  Messerschmit  ap.  Amman,  ruth. 
p.  t 74.  n.  1 5 o. 

(6)  Pedicularis  striata  ; append' 
n°.  98,  et  planche  XXI , fig.  3. 

(7)  Convallaria  verticillata. 

8)  V aleriana  rupestris  , an  pa- 
ie riana  floribus  pentapetalis  scepius 
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beux  (1)  , du  cotylédon  malacophyîe  (2),  et  du  lycopode 
sanguinolent  (3).  La  plupart  des  plantes  des  environs  de 
Sélenginsk  croissent  dans  cette  contrée.  On  trouve  dans 
les  fonds  qui  avoisinent  le  ruisseau  de  Kiakta  plusieurs 
plantes  salines  , et  sur -tout  beaucoup  de  passerages  des 
décombres  (4)  et  de  grande  passerage  (5  ) , parce  que  le 
sol  est  salin. 


Z%  juin». 


Je  séjournai  à Kiakta  jusqu’au  28  , pour  botaniser  et 


pentandris  , foliis  erebris  pinnatifi- 
dis  , seminibus  folliculo  paleaceo  in * 
natis.  Cette  plante  n'est  point  une 
variété  de  la  Valeriana  Sibirica  , avec 
laquelle  Gméïin  l’a  confondue  dans  la 
Tlor.  Sibir.  III , p.  123.  n.  3.  tab.  14. 
jLe  dessin  qu’on  en  a donné  est  ex- 
cellent ; il  montre  dans  toute  sa  crois- 
sance , sa  différence  complète  de  la  va- 
lériane ordinaire  de  Sibérie.  Cette  der- 
nière ressemble  assez  dans  sa  crois- 
sance au  dessin  publié  par  Ammati 
dans  son  Stirp.  ruth.  n.  zf.  tab.  3 ; 
on  voit  quelquefois  de  la  valériane 
qui  est  six  fois  aussi  forte  que  celle 
qu’il  représente.  Amman  z distingué 
notre  valeriana  rupestris  par  la  dé- 
nomination que  lui  a donnée  Messers- 
chmidt  : Valeriana  procera  , folio 
varie  secto  , semine  galericitlato 
{ l.  c.  n.  16).  Ses  marques  distinctives 
qui  ne  varient  jamais  , sont  : i°.  une 
plus  grande  croissance , et  une  tige 
rougeâtre  moins  épaisse , garnie  de 
beaucoup  de  feuilles  jumelles,  z°.  Ses 


feuilles  sont  toutes  très-minces,  d’un  vert 
foncé,  peu  épaisses  et  juteuses  comme 
celles,  de  la  valériane  de  Sibérie  :r  elles 
conservent  leur  verdure  en  sècbant , et 
ne  jaunissent  pas  comme  les  autres. 
3°.  Ses  fleurs  sont  plus  nombreuses.., 
plus  petites  et  d’un  jaune  plus  vif  j 
elles  ont  souvent  autant  d’étamines 
que  de  feuilles  , et  par  conséquent 
cinq  , quoique  celles-ci  ne  soient  sou- 
vent qu’au  nombre  de  quatre.  40.  Elle 
fleurit  tard,  vers  le  commencement  du 
mois  de  juillet;  elle  se  plaît  sur  les 
montagpes  de  rocs  peu  élevées  de  la 
Daourie , de  la  Sélenga  et  de  l’Enis- 
séi , qui  sont  en  bonne  exposition.  La 
valériane  de  Sibérie  fleurit  dès  le  com- 
mencement du  printems , et  croît  sur 
les  montagnes  les  plus  froides.  Leur- 
odeur  et  leur  graine  sont  les  mêmes. 

(1)  Astragalus  bullarius. 

(i)  Cotylédon  malacophyllum. 

(3)  Lycopodium  sanguinolentum, . 

(4)  Lepidium  rude  raie. 

(5)  Lepidium  latifolium. 
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faire  plusieurs  observations  sur  les  Chinois.  En  quittant  ce 
lieu  , je  dirigeai  ma  route  par  le  Monastirskaia-Pad  (val- 
lon du  Monastère  ) , dont  j’ai  déjà  parlé.  Cette  vallée 
sépare  la  montagne  de  Bourgoutéi.  Je  me  portai  vers  le 
Kiran.  On  arrive  au  premier  poste  qui  est  situé  à lest 
de  Kiakta  , derrière  une  éminence  couverte  de  pins.  On 
y compte  plusieurs  maisons  , et  il  est  revêtu  de  chevaux 
de  frise. 

A environ  trois  verstes  de  Kiran  , je  trouvai  a l’est  un 
lac  salin  entre  deux  routes  qui  conduisent  au  Tchikoï.  Ses 
eaux  sont  basses,  et  le  fond  en  est  vaseux.  Il  étoit  alors  à 
moitié  sec.  Il  forme  un  ovale  du  sud  au  nord,  de  près  de 
cent  toises  de  longueur.  Je  vis  sur  ses  rives  des  croûtes  de 
sel  marin,  mêlé  et  imprégné  de  sel  amer.  Elles  étoient  dé- 
posées sur  des  morceaux  de  bois.  J’apperçus  dans  la  vase 
d’assez  gros  cristaux  de  sel  de  glauber , Ledjaenka,  dont 
la  muire  étoit  très-imprégnée.  On  m’a  dit  quelle  déposoit 
beaucoup  de  ce  sel  dans  les  tems  secs  et  froids  de  l’automne 
et  du  printems.  Ce  sel  se  dissout  entièrement  dans  les  piuies 
continues.  On  a cherché  la  source  de  ce  lac  à travers  la  vase, 
sur  sa  rive  occidentale,  où  le  sel  marin  se  dépose  le  plus. 
On  voit  encore  la  maçonnerie  qui  entouroit  le  puits  formé 
à ce  sujet. 

Je  pris  au  sud  le  chemin  qui  mene  au  Zimovié  de  Tal- 
lanskoé.  Plusieurs  habitans  de  Sélenginsk  se  sont  établis  ici , 
parce  que  la  contrée  est  favorable  à l’agriculture  et  à l’entre- 
tien des  bestiaux.  Ne  trouvant  ni  bac  ni  bateau  pour  passer 
le  Tchikoï , je  cotoyai  cette  rivière  jusqu’au  Zimovié  de 


1772. 
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Kiranskoï-Karaoul 
16  vcutes. 
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1 5 verstes. 

19  juin. 


Morotschinskoé , où  je  le  traversai  dans  la  nuit,  parce  que 
je  fus  obligé  d’attendre  le  retour  du  bac  qui*étoit  sur  la  rive 
opposée , où  est  situé  le  Zimovié.  Il  est  également  habité 
par  des  personnes  de  Sélenginsk,  qui  s’y  sont  établies  pour 
se  livrer  à la  vie  rurale. 

En  remontant  ici  le  Tchikoï,  on  passe  sur  le  territoire 
de  deux  Slobodes  assez  considérables,  qui  dépendent  de 
Sélenginsk.  L’un  est  celui  d’Ourlouki , et  l’autre  celui  de 
Baïcharski.  Leurs  villages  sont  dispersés  dans  les  campagnes. 
Le  premier  contenoit  deux  cent  quarante-quatre  habitans, 
très-anciens  domiciliés  qui  habitoient  de  très-petits  villages  > 
mais  ils  sont  aujourd’hui  quatre  cent  quatre-vingt-treize 
colons.  Le  second  n’avoit  que  deux  cent  vingt-six  habitans, 
auxquels  se  sont  réunis  cent  vingt-trois  colons. 

Ourloutzkaia  Sloboda  nouvellement  établie  près  des  ruis- 
seaux de  Soun-Goréchon  et  d’Ourlouk,  est  entièrement 
peuplée  de  colons.  Son  district  renferme  les  villages  dePia- 
nofka  près  du  Tchikoï,  Verknaia  et  Nijnaia,  Topkinskaia 
près  de  ceux  de  ces  noms,  Palkanofskaia  et  Batschidaefs- 
kaia  situés  près  des  sources,  Oungourkouiskaia  et.  Kirets- 
kaia  près  de  i’Oungourkoui , Bourlakofskaia  près  du  Sasag, 
Tamirskaia  près  du  Tamira,  Doungouiskaia  situes  sur  la 
Koudara  près  de  l’embouchure  du  Doungnoui  j ceux  de 
Soudshirtouiskaia  et  de  Koudarinskaia , situés  sur  la  Kou- 
dara j celui  de  Dshindinskaia , situé  sur  les  limites  près  de 
l’embouchure  du  Dshinda  dans  le  Tchikoï.  Les  habitans  de 
ces  villages  sont  tous  d’anciens  domiciliés.  Les  autres  sont 
Chiikotoefskaia,  Dotoschinskaia,  Gréchafskaia , Goutaïs- 
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kaia,  Verknaia  et  Nîjnaia  Karimskaiaj  trois  de  ces  villages 
sont  établis  depuis  peu.  La  population  des  autres  a été  1772. 
augmentée  par  un  grand  nombre  de  colons.  Tous  ces  paysans  2?  iu!n* 
sont  agriculteurs , parce  que  le  sol  de  cette  contrée  leur  °^chLnsk0le- 
fournit  les  plus  superbes  récoltes. 

La  Sloboda  de  Baïcharskaia,  située  près  de  l'embou- 
chure du  Baïchara  dans  la  contrée  supérieure  du  Tchikoï, 
renferme  douze  vidages  dans  son  territoire:  celui  d’Ititéis» 
kaia  situé  près  du  ruisseau  du  même  nom  j celui  de  Gria- 
■miatcha,  près  de  l’embouchure  du  ruisseau  de  ce  nom 
dans  le  Tchikoï  5 ceux  de  Loskoutinkova , Krasnoïarskaia , 
Rorotkofskaia , Qnouphriéva,  Kourbatofskaïa,  Sacharofs- 
kaïa  et  Ossinskaia.  Ceux-ci  sont  tous  situés  sur  la  rive  sep-* 
tentrionale  du  Tchikoï.  Au-delà  de  ce  fleuve  sont  les  villages 
de  Maïgirtoui  et  Sélo-Arkangeîskoï,  habités  par  des  colons,, 
et  celui  de  Koutounskaia  qui  est  peu  considérable. 

J’ai  vu  dans  le  territoire  d’Ourlouki  plusieurs  fossiles  assez 
remarquables , quoique  peu  intéressans.  Ce  sont  d’abord 
des  couches  irrégulières  de  plusieurs  sortes  de  terres  de  dif- 
férentes couleurs  5 on  les  rencontre  à quinze  verstes  au-dessous 
d’Oust-Ourloutzkoï-Karaoul.  Elles  sont  dans  une  rive  es- 
carpée du  Tchikoï,  au-dessous  des  rochers  qui  forment  la 
montagne  de  Gorodovoï.  i° . Un  beau  jais  assez  dur,  et 
assez  compacte  , qui  se  présente  par  morceaux  assez  con- 
sidérables hors  des  rives  brisées  du  ruisseau  de  Boron-Zoun- 
Goréchon,  à deux  verstes  d’Ourloutzkaia  Sloboda,  30.  Une 
gangue  quartzeuse  imprégnée  et  mélangée  de  plombagine, 
que  1 on  a prise  pour  un  minérai  ferrugineux  à l’époque  de 
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— . ; . - sa  découverte.  On  trouve  cette  gangue  près  de  l’embou- 

1 ^ ^ 2’  chure  du  ruisseau  dans  le  Tchikoï,  et  près  du  village  de 

zs  ]“"*■  Goutaï,  situé  à trente  verstes  de  l’Ourlouk.  J’ai  vu  aussi 

un  crâne  de  rhinocéros,  aux  trois  quarts  pourri , qu’on  avoit 
ramassé  dans  les  contrées  inférieures  du  Tchikoï. 

Rivière  de  Tchi- 

*oï.  En  sortant  de  Morotschi,  je  descendis  le  Tchikoï  ; je 

fis  environ  vingt  verstes  dans  des  fonds  desséchés  et  salins, 
et  dans  des  bruyères  sabloneuses,  pour  arriver  dans  la  plaine 
de  Chilgoutoui , où  sont  situés  les  temples  Mongols  dont 
j’ai  parlé.  J’assistai  à un  de  leurs  offices,  que  le  Chambo- 
Lama  fît  célébrer  pour  moi.  Il  avoit  fait  rassembler  à cet 
effet  un  grand  nombre  de  prêtres.  Il  y officia  et  donna  la 
bénédiction.  J’ai  eu  une  conversation  avec  plusieurs  de  ces 
prêtres  après  la  cérémonie.  Je  repris  la  route  que  j’avois 
suivie  au  printems,  et  j’arrivai  dans  la  matinée  du  30  à 
Sélenginsk.  Je  vis  dans  plusieurs  fonds  salins  qui  bordent 
le  Tchikoï,  le  superbe  statice  doré  (1),  qui  commençoit 
à fleurir.  Je  n’ai  vu  cette  petite  plante  qu’içi , et  près  cju 
Taréi-Noor.  Je  ne  l’ai  point  rencontrée  ailleurs  darts  toute 
la  Sibérie.  Le  lyseron  à feuilles  en  forme  de  lance  et  tron- 
quées au  dos,  produisant  une  feuille  simple  sur  chaque  pé- 
doncule (2),  étoit  aussi  dans  sa  deuraison.  Il  est  aussi  comr 
mun  dans  cette  contrée  que  près  de  l’Enisséi  et  de  i’Irtich. 


(1)  Statice  aurea. 

Il)  Çonvolvulus  sepium  , an  con- 
volvulus foliis  sagittato  acitm.ino.tis , 
postice  auriculatis  , floribus  ex  fo- 
lïorum  alis  solitarüs.  Flor.  Sibir,  IF, 


p.  96.  n.  54.  tab,  48.  Les  tiges  de 
cette  plante  rampent  sur  terre  , et  ne 
poussent  pas  comme  celles  des  avttreç 
liserons. 

Je 
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Je  m’occupai  à Sélenginsk  à récolter  tout  ce  que  cette 
contrée  offre  en  histoire  naturelle , et  à rédiger  mes  obser-  1772 
vations.  On  faisoit  pendant  ce  tems  les  préparatifs  nécessaires  Dii  t au  , juiIlcU 
pour  retourner  à Krasnoïarsk.  Je  partis  le  3 , et  me  dirigeai  Sélenginsk. 
vers  le  Baïkal. 

Je  laissai  en  arrière  M.  Bikof , étudiant.  Je  i’avois  déjà 
laissé  à Sélenginsk  au  printems  , pour  y récolter  des  plantes 
et  tout  ce  qui  concerne  l’histoire  naturelle.  Je  le  chargeai 
de  remonter  le  Dshida  en  longeant  les  postes  des  limites  , 
et  de  pénétrer  s’il  étoit  possible  jusques  dans  les  montagnes 
de  Tounkinski,  et  d’observer  tout  ce  que  les  trois  règnes 
lui  offriraient  de  remarquable.  Je  le  priai  de  retourner  en- 
suite à Sélenginsk,  et  d’y  attendre  le  retour  de  M.  Sokolof 
qui  étoit  resté  en  Daourie  , et  de  venir  me  rejoindre  avec 
lui  à Krasnoïarsk  vers  la  fin  de  l’automne.  Je  cherchois  par 
ce  moyen  à me  procurer  toutes  les  plantes  des  contrées  si- 
tuées au-delà  du  Baïkal , qui  ne  fleurissent  que  dans  l’arrière- 
saison. 

Je  donne  ici  quelques  détails  sur  la  nature  de  ce  pays. 

J’ai  trouvé  beaucoup  plus  d’objets  intéressans  en  animaux 
et  en  plantes  dans  les  contrées  qui  confinent  à la  Mongolie 
et  à la  partie  septentrionale  du  Baïkal , que  dans  le  long 
trajet  que  j’avois  fait  depuis  les  monts  Ouralsks.  Ces  mon- 
tagnes doivent  être  regardées  comme  les  limites  qui  sépa- 
rent l’Europe  de  l’Asie,  Les  contrées  supérieures  et  méri- 
dionales de  l’Enisséi , qui  tiennent  beaucoup  de  la  nature  de 
la  Daourie,  offrent  à la  vérité  beaucoup  d’objets  «ntéres- 
sans  qu’on  ne  trouve  point  dans  la  Sibérie  occidentale  , ou 
Tome  IV.  J ' Ccc 


3 B <5 


VOYAGES 


1772. 

Du  1 au  3 juillet. 
Silengin.sk , 


qu’on  rencontre  seulement  dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
monts  Ouralsks,  mais  ces  productions  ne  sont  nulle  part 
aussi  abondantes  ni  aussi  parfaites  qu’en  Daourie , et  dans 
les  montagnes  situées  au-delà  du  Baïkal.  Elles  paroissent 
même  être  indigènes  à ces  contrées.  Je  me  sers  ici  de  la 
dénomination  de  montagnes  , parce  que^oute  la  contrée 
est  montagneuse.  Les  plaines  mêmes  ne  peuvent  être  re- 
gardées que  comme  de  vaste  vallons  , ou  des  portions 
de  pays  plat  entassées  qui  se  trouvent  sur  des  montagnes 
moins  hautes  > elles  sont  toutes  situées  fort  avant  dans  la 
Sibérie  occidentale.  Le  baromètre  est  inutile  pour  prouver 
mon  assertion  , puisque  les  plantes  des  montagnes , et  celles 
des  campagnes  et  des  fonds  les  plus  bas  en  démontrent  l’au- 
thenticité. 

Les  hautes  montagnes  couvertes  de  forêts  , situées  entre 
îe  Baïkal  et  l’embouchure  de  la  Sélenga  ( où  elles  ont  leur 
plus  grandes  élévation  et  largeur  ) , forment  avec  les  mon- 
tagnes de  Saïani , situées  près  de  i’Enisséi  , une  vaste  chaîne 
qui  s’étend  de  plus  en  plus  vers  l’est.  Elle  confine  d’une 
part  à l’extrémité  occidentale  du  Baïkal  > sa  branche  prin- 
cipale se  porte  vers  la  Mongolie  en  longeant  les  sources 
de  l’Enisséi  , de  la  Sélenga  et  du  Tola.  Elle  se  divise  ensuite 
en  rameaux  qui  séparent  d’un  coté  les  ruisseaux  de  l’Amour, 
des  rivières  de  la  Sibérie  > de  l’autre  , le  Naoun  du  Scha- 
ramourin  (1) , et  enfin  l’Amour  du  Choango.  A l’exception 
de  cette  chaîne  de  montagnes  , et  de  quelques  énormes 


(1)  Ces  montagnes  ont  leur  plus  I geur,  dans  cette,  étendue, 
forte' élévation  et  leur  plus  grande  lar-  ( 
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masses  ( Goltzi  ) toujours  couvertes  de  neiges  et  de  frimats, 
qui  y sont  contiguës , ii  faut  sê  représenter  presque  tout 
le  pays  situé  entre  le  Baïkal  et  les  limités , comme  rempli 
de  montagnes  arides , ouvertes  , escarpées  , et  hérissées  de 
rochers.  Elles  sont  coupées  par  des  plaines  et  des  valions 
dont  la  plupart  sont  sablonneux.  Ce  sable  doit  son  origine 
aux  petites  particules  de  la  roche  qui  constitue  ces  mon- 
tagnes , et  qui  tombent  en  efflorescence.  Ces  particules  sont 
chariées  et  dispersées  par  les  vents  , les  pluies,  les  eaux 
de  neige  et  les  égouts  des  ravins.  Il  faut  observer  que  la 
plupart  des  montagnes  de  ces  contrées  ne  sont  composées 
que  de  roches  caillouteuses  qui  tombent  en  efflorescence  , 
et  d’autres  roches  très-anciennes.  On  y distingue  fort  peu 
de  longues  masses  , à moins  qu’on  ne  veuille  regarder 
comme  telles  les  entassemens  formés  aux  pieds  des  mon- 
tagnes , par  les  débris  des  terres  et  des  pierres  qui  ont 
été  rassemblés  et  chariés  par  les  eaux.  On  voit  au  nord 
du  Baïkal,  et  dans  les  contrées  supérieures  de  la  Léna,  les 
couches  horizontales  de  toute  cette  chaîne  de  montagnes. 

O 

Les  montagnes  de  Sélenginsk  étant  hérissées  de  rochers, 
présentent  de  loin  toutes  sortes  de  tableaux.  Il  en  est  de 
meme  de  celles  du  territoire  de  Nertchinsk,  ou  pour  mieux 
dire  de  la  Daourie.  C’est  la  diversité  des  expositions  qui 
donne  naissance  au  grand  nombre  d’arbustes  et  plantes  rares 
et  particulières  à différens  sols  qui  couvrent  ces  montagnes 
et  les  vallons  qui  les  séparent.  Ces  vallons  sont  ou  étroits, 
ombragés  et  froids  , ou  ouverts , sablonneux  et  chauds  j 
d autres  enfin  sont  remplis  de  fonds  salins , ou  d’enfonce- 

C c c 2 
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mens  arrosés  par  les  rivières.  C’est  la  cause  des  tempéra- 

1 7 7 2>  tures  différentes  que  l’on  éprouve  dans  des  contrées  fort 

3 juillet.  voisines , et  sous  le  même  degré  de  latitude.  On  trouve  à 

Sé.icrtginsk,  Séienginsk  et  à Kiakta  toute  sorte  de  légumes.  Les  arbouses 

ou  melons  d’eau  y croissent  même  en  pleine  terre.  Un  grand 
nombre  de  plantes  rares  et  exotiques  qui  croissent  le  long 
des  rochers  bien  exposés,  y réussissent  à merveille.  Le  bled 
ne  vient  même  pas  en  maturité  près  de  l’Ouda  et  dans  les 
cantons  situés  plus  au  nord.  On  voit  jusques  sur  les  rives 
du  Baïkal , dans  les  endroits  où  les  hautes  montagnes  situées 
au  sud , ombragent  la  campagne  et  y occasionnent  des  fri- 
mats , les  plantes  indigènes  aux  montagnes  les  plus  froides. 
Les  arbres  même  y sont  plus  tardifs.  Ceci  n’est  pas  étonnant 
parce  que  les  neiges  y tombent  beaucoup  plutôt  5 l’hiver  y 
est  bien  plus  long  que  dans  les  contrées  situées  à cent  verstes 
delà  , près  de  la  Sélenga.  L’élévation  du  sol  qui  est  expose 
aux  frimats  , influe  sur  le  climat  du  pays  , ainsi  que  dans 
toutes  les  contrées  montagneuses.  C’est  aussi  la  cause  prin- 
cipale de  la  froide  température  de  la  partie  orientale  de 
la  Sibérie  , et  sur-tout  de  la  partie  sud  du  Baïkal  j ces 
contrées  sont  beaucoup  plus  froides  que  celles  situées  à 
l’ouest , quoique  sous  la  même  latitude.  L’air  de  la  Daourie 
est  celui  que  l’on  ressent  dans  les  Alpes.  Ce  pays  a la 
température  de  ceux  qui  se  trouvent  au  nord  d’une  haute 
chaîne  de  montagnes  où  l’influence  des  vents  chauds  du  sud 
est  interceptée  , ainsi  que  cela  arrive  dans  toute  la  Sibérie. 
La  Daourie  est  encore  exposée  aux  vents  du  nord , qui 
viennent  de  la  mer  glaeiale  j ils  sont  très-froids  , même- 
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au  milieu  de  l’été.  Ils  sont  les  vents  dominons  de  la  Si- 
bérie.  5 7 7  1  2* 

On  ne  voit , pour  ainsi  dire  r que  des  forêts  de  pin-s  en  3 ju,üet* 

x , - , . , . S êi engins it« 

Daourie  et  près  de  la  belenga  , parce  que  le  terrem  est 
par-tout  sablonneux.  Ces  forets  ne  couvrent  communément 
que  les  bosses  les  plus  élevées  et  les  cimes  des  montagnes  , 
ce  qui  rend  les  paysages  beaucoup  plus  beaux.  Les  forêts 
qui  garnissent  le  centre  de  cette  chaîne  de  montagnes , sont 
pour  la  plupart  composés  de  mélèses , de  pins  à pignons- 
de  pins  de  bois  , de  sapins  blancs  et  rouges , de  bouleaux 
et  de  peupliers.  Les  froids  y sont  bien  plus  rigoureux.  Les 
petits  taillis  de  ces  forêts  sont  formés  d’aunes , de  bouleaux, 
arbustes  5 de  rhododendron  de  Daourie  (1) , et  de  différentes' 
espèces  de  saules.  Plusieurs  des  bosses  les  plus  élevées  sont 
couvertes  de  neiges  pendant  toute  l’année.  Les  unes  nont 
sur  leurs  cimes  que  des  forêts  d’arbres  très-chétifs  j les  autres 
sont  seulement  couvertes  de  quelques  buissons  rampans.  Ces 
buissons  sont  composés  de  pins  à pignons  ou  pins  du  mont 
Liban  , de  mélèses , de  bouleaux  nains , de  plusieurs  espèces 
de  génèvriers  et  de  sabines(2) et  d’espèces  particulières  de 
saules.. 


(1)  Rhododendron  dauricum,  ap- 
pelé B'agoulnïk  dans  le  pays. 

(2)  On  111’a  rapporté  de  ces  mon- 
tagnes du  genevrier  commun.  Il  varie 
tellement  en  Daourie  qu’on  peut  le 
prendre  pour  un  autre  ^arbuste.  On 
m’apporta  en  même  tems  de  la  sabine 
ordinaire  [satina  J,  du  genevrier  à 


feuilles  de  cyprès  ( juniperus  lycia  ) 
et  une  troisième  espèce  qui  ressem- 
ble beaucoup  au  genevrier  de  Ber- 
mudè , Juniperus  Bermudiana.  Les 
Mongols  l’appellent  Iaman-Arza  ( ge^- 
nevrier  des  chèvres  j pour  le  distinguer 
de  la  vraie  sabine  qu’ils  nomment  Cho- 
WH  - A-rza  , ( genevrier  des  brebis.  ); 
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Ces  détails  prouvent  que  les  environs  de  Séienginsk  et 
1772.  de  la  Daourie  ne  seront  jamais  aussi  riches,  ni  aussi  fertiles 
3 juillet.  en  grains  que  la  partie  de  la  Sibérie  située  plus  au  nord. 

Séienginsk,  Outre  les  montagnes  escarpées  dont  le  pays  est  rempli  , une 

grande  partie  des  vallons  et  du  pays  plat  est  composée  de 
rochers,  de  pierre  ou  de  sable,  et  par  conséquent  cette 
contrée  ne  peut  être  habitée  que  par  des  peuples , tels  que  les 
Mongols  et  les  Bouriats  , qui  ne  s’occupent  et  ne  vivent 
que  de  leurs  troupeaux.  Les  peuples  de  cette  contrée  met- 
tant à profit  les  campagnes  fertiles  et  les  bords  des  rivières 
et  des  ruisseaux  , se  trouveront  bientôt  à l’étroit  et  fort 
gênés  à mesure  que  la  population  augmentera.  Je  crois  que 
lorsque  l’agriculture  sera  ici  à sa  perfection  , on  fera  bien 
d’assigner  à une  partie  de  ces  peuples  d’autres  contrées 
propres  à la  culture.  Je  proposerais , par  exemple , les 
déserts  salins  et  sablonneux  qui  bordent  Flrtich  , vulgaire- 
ment appelés  les  landes  de  Baraba.  On  les  a abandonnés 
mal  à propos  aux  Kirguis  , sur  la  foi  desquels  on  ne 
saurait  compter , et  qui  ne  deviendront  jamais  agricul- 
teurs. 

Je  vais  donner  quelques  détails  sur  Séienginsk  (1)  est 
son  territoire , avant  de  quitter  cette  ville.  Elle  est  située 


Voici  la  distinction  que  je  puis  en 

donner. 

Juniperus  fclia  in  rarrulis  ubiquç 
bina  , conjugato  dccurrentia  , injima  , 
mucronata  superiora  imernodiis  du- 
pLo  longiora  , triquetro-subulata  , 
futcniia.  Bacc/e  dispermœ , se  mini- 


bus majuscules  ovato  triquetris.  Ses 
baies  ressemblent  à celles  du  genevrisr 
ordinaire,  par  la  couleur,  la  grosseur 
et  le  goût. 

( 1 ) Les  Chinois  appellent  Séienginsk 
T CHOpKOU-P  AISCHIH.  . 
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en  plus  grande  partie  sur  un  bras  de  la  Sélenga , rempli 
de  sable.  ïi  est  presqu’à  sec  lorsque  les  eaux  sont  basses , 
et  on  le  traverse  par-tout  à guet.  On  voit  derrière  la  ville 
les  hautes  montagnes  de  sable  , dont  les  éboulemens  suc- 
cessifs commencent  à couvrir  toutes  les  rues.  Les  plates 
formes  et  les  cimes  de  ces  montagnes  sont  boisées  de  pins , 
ce  qui  procure  à la  ville  les  bois  de  chauffage  et  de  char- 
pente nécessaires.  Cette  forêt  aboutit  au  fleuve  au-dessous 
de  Sélenginsk.  Cette  ville  se  présente  très-bien  du  côté  du 
fleuve.  On  y découvre  ses  trois  églises  et  le  Posolskoï- 
Dvor  (maison  des  Députés)  nouvellement  bâti,  qui  n’étoit 
point  alors  habité.  Cette  maison  et  la  citadelle  sont  à l’ex- 
trémité inférieure  de  la  ville.  La  première  est  située  sur  le 
bord  du  fleuve  , et  la  citadelle  sur  une  éminence.  Elle  est 
construite  en  bois  j ses  angles  sont  flanqués  de  tours.  La 
chancellerie  du  Voïévode  est  dans  son  intérieur.  On  voit 
hors  de  son  enceinte  le  corps  de  garde  de  la  place  , et  la 
chancellerie  des  limites  , où  réside  le  chef  de  cette  chan- 
cellerie. Ces  deux  bâti  mens  sont  construits  sur  une  place 
qui  forme  un  carré.  La  ville  est  revêtue  de  Nadolbi  , ou 
murailles  de  Charpente.  Les  jardins  sont  à l’extrémité  su- 
périeure , ainsi  qu’un  moulin  à grain  conduit  par  un 
cheval. 

Quoique  Sélenginsk  soit  avantageusement  située  pour 
le  commerce  avec  la  Chine,  on  y trouve  fort  peu  de 
marchands  riches  3 les  autres  habitans  sont  dans  un  état  de 
médiocrité.  On  peut  en  attribuer  la  cause  à leur  nonchalance 

et  a leur  vie  débauchée.  Un  grand  nombre  de  .ces  habitans 
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3 juillet. 
Sélenginsk. 


se  sont  transportés  dans  les  campagnes , ou  ils  ont  établi 
des  métairies  et  même  des  petits  villages  5 ils  préfèrent  de 
vivre  de  l’agriculture  et  de  l’entretien  des  bestiaux , plutôt 
que  de  supporter  les  charges  civiles  de  la  ville.  Plusieurs 
de  ces  villages  sont  situés  en  face  de  Sélenginsk  , près  de 
la  rive  gauche  de  la  Séienga.  De  superbes  vallons  leur 
fournissent  d’excellens  champs  pour  la  culture  des  grains  , et 
de  bons  pâturages  pour  ieurs  troupeaux.  On  distingue  parmi 
ses  habitans  , et  ceux  de  son  territoire , ainsi  qu’en  Daourie , 
un  fort  mélange  de  sang  Mongol.  Ceci  n’offre  rien  d’éton- 
nant  , parce  que  les  Russes  qui  se  sont  établis  dans  la  ville 
ou  dans  son  territoire  , épousent  de  préférence  des  filles 
Bouriates  ou  Mongoles.  Ils  les  croyent  plus  propres  à avoir 
des  enfans  > parce  qu’elles  ont  beaucoup  de  tempérament. 
On  voit  aussi  chaque  jour  des  Bouriats  et  des  Mongols 
faire  baptiser  leurs  filles  pour  les  marier  avec  avantage.  Des 
Bouriats  riches  se  font  également  baptiser  , afin  d’épouser 
des  filles  Russes.  Ces  mariages  mixtes  produisent  des  mu- 
lâtres , dont  la  figure  et  les  traits  ressemblent  à ceux  des 
Mongols  > ces  traits  sont  communément  assez  réguliers  et 
agréables.  Ils  ont  la  chevelure  noire  ou  d’un  brun  très-fonce. 
Ces  mulâtres  sont  appelés  Karimki.  Les  mœurs  du  bas 
peuple  de  ces  contrées  tiennent  beaucoup  de  celles  des  Bou- 
riats, ce  qui  est  dû  au  mélange.  Les  habitans  préfèrent  de 
parler  la  langue  Mongole, 

La  Chancellerie  de  la  Sélenginsk  renferme  les  Slobodes 
de  Baïchara , d’Ourlak,  de  Mouchorschibir  et  de  Tarba- 
gantaï  dont  j’ai  déjà  parlé,  l’Ostrog  d’Itanzinskai , avec  vingt 

petits 
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petits  villages  situés  pour  la  plupart  près  de  la  petite  rivière  - 

d’Itanza.  Le  nombre  des  paysans  qui  les  habitent  monte  à 1 7 7 2- 

trois  cent  soixante-onze.  De  cette  jurisdiction  dépendent  ? juillet, 

aussi  la  Siobode  d’Arkangelskaia  avec  six  villages,  l’Ostrog  Séiengiitsk. 
d’Ilinskoï  et  la  Siobode  de  Pokrofskaia,  situés  tous  dans 
le  voisinage  de  la  Sélenga.  On  y compte  cent  quarante-un 
paysans  qui  habitent  les  bords  des  petits  ruisseaux  qui  tom- 
bent dans  ce  fleure.  La  Siobode  de  Koudarinskaia  est  située 
près  du  Scharaous  qui  est  un  bras  de  la  Sélenga.  Sept 
villages  situés  dans  les  déserts  de  Koudarinskoé , dépendent 
de  ce  lieu.  On  compte  deux  cent  quatre-vingt-treize  pay- 
sans dans  ces  villages.  L’Ostrog  de  Kabanskoï  et  ses  huit 
villages  sont  habités  par  deux  cent  quatre-vingt-seize  paysans  j 
et  enfin,  le  district  de  Dshidinskoï,  qui  renferme  la  Siobode 
de  Baïnchoussoun  , situé  près  de  la  rivière  de  Dshida.  Les 
villages  suivans  dépendent  de  cette  Siobode:  Tchémourtaï, 
situé  près  du  ruisseau  de  ce  nom  ; Chalsanova,  léloutoui , 

Kingirkoui , Oukirtscholon  et  Gorchon , situés  près  du 
Dshida,  ou  près  des  ruisseaux  qui  s’y  jettent,  celui  de  No- 
mochonofka  situé  près  de  la  Sélenga , et  le  village  à clo- 
cher de  Pogrofskoï,  situé  près  de  l’ira,  l’un  des  ruisseaux 
du  Temnik.  Ce  dernier  est  peuplé  de  quatre-vingt-quinze 
colons.  Le  district  de  Dshidinskoï  renferme  deux  cent  soi- 
xante-dix-neuf paysans. 

On  compte  dans  ces  huit  Slobodes  et  leur  territoire  deux 
mille  cinq  cent  vingt  anciens  domiciliés , et  quinze  cent 
trenl^  quatre-colons,  cent  soixante-deux  paysans  qui  dépen- 
dent du  monastère  de  Troïtzkoï,  cent  trente-huit  de  celui 
Tome  IP ; D d d 
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de  Posolsko'ï,  près  de  mille  Kasnotschintzi  ou  bourgeois. 
Ces  cinq  mille  quatre-vingt-quatre  personnes  composent,  avec 
neuf  mille  Bouriats  et  Mongols  , toute  la  population  du  ter- 
ritoire de  Sélenginsk.  Ce  territoire  est  enclavé  entre  le  Baïkal, 
les  frontières  de  la  Chine,  et  la  grande  chaîne  des  montagnes 
délimités.  Il  renferme  encore  l’Ostrog  de  Bargousinskoï  qui 
contient  dans  ses  vastes  déserts  p’us  de  mille  six  cents  Toun- 
gouses  tributaires.  On  compte  dans  le  territoire  de  Nertchinsk, 
qui  est  encore  plus  étendu,  ou  pour  mieux  dire  dans  la 
Daourie  Russe,  près  de  seize  mille  Bouriats  et  Toungouses, 
et  onze  mille  hu;t  cents  Russes  males,  dont  plus  de  dix  mille 
dépendent  du  directoire  des  mines  cfArgounskoï , et  en- 
viron trois  mille  colons  établis  depuis  près  de  quinze  ans. 
Ainsi  la  population  du  pays  situé  au-delà  du  Baïkal,  qui 
comprend  sept  cent  verstes  de  longueur  sur  deux  à sept 
çents  verstes  de  largeur,  monte  à peu  près  à quarante-trois 
mille  hommes  faits. 

La  contrée  de  Sé'enginsk  et  toutes  celles  qui  avoisinent 
le  Baïkal  sont  exposées  à de  petits  tremblemens  de  terre.  On 
en  a ressenti  deux  à « Sélenginsk  et  à Irkoutzk  en  1768  j 
kun  le  i 8 mars  à quatre  heures  du  matin,  et  l’autre  le 
cinq  août  à deux  heures  après  midi.'  le  -i  3 octobre  176^ 5?, 
on  res  entit  vers  bu;t  heures  du  matin  deux  secousses,  dont 
la  seconde  fut  assez  forte,  le  28  juillet  1771,  il  y eut 
à Irk  tutz  f à neuf  heures  et  demie  du  matin,  un  tremble- 
ment de  terre  conocté. âbie  qui  se  fit  sentir  a plusieurs  aut 'es 
endrohs.  On  ressentit  à Irkoutzk  deux  secousses , là  «pre- 
mière rut  foible  , et  la  seconde  fut  très-  violente,  tandis 
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quelle  fut  à peine  sensible  clans  plusieurs  endroits.  La  se- 
cousse se  fit  sentir  au  village  de  Verchangarskoï  à neuf 
verstes  d’Xrkoutzk,  presqu’en  même  teins  qu’à  la  ville.  On 
ne  l’a  ressentie  que  vers  midi  dans  les  villages  situés  au  haut 
de  i’Irkoutzk,  et  dans  l’Ostrog  de  Balaganskoï,  éloigné  de 
cent  quatre-vingt- quatre  verstes.  Elle  fut  aussi  forte  dans 
les  villages  que  foible  à Balaganskoï.  On  ne  ressentit  d’abord 
à Sélenginsk  vers  neuf  heures  et  demie  qu’un  foible  mou- 
vement , qui  fut  suivi  d’une  forte  secousse.  A Kiakta , situé 
à quatre-vingt-onze  verstes  sud  de  Séiinginsk,  le  mouvement 
fut  si  foible  que  beaucoup  de  personnes  ne  s’en  apperçurent 
pas.  On  ressentit  trois  fortes  secousses  vers  les  dix  heures 
du  matin  sur  le  paquebot  de  la  couronne , qui  se  trouvoit 
alors  dans  le  voisinage  du  monastère  de  Posolskoï.  On  en- 
tretient  toujours  un  paquebot  sur  le  Baïkai.  L’air  était  très- 
calme  r le  vent  étoit  à l’ouest,  et  if  y resta  jusqu’au  30. 
On  observa  pendant  ce. tremblement , et  celui  de  176^?, 
dans  plusieurs  endroits  de  la  contrée  inférieure  de  Sélen- 
ginsk, que  le  mouvement  se  faisoit  du  sud  vers  la  mer. 
Une  chose  surprenante,  c’est  qu’en  1771  l’Ostrog  de  Toun- 
kinskoï  n’a  essuyé  une  forte  secousse  que  le  7 août , quoi- 
que ce  lieu  soit  le  plus  voisin  des  rives  occidentales  du  Baï- 
kal , et  situé  dans  l’intérieur  des  montagnes.  La  secousse  fut 
si  forte  qu’elle  renversa  plusieurs  cheminées.  Il  paroît  que 
c’etoit  une  suite  de  celle  qu’on  avoit  ressentie  quelques 
jours  auparavant  dans  plusieurs  endroits.  Les  tremblemens 
de  terre  de  ces  contrées  ne  s’étendent  pas  loin,  puisqu’on  ne 
s en  apperçoit  pa.s  en  Daourie,  ni  dans  les  contrées  situées 
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Vallée  de  Tolon. 


au  nord  qui  sont  arrosées  par  la  Léna.  Il  est  probable  que 
leur  cause  réside  dans  les  montagnes  voisines  du  Baïkal.  Les 
sources  chaudes  qu’elles  renferment , les  pyrites  qu’on  ap- 
perçoit  de  part  et  d’autre,  et  sur-tout  près  de  Bargousin  et 
du  Vitim,  et  le  bitume  que  le  lac  jette  abondamment  sur 
ses  rives,  prouvent  que  le  sol  renferme  assez  de  matière 
pour  entretenir  des  foyers  souterrains  et  occasionner  ces 
mouvemens  convulsifs  de  la  terre.  C’est  une  preuve  que  les 
tremblemens  de  terre  qu’on  éprouve  dans  les  monts  Altaïsks, 
ont  leur  foyer  dans  le  sein  des  montagnes  qui  entourent  le 
Zaïssan-Noor  (i). 

Je  fis  traverfer  la  Sélenga  à mes  voitures  le  4 vers  midi. 
Après  avoir  palfé  le  fieuve , je  ne  pris  pas  la  route  de  poste 
ordinaire  j je  suivis  le  chemin  qui  est  entre  cette  route  et 
le  Temnik.  Je  me  dirigeai  en  droite  ligne  à l’ouest  , vers  le 
lac  Gousinoï , ou  lac*  des  oies.  Je  fus  obligé  , pour  y arri- 
ver, de  traverser  la  vallée  de  Toion  , qui  est  profonde  et 
sablonneuse.  Elle  commence  aux  premières  montagnes  si- 
tuées près  de  la  Sélenga.  J’atteignis  ce  lac  à l’entrée  de  la 
nuit , et  au  milieu  d’un  orage  furieux , accompagné  de 
pluie  et  de  tonnerre  j c’étoit  le  premier  de  l’année.  Je  cô- 


(1)  Je  11’ai  pu  me  procurer  aucun 
renseignement  sur  les  tremblemens  de 
terre  antérieurs  à ceux-ci.  J’ai  vu  dans 
le  Journal  des  voyages  de  Messersch- 
viidt , que  ce  savant  a essuyé  un  énorme 
tremblement  de  terre  à Tchitinsk,  le 
xi  janvier  1715.  La  secousse  se  fit  sen- 
tir à sept  heures  du  soir  par  un  temps 


calme.  Il  se  fit  des  crevasses  dans  la  terre 
et  sur  la  glace.  Tout  ce  qui  étoit  sus- 
pendu dans  les  maisons  fut  agité,  et 
on  entendit  des  éclats  dans  des  bàtimens. 
Il  ajoute  qu’on  ne  s’apperçut  point  de: 
ce  tremblement  dans  les  Ostrogs  voi- 
sins, situés  près  de  la  Sélenga. 
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toyai  ensuite  les  rives  sablonneuses  du  lac.  Arrivé  à son 
extrémité  septentrionale  , l’obscurité  m’empêcha  de  pousser 
plus  loin , et  me  força  d’y  coucher. 

Dès  que  le  jour  parut , j’eus  la  satisfaction  de  voir  une 
contrée  riche  en  plantes.  Le  sol  sablonneux  étoit  garni  de 
rdracocéphale  de  Moldavie  (i)  , de  garance  à feuilles  en 
forme  de  cœur  (2)  , d’atraphaxis  (3)  , de  rbue  sauvago 
d’Assyrie  (4)  , de  ballotte  laineuse  (j) , de  cumki  cornu  à 
siliques  droites  (6) , et  autres  plantes  de  la  même  espèce. 
Le  robinia  avec  les  plus  simples  pédoncules  et  quatre  feuilles 
sessiles  (7) , y formoit  des  buissons.  J’apperçus  dans  le  fond 
qui  borde  le  lac  , et  sur-tout  à son  extrémité  inférieure  et 
sur  sa  rive  ouest,  un  robinia  (8)  inconnu  à nos  botanistes. 
Il  formoit  des  buissons  de  cinq  pieds  de  haut  j ses  troupes 
qui  rampoient  sur  la  terre  à plus  d’une  toise , étoient  garnies 
d’épines.  Ce  robinia  mérite  mieux  que  les  autres  à être 
cultivé  dans  les  jardins  d’Europe,  par  rapport  à ses  avan- 
tages économiques.  Il  feroit  d’excellentes  haies  vives  , à 
cause  de  ses  longues  épines  , de  la  quantité  de  ses  bran- 
chages touffus , qui  s’étendent  sur-tout-  du  tronc , en  for- 
mant espalier.  Des  haies  pareilles  seroient  impénétrables. 
Les  bourgeons  tendres  et  les  feuilles  de  cet  arbuste  forment 
une  pâture  agréable  pour  les  moutons  5 leurs  cosses  , qui 
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(1)  Dracocephalum  Moldavica. 
(z)  Rubia  cordifolia. 

(3)  Atraphaxis . 

W Peganum. 

H)  Ballon  lanata. 


(6)  Hypecoum  e rectum. 

(7)  Robinia  pygmea. 

(8)  Robinia  ferox  ; appendix  , n°. 
115  , planche  XXII. 
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sont  très-abondantes , pourroient  remplacer  la  vesce  pour 
la  nourriture  des  pigeons.  Ce  robinia  est  superbe  au  prin- 
tems  par  le  nombre  de  ses  fleurs  couleur  de  soufre.  Une 
chose  qui  m’étonne  , c’est  qu’on  ne  le  rencontre  pas  dans 
le  grand  vallon  qui  s’étend  , parallèlement  avec  la  Sélenga  , 
depuis  le  Temnik  et  le  lac  Gousinoï , jusqu’au  ruisseau 
d’Quboukoun  , et  dans  plusieurs  fonds  jusqu’à  l’Qrongoï, 
On  ne  ie#trouve  nulle  part  dans  les  contrées  situées  au 
delà  du  Baïkal.  Les  Mongols  et  les  Bouriats  rappellent 
Caragana  , ainsi  que  le  robinia  pygmea.  Il  croît  aussi  dans 
des  fonds  humides  et  un  peu  salins , et  dans  des  terrains  secs 
et  sablonneux  j il  se  plaît  cependant  davantage  dans  ces  der- 
niers.  C’est  pour  cela  qu’il  abonde  auprès  de  Pé-King,  ou. 
toutes  les  plaines  sont  un  peu  humides  et  salines.  Tous  les 
Russes  qui  ont  été  en  caravanes  dans  ce  pays , le  connois- 
sent,  parce  que  les  Chinois,  à l’époque  de  la  construction 
des  murs  qui  environnent  la  maison  des  caravanes  Russes 
les  ont  hérissés  de  branchages  de  cet  arbuste  , comme  le 
meilleur  moyen  d’empêcher  l’escalade  de  ces  murailles. 

Je  vis  dans  la  place  où  je  passai  la  nuit , dans  une  pro- 
fonde excavation  minée  par  les  eaux  de  neiges , une  pierre, 
marneuse , dont  une  partie  est  claire  et  l’autre  couleur  de  sang. 
Le  lac  jette  aussi  sur  ses  rives  des  morceaux  de  charbon  de 
schiste  tendre  , qui  offre  des  traces  évidentes  de  charbon  de 
bois.  Les  éminences  qui  entourent  le  lac  ne  sont  composées 
que  de  couches  de  rochers  , mêlées  d’un  sa^le  fin  ou  de 
pierres  à rémouleur  , qui  se  divise  par  couches  perpendi- 
culaires et  escarpées.  Les  cimes  de  ces  collines  sont  sy péW 
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rieurement  boisées  de  pins  dans  la  partie  occidentale  , et  — 
sur-tout  dans  leurs  extrémités  au  sud.  i 

Ce  lac  a une  grande  profondeur  5 on  y voit  de  gros  4 
flots  s’y  soulever  au  moindre  vent.  Il  n’étoit  pas  aussi  con-  Lac 
sidérable  autrefois.  L’extrémité  sud  , qui  est  le  vrai  bassin  ^ 
du  lac,  est  appelée  Kouloun  par  les  Mongols.  Ln  fond 
nommé  Boroidshin , n’en  étoit  séparé  que  par  une  espèce 
de  digue.  Les  caravanes  Russes  s’y  amtoient  pour  faire 
paître  leurs  chameaux.  Il  existoit  dans  ce  même  fond  une 
source  appelée  Chara-Oussoun  , qui  se  jettoit  dans  le  lac  » 
d’ici  partaient  de  profonds  vallons  qui  se  dirigeoient  au  sud 
à une  assez  grande  distance,  vers  le  Temnik,  qui  tombe 
dans  la  Séienga.  Le  Temnik  , grossissant  subitement  dans 
le  mois  de  mai , il  y a environ  quinze  ans,  rompit  ses  digues, 
abandonna  son  ancien  lit , et  se  forma  un  nouveau  canal 
vers  ce  fond  , à travers  un  vallon.  Il  s’y  répandit  , et  ne 
ht  qu’un  lac  de  toute  la  vallée  où  sont  situés  ce  fond  et 
le  Kouloun.  Les  eaux  s’étant  beaucoup  grossies  , se  firent 
jour  dans  la  partie  sud  du  lac  j elles  prirent  leur  écoule-* 
ment  le  long  de  la  montagne  de  Chadsclvr  , et  se  c'é;l.ar- 
gèrent  dans  la  Sélenga  par  le  canal  qu’elles  se  creusèrent  : 
ce  canal  est  encore  aujourd’hui  celui  du  Terr.nu.  es 
eaux  du  lac  sont  un  peu  haussées  , ma;s  tout  ce  qui  étoit 
enfoncement  est  demeuré  lac  , et  re^te  contigu  2 l’anc  en 
lit  , sur-tout  près  de  i’anc:enne  source  de  Ghara-Gussoun, 
l.es  Mongols  ayant  perdu,  par  cette  inondation,  le  superbe 
pâturage  qu’ds  avaient  dans  ce  fond,  ont  donné  par  véné- 
rât i n,  11:  nouveau  c?.r:al  du  T eu  ni  , le  nom  cie  2-agaN- 
Te:\inu  femnik  bianc  ou  sacré). 
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Il  existe  encore  de  si  excellens  pâturages  près  de  ce  lac, 
que  deux  principaux  prêtres  Mongols  se  sont  emparés  de 
ce  terrain.  Ils  s’y  sont  établis  et  y ont  construit  deux  jolis- 
temples  , dont  l’un  est  à l’extrémité  sud , l’autre  est  à l’ex- 
trémité septentrionale,  parce  qu’on  a été  obligé  de  l’y  trans- 
porter après  l’inondation.  Ce  dernier  est  dans  un  fond 
charmant,  près  de  la  petite  source  de  Chongor-Bouiiken  , 
au  pied  de  la  montagne  de  Chongor-Oulé.  Je  donnerai  dans 
un  autre  ouvrage  la  description  de  ces  temples , et  pu- 
blierai les  détails  de  la  cérémonie  où  j’assistai  aujourd’hui  4 
juillet,  à l’occasion  d’unOBO,  monument  ecclésiastique  qu’on 
érigeoit  près  de  la  montagne. 

Je  dirigeai  ma  route  à travers  un  vallon  pierreux  et 
très-mouillé  , pour  me  rendre  à un  lac  salin  situé  à cinq 
verstes  du  Gousinoï.  On  y a établi  les  salines  qui  fournissent 
le  sel  nécessaire  au  territoire  de  Sélenginsk.  Le  robinia 
épineux  croit  tout  le  long  de  cette  vallée  , dont  il  est  l’ar- 
buste le  plus  commun.  Je  trouvai  dans  les  places  maréca- 
geuses l’ail  à têtes  sphériques  (1)  et  l’orchide  avortée  (2) 
en  fleurs.  Celles  de  cette  dernière  sont  blanches  comme  la 
neige  y et  elles  ont  une  odeur  fort  agréable.  Ce  vallon  est 
si  uni , qu’avant  que  le  Temnik  se  fût  tracé  un  nouveau  lit 
pour  se  rendre  dans  la  Sélenga  , on  craignoit  à chaque 
instant  qu’il  ne  vînt  inonder  le  lac  salin. 

Le  sol  est  entièrement  blanc  à une  assez  grande  distance 
d ulac  , à cause  du  sel  amer  dont  il  est  chargé.  J’y  remar- 


(1)  A Ilium  sphœrocephalorit 


J (i)  Orchis  abonïva. 


quai 
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quai  la  nitraire  (i)  et  la  sarrette  salée  (2)  dans  leur  pleine  : 
fleuraison. 

Le  lac  où  l’on  fabrique  le  sel  est  situé  à deux  verstes 
au  plus  de  celui  de  Gousinoï  , en  prenant  directement  au 
nord-ouest  , à travers  les  montagnes.  Il  est  dans  un  vaste 
fond  entouré  de  montagnes  assez  considérables,  et  sur-tout 
à l’ouest  et  au  sud.  Il  forme  un  ovale  d’environ  un  verste. 
Son  plus  grand  diamètre  s’étend  de  l’est  à l’ouest.  Il  reçoit 
au  nord  beaucoup  de  sources  d’eau  douce  qui  diminue  son 
rapport)  c’est  la  cause  qui  empêche  de  faire  usage  de  sa 
muire  en  été.  Les  veines  du  sel  existent  dans  le  lac  même. 
On  remarque  en  automne , lorsque  le  lac  gèle  , plusieurs 
places  ne  point  se  charger  de  glaces  ; la  muire  y devient 
alors  plus  forte.  On  essaya  en  17  62  de  mettre  à une  de 
ces  places  un  tuyau  de  pompe  sur  la  source  salée  ; on  ob- 
serva que  ce  n’étoit  que  de  la  vase  à plus  de  sept  archines 
de  profondeur.  On  sentit  quelque  chose  qui  résistoit  forte- 
ment à un  peu  plus  de  profondeur  > on  y enfonça  une 
larrière  , et  on  en  tira  un  glaçon  très-pur.  Mais  aussi-tôt 
qu’on  s’apperçut  que  cette  ouverture  donnoit  jour  à des 
sources  d’eau  douce  , on  cessa  le  travail.  On  a essayé  en 
vain  , par  diverses  opérations  , de  trouver  sur  les  rives  la 
véritable  veine  du  sel , mais  on  n’y  a rencontré  que  des 
sources  d’eau  douce.  On  y voit  un  puits  assez  profond  , 
dont  1 eau  est  très-potable,  quoique  un  peu  saumâtre. 

Le  fond  du  lac  est  composé  d’une  vase  bleue.  Dès  qu’il 


(1)  Nitraria. 
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commence  à geler,  il  s’y  dépose  une  croûte  de  sel  de  glaù- 
ber  très-pur,  qui  a souvent  plusieurs  pouces  d’épaisseur. 
Ce  sel  sèche  à l’air  , se  change  en  une  farine  blanche.  Dans 
les  tems  secs  continus  , et  pendant  les  chaleurs  de  l’été  , 
ce  sel  se  sépare  de  la  muire  , et  nage  sur  la  surface  du  lac 
en  croûtes  minces  et  déliées  > elles  paroissent  entièrement 
rouges  de  loin,  quand  elles  sont  frappées  par  les  rayons 
du  soleil.  La  muire  du  lac  est  claire  et  ne  prend  point  cette 
apparence  rouge.  Elle  n’a  pas  d’odeur , excepté  pendant 
l’été  où  elle  en  a une  de  marécage.  Elle  n’acquiert  la  force 
requise  pour  la  fabrication  du  sel  qu’en  automne  , époque 
où  il  se  forme  à la  surface  une  croûte  de  çlâce  suffisante 
On  la  fait  bouillir  vers  le  mois  de  novembre  j on  continue 
les  travaux  jusqu’à  la  mi-mars , tems  où  les  eaux  de  neige 
qui  viennent  des  montagnes  diminuent  beaucoup  de  sa  sa- 
turation. Oh  fabrique  pendant  ce  tems  jusqu’à  vingt  mille 
ponds  de  sel. 

Cet  établissement  consiste  aujourd’hui  en  deux  saunerids 
et  deux  chaudières.  Ôn  travaille  à remplacement  d’une  troi- 
sième , et  on  a jetté  les  fondemens  d’un  magasin  j mais  ie$ 
travaux  de  «instruction  ont  été  suspendus  à cause  d’un 
procès.  Il  faut  vingbquatre  heures  pour  la  cuisson  d’une 
chaudière  5 elle  contient  six  cents  seaux  de  muire  , qui 
rendent  près  de  cent  pouds  dé  sel.  Ces  six  cents  seaux 
valent  près  de  douze  cents  des  nôtres.  On  puise  cette  muire 
dans  deux  placés  du  lac  pàr  lé  moyen  de  tuyaux  de  bois 
qui  la  conduisent  dans  les  sauneries  , où  elle  tombe  dans 
des  réservoirs  dé  charpente.  Lorsque  les  gelées  surviennent* 
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îi  s’y  forme  de  fortes  croûtes  de  sel  de  glauber  aussi  clair 
que  le  cristal , qu’on  a soin  d’enlever  souvent.  Le  sel  que 
l’on  retire  de  la  cuisson  est  en  petits  grains , blanc  et  assez 
pur  5 mais  il  ne  sale  pas  autant  que  celui  des  salines  de 
l’Angara.  Le  gratin  même  qui  se  forme  après  les  chau* 
dières,  est  un  sel  pur,  et  j’ignore  la  raison  qui  empêche  de 
le  mêler  avec  l’autre.  L’administration  paye  le  sel  sur  place, 
à raison  de  dix  lcopeks  le  poud  , en  faisant  une  retenue  de 
onze  pour  cent  pour  droit  de  péage.  Elle  le  fait  ensuite 
transporter  dans  les  magasins  des  lieux  où.  on  le  consomme. 
On  prend  les  bois  nécessaires  à quatre  et  à six  verstes  du 
lac,  et  à environ  vingt-trois  de  la  Sélenga.  C’est  une  im- 
mense forêt  de  pins  qui  fournit  à cette  consommation  , et 
on  ne  manquera  pas  de  bois  de  sitôt.  Il  faut  convenir  que 
ce  bois  revient  un  peu  cher  , puisque  l’on  paye  quinze  kopeks 
par  corde  pour  la  coupe,  et  vingt  pour  le  charoi.  Le  fer 
employé  pour  les  chaudières  revient  à soixante-dix  kopeks 
le  poud  5 on  est  obligé  de  les  réparer  presque  tous  les  hivers. 
Un  forgeron  de  Kouitounskoï  est  chargé  de  cette  livraison. 

Il  existoit  déjà  ici  une  saline  en  17285  elle  ne  con- 
tenoit  qu’une  chaudière.  Le  Gouvernement  l’y  avoit  établie 
à ses  frais  5 mais  il  la  céda  peu  de  tems  après  à un  par- 
ticulier. Celui-ci  la  vendit  à la  famille  du  propriétaire  ac- 
tuel , Mikail  Pacholkof.  Il  a fait  construire  deux  jolies 
maisons  près  des  salines.  Les  bàtimens  consistent  dans  un 
ancien  magasin  où  je  trouvai  quinze  mille  pouds  de  sel, 
et  en  plusieurs  maisons  pour  les  ouvriers. 

Je  continuai  ma  route  après  avoir  examiné  tous  ces 
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objets.  Le  vallon  salin , dont  j’ai  parlé , continue  jusqu’aux 
collines  , où  j’atteignis  la  route  de  poste.  Le  ruisseau  d’Ou- 
boukoun  coule  au-delà  de  ces  éminences.  On  a établi  à 
sa  proximité  un  relais  qui  se  trouve  à quarante  verstes  de 
Sélenginsk  , et  à dix  verstes  environ  du  lac.  Je  résolus  de 
ne  pas  m’y  arrêter , pour  arriver  à un  village  situé  près  de 
l’Ouboukoun  que  je  côtoyai  pendant  cinq  verstes.  Ce  vil- 
lage renferme  six  maisons.  Avant  de  l’atteindre  je  tra- 
versai une  petite  montagne  qui  borde  le  ruisseau.  J’y  vis 
une  fouille  faite  par  un  lapidaire  , après  avoir  découvert 
un  spath  demi -transparent , vert , flammé  , et  couleur  d’a- 
méthyste , qui  se  présentoit  à la  superficie  du  sol.  Ce 
spath  contient  des  rognons  d’agathe  jaune  et  grise.  Je  crois 
que  l’on  feroit  bien  de  continuer  cette  exploitation  dans 
toute  la  montagne. 

La  même  route,  en  descendant  vers  l’Ouboukoun,  con- 
duit au  lac  d’Altan  ou  lac  doré.  Après  l’avoir  passé,  on 
atteint  un  petit  village  du  même  nom  , situé  au  pied  d’une 
montagne  qui  s’étend  au  loin.  Cette  montagne  doit  son 
nom  à la  roche  micacée  dont  elle  est  composée , ou  aux 
riches  tombeaux  quelle  renferme , et  peut-être  à ces  deux 
causes.  La  nature  de  la  roche  y a fait  entreprendre  des 
fouilles  3 les  travaux  n’ont  pas  été  poussés  fort  avant.  On 
a ouvert  plusieurs  tombes  3 mais  j’ignore  si  on  y a trouve 
quelque  chose.  Arrivé  à l’Orongoï  , on  atteint  un  village 
, de  quatre  maisons.  On  côtoie  ensuite  cette  riviere  en  tra- 
versant un  pays  ouvert  et  sablonneux  , et  on  atteint  le 
roiais  d’Orongoiskoï.  On  passe  cette  rivière  sur  un  ""'“4 
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volant.  Ses  eaux  s’étoient  tellement  gonflées  depuis  peu , 
qu’elles  avoient  fait  une  inondation  assez  considérable  j 
mais  la  rivière  étoit  alors  rentrée  dans  son  lit.  On  voit 
dans  toutes  les  eaux  stagnantes  de  cette  contrée  un  souci  ( 1 ) à 
feuilles  flottantes , dont  les  petites  fleurs  sont  communément 
d’un  jaune  pâle.  On  rencontre  cette  plante  jusqu’auprès  du 
Baïkal  > on  la  trouve  aussi  près  de  l’Angara  inférieure. 

La  contrée  varie  très-peu  au  nord  vers  l’Orongoï  , et 
c’est  toujours  le  meme  terrain  sablonneux.  On  n’y  voit 
plus  cependant  le  robinia  épineux.  J’y  remarquai  en  re- 
vanche le  pied  d’alouette  à grandes  fleurs  (2)  et  la  berce 
panais  (5)  qui  étoit  en  fleurs.  Les  montagnes  commen- 
cent à être  mieux  boisées  de  forêts  de  pins. 

Nous  fîmes  rafraîchir  nos  chevaux  près  d’une  source 
ou  est  un  Zimovié  abandonné.  Ces  animaux  en  avoient  le 
plus  grand  besoin  , puisqu’ils  dévoient  nous  conduire  jusqu’à 
Oudinsk.  Nous  arrivâmes  sur  le  soir  au  Stanitz-Ivolgins- 
jkoï , et  passâmes  le  ruisseau  d’Ivolga  qui  est  considérable. 
Nous  étions  encore  à dix  verstes  d’Oudinsk.  Nous  attei- 
gnîmes vers  la  nuit  un  petit  village  situé  vis-à-vis  la  ville, 
après  avoir  traversé  de  vastes  fonds.  Nous  y logeâmes.  J’y 
trouvai  beaucoup  de  lettres  qui  m’avoient  été  adressées 
près  de  l’Onon , et  qui  n’y  arrivèrent  qu’après  mon  départ. 
Je  renvoyai  mes  interprètes  Mongols  le  lendemain  au  ma- 
tin , parce  qu’ils  m’étoient  inutiles. 
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(1)  Calcha  natans.  Flor.  Sibir  IV-, 
Pag-  t çz  , nQ.  z6  , tab.  8t.  L’est  une 
espèce  particulière,  et  absolument  dis- 


tincte du  souci  ordinaire. 

p;  Dtlp/ùnium  grandlflurum. 

(})  H r< m » iffstfjrr. 
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Au-dessous  d’Oudinsk  les  bords  de  la  Sélenga  sont  gar- 
nis  de  plusieurs  petits  villages  situés  à peu  de  distance 
l’un  de  l’autre  > tels  sont  ceux  de  Sotnikova  , de  Posels- 
kaia  et  de  Taïschi  china.  On  rencontre  entre  les  deux  pre- 
miers les  ruisseaux  de  Grîamiatscha  et  d’Iélovaia,  qui  ont 
leurs  cours  vers  la  Sélenga.  Ces  deux  ruisseaux  prennent, 
leur  source  entre  deux  hautes  montagnes  de  roche  qui  abou- 
tissent près  du  fleuve.  Ces  montagnes  rendent  le  chemin 
très-pénible  au-dessous  de  Taïschichina , à cause  des  ro- 
chers qui  bordent  les  rives  de  la  Sélenga.  Je  le  compare 
à celui  que  j’avois  trouvé  près  de  l’Ingoda  au-dessous  de 
Tchitinsk.  Je  vis  ici  beaucoup  de  valériane  des  rochers  (i) 
qui  étoit  en  pleine  fleuraison.  L’orme  nain  qui  croit  dans 
cette  contrée  devient  toujours  plus  fort  à mesure  qu’on 
descend  la  Sélenga.  On  en  trouve  dont  les  troncs  ont  trois 
empans  de  diamètre.  Le  mauvais  chemin  cesse  près  de 
Polovinnaia-Sastava.  Les  montagnes  s’abaissent  beaucoup 
à Iliinskoï  3 en  s’éloignant  de  la  Sélenga  , et  en  avançant 
dans  le  pays , on  ne  rencontre  que  des  plaines  et  de  su- 
perbes prairies  , et  on  n’apperçoit  plus  que  quelques  émi- 
nences et  des  rochers  saillans.  La  lande  qui  borde  la  partie 
inférieure  de  la  Sélenga  est  très-fertile  et  peuplée  de  petits 
villages.  Elle  est  entourée  de  hautes  montagnes  de  l’autre 
côté.  Elle  s’étend  au-delà  du  fleuve  jusqu’au  ruisseau  de 
Koudara  > et  vers  l’embouchure  de  la  Sélenga  , elle  s’étend 
jusqu’au  monastère  de  Posolskoï.  Cette  contrée  est  la  plus 


(i)  Faleriana  rupestris. 
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peuplée  de  celles  situées  au  midi  du  Baïkal.  On  y compte 
huit  à neuf  cents  familles  et  deux  couvens. 

Je  couchai  à Tarakanofskaia  , village  composé  de  dix 
maisons.  Il  est  situé  près  d’un  marais , dont  le  fond  n’est 
qu'une  eau  stagnante.  Avant  d’y  arriver  il  faut  traverser 
les  ruisseaux  de  Piana  et  de  Talofska  qui  se  jetent  dans 
la  Sélenga.  Je  passai  devant  le  couvent  de  Troitzkoï  , 
appelé  Phrolofskoï  par  les  paysans.  On  laisse  sur  le  côté 
la  Slobode  d’Arkangelskaia  j nommée  aussi  Treskova , et 
plusieurs  villages.  On  passe  le  ruisseau  de  Vilouika  sur  le- 
quel est  un  moulin.  Je  vis  dans  les  bas-fonds  , dont  le  sol 
est  très-gras , deux  jolies  plantes , la  véronique  de  Sibérie  (i) 
et  la  pivoine  à fleurs  blanc  de  lait  (2). 

En  quitttant  Kabanskoï  on  trouve  des  landes  élevées 
et  arides.  On  approche  peu-à-peu  du  Baïkal.  On  suit  en- 
suite ses  rives  unies , couvertes  de  graviers  et  de  cailloux 
pour  arriver  au  monastère  de  Posolskoï.  La  plaine  qui 
borde  ce  lac  est  constituée  d’une  couche  inférieure  de 
cailloux.  C’est  une  preuve  que  le  Baïkal  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  élevé  3 il  baignoit  peut-être  alors  toute  la 
plaine  qui  environne  l’embouchure  de  la  Sélenga,  plaine 
qui  est  habitée  aujourd’hui. 

Je  trouvai  sur  la  côte  sablonneuse  du  Baïkal  , et  dans 
les  forets  voisines  , plusieurs  plantes  particulières , qui  ne 


(1)  Ve  r ont c a Sibïrica. 

(i)  Pœônia  lac.tif.ora  , an  Pœonia 
lacteo  flore  , foiiis  utrinque  viridan- 
tïbus  et  splendentibus  ( lobis  Idtis) 


Gmel.  apud  Amman.  Ruth.  n°.  103. 
Ses  fleurs  et  ses  feuilles  la  distinguent 
de  la  pivoine  ordinaire. 
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croissent  ordinairement  que  sur  les  montagnes  froides  > telles 
que  le  cembre  (1) , la  grande  bruyère  à fruits  noirs  (2)  , la 
campanulle  à feuilles  rondes  et  à grandes  fleurs  (3)  ,1a  fume- 
terre  balsamine  (4)  , la  renoué  ou  pollgonum  divaricatum  , 
angusti folium  (y),  et  la  renouée  ou  polygonum  s eriçeum  (6)y 
la  scrophulaire  à feuilles  en  forme  de  cœur  doublement 
sçiées  , avec  une  grappe  de  fleurs  composées  (7) , le  draco- 
céphale  penché  ( 8 ) , le  lycopsis  en  forme  de  vessie  (p  ) , 
et  le  froment  de  rivage  (10).  Je  vis  dans  la  foret  la  lonicère 


(1)  Cemhra. 

(z)  Empetrum  nigrum. 

(3)  Campanula  rotundifolia  et 
grandiflora , an  Campanula  foliis 
Strictis , glabris  , integerrimis , rali- 
calibus  lanceolato  ovalibus , eau  le 
unifio.ro.  Flor.  Sibir.  III,  pag.  i?£, 
tab.  3 z. 

(4)  Fumaria  impatiens , an  Fuma- 
ria tenuifolia  floribus  luteis.  Amm. 
Ruth.  n.  173  , tab.  zo.  Fumaria  sili- 
culis  ovatis  compressis , caule  quin- 
quangulaio.  Flor.  Sibir.  IV,  p.  6?  , 
n.  87,  tab.  33.  Gme'fin  en  donne  une 
excellente  description  en  un  dessin  par- 
fait 3 Amman  au  contraire  la  représente 
petite  , maigre  , et  avec  des  feuilles 
étroites,  comme  elle  croît  communé- 
ment dans  le  sable.  Lorsque  ses  gousses 
sont  mûres , elles  s’ouvrent  au  moindre 
attouchement,  et  répandent  au  loin 
leurs  graines  noires  et  luisantes  3 elles 
se  roulent  comme  celles  de  la  balsa- 
mine. C’est  la  raison  qui  lui  a fait  don- 
ner l’épithète  d’impatiens.  Cette  espèce 


diffère  beaucoup  de  la  Fumaria  cap-» 
no’ides. 

(?)  Polygomem  caule  diffuso  , spi- 
cis  Iaxis , floribus  octandris  , trigy- 
nis , semini  œqualibus  , foliis  lanceo- 
latis.  Flor.  Sibir.  III , p.  58  , n,  43  , 
tab , 11,  f.  1.  Çmélin  a oublié  d’ajou- 
ter que  ses  feuilles  sont  chargées  de 
poils , et  qu’elles  sont  rudes  au  toucher. 

(6)  Cette  superbe  espèce  de  renouée, 
tout  à fait  indigène  aux  rives  du  Baïkal, 
est  décrite  par  Gmélin  sous  le  nom  de 
Polygonum  foliis  ovatis  hirsutis  , 
floribus  pedunculatis  in  spicis  Iaxis. 
Flor.  Sibir.  I.  c.  p.  58,  n.  44,  tab. 

/.  z. 

(7)  Scrophularia  scorodonia. 

(8)  Dracocephalum  nutans. 

(9)  Lycopsis  vesicaria. 

(10)  Triticum  littorale,  an  Triti » 
çum  radice  perenni , spiculis  binis  la-» 
nuginosis.  Flor.  Sibir.  I , p - np  » 
tab:  zTTll  croit  sur  le  rivage  , et  quel- 
quefois aussi  abondamment  que  si  on  l’y 
avoit  semé.  Il  ressemble  tellement  au 

bleue 
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bleue  et  des  Alpes  ( î ),  la  linnée  ( 2 ) , la  ronce  avec  des 
feuilles  à trois  lobes , et  une  tige  sans  épine  , qui  soutient 
une  seule  fleur  (3)  , la  pédiculaire  à pannicules  (4)  , le 
lé.don(5'),  i’andromède  à feuilles  de  polium  (6),  diverses 
airelles  (7),  plusieurs  pyrolcs  (&),  parmi  lesquelles  j’ap- 
perçus  la  pyroie  avec  une  seule  fleur  dans  chaque  gaine  (9). 
Les  Sibériens  l’appellent  Killéréka  5 ils  emploient  son  in- 
fusion dans  différentes  maladies.  ïls  prennent  en  guise  de 
thé  , et  au  lieu  du  véritable  anis  étoilé  , la  pyroie  à feuilles 
rondes  (10).  Ils  feroient  beaucoup  mieux  de  préférer  pour 
cet  usage  la  pyroie  à une  fleur  ; cet  amer  aromatique  est 
très-salutaire  à l’estomac.  Ce  sont  d’ailleurs  des  plantes  de 
montagnes.  Elles  croissent  sur  les  rives  basses  de  cette 
contrée , et  près  du  Baïkal , par  rapport  à l’air  froid  et 
nébuleux  qui  règne  en  été  sur  ce  lac , et  à cause  de  la 
proximité  des  hautes  montagnes  qui  avoisine  principale- 
ment la  partie  méridionale  de  cette  contrée  , et  à cause 
de  l’influence  des  cimes  garnies  de  neiges  qui  bordent  le 
Koultoul , ou  la  partie  occidentale  du  Baïkal. 

En  arrivant  au  monastère  de  Posolskoi  , je  trouvai  le 
Baïkal  couvert  d’un  brouillard  épais  et  froid  > ce  brouillard 
ressembloit  à ceux  des  hautes  montagnes  autour  desquelles 
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9 juillet! 


seigle  de  la  grosse  espèce , que  les  pay- 
sans l’appellent  Dikaia  ioch  (seigle  , 
sauvage. ) 

(r)  l.oniara.  cœralea  et  pyrenaiça. 

(r)  Linnea. 

(3)  Rubus  articus. 

(4)  Redicularis  pan.iculq.ta. 

Tome  IV. 


(f)  Ledum . 

(é)  Andromède  poli  folia . 

(7)  Vacciniçi , 

(8  ) Pyroloe. 

(?)  Pyrola  unifiora. 

(10}  Pyrola  rotundifolia . 
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les  nuages  se  rassemblent  , ou  à ceux  qui  régnent  en  au- 
1 7 7 tourne  et  en  hiver  dans  les  contrées  maritimes.  Je  regardai 
9 juillet.  ce  brouillard  comme  des  nuages  qui  s’étoient  renfermés 

Monisme  de  dans  l’intérieur  des  montagnes.  Ils  flottoient  et  se  repous- 

Ÿosolskoï.  . t A 1 1 I A • r 

soient  vers  la  cote  du  sud  , ou  vers  la  cote  septentrionale. 
Ce  brouillard  règnoit  depuis  huit  jours,  et  il  continua 
jusqu’au  20  j le  tems  varia  cependant  , l’air  étant  très- 
tranquille,  ou  bien  agité  par  des  vents  d’ouest.  On  m’assura 
qu’on  voyoit  assez  fréquemment  de  pareils  brouillards.  On 
éprouva  à la  même  époque  , dans  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Daourie  , au  nord  du  Baïkal , et  près  de 
l’Enisséi  , une  pluie  de  si  longue  durée  , qu’on  ne  se  ressou- 
venoit  pas  d’en  avoir  vu  une  pareille.  Elle  continua  fort 
avant  dans  l’automne.  Plusieurs  cantons  furent  dévastés  5 
on  n’y  récolta  ni  grains , ni  fourrages.  Le  printems  et  une 
grande  partie  de  l’été  avoient  été  très-secs  dans  toutes  ces 
contrées. 

Les  vents  d’ouest  étant  communément  très-longs  sur  le 
Baïkal  , me  firent  craindre  de  ne  pouvoir  le  passer  de  sitôt 
pour  me  rendre  à l’embouchure  de  l’Angara  , quoique  la 
gajliote  qui  devoit  nous  y transporter  fût  arrivé  à Posolskoï 
en  même  tems  que  nous. 

Cette  galliote , qui  appartient  au  Gouvernement,  est 
appelée  Boris  et  Gleb.  Elle  tient  lieu  de  paquebot.  Elle  est 
sous  la  direction  d’un  pilote  en  second  du  détachement 
d’Okotzk.  C’est  aujourd’hui  le  seul  batiment  qui  navigue 
sur  le  Baïkal  , parce  que  les  marchands  se  servent  toujours 
de  leurs  Dostchéniki,.  mauvais  canots  très-dangereux.  Iis  les 
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conduisent  à la  rame,  et  ne  se  servent  de  voiles  que  lorsque 
le  vent  est  contraire.  La  seconde  gailiote  fit  naufrage  sur 
la  côte  en  1770,  et  on  en  a retiré  les  débris.  Ces  bati- 
mens  sont  peu  propres  à la  navigation  dans  des  parages 
aussi  étroits.  Des  barques  à rames,  ou  demi  - galères  vau- 
draient beaucoup  mieux. 

Je  m’amusai , en  attendant  notre  traversée  , à récolter 
les  plantes  de  cette  contrée  , et  à observer  les  poissons  du 
Baïkal.  La  pêche  y est  affermé  j et  les  pêcheurs  doivent 
en  outre  une  rétribution  d’un  certain  nombre  de  tonnes  de 
poissons  au  monastère  de  Posolskoï.  On  y pêche  pendant 
tout  l’été  avec  des  tirasses  qui  s’étendent  à deux  cents  toises, 
parce  que  les  eaux  sont  très-basses  le  long  de  cette  côte. 
On  attache  à ces  tirasses  une  forte  corde  de  trois  cents 
brasses  de  longueur  , qu’on  laisse  filer  dans  l’eau  par  le 
moyen  d’un  canot.  On  retire  la  tirasse  avec  le  vireveau  au- 
quel est  attachée  la  corde.  Dès  que  les  glaces  sont  brisées 
au  printems,  on  commence  la  pêche  des  Sigi  - Morskié  , 
ou  Oxyrinques  (1),  et  des  Lenki  qui  abondent  sur  les  côtes 
basses  et  sablonneuses,  où  ils  viennent  déposer  leur  frai. 
Ces  poissons  cherchent  au  contraire  en  été  les  endroits 
très-profonds  j on  ne  les  pèche  alors  que  sur  les  côtes 
septentrionales  , qui  sont  escarpées  et  couvertes  de  rochers. 
On  ne  prit  presque  que  des  Omouls  à la  pèche  où  j’as- 
sistai. Ce  poisson  abonde  alors  sur  les  côtes  méridionales , 
tandis  qu’en  automne  il  cherche  les  embouchures  des  rivières. 
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(1)  Salmo  oxyrinchus. 
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Posolskoï. 

Poissons  du  Baïkal, 


- Les  omouls  mie  l’on  pèche  près  de  l’embouchure  de  la 
Séienga  n’ont  pas  plus  de  deux  empans  de  longueur,  tandis 
que  ceux  que  l’on  prend  près  de  la  baye  de  Tchivirkoui 
sont  énormes.  On  n’en  trouve  pas  d’aussi  gros  sur  toutes 
les  autres  côtes  du  Baïkal.  C’est  une  preuve  que  les  pois- 
sons imitent  les  oiseaux  de  passage  , qui  se  rendent  exac- 
tement tous  les  ans  dans  les  contrées  ou  ils  ont  été 
habitués  comme  Alévains  j iis  déposent  très  - rarement 
leur  frai  dans  une  autre  rivière  que  celle  où  ils  sont  nés. 

Les  contrées  situées  au-delà  du  Baïkal  sont  très -riches 
en  omouls.  C’est  un  grand  bonheur  pour  les  habitans  qui 
seroient  fort  embarrassés  pour  les  jours  maigres  , parce  que 
les  rivières  pierreuses  de  ce  pays  ne  sont  pas  très  poisson- 
. neuses. 

Ces  poissons  remontent  communément  vers  l’ascension  , 
dans  l’embouchure  de  la  Séienga  j mais  comme  ils  marchent 
très-doucement  , ils  n’arrivent  guères  que  vers  la  fin  de 
septembre  près  d’Oudinskoï.  Ils  ne  remontent  point  dans 
l’Ouda  ni  dans  le  Chilok  , quoiqu’on  en  pèche  beaucoup 
près  de  leurs  embouchures.  Ils  passent  par  troupes  dans  le 
Dshida  , et  dans  le  Tchikoï  jusqu’au-delà  d’Ourlouk  , et  dans 
la  Séienga  jusqu’à  l’Orchon.  Ils  retournent  dans  le  Baïkal 
vers  l’époque  du  chariage  des  glaces.  Ils  sont  alors  sans 
vigueur  et  tout  épuisés  5 aussi  en  périt-il  beaucoup  en  che- 
min. Plus  l’automne  est  doux,  et  plus  ils  arrivent  tard  dans 
les  rivières.  Si  le  chariage  des  glaces  arrive  de  bonne  heure, 
ils  s’en  retournent  plutôt,  et  ils  ne  remontent  pas  jusques 
dans  la  contrée  supérieure  du  fleuve.  Us  ne  remontent  ja- 
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mais  dans  l’Angara  , ni  dans  les  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  le  Baïkal.  Ceci  provient  peut-être  de  ce  que  les  omouls 
qui  venoient  d’abord  par  l’Enisséi  et  l’Angara  dans  le 
Baïkal,  se  sont  portés  en  droite  ligne  dans  les  rivières  et 
ruisseaux  des  côtes"  méridionales  et  orientales,  où  ils  ont 
déposé  leur  frai  3 ils  ont  donné  par  ce  moyen  à leur  géné- 
ration l’instinct  de  revenir  d’habitude  dans  ces  mêmes  ri- 
vières. L’cmoul  vient  originairement  de  la  mer  glaciale.  Il 
vient  aussi  dans  l’Enisséi  3 il  passe  aussi  de  l’Océan  orien- 
tal dans  les  fleuves  du  Kamtchatka.  De  l’Enisséi  il  s’est 
rendu  dans  le  Baïkal  par  la  Toungouska'  et  l’Angara  3 il 
s’est  porté  ensuite  dans  la  Touba  et  le  grand  lac  Madshar 
près  des  monts  Saïan.  Ce  poisson  ayant  trouvé  à son  retour 
une  étendue  et  une  profondeur  d’eau  plus  considérables  dans 
ces  lacs  , n’a  plus  songé  à retourner  dans  l’océan.  Il  s’est 
d’autant  plus  multiplié  dans  ces  contrées  , qu’il  n’y  est  pas 
exposé  à la  voracité  des  poissons  de  la  mer. 

On  pêche  aussi  du  chien  de  mer  dans  le  Baïkal.  Ceci 
est  fort  étonnant  , parce  que  ce  poisson  ne  s’éloigne  com- 
munément pas  beaucoup  de  l’océan  dans  les  fleuves  3 on  ne 
se  souvient  pas  d’en  avoir  jamais  vu  dans  l’Enisséi  ni  l’An- 
gara inférieure.  Il  est  probable  qu’ils  ont  passé  dans  ce 
lac  par  une  variation  considérable  dans  le  niveau  de 
notre  globle , ou  par  quelqu’autre  événement  extraordinaire. 

Le  Baïkal  fournit  encore  une  espèce  de  poisson  qui 
lui  est  entièrement  propre.  Les  Russes  qui  habitent  sur  les 
bords  de  ce  lac  l’appellent  Solomjianka.  On  le  connoit 
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r"  "—””=5:  depuis  peu  d’années.  îi  est  probable  qu’il  étoit  connu  avant 
i 77  cette  époque,  et  qu’il  n’étoit  demeuré  inconnu  que  par  né- 

9 juillet.  gligence.  Ce  poisson  ressemble  parfaitement  à un  peloton 

Monastère  de  de  graisse.  Lorsqu’on  le  met  sur  le  gril,  la  graisse  huileuse 
dont  il  est  rempli  se. fond  de  manière  qu’il  ne  reste  plus 
quç  les  arêtes.  On  ne  les  prend  jamais  dans  les  filets , et 
on  n’en  a jamais  vu  en  vie.  On  présume  avec  assez  de  vrai- 
semblance que  ce  poisson  ne  se  tient  que  dans  les  gouffres 
du  Baïkal.  Ces  gouffres  existent  dans  le  centre  du  lac,  et 
dans  plusieurs  places  des  rives  escarpées  situées  au  nord, 
où  l’on  a sondé  en  vain  à trois  à quatre  cents  brasses  , sans 
trouver  de  fond.  Il  seroit  difficile  de  définir  les  causes  qui 
jettent  ces  poissons  à la  surface  des  eaux.  C’est  ordinairement 
en  été  , pendant  les  gros  vents  qui  viennent  des  montagnes , 
ou  les  ouragans  qui  partent  du  nord  j ces  poissons  sont 
alors  poussés  sur  le  rivage  , et  particulièrement  sur  les 
côtes  de  Posolskoï,  ou  vers  l’embouchure  du  Posolskoï. 
Lorsque  le  lac  a été  agité  par  des  tempêtes,  on  les  voit  sur- 
nager en  telle  quantité  sur  l’eau,  qu’ils  forment  dans  de  cer^ 
laines  années  un  parapet  sur  la  côte.  C’est  une  excellente 
récolte  pour  les  habitans.  Ils  en  tirent  une  huile  qu’ils 
vendent  aux  Chinois.  Il  n’ont  paru  cette  année  qu’au  mois 
de  juin  , immédiatement  après  un  ouragan.  La  récolte  n’en 
a pas  été  considérable.  On  m’en  a envoyé  deux  fois  a 
Posolsk.  Les  uns  étoient  desséchés , et  les  autres  conserves 
dans  l’esprit  de  vin.  Ils  parurent  la  seconde  fois  le  24  juin. 
Lorsque  ce  poisson  est  jeté  sur  la  côte , on  ne  voit  point 
les  mouettes  ni  les  corneilles  s’y  acharner.  Cette  repugnaqce 
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est  due  probablement  au  dégoût  de  ces  animaux  pour  la 
graisse  huileuse.  Ces  poissons  restent  à peine  deux  heures  sur 
les  bords  de  l’eau , qu’ils  fondent  en  huijle  pour  peu  qu’on 
les  presse  dans  les  mains. 

Le  i o juillet,  le  pilote  de  la  galiiote  fit  avertir  les  voya- 
geurs de  se  rendre  à bord  j j’y  fis  embarquer  mes  équipages, 
et  m’y  rendis  sur  le  soir.  Le  vent  fut  si  violent  pendant 
toute  la  nuit,  qu’il  nous  empêcha  de  mettre  à la  voile.  Les 
navigateurs  du  Baïkal  ont  une  boussole  particulière  où  l’on 
ne  diftingue  que  trois  vents.  Tous  les  vents  qui  sont  entre 
le  nord  et  le  sud,  s’appellent  B 'argoufin,  parce  qu’ils  viennent 
de  cette  partie  s lorsqu’ils  régnent , on  navige  ieftement  de 
l’embouchure  de  la  Sélenga  à la  rive  opposée  du  lac.  Les 
vents  entre  le  nord-ouest  et  le  sud-ouest  se  nomment  Koul - 
touk  ; ils  viennent  de  la  grande  baye  du  Baïkal  : ceux  qui 
partent  directement  du  nord  ou  de  la  côte  septentrionale 
qui  est  montagneuse , s’appellent  gornaia  pogoda  , ( vents 
de  montagnes).  Ces"  vents  surviennent  communément  tout- 
à-coup  , et  occasionnent  de  furieux  ouragans  , qui  sont  de 
peu  de  durée  5 ils  sont  très-dangereux  5 et  si  malheureuse- 
ment les  bâtimens  se  trouvent  à une  hauteur  où  le  lac  n’est 
pas  fort  large , iis  sont  jettés  immanquablement  sur  les  côtes 
méridionales  où  ils  échouent , parce  que  les  eaux  y sont 
basses  5 si  malheureusement  on  ne  ployé  pas  les  voiles  assez 
promptement,  le  batiment  risque  de  chavirer,  ou  de  perdre 
au  moins  son  mât.  On  ne  court  pas  autant  de  danger  , parce 
que  le  Baïkal  n’a  ni  bancs  ni  écueils,  entre  les  embouchures 
de  la  Sélenga  et  de  l’Angara.  Plusieurs  barques  marchandes 
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prétendent  en  avoir  observé  quelques-uns  dans  des  places 
très-profondes.  Le  Baïkal  a une  si  grande  profondeur  dans  le 
milieu  et  sur  les  côtes  septentrionales,  qu’on  a déroulé  un 
peloton  de  ficelle  pesant  plus  d’une  once,  pour  sonder,  sans 
trouver  de  fond.  On  peut  regarder  le  bassin  de  ce  lac  comme  un 
gouffre  énorme , ouvert  par  le  déchirement  de  la  montagne 
dans  lequel  s’embouchent  les  fleuves  voisins.  Les  rivés  mon- 
tagneuses présentent  par-tout  des  traces  d’une  terrible  méta- 
morphose , mais  elles  prouvent  en  mème-tems  l’ancienneté 
de  cette  révolution. 

O11  leva  enfin  l’ancre  le  1 1 au  soir , par  un  bon  vent  du 
sud , qui  nous  eût  fait  faire  la  traversée  en  bien  peu  de  tems 
sans  une  négligence  impardonnable  du  pilote.  Nous  traver- 
sâmes le  lac  dans  la  nuit  > mais  au  lieu  d’aborder  à l’embou- 
chure de  l’Angara,  nous  en  étions  plus  éloigné  qu’à  notre 
départ  de  Posolskoï.  Ce  malheureux  pilote  avoit  confié  le 
gouvernail  à un  matelot  peu  expérimenté , pour  rester  dans 
son  lit  : il  fut  fort  surpris  , lorsque  le  jour  parut,  de  se  voir 
dans  la  pestçhanaia  gouba  (baye  de  sable)  située  à cent  verstes 
au-dessus  du  Zimovié  de  Listvenichnoé.  On  compte  de  ce 
lieu  à l’endroit  de  notre  départ,  quatre-vingt-quatorze 
verstes  et  demi  en  allant  sur  la  glace.  Le  vent , qui  çonti- 
nuoit  toujours,  nous  retint  sur  la  côte.  Notre  pilote  prit  le 
parti  de  jetter  l’ancre  pour  attendre  un  vent  d’est. 

Je  supportai  patiemment  ce  retard  à cause  des  plantes 
que  je  trouvai  sur  la  côte  j elles  étoient  en  pleine  fleuraison, 
<et  j’en  remarquai  plusieurs  qui  sont  rares.  Je  m’amusai  aussi 
à voir  pêcher  sur  les  petits  bancs  çie  sable  on  y prit  beau- 
coup 
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coup  de  murènes  de  mer.  Je  vis , près  du  rivage , un  grand 
nombre  de  dépouilles  d’une  cloporte  aquatique  (i)  qui 
nageoient  sur  l’eau.  Ces  insectes  se  tiennent  entre  les  plantes 
et  les  mousses  qui  sont  dans  l’eau  > iis  servent  de  pâture  aux 
poissons , et  particulièrement  au  Lénok  et  au  Sig.  Une 
grande  quantité  de  conferva  en  forme  de  noix  (2)  flottoit 
sur  l’eau  j elle  se  change  en  une  gelée  visqueuse  lorsqu’on 
la  met  dans  de  l’eau  ou  de  i’esprit  de  vin  pour  la  conserver  5 
les  rochers  et  les  places  pierreuses  du  fond  du  lac  en  sont 
couverts , ce  qui  les  fait  paroître  à la  vue  comme  tapissés 
d’un  drap  verd. 

Les  plantes  les  plus  remarquables  des  rochers  sont  : les 
campanules  dont  j’ai  parlé,  le  chrysanthème  arctique  (3), 
la  valériane  de  Sibérie  et  celle  des  rochers  (4).  Ces  deux 
variétés  croissent  quelquefois  ensemble  sur  le  même  rocher: 
celle  de  Sibérie  étoit  déjà  en  graines.  Elles  conservent  les 
marques  distinctives  de  leur  espèce.  ( Voye £ la  description 
que  j’en  ai  donnée  dans  une  note).  J’y  remarquai  encore 
l’astragale  bleu  ( 5 ) , le  sisymbrion  blanc  (6),  le  polypoïde 
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(1)  Oniscus  trachurus  ; appendix  , 
«*.  Î4.  L’autre  espèce  de  cloporte  aqua- 
tique , oniscus  muricatus , dont  j’ai 
donné  la  description,  appendix , n°. 
a beaucoup  d’affinité  avec  celle  - ci , 
mais  elle  est  particulière  à l’Angara. 

(z)  Conferva  nue  if er  a appendix , 
n°.  60. 

(î)  Chrysanthemum  arçticum. 

(4)  V aleriana  Sibirica.  et  rupestris. 

T oms.  IV, 


(5)  Astragalus  cœruleus , an  A s ira- 
galus  scapis  radicatis  folio  aliquanto 
longioribus,  foliolis  oblongis  glaberri  - 
mis,  floribus  inibricatis , leguminibus 
vesicariis  glabris.  Flor.  Sibir.  IV a 
p.  $ J , n.  7 1 , tab.  z 6 , fig.  z , et  peut- 
être  tab.  13  , B. 

(6)  Sysimbrium  album  ; appendix , 
n°.  ioi , et  plan.  XXIII. 
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odoriférant  et  le  fragile  ( 1 ) , la  fougère  mâle  ou  fougère 
dryoptère  (2),  l’acrostiche  à feuille  de  cétérach  (3),  le 
saxifrage  à feuilles  ponctuées  et  épaisses  (4).  Je  rencontrai 
dans  les  vallons  étroits  le  mélanthion  de  Sibérie  ( j ) et  la 
swerte  corniculée  ( 6 ).  Je  vis  sur  les  rochers  les  plus  arides, 
l’ail  des  monts  Altaïsks  ( 7 ) dont  j’ai  parlé  dans  le  troisième 
volume  , il  y abonde  j nos  mariniers  l’appeloient  Kamennoï- 
Louk  : ils  le  mangèrent  avec  plaisir,  ainsi  que  l’ail  à têtes 
sphériques  (8)  qui  croît  sur  ces  rivages. 

- Le  polypode  odoriférant  est  la  plante  la  plus  remar- 
quable : cette  superbe  plante  est  rare  et  d’une  odeur  agréable* 
lesBouriats  la  nomment  Serlik  : ils  vont  la  cueillir  dans  les 
fentes  des  rochers  les  plus  élevés,  où  elle  croît.  Ils  la  prennent 
en  infusion  dans  les  maladies  arthritiques  et  scorbutiques. 
Ce  thé  est  si  agréable,  qu’on  pourroit  en  faire  usage  par 
goût.  Une  feuille  ou  deux  de  cette  herbe  infusée  avec  du 
thé  verd  le  rend  si  agréable , qu’on  le  prend  pour  du  thé  de 
la  première  qualité  3 son  odeur  est  si  forte  , que  si  on  en 
renferme  un  sachet  dans  un  ballot , dans  des  herbages , ou 
dans  une  caisse  de  papier , elle  la  leur  communique  de  ma- 
nière à la  conserver  long-tems. 

Les  montagnes  qui  environnent  la  baie  de  Pcstschanaïa 


(1)  P oly podium jlagrans  et  fragile. 
(i)  Dryopteris. 

(3)  Acrosiichum  Marantes. 

(4;  Saxifraga  punetata  et  crassi- 
folia. 


(5)  Melantium  Sïbiricum. 

(6 , Swertia  comiculata. 

(7)  A Ilium  aliaicum  et  saxatile . 
(B)  A Ilium  sphœrocephaloiu 
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sont  composées  d’un  granit  qui  effleurit  i la  côte  sabloneuse 
s’est  formée  peu  â peu  par  ce  moyen. 

Il  se  leva,  le  i 2,  un  petit  vent  d’est,  mais  il  tomba  en- 
tièrement aussi-tôt  que  nous  eûmes  levé  l’ancre  et  tendu  les 
voiles.  Nous  fûmes  forcés  de  mouiller  à une  autre  place,  à 
l’extrémité  intérieure  de  la  baye. 

Le  1 3 , notre  pilote  se  décida  à faire  tirer  la  galiotte 
par  les  matelots.  Il  auroit  pris  plutôt  ce  parti  extrême  s’il 
n’avoit  craint  de  les  trop  fatiguer.  Nous  parvînmes  de  cette 
manière  à la  pointe  de  la  baie  j nous  passâmes  devant  les 
Baklanié-Kamen,  les  rochers  des  corbeaux  de  mer,  et 
jettâmes  l’ancre  au  cap  Chomouti , situé  à quinze  verstes  de 
la  baie.  Nous  nous  amusâmes  beaucoup,  en  passant  devant 
ces  rochers,  à voiries  corbeaux  de  mer  qui  s’y  rassembloient 
pour  faire  leur  ponte.  Ils  sont  en  si  grand  nombre,  que  les 
rochers  sont  couverts  de  leurs  fientes,  et  paroissent  tout 
blancs.  Plusieurs  de  nos  compagnons  de  voyage  s’étant  mis 
dans  un  canot  pour  se  rendre  à ces  rochers , nous  vîmes 
aussi-tôt  les  vieux  corbeaux  voltiger  au-dessus  du  canot , et 
les  jeunes , qui  n’avoient  pas  encore  toutes  leurs  plumes , se 
précipiter  du  haut  du  rocher  dans  le  lac  , ce  qui  nous 
divertit  beaucoup. 

Nous  arrivâmes,  le  1 4 , au  Zimovié  de  Golousnoé,  à 
l’aide  d’un  petit  vent  qui  se  leva  vers  midi.  Près  de  l’em- 
bouchure du  ruisseau  de  Goloustna , la  montagne  est  com- 
posée de  schiste  : elle  s’éloigne  du  rivage  , et  laisse  entre 
elle  et  le  lac,  une  plaine  de  deux  à trois  verstes  de  largeur. 
Cette  plaine  forme  des  prairies  humides  , quoique  sa  couche 

Ggg  a 


•77  2. 

1 1 juillet. 


Le  lac  Baïkal. 
PcUchanaïa- 
Gouba, 

1}  juillet» 


Baklanié-Kamen. 
Cap  Chomoutoyoï . 
15  ventes. 


14  juillet» 

Lac  Baïkal. 
Zimovié  de  Go- 
lousnoé. 

11  verstes. 

A rtemicf-Zimovic, 
2 verstes. 
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Oushkanié-Tad. 
6 verstes. 


Zimovié  de  Ka- 
dilnoï.  <5  ventes. 


inférieure  soit  caillouteuse.  Nous  y trouvâmes  des  Bouriats 
qui  campoient  sous  leurs  Iourtens.  Nous  y prîmes  des 
chevaux  pour  traîner  notre  gaiiote  le  lendemain.  Notre 
voyage  fut  un  peu  plus  prompt,  parce  que  les  chevaux 
peuvent  passer  entre  le  lac  et  les  rochers,  dans  beaucoup  de 
places,  jusqu’au  cap  Kadilnoï.  Des  rochers  escarpés  s’éten- 
dent ici  jusques  dans  le  lac.  Nous  passâmes  ces  rochers  par 
un  petit  vent , et  nous  parvînmes  presqu’au  Zimovié  d’ An- 
tipin ou  Kadilnoï.  Les  matelots  nous  remorquèrent  ici 
de  nouveau.  Il  s’éleva,  peu  après,  une  petite  tempête  du 
coté  de  la  montagne , et  le  tems  se  chargea  de  nuages  noirs. 
Craignant  de  s’exposer  plus  avant , on  tira  la  gaiiote  près 
de  la  côte , et  on  l’y  amarra  à une  ancre. 

Près  de  Goloustnoï  on  a fait  des  fouilles  dans  plusieurs 
places  au  pied  des  montagnes  ; on  en  a tiré  des  minérais 
d’ocre  qui  renferment  un  peu  de  plomb  et  d’argent.  Ces 
mines  appartiennent  au  négociant  Savinin.  La  nature  de 
la  montagne  ne  promet  pas  de  grandes  richesses. 

Les  bords  du  lac  ne  m’offrant  plus  d’objets  intéressans, 
je  m’ennuyai  beaucoup  de  ce  long  trajet.  Je  me  serois  rendu 
par  terre  à Irkoutsz,  si  j’avois  pu  me  frayer  un  chemin  à 
travers  la  chaîne  de  montagnes,  ou  pour  mieux  dire,  des 
rochers  qui  forment  les  rives  du  lac.  Je  sommai  le  pilote 
de  me  donner  sa  barque  platte  : j’y  fis  placer  en  travers 
une  petite  berline  de  poste , de  manière  que  les  roues  tou- 
choient  presque  à l’eau.  J’équipai  la  barque  de  plusieurs  de 
mes  gens  , et  de  quelques  hommes  qui  navigeoient  avec 
nous.  La  récompense  que  je  leur  promis  et  l’espérance  d’être 


/ 


bientôt  à terre  les  anima.  Je  laissai  mes  gros  équipages, 
sur  la  galiote.  Nous  nous  mîmes  à ramer  en  longeant  les 
côtes  pour  atteindre  l’embouchure  de  l’Angara.  Cet  essai 
pensa  nous  coûter  la  vie.  Le  vent  étoit  ouest  , il  souinoit 
avec  impésuosité  > les  vagues  étoient  très -fortes  depuis  la 
tempête  de  la  veille.  Le  matelot  que  j’avois  placé  à la 
barre  , avoit  réussi  de  traverser  la  baie  rapide  , Krqutaïa- 
Gouba,  qui  sépare  Kadilnoï  de  la  pointe  de  terre  Sobolef- 
Otstoï.  Pour  soulager  les  rameurs , il  entreprit  de  traverser 
la  grande  baie , Bolschaia-Gouba  , qui  a plus  de  dix  verstcs 
«de  largeur.  Nous  eûmes  à peine  quitté  cette  pointe  de  terre, 
que  le  vent  devint  si  impétueux , que  la  barque  étoit  à chaque 
instant  en  danger  de  chavirer  à cause  du  poids  de  la  berline. 

Nous  fûmes  jettés  si  loin  de  la  côte  , que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à atteindre  la  pointe  de  terre  la  plus 
voisine.  Nous  fûmes  très-heureux  d’y  aborder , car  nous 
aurions  été  probablement  engloutis.  Je  fis  tirer  la  barque  le 
long  de  la  côte,  pour  n’être  plus  exposé  à un  pareil  danger. 
Nous  étions  forcés  de  ramer  continuellement  à cause  des 
énormes  rochers  qui  avancent  dans  le  lac,  et  sur-tout  près 
des  pointes  saillantes  de  Kalinofskoï  et  de  Listvénichnoï , au 
milieu  desquels  se  trouve  une  baie  nommée  encore  Krou- 
taïa.  Les  hautes  montagnes  qui  forment  les  rives  de  cette 
baie  et  de  celle  de  Bolchaïa,  sont  entièrement  composées 
de  rochers  cimentés  les  uns  avec  les  autres.  Ces  rochers  sont 
remplis  de  gros  et  petits  cailloux , qui  tiennent  ensemble  par 
un  ciment  ou  matière  pierreuse  composée  de  sable  et  d’ar- 
gile. Cette  roche  prouve  qu’ii  y a eu  un  terrible  boule ver- 


1772. 

15  juillet. 

Z îmovié  de  Ra - 
dilns  i'. 


Cap  Sobslef, 

1 6 juillet. 
Sennala-Fad. 

2 ventes  4C0  toises» 
Schirckaia-Pad, 
i ventes. 


M J; 


Gnasncucha. 

1 verstes  400  toises. 

Zimovié  de  Ri~ 
batschia.  i verstes. 

Baie  de  Kroutaîa » 
3 verstes. 

Cap  Litsvcnïchneï . 

1 verste. 

Bestmiannu  ï- F ad, 
1 yerste  400  toises. 

Ruisseau  de  Tché- 
ftmscha.  1 vexste. 


Ruisseau  de  Ares- 
tofka.  200  toi  ses. 

Zimovié  de  List* 
vénischnoié,  }oo. 
toises. 
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Zi.novié  de  List~ 
yénïschnoié. 


sement  dans  ies  monts  Baïkals,  car  elle  ns  peut  provenir 
que  d’un  assemblage  de  cailloux  charriés  sous  les  eaux.  Elle 
a ensuite  été  amoncelée  par  d’énormes  excavations  de  terre. 
Ces  montagnes  ont  plus  de  cent  toises  de  hauteur.  Quatre 
petits  ruisseaux  se  déchargent  dans  la  baie  de  Bolchaia. 

Après  avoir  passé  le  cap  Listvénischoï , (le  cap  des  Mé- 
lèses),  nous  nous  trouvâmes  dans  une  espèce  de  port,  ou 
les  eaux  étoient  paisibles.  Nous  continuâmes  ensuite  notre 
route  dans  la  baie  qui  s’étend  vers  l’embouchure  de  l’Angara, 
et  atteignîmes  le  Zimovié  de  Listvénischnoié  d’assez  bonne 
heure. 

L’éponge  de  mer  du  Baïkal  (1)  dont  j’ai  déjà  parlé, 
croît  en  abondance  dans  la  baie  de  Bolchaia , et  près  du 
Zimovié  de  Listvénischnoié.  Elle  vient  sur  les  pierres  qui 
sont  dans  l’eau  à trois  ou  quatre  brasses  de  profondeur.  Les 
eaux  jettent  ces  éponges  sur  le  rivage  près  de  Goloustna. 
Apprenant  que  notre  marinier  étoit  un  excellent  plongeur, 
je  le  priai  aussitôt  après  notre  arrivée  de  me  procurer  quel- 
ques morceaux  d’éponges  fraîches.  Elle  est  d’un  vert  d’herbe 
agréable,  quoique  peu  foncé,  et  elle  a la  meme  odeur  que 
l’éponge  fluviatile.  Ses  trous  qui  ont  la  forme  d’une  étoile, 
sont  très-ouverts  lorsqu’elle  est  dans  l’eau  > mais  on  n’y  ap- 
perçoit  aucun  mouvement  animal.  Le  tissu  entier  de  l’éponge 
est  plein  d’une  moelle  verte  qui  remplit  la  superficie  des  ra-* 
meaux  > ceux-ci  paroissent  revêtus  d’une  peau  lisse  et  com- 
pacte. Dès  que  l’éponge  est  détachée  de  la  place  ou  elle 

(j)  Spongia  Bàikaltnsis  ; appvidix , n?,  5^ 
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a été  formée,  elle  se  décharge  d’un  iimoh  verdâtre > portée 

sur  les  rives,  elle  est  bientôt  blanchie,  soit  par  l’effet  de  1 * 3 4 5 77  2. 

l’eau,  de  la  pluie  ou  de  l’air.  I5  juillff< 

Je  pris  la  route  d’Irkoutzk  sur  le  soir.  Je  vis  dans  la  Zimovié  de  Lisp* 
foret  sombre  entourée  de  montagnes  qui  avoisine  l’embou-  venisch,wlé' 
chure  de  l’Angara,  et  les  petits  ruisseaux  de  Sennaia  et  de 
Bannaia,  une  autre  espèce  de  renouée  (1) , l’ail  victorial  (2), 
la  swerte  corniculée  (3),  l’œillet  superbe  (4),  et  la  pédi- 
culaire de  la  haute  espèce  ($)■  Ces  plantes  étoient  en  deurs. 

Le  Gouverneur  actuel  a fait  construire  une  route  sur  le  bord 
de  l’Angara  ; elle  a occasionné  beaucoup  de  travaux  par- 
ce qu’il  a fallu  couper  les  montagnes  de  rocs.  On  étoit  obli- 
gé auparavant  de  côtoyer  l’Angara  j et  la  communica- 
tion étoit  interrompue  aussi-tôt  que  les  eaux  grossissoient. 

Ce  nouveau  chemin  n’est  pas  fort  large.  On  le  quitte  pour 
prendre  une  route  qui  coupe  une  contrée  plus  ouverte.  Après 
avoir  passé  le  ruisseau  d’Okaralik  près  de  Nikolskaia-Sas- 
tava,  le  chemin  traverse  presque  toujours  des  bois  de  pins 
ou  de  bouleaux,  en  côtoyant  l’Angara  à plus  ou  moins 
de  distance.  Il  pleuvoir  ici  depuis  quatre  jours , ce  qui  avoit 
accru  les  ruisseaux  et  la  Boichaia.  L’eau  entroit  presque 
dans  ma  voiture  en  traversant  cette  rivière  près  du  Zimovié 
de  Lepescliichina.  Un  ruisseau  assez  considérable  se  jette 


Tv  i kolskaia-Sastavd. 
•fverstes  <j.oo  toises. 


(1)  Polygonum  sagiuatum. 

(i)  A Ilium  victoriale. 

(3)  Swerùa  corniculata, 

(4)  Dianthus  superbus. 

(5)  P edïcularis  aliissima,  an  Pe- 


dicularis  caule  s impli  ci , foliis  pin- 
nadjidis  pinnulis  arctis  , spica  flo- 
rum  longis sima.  Flora  Sibirica  III , 

p.  109  : n.  10  , tab.  45. 
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Uikolskaia- 
S as  tara. 


Du  17  au  13  juillet. 
lrkout{k. 

S 6 veut.  150  toises; 


dans  l’Angara,  près  de  Paschkova-Stanitz.  Les  Zimovrés 
et  villages  établis  sur  cette  route  depuis  Nikolskaia-Sastava , 
jusqu’à  Irkoutzk,  sont  : Gnilokourofskoé-Zimovié,  à six 
verstes  cént  cinquante  toises  de  Nikolskoé  j Lépeschichina- 
Zimovié,  à un  verste  quatre  cent  toises  j Stchéglovo  Zimovié, 
deux  verstes  quatre  cents  toises  5 Chomoutova-Zimovié,  qua- 
tre verstes,  Molodova-Zimovié,  sept  verstes  deux  cent 
cinquante  toises  j Paschkova-Zimovié , quatre  verstes  trois 
cent  cinquante  toises  5 Dolganova-Zimovié,  six  verstes  deux 
cent  cinquante  toises  j Soukina-Zimovié  , quatre  verstes 
quatre  cent  cinquante  toises  j Stchoukipa , trois  verstes  cent 
toises  5 Kreshénofskaia  , trois  verstes  trois  cent  toises  5 Bols- 
ehaia-Rosvodnaia,  deux  verstes.  Ce  dernier  village  est  à 
neuf  verstes  d’Irkoutzk.  Je  voyageai  toute  la  nuit , et  j’ar- 
rivai le  1 7 au  matin. 

Je  ne  séjournai  à Irkoutzk  que  le  tems  nécessaire 
à mes  préparatifs.  Je  partis  le  22  pour  Krasnoïarsk.  Je 
vais  donner  des  détails  plus  circonstanciés , parce  que  les 
observations  faites  dans  mon  voyage  d’hiver  ne  sont  pas 
assez  étendues. 

Les  chevaux  ne  furent  prêts  qu’à  deux  heures  après- 
midi.  Je  passai  l’Angara  un  peu  au-dessous  de  l’embou- 
chure de  l’Irkoutzk.  Les  fortes  pluies  continues  qui  étoient 
tombées  depuis  le  commencement  de  juillet  dans  presque 
toute  la  partie  orientale  de  la  Sibérie , avoient  occasionne 
un  débordement  considérable  du  fleuve.  Je  côtoyai  toute 
la  nuit  la  rive  gauche  de  l’Angara.  Je  traversai  d’abord 
une  plaine  basse  très-boueuse  et  assez  peuplée.  Je  passai 

devant 
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devant  ie  couvent  de  Vosnésenski , et  me  dirigeai  vers  le 
Kitoï  à travers  des  forêts  humides.  Je  traversai  vers  la  1 7 7 2* 
pointe  du  jour  les  ruisseaux  de  Biliktoui  et  de  Kartagon.  Du  i7au  13  juillet» 
On  a établi  un  Zimovié  et  un  moulin  près  du  premier.  i>*out{k. 
L’orchide  à capuchon  ( 1 ) qui  abonde  dans  la  forêt  étoit 
en  heurs.  Cette  orchide  et  la  swerte  corniculée  ( 2 ) que 
j’ai  trouvée  jusqu’à  la  rivière  de  Kan  , sont  les  plantes  les 
plus  remarquables  de  cette  contrée.  J’arrivai  au  Kitoï  le 
23  à cinq  heures  du  matin.  On  le  passe  dans  un  bac  , et 
on  atteint  sur  sa  rive  opposée  un  village  habité  par 
cent  cinquante  paysans.  Ce  village  est  le  premier  relais 
de  poste. 

Le  Kitoï  est  passablement  large  et  assez  profond.  Il  a 
sa  source  dans  les  montagnes  de  Toukinskoï  , et  il  tombe 
dans  l’Angara  à environ  quinze  verstes  de  Kistoiskoï.  On 
trouve  sur  ses  rives  sablonneuses  des  débris  épars  de  ce 
schiste , dont  j’avois  trouvé  de  fortes  couches  sur  les  bords 
de  l’Angara  au-dessous  d’Irkoutzk.  C’est  une  preuve  que 
ces  mêmes  couches  s’étendent  de  l’Angara  et  de  l’Irkoutzk 
au  Kitoï.  n 

Je  ne  m’arrêtai  à Kitoiskoï  que  pour  changer  de  che- 
vaux. Je  n’avois  rien  d’intéressant  à examiner  / parce  que 
la  campagne  , baignée  par  l’Angara  inférieure  , n’est  garnie 
que  des  plantes  communes  à la  Sibérie.  Le  pays  est  plat, 
et  n’offre  rien  de  curieux.  D’ailleurs  je  hàtois  mon  voyage  , 


Kiteïskoï. 
46  verstes, 


(i)  Orchis  cucullata. 

Tome  IV, 


I 


(4)  Swertia  corniculata. 
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23  juillet. 
Kito'ükai, 


Taïtourskaia. 
3 6 versées. 


ï4  juillet. 


"\ 


afin  d’arriver  dans  une  saison  favorable  dans  les  montagnes 
situées  vers  la  partie  supérieure  de  l’Enisséi. 

On  atteint  la  Bélaia  près  du  village  de  Maltinskaia  à. 
trente-une  verstes  du  Kitoï.  La  route  traverse  plusieurs 
éminences  où  l’on  remarque  des  couches  calcaires.  Je  vis 
l’ail  anguleux  (i)  dans  les  prairies  ouvertes.  Les  paysannes 
en  font  d’immenses  récoltes  pour  l’hiver  3 elles  salent  les 
bouquets  de  fleurs  de  cette  plante  qu’elles  appellent  Mis 
chéi-Tschesnok  ( ail  des  souris.  ) 

En  côtoyant  la  Bélaia  on  passe  le  petit  ruisseau  de 
Taïtourka  3 et  à cinq  verstes  de  Maltinskaia  on  traverse 
la  Bélaia  , au-dessous  du  bourg  de  Taïtourskaia.  Cette  ri- 
vière est  plus  considérable  que  le  Kitoï.  Il  a sa  source,  ainsi 
que  l’Irkout  , dans  les  montagnes  les  plus  élevées  qui  pa- 
roissent  être  une  branche  de  la  chaîne  des  montagnes  de 
Saïan.  Eiles^nt  une  grande  largeur  vers  la  Mongolie.  L’Oka 
et  la  Sélenga  prennent  leur  source  dans  ces  montagnes  3 
celle  de  la  Sélenga  est  au  midi. 

Le  bourg  de  Taïtourskaia  est  à environ  vingt  verstes' 
de  l’embouchure  de  la  Bélaia  dans  l’Angara.  Il  est  la  ré- 
sidence d’un  Oupravitel  , ou  Inspecteur  des  relais  établis 
sur  la  route.  Cette  contrée  est  couverte  de  places  salines, 
et  sur-tout  à l’est  de  la  Bélaia.  C’est  une  preuve  quelle 
renferme  des  sources  salines  cachées,  semblables  à celles  qui 
sont  près  de  l’Angara.  Ces  dernières  fournissent  de  la  muire- 
aux  salines  qu’on  y a établies. 


(1)  AUium  ’anguiarc* 
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Au-delà  de  la  Bélaia  je  traversai  de  vastes  plaines  her- 
beuses et  émaillées  de  fleurs  jusqu’à  Tschéremchova  , où 
j’arrivai  à minuit.  Après  avoir  passé  le  ruisseau  de  Nooti , 
qui  se  jette  dans  l’Angara,  on  entre  dans  de  superbes  steppes, 
bordées  de  forêts  de  bouleaux.  On  traverse  le  ruisseau  de 
Koutoulik  qui  tombe  aussi  dans  l’Angara.  Le  Koutoulik 
a sur  ses  bords  un  gros  village  à clocher  et  un  relais  de 
poste.  La  forêt  est  beaucoup  plus  considérable  près  du 
village  à clocher  et  du  ruisseau  de  Salari  > et  plus  loin,  le 
pays  est  presque  entièrement  couvert  de  bois.  Ce  ruisseau 
tombe  dans  l’Ounga , et  celui-ci  dans  l’Angara.  Avant  d’at- 
teindre l’Ounga  à peu  de  distance  de  son  embouchure  , 
on  traverse  une  forêt  montagneuse  où  l’anémone  à fleurs 
de  narcisse  (i)  croît  tout  aussi  abondamment  que  dans  les 
forêts  sèches  qui  sont  plus  proche  de  l’Enisséi.  On  trouve 
un  Zimovié  abandonné  au-delà  de  la  forêt  ; il  est  situé 
près  d’une  flaque  d’çau  stagnante , dans  laquelle  je  vis  beau- 
coup de  soucis  flottant  (2).  Je  m’y  arrêtai  pour  faire  re- 
poser les  chevaux  , ce  qui  nous  fit  arriver  tard  près  de 
l’Oka.  Nous  eûmes  beau  crier  pour  nous  faire  entendre 
des  paysans  du  village  de  Siminskaia  , situé  sur  la  rive 
opposée  , ils  ne  nous  entendirent  pas  , ou  plutôt  ne  vou- 
lurent pas  nous  entendre  , afin  de  ne  pas  traverser  la  ri- 
vière pendant  la  nuit.  Nous  la  passâmes  le  lendemain  au 
matin. 

Le  village  de  Siminskaia  est  situé  sur  la  rive  gauche 

(1)  Anémone  narcissi/lora.  ] (2)  Caltha  natans. 
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de  l’Oka.  Il  doit  son  nom  à la  rivière  de  Sima  qui  se 
jete  par  deux  embouchures  dans  l’Oka  au-dessus  du  village. 
Ces  deux  rivières  sortent  des  montagnes  de  Saian.  L’Oka 
a* la  sienne  près  des  limites  de  la  Mongolie,  et  fait  un 
très-grand  circuit  pour  arriver  à l’Angara.  La  source  de 
la  'Sima  est  à cent  verstes  d’ici  dans  le  voisinage  de 
l’Ija. 

Le  dernier  poste  des  limites  d’Oudinsk  est  situé  près 
de  l’Oka  au  pied  des  plus  hautes  montagnes.  Il  dépend  du 
gouvernement  d’Irkoutzk  depuis  un  an.  On  prétend  que 
le  fort  d’Okiriskoi  est  à cent  soixante -un  verstes  du  der- 
nier poste  de  la  ligne  de  Kiakta,  et  à cent  trente-sept  de  la 
borne  la  plus  voisine , située  sur  la  montagne  de  Gourban  s 
il  est  à cent  trente-neuf  verstes  de  la  borne  qui  est  sur  la 
montagne  de  Choïn-Taban.  On  estime  à cent  cinquante- 
quatre  verstes  la  distance  du  poste  de  la  ligne  d’Oudinsk 
située  le  plus  à l’ouest.  Ce  fort  est  situé  près  du  ruisseau 
de  Karabourem  vis-à-vis  le  petit  ruisseau  de  Kadroutschou. 
Il  est  à cent  quatre-vingt-douze  verstes  d’Oudinsk  en  re- 
montant l’Ouda  , et  à quarante-deux  verstes  et  demie  d’une 
borne  de  démarcation  située  sur  la*  montagne  d’Irgen-Tar- 
gak.  Cette  montagne  en  a une  autre  très-élevée  dans  son 
voisinage.  On  l’appelle  Moustig-Tag.  Ce  dernier  poste  se 
nomme  Oudinskoï-Taïjosnoï- Karaoul 3 parce  qu’elle  n’est 
pas  occupée  , comme  les  autres,  par  des  Kosaques,  mais  par 
des  montagnards  Tatars  , Taïjosnié-Tatari  , des  tribus  de 
Karakas  et  de  Kangat.  Ces  Tatars  mènent  une  vie  errante  , et 
se.  transportent  d’un  lieu  à un  autre  avec  leurs  chameaux. 
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Le  ruisseau  d’Ouchtoui  coule  entre  Siminskoï  et  le 
village  qui  suit.  On  voit  un  moulin  abandonné  sur  ce 
ruisseau.  Arrivé  à celui  de  Kameitoui  ou  Kameltou  on 
rentre  dans  des  forêts  qu’on  avoit  quittées  près  de  l’Oka.- 
La  contrée  est  un  peu  montagneuse  près  de  Sacharofskoï , 
qui  est  situé  près  du  petit  ruisseau  de  Koutoui.  Plus  avant , 
la  forêt  n’est  plus  composée  que  de  bouleaux,  et  le  chemin 
est  boueux  et  très-mauvais.  J’atteignis  à vingt-quatre  yerstes 
le  ruisseau  d’Ili  qui  tombe  dans  i’Oka.  On  trouve  un  Zi- 
movié  abandonné  près  de  ce  ruisseau.  J’arrivai  très-tard 
dans  la  nuit  a Scharagoulskoï  , heureusement  pour  nos 
chevaux  qui  étoient  rendu. 

Le  ruisseau  qui  a donné  son  nom  au  village  , tombe 
dans  celui  d’Qséb,  et  celui-ci  dans  la  rivière  d’Ija  qui  se 
réunit  à l’Oka. 

Je  partis  de  Scharagoulskoï  avant  la  pointe  du  jour. 
La  campagne  est  presque  entièrement  couverte  de  bou- 
leaux. On  passe  i’Obéi  avant  d’arriver  à l’Ija  5 il  étoit  en- 
core si  profond  que  l’eau  entra  dans  ma  voiture.  Cette 
rivière  étoit  tellement  débordée  le  20  juin,  fête  de  Saint 
Elle  , selon  le  calendrier  Russe , vieux  style  , que  les  ha- 
bitans  ne  se  ressouvenoient  pas  d’avoir  vu  une  inondation 
pareille.  Des  fortes  pluies  l’avoient  probablement  occa- 
sionne. Les  eaux,  quoique  beaucoup  diminuées,  n’étoient 
pas  encore  rentrées  dans  leur  lit.  Le  débordement  étoit  en- 
core si  considérable,  qu’il  nous  fallut  beaucoup  de  temps 
pour  traverser  l’Ija,  parce  que  la  rapidité  du  courant  avoit 
jeté  le  bac  fort  loin. 
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Toulounskaia  est  situé  sur  la  rive  occidentale  de  l’Ija. 
Ce  village  , où  est  un  relais  de  poste  , est  le  dernier  lieu 
du  Gouvernement  d’Irkoutzk,  On  ne  doit  donc  pas  re- 
garder l’Ija  comme  une  ligne  des  limites  5 et  l’on  voit  qu’ii 
n’existe  pas  encore  de  démarcation  naturelle  entre  ce  gou- 
vernement et  celui  de  Tobolsk.  L’Enisséi  pourroit  en  servir, 
mais  au  désavantage  de  celui  de  Tobolsk  (1). 

Depuis  Irkoutzk  jusqu’ici , j’ai  vu  dans  presque  tous  les 
villages  des  enfans  nouvellement  inoculés  par  un  Chirur- 
gien de  cette  capitale.  Le  Gouverneur  d’Irkoutzk , vertueux 
et  excellent  patriote  , a introduit  l’inoculation  jusques  dans 
la  Sibérie  orientale.  On  a inoculé  avec  le  plus  grand  succès 
un  grand  nombre  de  personnes  à Irkoutzk.  L’inoculation  a 
même  réussi  sur  les  Bouriats  de  cette  capitale  , quoi- 
qu’ils mènent  une  vie  contraire  à la  santé.  L’inocula- 
tion est  d’autant  plus  nécessaire  dans  ces  contrées  , que  les 
petites  véroles  sont  très  - malignes  et  dangereuses  parmi  les 
peuples  idolâtres  de  la  Sibérie  , et  qu’elles  font  périr  quan- 
tité de  monde.  Cette  maladie  est  souvent  plusieurs  années 
sans  régner.  Il  me  semble  que  l’on  pourroit  pratiquer  l’ino- 
culation à des  époques  fixes  » et  l’on  parviendrait  peut- 
être  par  ce  moyen  à préserver  ces  peuples  de  la  petite 
vérole  naturelle  pour  toujours  j mais  il  faudrait  pour  cela 
établir  des  hôpitaux  , et  ne  pas  permettre  l’inoculation  dans 
les  Oulouss  ( tribus  ).  Il  faudroit  aussi  user  de  précaution 
à l’entrée  et  à la  sortie  des  malades  des  hôpitaux  , pour 


(1)  Les  limites  ont  été  poussées  de- 
puis beaucoup  plus  loin  j elles  s’éten- 


dent à l’ouest  jusqu’à  la  rivière  de  K.anx 
et  elles  ont  été  portées  très-loin  au  nord. 
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que  la  propagation  de  cette  maladie  avec  la  petite  vérole 
naturelle  ne  produise  pas  plus  de  ravage  que  l’inoculation 
ne  produiroit  de  bien. 

Aussi-tôt  qu’on  a quitté  i’Ija  et  les  limites  dii  Gouver- 
nement d’Irkoutzk  on  voit  disparoitre  les  charmantes  cam- 
pagnes qui  coupent  de  place  en  place  la  forêt  de  bouleaux. 
On  entre  dans  une  forêt  de  pins , très-sauvage , et  presque 
par-toüt  marécageuse.  Elle  s’étend  en  longueur  depuis  l’Ija 
jusqu’à  la  rivière  de  Kan  > sa  largeur  commence  aux  mon- 
tagnes limitrophes  ,<►  et  finit  au-delà  de  la  Toungoüska. 
Elle  abonde  en  gibier  de  toute  espèce.  A l’entrée  de  la 
forêt  on  passe  le  Kourgan  , petit  ruisseau  marécageux  ; on 
traverse  à vingt-quatre  verstes  du  Touloun  le  gros  ruis- 
seau de  Koursann  , qui  est  très-rapide.  Un  Zimovié  est 
situé  au  milieu  de  la  forêt , et  près  de  ce  ruisseau.  On  le 
regarde  comme  le  premier  lieu  du  Gouvernement  de  To- 
bolsk.  Je  laissai  reposer  un  peu  mes  chevaux  , parce  que 
j’avois  encore  vingt  - deux  verstes  à faire  pour  atteindre 
le  relais  établi  près  du  Schabarta  ( ruisseau  boueux  ).  Ce 
relais  a d’abord  été  nommé , par  corruption  de  la  langue 
Bratskire  , SchabartoulskoÏ  , et  ensuite  BartoulskoÏ. 

Le  ruisseau  de  Schabarta  tombe  dans  i’Ouda  près  de 
SchabartoulskoÏ.  Ce  Stanitz  , et  tous  ceux  que  l’on  trouve 
jusqu’à  Krasnoïarsk , ont  été  peuplés  d’abord  par  un  petit 
nombre  des  paysans  de  la  province  d’Enisséisk  > on  a aug- 
menté leur  population  depuis  quelques  années,  de  quelques 
exilés  , et  par  des  colons  des  différentes  provinces  de  la 
Russie.  Ces  nouveaux  habitans  n’ont  pas  encore  pu  être 
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' tous  pourvus  de  femmes.  Ces  nouveaux  colons  ne  pro- 
mettent pas  de  devenir  de  bons  agriculteurs  j leurs  descen- 
dans  défricheront  probablement  les  terres  de  ces  contrées. 
La  plupart  de  ces  colonies  sont  exemptées  de  la  fourniture 
des  chevaux  de  poste  pendant  un  certain  nombre  d’années. 

Je  partis  sur  le  soir  , et  voyageai  toute  la  nuit , parce 
que  la  forêt  qui  est  par-tout  uniforme  , ne  m’offroit  rien 
d’intéressant.  Cette  route  me  conduisit  à Choungouiskoï. 
La  forêt  devient  montagneuse,  sablonneuse  et  pierreuse.  J’y 
remarquai  le  rhododendron  de  Daouiée  (1)  que  je  n’avois 
pas  rencontré  depuis  le  Kitoï.  Il  y abondoit.  Je  le  vis 
jusqu’à  l’Ouda  où  il  disparut.  Il  paroît  qu’il  croît  aussi 
dans  le  voisinage  des  montagnes  de  Saïan , puisque  je  l’ai 

rencontré  vers  la  partie  occidentale  de  l’Enisséi  , où  com- 

* 

mencent  les  hautes  montagnes.  Le  pays  montagneux  rend 
la  route  très-pénible  jusqu’à  Oudinsk.  On  passe  le  ruisseau 
de  Kigirtéi  avant  d’y  arriver.  Plusieurs  personnes  comptent 
trente-trois  verstes  de  Schabarta  à Choungouiskoï , et  autant 
de  cette  dernière  à Oudinsk. 

Je  traversai  l’Ouda  aussitôt?  mais  je  fus  obligé  d’at  tendre 
long-tems  après  les  relais  dans  un  petit  faubourg  bâti  vis- 
à-vis  le  fort , sur  l’autre  rive.  On  l’a  peuplé  de  nouveaux 
domiciliés.  Quoique  peu  considérable,  un  Officier  de  l’état- 
major  y remplit  le  poste  de  Commandant , dont  l’inspection 
s’étend  sur  un  petit  nombre  de  Kosaques , et  deux  postes 
des  limites.  Cet  Officier  dépend  du  Commandant  de  Tomsk. 


(x)  Rhododendrum  dauricum. 
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Les  paysans  du  territoire  d’Oudinsk  sont  sous  la  juridiction 
d'un  officier  qui  relève  de  Kanskoï  , et  tous  deux  de  la 
Chancellerie  des  Voie vodes  de  Krasnoïarsk.  On  compte  dans 
la  juridiction  d’Oudinsk  seize  petites  tribus  de  peuples  ido- 
lâtres , qui  ne  forment  entre  elles  qu’une  population  de 
cent  hommes.  Elle  renferme  des  Tatars  , mais  la  plupart 
sont  des  Bouriats.  Ces  derniers  ont  un  Kniazetz  , qui  est  le 
chef  de  tous  les  Tatars  de  ce  canton. 

Les  Tatars  répandus  et  dispersés  dans  les  montagnes  d.e 
cette  contrée  descendent  probablement  du  petit  nombre  de 
ceux  que  la  guerre  a expatriés  j forcés  de  chercher  un  aziîe 
sur  , ils  n’en  ont  pas  trouvé  de  meilleur  que  les  sombres 
forets  montagneuses  habitées  encore  aujourd’hui  par  leurs 
descendans.  Plusieurs  paroissent  être  d’un  sang  mêlé,  leur 
langage  tient  du  Tatar  et  du  Mongol.  La  tribu  des  Ka- 
rakasses  est  la  plus  remarquable , quoiqu’elle  ne  consiste 
qu’en  vingt-deffx  hommes  propres  à marier.  Ils  ont  conservé 
la  langue  Samoyède  comme  les  Koïbais  et  les  Motors  de 
l’Enisséi  , et  ils  la  parlent  même  plus  purement.  Plusieurs 
petites  tribus  de  ces  montagnes  parlent  un  langage  parti- 
culier dont  je  n’ai  pu  me  procurer  des  renseignemens  cer- 
tains. Les  Karakàsses  ne  vivent  que  de  la  chasse,  ainsi  que 
tous  les  autres  Tatars  des  montagnes.  Iis  n’ont  pas  d’autres 
animaux  domestiques  que  quelques  rennes  s ces  animaux 
servent  à transporter  leurs  meubles  d’un  endroit  à un  autre. 
Ils  paroissent  avoir  été  baptisés  5 ils  ont  cependant  conservé 
leur  idolâtrie  , mais  il  n’existe  pas  de  culte  plus  simple  que 
le  leur.  Ils  n’ont  ni  magiciens , ni  divinités  qui  leur  soient 
Tome  IV%  I i i 
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propres  j mais  ils  adorent  le  ciel  et  le  soleil.  Lorsqu’ils  ont 
tué  un  ours  ou  autre  bête  fauve  , ils  en  prennent  la  tête 
et  le  cœur  pour  servir  d’holocauste.  Ils  les  posent  sur  un 
morceau  d’écorce  d’arbre , ils  les  élèvent  vers  le  ciel , en 
le  conjurant  de  leur  être  propice , et  de  favoriser  leur  chasse. 
Ainsi  que  d’autres  peuples  de  la  Sibérie,  ils  ont  de  la  vé- 
nération pour  plusieurs  fleuves  et  quelques  montagnes.  Quand 
ils  passent  devant  ces  fleuves  , ils  y déposent  des  viandes. 
Lorsqu’ils  traversent  ces  montagnes  , ils  laissent  sur  son 
sommet,  ou  à une  certaine  hauteur,  une  petite  pierre  ou 
une  petite  branche  d’arbre  qu’ils  ont  eu  soin  d’apporter 
avec  eux,  ou  bien  ils  y laissent  un  peu  de  tabac.  11$ 
mettent  communément  leurs  morts  sur  un  échafaudage  fait 
avec  des  pieux  et  des  branchages , ou  sur  des  arbres  , la 
tête  tournée  vers  l’est , et  ils  les  couvrent  de  feuillages. 
Ils  brûlent  les  corps  de  ceux  qu’ils  vénèrent.  Leurs  chétives 
tentes  sont  couvertes  de  peaux  d’animaux.  -Leurs  vêtemens 
sont  faits  avec  ces  mêmes  peaux.  Ils  demeurent  rarement 
plus  de  deux  à trois  jours  à la  même  place.  Ils  occupent 
en  été  les  bords  des  ruisseaux  de  la  Sarana.  Leur  principale 
nourriture  dans  cette  saison  est  l’oignon  du  lys , qu’ils 
appellent  aussi  Sarana.  Ils  évaluent  deux  sacs  de  ces  oignons 
séchés , ou  deux  sacs  de  bonnes  noix  de  cèdre  à un  renne. 
Ils  formoient  autrefois  le  rôle  de  leur  tribut  d’après  cette 
estimation.  Il  se  montoit  à trente  rennes  pour  toute  la  horde. 
Ils  fournissent  aujourd’hui,  conjointement  avec  la  tribu 
Tatare , nommé  Kach  , les  hommes  nécessaires  à la  garde 
des  limites  d’Oudinsk  , et  ils  payent  un  impôt  de  près  de 
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deux  roubles  par  homme.  Leurs  femmes  portent  en  été 
de  grands  chapeaux  de  joncs  sans  bonnets  „ comme  les 
Corers.  Au  lieu  de  bas , elles  s’enveloppent  les  jambes  de 
l’écorce  extérieure  de  la  lonicère  des  Pyrénées  ( 1 ).  Je 
parlerai  dans  la  suite  de  leur  langage  en  rendant  compte 
de  plusieurs  dialectes  qui  ont  de  l’affinité  avec  la  langue 
Samoyède. 

En  quittant  i’Ouda  , on  entre  dans  une  forêt  de  bou- 
leaux, sèche  et  montagneuse  5 la  couche  inférieure  du  sol 
étant  sablonneuse  , la  contrée  est  plus  agréable.  On  des- 
cend ces  monticules  à douze  verstes  d’Qudinsk  , à travers 
un  vallon  étroit , garni  de  broussailles.  Une  voiture  y passe 
avec  peine.  On  arrive  au  ruisseau  de  Kamenka  j sa  rive 
est  fort  belle  et  très-élevée  s mais  elle  est  composée  d’une 
roche  si  tendre,  qu’on  la  broyé  entre  les  doigts.  Je  vis  dans 
le  vallon,  la  circée  à tiges  droites  , qui  produisent  plusieurs 
épis  de  heurs  (2) 

On  passe  un  large  marais  un  peu  plus  loin , et  ensuite 
le  ruisseau  de  Mara , qui  se  jettent  tous  deux  dans  l’Ouda. 
On  atteint  ensuite  l’Ouk,  sur  lequel  est  situé  un  petit  village, 
011  l’on  change  de  chevaux.  L’Ouk  est  le  premier  ruisseau  qui 
tombe  dans  le  Birioussa. 

N’ayant  pas  trouvé  assez  de  chevaux  , mes  voitures 
furent  très-mal  attelées  , aussi  nous  voyageâmes  fort  dou- 
cement pendant  toute  la  nuit.  Nous  atteignîmes  le  28  au 
matin  le  village  et  la  poste  de  Samsorskoï , situé  sur 

(1)  Lcmicera  pyrenaica.  j (i)  Circea  lutetiana. 
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ie  ruisseau  du  même  nom.  Nous  traversâmes  pour  y 
arriver,  les  deux  ruisseaux  de  Bérésofka  et  de  Ramich- 
lofka. 

Les  contrées  ouvertes  qui  régnent  depuis  FOuda,  com- 
mencent à disparoître.  La  forêt  où  nous  étions  est  aussi  sau- 
vage et  marécageuse  que  celle  que  nous  venions  de  tra- 
verser. Je  vis  jusqu’à  Alsami  quantité  de  chardon  hélé— 
nioïde  (.1)  dans  les  places  marécageuses.  Elle  étoit  la  plante 
la  plus  intéressante. 

Passé  Âltamaï  ,,  la  forêt  est  presqu’entièremenï  couverte 
de  mousses  et  de  plantes  de  marais.  On  y voit  beaucoup  de 
mirtilles  et  plusieurs  espèces  d’andromèdes et  sur-tout  i’an- 
dromède  bleu  (2)  r et  Forchis  fauve  rembrunie  (3) ,,  qui  étoit 
encore  en  Heurs.  Je  n’ai  jamais  rencontré  d’aussi  mauvais 
chemin  que  celui-ci.  On  voyage  dans  une  forêt  coupée  par 
des  valions  marécageux  , et  des  digues  ruinées  qui  rendent 
encore  le  chemin  plus  désagréable.  Nous  fûmes  en  route 
depuis  midi  jusqu’à  une  heure  après  minuit  pour  arriver 
au  Zimovié  de  Baiaronofskoï  , composé  de  trois  maisons. 
Les  paysans  d’un  village  voisin  s’y  rendent  tour-à-tour  pour 
fournir  les  chevaux  de  poste.  Je  traversai  les  ruisseaux 
de  Mochovaia  et  de  Nikolskaia,  qui  sont  très-marécageux. 

En  quittant  ce  Zimovié  , on  descend  une  montagne 
rapide  ,,  dont  la  pente  se  dirige  vers  le  ruisseau  d’Oklouts^- 
chct.  La  nuit  étant  encore  assez  obscure  , une  de  mes 


(1)  Carduus  helenioides. 
{z)  Andromeda  xcerulea. 


(3)  Orchis  fuscatcu 
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voitures  versa,  heureusement  personne  ne  fut  blessé.  Je  pas- 
sai ensuite  le  marais  et  ruisseau  de  Tescher.  J’atteignis  enfin 
le  bourg  de  Birioussinskaia,  après  avoir  traversé  la  Birioussa 
sur  des  canots.  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière. Sa  population  est  assez  considérable.  .11  est  la  ré- 
sidence d’un  inspecteur  dont  la  juridiction  s’étend  sur 
les  paysans  qui  l’habitent  , et  les  colonies  voisines.  J’at- 
tendis ici  mes  voitures  de  suite , qui  étoient  restées  en 
arrière. 

Les  environs  de  ce  bourg  présentent  une  contrée  assez 
ouverte.  On  atteint  à quatre  verstes  de  distance  les  Zimovié 
et  ruisseau  de  Kantara,  et  à onze' verstes  plus  loin  le  ruisseau 
d’Iélofka  qui  se  réunit  au  premier.  A vingt-cinq  verstes  delà  , 
on  arrive  au  Zimovié  de  Klioutschi , où  je  ne  trouvai  que 
trois  chevaux. 

En  remontant  à quinze  verstes  le  petit  ruisseau  qui 
baigne  le  Zimovié  de  Klioutschi , on  trouve  sur  une  mon- 
tagne couverte  de  bois  une  marne  rouge  et  blanche  qu’on 
pourrait  employer  au  lieu  de  tripoli.  On  en  vient  chercher 
d’Irkoutzk. 

Je  fis  manger  du  pain  aux  chevaux  qui  ne  purent  être 
relayés  , et  je  continuai  ma  route.  On  atteint  à peu  de 
distance  le  ruisseau,  de  Ketschet.  Il  arrose  un  vaste  marais 
pontonné  , et  il  se  jette  dans  le  Poïam  après  avoir  reçu  le 
petit  ruisseau  de  Klioutschi.  On  passe  la  rivière  de  Tihn 
dont  le  cours  est  très-rapide.  On  y a établi  un  village  depuis 
peu , qui  est  peuplé  par  une  trentaine  de  colons.  Ils  sont 
exempts  de  la  fourniture  des  chevaux  j les  leurs  étant  em- 
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ployés  à rentrer  les  foins , je  fus  obligé  d’aller  avec  mon 
ancien  relais  jusqu’à  Poïam , lieu  situé  à dix-huit  vertes.  Je 
traversai  dans  la  nuit  le  ruisseau  de  Po2;oreika.  Celui  de 
Poïam  tombe  dans  la  rivière  de  Birioussa.  Passé  le  Tihn  , 
la  contrée  devient  plus  ouverte , et  la  route  est  meilleure. 
Les  six  familles  qui  tiennent  le  relais  de  Poïam , y sont  venues 
de  l’Ostrog  de  Tasséefskoï  , qui  est  situé  sur  la  Toungouska. 
Ce  lieu  vient  d’être  augmenté  de  dix  maisons  habitées  par 
des  colons. 

J’atteignis  vers  le  matin  le  relais  situé  près  du  ruisseau 
d’Ilaan  , qui  se  jette  dans  la  rivière  de  Kan.  Je  continuai 
ma  route  vers  l’Ostros:  de  Kanskoï.  La  forêt  est  aussi  riche 

O 

en  plantes  que  celles  qui  avoisinent  Krasnoïarsk , et  ce  sont 
les  mêmes  espèces. 

2 ,r 

Kanskoï  est  plus  peuplé  et  mieux  bâti  qu’Oudirisk.  Une 

nombreuse  colonie  s’établissoit  dans  ce  moment  dans  un 
faubourg.  Il  est  la  résidence  de  l’Oupravitél  , ou  Inspec- 
teur des  districts  de  Kanskoï  , d’Oudinskol' , et  de  toutes  les 
tribus  Tatares  et  Bouriates  qui  en  dépendent.  Ce  lieu  est  le 
magasin  des  pelleteries  qui  viennent  des  montagnes  situées 
entre  l’Oka  et  l’Ehisséi.  Les  peaux  de  zibelines  y sont  beau- 
coup plus  belles  que  celles  qui  viennent  de  la  partie  occi- 
dentale de  l’Enisséi  > on  peut  les  regarder  comme  de  la  pre- 
mière qualité , ainsi  que  celles  de  la  Daourié.  On  compte 
dans  la  juridiction  de  Kanskoï  , vingt  tribus  de  peuples 
idolâtres,  qui  forment  ensemble  deux  cent  quarante-sept  têtes 
cap  i tables. 

J’arxivai  d’assez  bonne  heure  au  relais  de  poste  d’Oufi. 
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Depuis  la  rivière  de  Kan,  les  campagnes  ouvertes  étoient 
émaillées  des  plantes  communes  à tous  les  steppes  de  la 
Sibérie.  On  ne  les  voit  pas  jusqu’à  la  petite  rivière  de 
Ribna.  Je  traversai  dans  la  nuit  le  Stanitz  de  Klioutschi , 
et  j’atteignis  vers  le  matin  le  village  à clocher  de  Ri- 
benskoï. 

Je  séjournai  dans  ce  village  pour  observer  de  nouveau 
la  manière  dont  on  fond  le  fer  en  Sibérie  dans  des  four- 
neaux à bras.  Un  forgeron  d’Enisséisk  étoit  à la  tête  de 
ces  usines.  Le  minerai  qu’il  employoit  étoit  un  des  plus 
remarquables  de  l’empire  de  Russie.  On  l’a  découvert  il  y a 
sept  ans,  à l’occasion  d’un  renard  qu’un  paysan  s’étoit  opi- 
rfiâtré  à tirer  de  son  terrier.  Ce  minérai  n’est  autre  chose 
que  du  bois  pétrifié  et  changé  en  une  mine  de  fer  brune  , 
compacte  et  d’un  bon  produit  : elle  est  par  gros  et  petits 
morceaux  , on  y distingue  encore  les  cercles  concentriques 
et  l’écorce  de  l’arbre.  On  expioitoit  à deux  différentes 
places  , la  première  est  à huit  verstes  de  Ribenskoï , et  la 
seconde  un  peu  au-dessus  du  ruisseau  de  Ribna.  On  le 
droit,  à la  première  place,  de  la  bosse  d’une  montagne  assez, 
unie  et  boisée  de  bouleaux,  près  d’un  vallon  dont  le  fond- 
marécageux  présente  beaucoup  d’ocre  ferrugineuse.  Ce 
minérai  est  dans  une  masse  argilleuse  et  sablonneuse,  avec 
des  troncs  d’arbres  entiers , qui  sont  étendus  du  sud  au  nord. 
Cette  masse  est  fortement  mélangée  d’ocre  de  fer  5 la  seconde 
place  découverte  depuis  peu , est  à un  verste  de  Ribenskoï, 
ia  mine  y est  à peu  près  de  la  même  nature.  Les  troncs 
d’arbres  changés  en  minérais  i ont  presque  la  même  appa- 
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rence,  mais  il  ne  rend  point  de  fer  à la  fonte,  on  en  retire 
seulement  une  matte  crue  qui  n’est  propre  à aucun  usage  , 
et  qui  paro'it  cuivreuse. 

J’ai  remarque  peu  de  différence  dans  la  construction  des 
petits  fourneaux,  et  dans  la  manière  de  fonte  usitée  ici  et 
dans  celle  usitée  à Kouitoun  dont  j’ai  fait  mention.  De  trois 
ou  quatre  pouds  de  mine  de  fer,  bien  grillée  et  boccardéc, 
portée  à sept  reprises , avec  autant  de  paniers  de  charbon , 
dans  le  fourneau  de  fonte , ori  retire  une  gueuse  de  fer  d’un 
poud  et  plus , entourée  d’une  matte  crue  granulée.  L’inté- 
rieur de  cette  gueuse  est  un  bon  fer  qui  souffre  peu  de  déchet, 
si , lors  de  la  fonte,  on  a soin  de  porter  en  dernier  la  moitié 
de  la  mesure  ordinaire  de  minérai  sur  un  panier  de  charbon, 
et  de  lui  donner  un  feu  plus  vif?  la  partie  supérieure  de  la 
masse  acquiert  alors  la  dureté  de  l’acier , et  devient  propre 
à la  fabrication  des  grosses  lames,  des  haches  et  autres  objets 
semblables.  Cette  portion , qui  acquiert  la  dureté  de  l’acier , 
se  sépare  facilement  de  l’autre  fer  : elle  devient  plus  consi- 
dérable ou  plus  épaisse  , à mesure  qu’on  augmente  l’action 
du  feu , et  on  la  distingue  aisément  de  l’autre  fer  par  son 
grain  qui  est  plus  fin. 

Je  crois  devoir  publier  à cette  occasion  quelques  détails 
sur  les  fomes  de  fer  d’Enisséisk.  Les  forcerons  de  cette  ville 

O P 

s’occupent  tellement  de  cette  branche  de  commerce , qu’ils 
fournissent  du  fer  à toutes  les  contrées  voisines.  Comme 
cela  fait  beaucoup  de  tort  aux  usines  de  Krasnoïarsk,  on  a 
mis  un  impôt  annuel  de  dix  roubles  sur  chaque  fourneau  a 
bras  des  forges  d’Enisséisb,  Cette  imposition  est  versée  dans 
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la  caisse  de  l’administration  des  mines > les  forgerons,  par 
ce  moyen , fondent  autant  de  fer  qu’ils  peuvent  en  débiter. 

On  exploite  le  minerai  dont  ils  se  servent,  à vingt-cinq 
verstes  de  la  ville  , sur  le  bord  d’une  large  embouchure  de 
source  dans  le  ruisseau  de  Sirjanka.  Lorsque  les  forgerons 
vont  chercher  ce  minerai  , iis  remontent  l’Enisséi  jusqu’à 
l’embouchure  de  ce  ruisseau  5 arrivés  aux  villages  de  Pota- 
pova  et  Saiédéjéva  , situés  à vingt  verstes  d’Enisséisk,  i|s 
n’ont  plus,  en  côtoyant  les  ruisseaux,  que  onze  verstes  à faire 
pour  arriver  à la  place  où  se  trouve  ce  minérai.  Les  paysans 
de  ces  villages  et  ceux  de  Stchoukinéva  vont  quelquefois 
chercher  ce  minérai , et  le  leur  apportent  en  payant.  La 
veine  d’où  on  le  tire  se  présente  dans  ies  élévations  qui  en- 
tourent le  petit  vallon  de  la  source.  Ces  éminences  sont 
boisées,  à quelques  verstes , de  mélèses,  de  sapins,  pins  et 
d’arbres  à feuilles.  Les  mineurs  rencontrent  communément 
depuis  la  surface  du  sol  jusqu’à  une  aulne  de  profondeur, 
une  terre  argileuse  mêlée  de  jaune  et  de  rouge  s vient  ensuite 
une  argile  grise  mêlée  de  sable,  qui  renferme  des  nids  d’ocrej 
on  arrive  enfin  à une  forte  couche  d’argile  ferrugineuse  « 
blanche  , mêlée  de  sable , à travers  laquelle  est  une  couche 
étroite  de  mi»e  noire , molle , en  suie,  qui  est  de  la  nature  du 
charbon.  C’est  dans  cette  masse  d’argile  blanche  que  se  trouve 
la  mine  de  fer  la  plus  riche  : elle  ressemble  en  parti  au  tri- 
poli , et  elle  est  en  partie  très- compacte  5 elle  est  d’un  blanc 
de  lait  à l’extérieur  : elle  n’a  cependant  rien  de  calcaire  , elle 
est  simplement  argileuse,  et  on  la  trouve  par  nids  ou  par 
couches  horizontales.  On  rencontre  dans  les  couches,  siipé-? 
Tome  IV,  Kkk 
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rieures , une  mine  de  fer  mulmeuse , ou  grise  et  ocreuse, 
qui  n’est  pas  propre  à la  fonte.  Les  fondeurs  en  prennent 
de  la  grise,  pour  la  mêler,  lors  de  la  fonte,  avec  le  bon 
minerai , et  servir  de  menstrue.  On  ne  creuse  que  des  petits 
puits  de  quatre  à cinq  toises  de  profondeur  pour  exploiter 
la  mine  blanche  j on  fait  ensuite  des  poussées  appelées 
Petschkami  , pour  arriver  au  bon  minérai  et  en  suivre  le 
filon.  Cette  exploitation  se  paye  aux  paysans  depuis  un 
kopek  et  demi,  jusqu’à  trois  kopeks  le  poud. 

Les  forges  d’Enisséisk  sont  plus  perfectionnées  que  celles 
dé  Ribenskoï  : les  fourneaux  sont  mieux  construits  5 il  y 
en  a communément  deux  dans  le  même  corps  de  maçonr 
nerie  i le  foyer  est  fermé  par  une  petite  porte  de  fer  au- 
dessus  de  la  terre  et  des  pierres  qui  forment  le  bas.  Les  four- 
neaux sont  de' la  grandeur  dont  je  les  ai  décrits.  Ils  mettent 
à chaque  fonte  quatre  pouds  de  minérai  , qu’ils  divisent 
en  sept  parties  ou  Verchom  : ils  retirent  de- quatre  pouds 
de  mine  grillée , une  gueuse  d’un  poud  à’*un  poud  et  demi  : 
il  faut  pour  cela  que  ce  soit  du  meilleur  minérai  blanc  , et 
que  la  fonte  réussisse.  Une  fonte  -ne  produit  cependant  ja- 
mais au-dessous  de  trente  livres  de  fer  pur.  Pour  obtenir  du 
bon  fer,  le  principal  soin,  lors  de  la  fonte,  es*  de  modérer 
les  soufflets  i si  ceux-ci  ont  trop  d’action,  Jes  fondeurs 
n’obtiennent  qu’un  fer  crud  5 et  s’ils  leur  donnent  moins 
d’activité , ils  se  procurent  un  fer  doux  , ou  bien  un  fer 
qui  a la  dureté  de  l’acier  i ils  l’appellent  Ouklad.  Il  faut  une 
grande  pratique  pour  connoître  ces  différens  degrés,  et  cepen- 
dant ils  ne  peuvent  savoir  d’avance  l’espèce  ou  la  qualité  du 
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fer  qu’ils  obtiendront,  dès  qu’ils  démolissent  un  foyer,  ils 
essaient  aussi-tôt  avec  une  verge  de  fer , le  fer  qui  est  dans 
le  foyer  i si  ce  fer  s’attache  à la  verge , c’est  signe  qu’il  est 
en  gueuse  s si  la  verge  donne  un  son  en  la  posant  sur  la 
gueuse  qui  est  toute  rouge  , ils  prétendent  obtenir  un  fer 
doux  et  fait]  si  la  verge  produit  des  étincelles,  ils  obtien- 
dront un  fer  qui  aura  le  dur  de  l’acier.  Ils  se  trompent  rare- 
ment dans  leurs  observations. 

Je  continuai  ma  route  pour  Krasnoïarsk  le  premier  août  s 
je  passai  Oujar,  le  village  et  le  ruisseau  de  Balaï  qui  tombe 
dans  le  Ribnaj  je  traversai  ensuite  le  Kingina  et  le  Tcher- 
tesch , ruisseau  marécageux  , dont  les  bords  abondent  en 
bled  d’oiseaux  en  forme  de  bruyère  (i).  J’arrivai  au  relais 
de  Kouskouna  5 il  est  situé  sur  le  ruisseau  d’Iessaoulofka, 
qui  tombe  dans  l’Enisséi.  Je  passai  le  village  de  Botoï,  situé 
près  d’un  ruisseau  du  meme  nom , qui  se  jette  dans  l’Ies- 
saoufoulofka.  J’atteignis,  sur  le  soir,  la  ville  de  Krasnoïarsk. 
Je  fis  ce  jour-là,  pour  y arriver,  cent  trente  vcrstes  en  moins 
de  dix  heures , par  de  beaux  chemins.  Entre  Kouskina  et 
Botoï , on  traverse  une  vaste  forêt  montagneuse  j elle  file 
au  nord  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  le  fleuve 
Mana.  En  face  de  Krasnoïarsk  on  découvre , sur  la  haute 
rive  sablonneuse  de  l’Enisséi , des  amonceilemens  assez  con- 
sidérables d’ossemens  j le  dépérissement  de  leur  matière  cal- 
caire a donné  naissance  à une  ostéocolle  très-fine  , qui  se 
forme  dans  le  sable  parmi  cette  espèce  de  chaux,  aux  places, 
.où  les  racines  de  l’herbe  tombent  en  pourriture. 

' — —rr 

(î)  Phalaris  erucœforrqis. 
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Je  trouvai  , à mon  arrivée  à Krasnoïarsk  , les  belles 
plantes  de  cette  contrée , presqu’à  la  fin  de  leur  fieu  raison , 
et  la  plupart  étoient  déjà  en  graine.  M.  Kachkaref , l’un  de 
mes  élèves  , s’étoit  heureusement  procuré  une  collection 
assez  complette  des  plantes  dont  le  printems  et  l’été  ornent 
les  montagnes  qui  bordent  l’Enisséi.  Il  avoit  entrepris  à ce 
sujet  plusieurs  courses  dans  les  environs  de  Krasnoïarsk. 
La  plupart  sont  des  plantes  rares , propres  à la  Sibérie. 
Ceci  paroît  prouver  en  partie  l’assertion  avancée  par  Gmélm 
dans  la  préface  de  la  première  partie  de  la  Flora  Sibirica , 
lorsqu’il  dit  que  la  nature  paroit  avoir  changé  de  face 
tout-à-coup  dans  la  partie  orientale  de  l’Enisséi , et  formé 
des  plantes  particulières  à l’Asie.  J’ai  été  bien  trompé  dans 
l’idée  que  je  m’étois  faite  des  contrées  situées  au-delà  de 
l’Enisséi , d’après  le  système  de  cet  auteur.  Il  est  vrai  que  la 
contrée  de  Krasnoïarsk , qui  est  ouverte  , sèche  et  mon- 
tagneuse , offre  , malgré  ce  site,  beaucoup  de  plantes  rares 
des  montagnes.  La  chaîne  de  montagnes  située  plus  au  sud 
entre  l’Ijous  et  i’Enisséi,  en  présente  encore  davantage,  ainsi 
que  le  pays  qui  s’étend  à l’ouest  depuis  l’.Ijous  jusques  dans 
les  montagnes  de  Téletzki , et  confine  à la  *çhaîne  des  monts 
Altaïsks  5 mais  la  plupart  de  ces  plantes  croissent  sur  les 
monts  Altaïsks,  depuis  l’Irtich  j on  en  voit  aussi  quelques- 
unes  sur  les  séparations  les  plus  élevées  de  l’Oural  j il  n’en 
existe  de  particulières  que  sur  les  montagnes  sèches,  couvertes 
et  remplies  de  rochers , situées  auprès  de  i’Enisséi , et  dans 
leur  contrée  qui  est  dégarnie  de  bois , et  dont  le  site  est  des  • 
plus  avantageux.  Au-delà  de  l’Enisséi , et  lorsqu’on  s en 
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éloigné  , tout  le  pays  situé  entre  la  Toungouska  et  la  chaîne 
de  montagnes  qui  forme  les  limites , est  couvert  de  forets  et 
de  prairies  » les  plantes  y diffèrent  de  celles  qui  croissent 
près  de  l’Ob.  On  apperçoit  cependant  plus  de.  variation 
dans  les  plantes  qui  croissent  près  de  l’Ob  , de  flrtich,  et 
meme  près  de  la  chaîne  des  monts  Ouralsks  qui.  ont  beau- 
coup plus  de  ressemblance  avec  les  montagnes  d’Europe 
pour  ce  qui  concerne  le  règne  végétal,  qu’avec  les  contrées 
situées  plus  à l’ouest , tandis  que  l’on  remarque  plus  d’affi- 
nité à l’est  de  l’Enisséi  jusqu’au  Baïkal.  Pour  prouver  mon 
assertion  et  diminuer  la  prépondérance  du  système  de 
Gmélin  s adopté  par  plusieurs  botanistes  modernes,  je  vais 
donner  plusieurs  tableaux  5 ils  feront  voir  les  variations  que 
j’ai  observées  dans  les  plantes  des  différentes  contrées  que 
j’ai  parcourues  jusques  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

t°.  On  verra  qu’à  l’est  des  monts  Ouralsks,  dans  la  partie 
occidentale,  et  sur-tout  dans  les  contrées  méridionales,  la 
végétation  est  presque  semblable  à celle  de  la  Pannonie.  On 
y voit  peu  de  plantes  particulières  ou  propres  à la  Sibérie. 

20.  Cette  variation  devient  beaucoup  plus  forte  en  re- 
montant rirtich,  vers  le  pied  des  monts  Altaïsksj  les  plantes 
de  ces  montagnes  commencent  à.  avoir  beaucoup  d’affinité 
avec  celles  de  l’Enisséi. 

3 °.  Plusieurs  plantes  qu’on  n’apperçoit  pas  à.  l’ouest , 
et  qui  croissent  seulement  près  des  monts  Altaïsks,  abon- 
dent dans  les  plaines  élevées  et  sur  les  côtes  situées  au-delà 

de  l’Ob. 

4°*  On  trouve  beaucoup  de  belles  plantes  de  montagnes 


1772. 

Du  1 au  16  août. 

Krasnoïarsk. 
Variations  dans  les 
plantes  du  nord  de 
l’Asie, 
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D ü i au  i5  août. 
Krasnoïarsk . 

Variation  dans-les 
plantes  du  nord  de 
l’Asie. 


A*6 

en  remontant  l’Enisséi , en  partie  indigènes  > elles  ne  de- 
viennent en  partie  générales  et  communes,  que  dans  la 
contrée  située  au  Sud  du  Baïkai , leur  vraie  patrie. 

$ °.  Ces  mêmes  plantes  disparoissent  dès  que  l’on  entre 
dans  les  contrées  basses  et  boisées  qui  s’étendent  entre 
l’Enisséi  et  le  Baïkai , où  l’on  ne  voit  que  les  plantes  'ordi- 
naires des  forêts  et  des  prairies  d’un  climat  rigoureux. 

6°.  La  contrée  montagneuse  et  remplie  de  rochers  qui 
avoisine  le  Baïkai,  jouit  par  la  même  raison  des  plantes 
rares  et  particulières , propres  aux  montagnes  et  aux  rochers 
ouverts , secs  et  chauds , aux  montagnes  de  neige  les  plus 
élevées , et  aux  vallons  froids.  On  rencontre  la  plupart  des 
plantes  des  Alpes  les  plus  élevées , dans  la  partie  orientale 
de  la  Sibérie  qui  est  beaucoup  plus  froide  , ainsi  que  sur 
les  montagnes  basses  et  dans  les  plaines  du  Kamchatka.  On 
en  a même  trouvé  quelques-unes  sur  les  rivages  bas , et  dans 
les  marais  de  la  partie  septentrionale  de  la  Sibérie  qui  borde 
la  mer  glaciale. 

Je  n’ai  compris  dans  mes  tableaux  que  les  plantes  les 
plus  intéressantes , et  celles  qui  forment  variation  dans  chaque 
contrée.  Je  ne  les  donne  pas  comme  des  tables  complexes 
de  toutes  les  plantes  qui  croissent  dans  ces  pays.  Celui  des 
plantes  qui  viennent  entre  i’Enisséi  et  le  Baïkai  est  le  plus 
exact  5 je  l’ai  rendu  aussi  complet  qu’il  m’a  été  possible  de 
le  faire , en  parcourant  cette  contrée  dans  une  seule  saison. 

On  verra  d’abord  les  plantes  qui  sont  indigènes  à la 
Sibérie 5 la  plupart  sont  déjà  assez  communes,  ou  plus  rares, 
dans  la  partie  occidentale  des  monts  Ouralsks.  J ai  désigné 
ces  dernières  par  une  astérique,  * 
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Salîcornia  foliata. 
Corispernram  hyssopifolium. 
Veïonica  incana. 

Veronica  paniculata. 

Iris  Sibirica. 

Iris  puinila. 

Fhalaris  erucæformis. 

Melica  altissima. 

Scabiosa  isetensis. 

Lintim  perenne. 

Salsola  prostrata. 

Salsola  hyssopifolia. 
Messerschmidia. 

Pharnaceum  cerviana. 
Androsace  rnaxima. 
Androsace  septentrionalis» 
Statice  ferulacea. 

Statice  Tatarica. 

* Statice  speciosa. 

Statice  srifïfuticosa. 
Buplerum  longifolium. 
Campanula  Sibirica. 

* Campanula  lilifolia. 
Onosma  simplex. 

Onosma  echioides. 
Gypsophiia  panicnlata. 
Gypsoplrila  altissima. 
Lonicera  Tatarica. 

Ulnrus  pnmila.  , 

Polygonum  frutescens. 
Cucubalus  Sibiricus. 

Lytrum  yirgatum. 


Nitraria  sclioberi. 

Euphorbia  segetalis. 
Euphorbia  pilosa. 

Spirea  crenata. 

Mespilus  cotoneaster. 
Amygdalus  nana. 

Potentilla  bifurca. 

Adonis  apennina. 

Anemone  patens. 
Delphinium  elatum. 
Cheirantus  montanus. 

* Plesperis  Tatarica. 

* Hesperis  Sibirica. 
Alyssum  montanum. 

* Pedicularis  incarnata. 
Teucrium  Sibiricum. 
Phlomis  tuberosà. 

An  thirrinum  senistifolium . 

* Dracocephalmn  nutans. 
Dracocephalum  thimifloru  m . 
Dracocephalmn  ruyschiana. 

* Polygala  Sibirica. 
Astragalus  physodes. 
Astragalus  alopecurioides. 
Astragalus  uralensis. 

Robinia  frutescens. 
Hedysarum  grandiflorum. 
Hedysarum  obscurum. 
Orobus  ansustifolius. 
Ravalera  thuringica. 
Hieracium  sabaudum. 

* Cacalia  hastata. 


i?72. 

Du  1 au  i5  août, 
K rasncïavsk. 

Variation  dans  les 
plantes  du  nord  d« 
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— ...  .iv.-r.T-1?  Serratula  salicifolia. 

1772.  Serratula  salina. 

Da  I au  15  août.  Carduus  cyanoides. 

JCrasnoïiirsk.  Carduus  serra  tuloides. 

Variations  dans  les  Ceiltaurea  SlOiriCU. 
plantes  du  nord  de  ClirySOCOlîie  biflora. 

* Crespis  Sibirica. 
Artemisia  dracunculus. 


Centaurea  centaurium. 
Ephedra  monostacliya. 
Ceratocarpus  areuarius.  [ 
Spinacla  fera. 

Axyris  ceratoides. 

Atriplex  tatarica. 

Atriplex  laciniata. 


A ces  plantes  succèdent  celles  qui  disparoissent  aussi- 
tôt que  l’on  est  sorti  des  monts  Ouralsks , sur-tout  dans 
la  partie  orientale  5 elles  ne  passent  guères  les  montagnes 
intermédiaires  de  cette  chaîne  , à l’exception  de  plusieurs, 
qui  sont  aussi  désignées  par  une  astérique. 


Corispermum  squarrosum. 
Galium  boreale. 

Galium  rubioides. 
Laserpitium  trilobum. 

* Seseli  pumilum. 

* Sium  falcaria. 
Verbascum  pliæmceum. 
Verbascum  blattaria. 
Asclepias  nigra. 

Asclepias  vincetoxicum. 
Campanulæ  variæ. 

* Ulrnus  vule;aris. 

Tulipa  Gesneri. 
Convallaria  maialis. 
Evonymus  Europæus. 
Diantus  prolifey. 


Pyrus  malus. 

Pyrus  communis. 

* Trollius  Europæus. 
Pranunculus  Ficaria. 

Cratægus  torminalis. 

Phlomis  Herba  venti, 

Salvia  pratensis. 

* Pigitalis  lutea. 

Salvia  nutans. 

* Cytisus  pilosus. 

* Chrysocome  villosa. 
Chrysantheinum  corymbiferura 
Centaurea  glastifolia. 
Aristolochia  clématites. 

* Stratiotes  uquatica. 

Quercus  robur. 


Corylus 
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Coryllus  vulgaris.  Viscum  album. 

Acer  Tataricum.  * Adiantlium  Ruta  mur  aria. 

Les  plantes  suivantes  sont  celles  que  Ton  apperçoit 
d’abord  dans  les  monts  Ouralsks  3 et  sur-tout  dans  la  partie 
orientale  où  elles  sont  très-communes.  Celles  qui  sobt  en 
caractères  italiques  ne  sont  indigènes  que  sur  les  monta- 
gnes les  plus  élevées , ou  dans  la  partie  septentrionale  des 
monts  Ouralsks  (i). 


V aleriana  Sibirica . 

* Elymus  Sibiricus. 
Primula  cortutoides. 
Bupleurum  ranunculoides. 
Campanula  lilifolia. 
Gentiana  cruciata. 

Svertia  perennis . 

Ribes  rubra. 

* Allium  nutans. 

Allium  tenuissimum. 
Allium  lineare. 
Polygonum  acidum. 
Cotylédon  spinosum. 
Sedum  hybridum. 

Seduin  quadrifidum. 
Saxifraga  bronchialis . 
Sophora  lupinoides. 
irea  chamædrifolia. 


Potentilla  stipularis . 

Dryas  octopetala. 
Aconitum  anthora. 

■j"  Helleborius  trifolius. 
Anemone  narcissiflora. 
Papayer  nudicaule. 

Poeonia  quinque  capsularis. 
Atragene  alpina. 

Scutellaria  lupulina. 
Pedicularis  tuberosa. 
Pedicularis  resupinata. 
Pedicularis  paniculata . 
Hesperis  Sibirica. 
Cardamine  trifolia. 
Cardamine  chelidonia. 
Cardamine  nudicaulis. 
Cardamine  belLidifolia. 
Alyssum  montanum. 


(1)  Je  me  suis  servi  des  noms  tri- 
viaux de  Linnée  ; pour  les  plantes  dont 
ce  botaniste  n’a  pas  parlé  , j’ai  adopté 

Tome  IF. 


les  noms  que  je  leur  ai  donnés  dans  lq 
Journal  de  mes  voyages. 
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1772. 

rv  ï au  16  août. 
Krasnoïarsk . 
Variation  dans  tes 
plantes  du,  nord  de 
l’Asie» 


1772. 

Du  i au  1 6 août. 

JCrasnoïarsk . 
Variation  dans  le* 
plantes  du  nord  de 
l’Asie» 
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Alyssum  lialimifolium. 
Trifolium  lupinaster. 
Orobus  luteus. 
Hedysarum  alpinum. 
Phaca  alpina. 

Aster  alpinus. 

Crépis  Sibirica. 

Cacalia  liastata. 
Sonclius  Sibiricus. 
Carduus  lieterophyllus. 
Cineraria  Sibirica.  •’ 
Anthémis  alpina. 


Chry santemum  bipinnatunt » 

* Serratula  amara. 

Serratula  alpina. 

* Cnicus  spinosissimus. 
Cnicus  oleraceus. 
Cypripedium  guttatum. 
Orchis  fusçata. 

Pinus  laryx. 

Pinus  cembra. 

Betula  nana , 

* Artemisia  tanacetifolia.' 

* Artemisia  glauca. 


On^voit  encore  près  de  llrtich  et  des  montagnes  pri- 
mitives des  monts  Altaïsks  les  plantes  suivantes  y qui  sont 
propres  aux  contrées  occidentales  > elles  y sont  en  petite 
quantité , et  on  ne  les  voit  plus  passé  ces  montagnes» 


Elymus  arenarius. 
Camphorosma-  monspeliaca. 
Tamaris  gallica. 

Anabasis  aphylla. 

Anabasis  cretacea. 

Anabasis  foliosa. 

Eonicera  Tatarica. 
Eryngium  planifolium. 
Eindera  tetraspis. 

Ferula  nodiflora. 

Tulipa  sylvestrîs. 

Erankenia  pîlosa. 
Gypsopbila  paniculata.' 


Adonis  verna. 

Clematis  integrifolia. 
Hyssopus  officinalis. 

Salvia  nemorosa. 

Dodartia  orientalis. 
Astragalus  contortuplicatus,' 
Sophora  alopecuroides. 
Lavatera  thuringica. 

Alcea  ficifolia. 

Achillea  tomentosa. 
Centaurea  centaurium» 
Carduus  cyanoides* 


On  ne  yoit  plus  de  tilleuls  lorsqu’on  est  parvenu  au  Tom» 
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La  végétation  s enrichit 

près  de  l’Irtich  , de  l’Obi  , et 

Ses  monts  Altaisks , par  les  plantes  suivantes.  J’ai  eu  soin 

1772. 

de  désigner  par  une  astérique  le  petit  nombre  de  plantes 

Du  1 au  16  août. 

de  landes  que  l’on  voit  parmi  elles.  Celles  désignées  par 

Krasnoïarsk* 
Variation  dans  I 

une  croix  sont  communes  a 

l’Amérique  septentrionale. 

plantes  du  nord  do 

l’Asie. 

Veronica  pinnata. 

* Anemone  dichotoma. 

* Asclepias  Sibirica. 

Cimif’uga  foetida. 

* Convolvulus  frutescens. 

Nepeta  multifida. 

* Convolvulus  roseus. 

Amethystea  cœrulea. 

Sibbaldia  erecta. 

Dracoceplialum  peregrinum. 

Gentiana  punctata. 

Uracocephalum  grandiforum . 

Cornus  alba. 

Pedicularis  altissima. 

ïtibes  uva  crispa. 

Robinia  Caragana. 

Pulmonaria  Sibirica. 

Robinia  Halodendron. 

Allium  altaïcum. 

Robinia  pygmea. 

Erythronium  dens  canis. 

Trigonella  platycarpos. 

Hemerocallis  flava. 

Astragalus  melilotoidesi 

* Polygonum  ocreatum. 

Orobus  lathyroides. 

Rheum  undulatum. 

Achillea  impatiens. 

Cucubalus  fruticulosus. 

Acliillea  alpina. 

Saxifraga  crassifolia. 

Serratula  multiflora. 

Saxifraga  punctata . 

Cnicus  cernuus; 

Spirea  opulifolia. 

Artemisia  annua. 

i 

Spirea  integrifolia. 

Artemisia  integrifolia. 

Dryas  pentapetala. 

Veratrum  nigrum. 

Potentilla  fruticosa. 

Populus  balsamifera. 

Rosa  pimpinellifolia. 

Juniperus  lycia. 

d Chenopodium  aristatuin. 

Urtica  cannabina. 

* Raplianus  Sibiricus. 

* Axyris  prostrata. 

Aquilegia  alpina. 
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Du  1 au  11S  août. 

Krasnoïarsk.. 
Variation  dans  les 
plantes  du  nopd.de 
l'Asie. 
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Près  de  l’Enisséi  la  nature  enrichit  la  végétation  des. 
plantes  suivantes  , que  l’on  doit  regarder  comme  les  plantes 
des  montagnes  de  la  Sibérie.  Celles  désignées  par  une  asté- 
rique  sont  rares  5 ces  dernières  ne  sont  communes  que  dans 
le  pays  situé  au-delà  du  Baïkaî. 


Iris  an  spnria. 

Valeriana  rupestris- 

* Phlox  Sibirica. 

Myosotis  rupestris» 

Svertia  rotata. 

* Svertia  dichotoma- 
J Svertia  Gorniculata*. 

Allium  angulatunx. 

* Melanthium  Sibïricnm.. 
Lilium  pomponium.- 

* Rhododendron  dauricum. 
Rhododendron  chrysanthum- 
Sediun  Aïzoon. 

Sedum  populitolium.. 
Androsace  villosa. 

Pritnula  farinosa. 

* Primula  rotundifolia. 
Gentiana  ciliata.. 

PotentilLa  sericea. 

Spirea  salicifolia- 
Delphinium  grandiflorum. 


* Isopirum  fumarioides, 
Ranunculus  salsus. 
Thalitrum  petaloideum^ 
Ballote  lanata. 

* Cymbaria  daurica." 

Arabis  pendula. 

Géranium  Sibiricum. 

Robinia  pygmea.. 

Phaca  muricata. 

* Phaca  prostrata.. 

Astragali  varii. 
Chrysanthemum  articttiné 
Filago  leontopodium.. 

Viola  uniflora^ 

Viola  odorata. 

Erigeron  gramineum.. 

Axyris  amarantoïdes. 

J Menispermum  Canadenseii 

* Polypodium  flagrans. 

f Lycopodium  sanguinolent 
tuin. 


. ' ’ rr  -t'-.-nT,  - • i r r»o?ï 

Je  passe  aux  plantes  des  contrées  basses  et  boisées 
qui  s’étendent  entre  l’Enisséi  et  le  Baïkal.  On  rencontré 
aussi  la  plupart  de  ces  plantes  en  Russie  5 il  y en  a même; 
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beaucoup  qui  sont  les  plantes  ordinaires  des  bois  et  des  — — " ","=g 
prairies  du  nord  de  l’Europe.  Les  espèces  les  plus  rares  1 7 7 
ne  se  trouvent  cependant  que  dans  les  contrées  les  plus  Du  i au  ^oût. 


occidentales  de  la  Sibérie. 

Variation  dans  leî' 
Plantes  du  nord  d& 
P Asie, 

Veronica  spicata. 

Diantlms  deltoïdes.' 

Veronica  spuria. 

Dianthus  superbus.' 

Valeriana  major. 

Sedum  Telephium. 

Sanguisorba  officinalfs.'  ’* 

Cucubalus  Sibiricus. 

Aspemla  cynaïichica. 

Agrimonia  eupatoria. 

f Svertia  eorniculata. 

Lythrum  virgatum. 

Campantilà  glomerata. 

Spirea  ulmaria. 

Campanula  lilifolia. 

Spirea  cliamædrifolla,' 

Ligusticum  peloponesiacum» 

Rubus  arcticus. 

Heracleum  Sibiricum. 

Rubus  chamærnoruSr 

Bupleurum  ïongifolram. 

Fragaria  vesca. 

Bupleurum  ranunculoides. 

Rosæ  variæ. 

Polernonium  coeruleum. 

Potentilla  fruticosaV 

Parnassia  vulgaris. 

Potentilla  rupestris^ 

Allium  sphærocephalum. 

Comarum  palustre^ 

Ail  mm  victorialis. 

Geum  urbanum.  , 

Convallaria  bifolia- 

Caltba  vulgaris.- 

Trientalis  Europæa. 

Caltha  natans. 

Polygonum  bistorta. 

Troilius  Asiaticus. 

Polygomim  viviparum. 

Delphinium  elaturn. 

Vaccinium  uliginosum. 

Actea  spicata. 

Vaccinium  Myrtillus. 

Cimicifuga  foetida. 

Vaccinitim  vitls  idea. 

Aconitum  Napellus. 

Pyrola  rotundifolia. 

Aconitum  C ammarum.'- 

Pyrola  secunda. 

Aconitum  Antliora. 

Epilobium  an  gust'ifôliüm. 

Anemone  narcis&iilora^ 
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Anemoiïe  dicbotoma. 

Sonclius  Sibiricus. 

1772. 

Tlialictrum  Sibiricum. 

Cnicus  cernuus. 

Bu  i au  iS  août. 

Tlialictrum  flavum. 

Carduus  lielenioides. 

Krasnoïarsk. 

Antirhinum  genistifolium. 

Artemisia  tanacetifolia. 

Variation  dans  les 

Rhinantus  crista  galli. 

Artemisia  annua. 

plantes  du  nord  de 
l’Asie. 

Pedicularis  resupinata. 

Artemisia  integrifolia. 

Pedicularis  incarnatai 

Gnaplialium  dioicum. 

Pedicularis  altissima. 

Aster  alpinus. 

Phlomis  tuberosa. 

Aster  Acmellus. 

Linnea  borealis. 

Senecio  saracenicus. 

Nepeta  multifida. 

Senecio  erucæfolius. 

Origanum  vu! gare. 

Clrrysocome  billora. 

Orobus  latliyroides. 

Cacalia  liastata. 

Orobus  luteus. 

Inula  salicina. 

Latliyrus  pisiformis. 
Trifolium  lupinaster. 
Trifolium  pratense. 
Cineraria  Sibirica. 

Viola  uniflora. 
Cypripedium  calceolus. 
Cypripedium  guttatuny 
Orcliis  fuscata. 

Tanacetum  vulgare. 

Orcbis  cucullata. 

Serratula  alpina. 

Orchis  paludosa. 

Serratula  multiflora. 

Veratrum  nigrum. 

• 

Acbillea  millefolium. 

Veratrum  album. 

Acliillea  impatiens. 

Pteris  aquilina. 

Chrysanthemum  Leucanthe- 

Polypodium  Dryopteris. 

mum. 

Polypodium  Félix  femina. 

Hieracium  umbellatum. 

Et  autres  semblables. 

Je  finis  par  les  plantes  dont  une  partie  est  absolument 
indigène  aux  contrées  situées  au  - delà  du  lac  Baïkal  et 
à la  Paourie  , et  dont  l’autre  partie  n’abonde  que  dans 
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cette  région.  J’ai  désigné  par  une  astérique  les  plantes 
qu’on  ne  trouve  point  en -deçà  de  la  grande  chaîne  des 
montagnes  minéralogiques.  Les  lettres  italiques  désignent 
celles  qui  croissent  sur  les  plus  hautes  cimes  des  montagnes 


dp  neige. 

* Gymnandra  borealis 
Veronica  Sibirica. 

* Iris  ventricosa. 

* Iris  dichotoma. 

•f  Sanguisorha  alba, 

Hypecoum  erectum. 

Asclepias  purpurea. 
ïthamrrus  erytroxylum, 

* Primula  nivalis. 

* Campanula  verticillata,  alioe- 

que. 

* Gentiana  nivalis. 

Kubia  cordifolia. 

f Svertia  dichotoma. 

Cortusa  Gmelini. 

* Mitella  nuda. 

Ribes  diacantha. 

* Claytonia  Sibirica. 
Convolvulus  cantabrica. 

Statice  daurica. 

* Statice  aurea. 

Allium  senescens. 

Lilium  bulbiferum. 

t Polygonum  sagittatum. 
Polygonum  sericeuni. 


Polygonum  angustifolium. 
Rhododendron  dauricum. 

* Rhododendrum  jlavum. 
Stellera  chamæiasme. 
Tamarix  germanica. 
Cotylédon  malacophyllum, 
Stellaria  radians, 

* Saxifraga  polydactyla. 
Potentilla  multifida. 

* Prunus  Sibirica, 

Pyrus  baccata. 

Spirea  sorbifolia. 

* Spirea  thalictroides. 

* Spirea  palmata. 

Poeonia  lactea. 

Papayer  nudicaule. 

*f  Aquilegia  Canadensis. 
Pedicularis  striata. 

* Pedicularis  sulphurea. 
Leonurus  Sibiricus. 
Dracocephalum  pinnatum,1 
Dracocephalum  Moldavica, 
Scrophularia  scorodonia» 
Phaca  physodes. 

Phaca  daurica» 


— 
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Pliaca  Sibirica. 

Pliaca  lanata. 
Trifolium  dauricum. 
Hedysarum  frutescens. 
Robinia  ferox. 
Centaurea  grandiflora. 
Centaurea  uniflora. 
Artemisia  palustris, 
Artemisia  pectinata. 


* Senecio  palmatus. 

•j*  Serratula  noveboracensis. 
Sagittaria  natans. 

Eetula  dioica. 

* Salix  berberifolia. 

* Junip.  Bermudiancte  afjinîsi 
J Poly podium  flagrans. 

f Pteris  pedata. 
f Ly copodium  rupestre. 


Jusqu’au  i o août  , je  me  suis  occupé  à rédiger  mes 
observations  sur  les  contrées  intéressantes  que  je  venois  de 
parcourir.  Des  pluies  continuelles  me  retinrent  au  logis  , 
sans  pouvoir  presque  sortir  , pour  voir  les  plantes  de  la 
saison  > la  plupart  de  ces  plantes  étoient  défîeuries , et  on 
n’en  trouvoit  qu’un  très-petit  nombre  en  graines.  Je  résolus 
en  conséquence  de  retarder  jusqu’au  i $ août  le  voyage 
que  je  me  proposois  de  faire  dans  les  contrées  supérieures 
de  l’Enisséi.  Malgré  le  jour  fixé  pour  mon  départ  de  Kras- 
noïarsk, je  fus  obligé  d’y  séjourner  jusqu’au  ip  ,à  cause 
de  l’arrivée  de  M,  Soujef 

Ce  jeune  observateur , en  quittant  Mangazéia  , n’avoit 
pas  voyagé  sur  l’Enisséi  jusqu’à  la  mer  glaciale.  Arrivé  au 
Zimovié  de  Séiakino  à six  cents  verstes  au-dessous  de  Mari- 
gazéia , et  à environ  trois  cents  vingt-deux  verstes  de  la 
pleine  mer  , il  songea  à son  retour.  Son  journal  ne  ren- 
fermant rien  de  remarquable  , excepté  une  description  aride 
de  ces  parages  , je  me  borne  à en  donner  un  simple  extrait 
pour  ne  pas  ennuyer  mes  lecteurs. 

On 
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On  voit  dans  les  environs  de  Mangazéia  quelques 
lakouts  domiciliés.  Le  nombre  des  hommes  ne  monte  qu’à  1 7 7 2- 
cent  vingt-sept,  et  la  plupart  ont  jeté  achetés  comme  es-  Du  iS  âu  aout* 
claves.  Les  Toungouzes  forment  près  de  i’Enisséi  une  nation  obsérvTtiôn^su'rie 
de  deux  mille  âmes,  dont  douze  cent  quatre-vingt-deux  dé-  terriy>!re  de  Man- 
pendent  du  district  de  Mangazéia,  et  les  autres  de  celui  e ' 
d’Enisséisk.  On  compte  dans  le  territoire  de  Mangazéia  six 
cent  quarante  Samoyèdes  louraki  et  autres,  et  trois  cent 
cinquante-un  Ostiaks  ou  autres  individus  connus  sous  ce  nom, 
qui  dépendent  immédiatement  du  Voiévode  de  la  Ville  5 
on  en  compte  quatre  cent  soixante  - dix  - neuf  sous  la  ju- 
ridiction immédiate  d’Enisséisk. 

LEnisséi  a une  largeur  très  - considérable  au-dessous  de 
Mangazéia , et  sur-tout  vers  Sélakino  , où  il  commence  à 
former  un  golfe.  Il  a dans  plusieurs  places  plus  de  dix 
verstes  de  largeur  pendant  les  inondations  du  printems  5 à 
peine  découvre-t-on  alors  le  bord  opposé.  La  rive  droite  de  cc 
fleuve  est  généralement  assez  montagneuse  j les  montagnes 
qui  la  composent  ne  sont  pas  élevées  > elles  forment  sim- 
plement des  collines.  La  rive  gauche  , Navoiochnaia-Sto - 
rona  , n’a  point  de  montagnes  5 elle  est  cependant  assez 
élevee  et  fort  boisée,  ainsi  que  la  droite,  appelée  Nargonoi - 
Bércg.  On  ne  trouve  plus  de  forets  vers  Sélakino  5 elles 
ne  sont  composées  que  de  petits  arbres  bas  et  rabougris  5 
on  apperçoit  les  derniers  mélèses  à dix  verstes  de  ce 
Zimovié. 

Les  neiges  et  les  glaces  de  ces  rives  ne  fondent  qu’à 
la  fin  de  juin  5 elles  sont  perpétuelles  dans  les  vallées 
T ome  IV.  M m m 
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étroites  qui  ont  été  creusées  par  les  eaux  de  neiges.  La 
terre  ne  dégèle  sur  les  élévations  ouvertes  qu’a  une  petite 
profondeur  5 en  fouillant  sous  la  mousse  et  ies  racines  des 
petites  herbes  qui  croissent  avec  elle , on  rencontre  souvent 
la  glace  , ou  le  terrain  gelé.  Les  ormes  , les  méièses  , les 
saules  , et  les  bouleaux  ne  commencent  à montrer  leurs 
feuilles  que  dans  les  derniers  jours  de  juin.  La  fleuraison 
des  plantes  est  au  contraire  plus  précoce  5 celles  qui  fleu- 
rissent les  premières  sont  le  fumetere  bulbeux  (1)  , la  vio- 
lette uniflore  (2),  la  violette  biflore  (3),  l’érigéron  avec  deux 
fleurs  sur  une  tige  , et  des  calices  velus  (4)  j on  voit  ensuite 
l’androsace  avec  des  feuilles  garnies  de  poils  et  à calice 
hérissé  (y)  , la  cortuse  de  Mathiole  ( 6 ) , la  racine  à odeur 
de  rose  (7)  , l’argentine  à tuyau  (8)  , le  druas  à huit  pé- 
tales (<?) , l’herbe  musquée  (1  o) , et  ie  lin  vivace  (1  1)  ; dont 
les  fleurs  sont  d’une  grosseur  extraordinaire  dans  ces  con- 
trées froides.  On  apperçoit  aussi  presque  jusqu’au  soixante- 
sixième  degré  de  latitude , la  rhubarbe  à feuilles  velues  et 
ondées  (12).  M.  Soujef  n’a  trouvé  dans  ce  voyage  que 
les  plantes  qu’il  avoit  observées  près  de  l’Obi. 

On  voit  au-dessous  du  Zimovié  de  Plachina  des  moules 
pétrifiées , et  on  a rencontré  au-dessous  de  Sélakino  une 
dent  et  autres  débris  d’os  d’éléphant. 


(1)  Fumaria  bulbosa. 
(1)  Viola  uniflora. 

(3)  Viola  biflora. 

(4)  Erigeron  alpinum . 
($)  Androsace  villcsa. 

(6)  Cor  tus. 1 Mattfiioli. 


(7)  Rhodiola  rosea. 

(8)  Potencilla  stipularis. 

(9)  Dryas  octopetala. 

(10)  Adoxa  moschatellina . 
(it)  Linum  perenne. 

(iz)  Rheum  undulaium. 
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Les  contrées  inférieures  de  i’Enisséi  sont  très-giboyeuses  5 
elles  sont  aussi  beaucoup  plus  peuplées  de  Russes  que  le  . 
pays  baigné  par  l’Obi.  Chantaiskôï-Pogost , situé  à trois 
cents  verstes  au-dessous  de  Manvazéia , consiste  seulement 
en  une  église  et  quatre  maisons , dont  trois  sont  occu- 
pées par  des  prêtres  Russes  5 mais  on  trouve  en  revanche 
le  long  des  rives  , au  - dessous  du  Zimovié  d’Avanskoé  , 
quantité  de  maisons  isolées  ou  de  Zimoviés  qui  s’étendent 
jusqu’à  la  mer  glaciale. 

Je  partis  de  Krasnoïarsk  le  151  août  après  midi  , et 
dirigeai  ma  route  vers  les  montagnes  de  Saïani.  Je  suivis 
jusqu’au  village  de  Salédéiéva  la  nouvelle  route  de  poste 
de  Tobolsk  , qui  traverse  de  superbes  landes , entre  la  pe- 
tite rivière  de  Katscha  et  les  montagnes  ouvertes  situées 
à gauche  vers  i’Enisséi.  On  traverse  en  chemin  le  ruisseau 
d’Ougatsch  , près  duquel  M.  Pélimskoi , Voiévode  de 
Krasnoïarsk , a une  maison  de  campagne  et  un  moulin.  Je 
passai  le  Karagous  , petit  ruisseau  marécageux  qui  tombe 
dans  l’Ougatsch , et  ’ ensuite  l’Iéiofka.  Le  village  de  Salé-* 
déiéva  est  situé  sur  la  Katscha  5 il  renferme  près  de  trente 
maisons  , et  il  est  habité  par  des  paysans  qui  y sont  do- 
miciliés depuis  long-tems. 

Je  devois  prendre  ici  le  chemin  qui  servoit  autrefois  de 
route  de  poste  , mais  il  est  devenu  impraticable  depuis  près 
de  vingt  ans  qu’il  a été  abandonné.  Ce  chemin  traverse 
une  montagne  boisée  et  marécageuse , où  on  n’apperçoit 
presque  plus  qu’il  ait  été  frayé.  Ne  voulant  pas  y voyager 
dans  l’obscurité , je  passai  la  nuit  à Salédéiéva.  Je  fis  partir 
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Salddcicva . 
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Iclcfka.  s verstes. 


mes  gens  en  avant , pour  dégager  un  peu  la  route  , et  pré- 
parer la  traversée  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  arrosent 
ce  chemin. 

Je  partis  le  lendemain  au  matin.  J’atteignis  à cinq  verstes 
de  distance  le  village  d’Iéiofka  , où  , après  avoir  traversé 
le  ruisseau  de  ce  nom , je  retournai  sur  mes  pas  pour  prendre 
l’ancienne  route  de  poste.  Je  me  trouvai  aussi-tôt  dans  une 
immense  foret  de  pins  , de  peupliers  et  de  bouleaux  , qui 
devient  toujours  plus  montagneuse  en  remontant  la  Katscha. 
Je  trouvai  d’abord  un  chemin  assez  praticable  quoique 
pénibles  je  fus  obligé  de  traverser  quantité  de  places  ma- 
récageuses près  des  sources  du  petit  ruisseau  de  Bougala.  Ce 
n’étoit  encore  rien  en  comparaison  de  celui  que  je  ren- 
contrai ensuite  , qui  passe  continuellement  dans  le  bois  à 
travers  des  marais  horribles.  Je  ne  lis  ce  jour-la  que  trente- 
cinq  verstes,  Je  traversai  deux  ruisseaux  qui  se  réunissent 
pour  tomber  dans  la  Katscha,  et  passai  cette  petite  rivières 
elle  coule  avec  rapidité  dans  cette  contrée  qui  forme  sa 
partie  supérieure.  Cette  rapidité  de  la  Katscha  prouve  l’ob- 
servation que  j’ai  frite  relativement  à la  situation  basse  de 
l’Enisséi  vers  le  Tchoulim.  Aussi-tôt  qu’on  a traversé  la 
Katscha  , on  arrive  à la  plus  haute  des  montagnes  qui  sé- 
parent les  ruisseaux  de  l’Enisséi  de  ceux  du  Tchoulim.  On 
passe  le  petit  Kemtschouk  dont  le  site  paroît  à la  vue  plus 
élevé  que  celui  de  la  Katscha  , quoique  son  cours  soit 
moins  rapide.  Arrivé  sur  sa  rive  opposée  où  le  sol  etoit 
Ruisseau  de  Ma-  plus  sec  , je  fus  obligé  d’y  passer  la  nuit  , après  avoir  fait 
traverser  le  ruisseau  à mes  voitures  sur  des  troncs  d arbres 
que  je  fis  jetter  en  travers. 


loïkemschouk. 
30  verstes. 
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Je  trouvai  le  lendemain  au  matin  , dans  la  forêt , des 
endroits  couverts  de  broussailles  , de  flaques  d’eau  et  de 
marais.  Les  pluies  continuelles  qui  avoient  régné  près  de 
deux  mois  avoient  encore  rendu  ce  chemin  plus  impratica- 
ble. Je  fus  obligé  de  traverser  trois  ruisseaux  qui  tombent 
dans  celui  de  Schoukova  > ce  dernier  est  considérable.  Je 
rencontrai  d’autres  petits  ruisseaux , près  desquels  je  fis  cou- 
vrir le  chemin  de  fascines  pour  ne  pas  rester  dans  la  bourbe. 
Je  fis  quarante  verstes  dans  cette  journée  , parce  que  je  ne 
m’arrêtai  nulle  part.  Je  ne  pus  cependant  atteindre  le  grand 
Kemtschouk.  Après  avoir  passé  le  petit  ruisseau  de  Bikofka, 
je  m’arrêtai  à cinq  verstes  , parce  que  des  nuages  de  pluie 
avoient  rendu  la  nuit  si  obscure,  que  je  fus  obligé  de  prendre 
gîte  dans  la  forêt,  près  d’une  flaque  d’eau  marécageuse 
qui  n’avoit  d’autre  cours  que  celui  formé  par  les  eaux 
de  pluie  5 le  tonnerre  fut  accompagné  de  pluie  dans 
la  soirée.  On  avoit  essuyé  il  y a deux  jours  un  si  vio- 
lent orage  , que  le  lendemain  20  août  le  ciel  n’étoit  pas 
encore  découvert. 

Les  plantes  de  cette  forêt  humide  sont  celles  qui  croissent 
dans  les  forêts  humides  de  la  Sibérie.  La  plus  remarquable 
étoit  la  gentiane  ciliée  (1)  , que  je  trouvai  en  pleine  fieu- 
raison.  On  l’a  vue  avec  des  fleurs  blanches  et  bleues  en 
Sibérie  , fort  avant  vers  le  nord  , et  même  sur  les  monta- 
gnes les  plus  froides.  Je  m’amusai  beaucoup  pendant  la  nuit 
à observer  des  petits  vers  luisans  qui  étoient  rassemblés  par 

' ' * "'r^— — « ~~  ~ - - ,u 

(1)  Gentiana  dilata. 
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tas  sur  des  feuilles  et  petits  branchages  d’arbres  pourris.  Ils 
jettoient  une  agréable  lumière  blanche.  Ils  avoient  au  plus 
six  lignes  de  Ions;,  et  l’éuaissêur  d’un  crin  de  cheval.  Iis 
ressembloient  beaucoup  aux  mittes  qui  se  forment  dans  le 
fromage.  Je  vis  aussi  dans  cette  foret  un  oiseau  rare  dont 
j’ai  déjà  parlé.  On  le  rencontre  toujours  seul  depuis  l’Enisséi 
jusqu’en  Baourie  j c’est  un  petit  rossignol  dont  la  gorge  est 
couleur  de  cinabre  (1). 

Je  traversai  le  22  au  matin  le  grand  Kemtschouk  , dont 
les  eaux  n’étoient  pas  fort  grossies.  J’atteignis  une  belle 
forêt  de  bouleaux  plus  sèche  , qui  devenoit  toujours  plus 
ouverte.  On  passe  ensuite  des  hauteurs  entièrement  décou- 
vertes , et  l’on  traverse  dans  le  voisinage  de  i’Ijous  le  ruis- 
seau d’Amala  près  d’un  moulin.  A sept  verstes  du  petit 
village  d’Amala,  nouvellement  bâti  par  des  paysans  du  ter- 
ritoire d’Enisséisk , je  passai  i’Ijous  près  cle  Sosnovoï  j les 
nouveaux  habitans  de  ce  village  à clocher  ont  construit 
depuis  huit  ans  plus  de  vingt  - cinq  maisons  qu’habitent 
autant  de  familles  j ils  sont  également  du  territoire  d’Enis- 
séisk. 

Je  fus  obligé  de  coucher  dans  ce  village  par  rapport  à 
une  pluie- continue  , accompagnée  d’un  vent  très-froid.  Je 
trouvai  au-delà  de  l’Ijous  de  superbes  landes,  garnie's  de 
collines  unies , enfermées  dans  l’arc  formé  par  le  fleuve  a 
l’est.  En  suivant  toujours  l’ancienne  route  de  poste  , 
traversai  dans  ces  landes  les  ruisseaux  deBorsouket  d’Agata. 

■ - 1 ■ ■■■  ' ' 


(1)  Motacilla  Calliope  ; appendix , n°.  17, 
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Près  du  premier  est  un  village  qui  dépend  de  Toinsk.  Je 
passai  plus  loin  de  hautes  élévations  ; j’atteignis  le  Tib- 
berdschoud , et  les  ruisseaux  de  Solgom,  liagé  , Tériakté 
et  d’Isoukdshoul , qui  tombent  tous  dans  le  Schéresch.  J’en 
ai  déjà  parlé  dans  le  journal  du  voyage  que  j’ai  fait  ici 
l’automne  dernier.  Jusqu’au  Tériakté  , on  voit  dans  les 
landes  de  superbes  prairies  qui  abondent  en  plantes.  Ce  sont 
pour  la  plupart  celles  que  l’on  rencontre  près  de  l’Ob  et 
du  Tom.  La  chasse-punaise  (1)  est  la  seule  qui  y soit  beau- 
coup plus  commune.  Je  remarquai  parmi  les  plantes  d’au- 
tomne la  gentiane  ponctuée  (2),  la  gentiane  ciliée  (3)  , et 
une  variété  de  la  gentiane  croisette  (4)  5 la  gentiane  d’au- 
tomne (C  est  la  seule  qu’on  n’y  trouve  pas.  Le  seneçon  à 
feuiles  de  bruyère  (6),  étoit  encore  en  pleine  ffeuraison.  Je 
vis  dans  les  fonds  et  les  petits  bois  de  bouleaux  des  vestiges 
de  1’  orobe  jaune  (7)  , de  l’orobe  en  forme  de  lathyrus(8), 
de  la  gesse  en  forme  de  pois  ( ÿ ) , et  d’une  jolie  variété 
de  la  grande  consoude  royale  (10).  J ’ap perçus  en  même 
tems  l’aconit  napel  (1  1)  , et  l’aconit  tue-loup  à fleurs 
jaunes  (12),  qui  étoient  encore  dans  leur  ffeuraison. 

Le  lendemain  je  fus  jusqu’à  Kopiévo-Saïmka , en  tra- 
. versant  une  lande  aride  qui  commence  près  du  Tériakté, 


(1)  Cimicifuga. 

(1)  Gentiana  punctata. 

(j)  Gentiana  dilata. 

(4)  Gentiana  cruciata  an  Gentiana 
floribus  confertis  terminatricibus , cet. 
Flor.  Sib.  If^,  p.  104  . n.  71 , tab.  ji. 
(?)  Gentiana  pneumonanthe. 


(6)  Senecio  eruccefolius. 

(7)  Orobus  luteus. 

(8)  Orobus  lathyroides. 

(<?)  Lathyrus  pisiformis. 

(10)  Delphinium  consoda. 

(11)  Aconita  Napellus. 

(12)  Aconitamlycoctonum. 
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r - On  trouve  dans  les  places  élevées  de  ce  steppe , des 

1 7 7  1  2 3 4-  plantes  toutes  différentes  5 elles  sont  pour  la  plupart  celles 

z4  août.  qUe  l’on  voit  dans  le  voisinage  de  Krasnoïarsk.  Le  phlox 

Ruisseau  d’Louk.  je  Sibérie  (1),  et  le  chrysanthème  arctique  (2)  étoient  en- 
core bien  fleuris.  J’y  remarquai  aussi  le  sainfoin  obscur  (3), 
l’aster  de  Sibérie  (4),  la  vesce  bisannuelle  (>),  le  lin  vi- 
vace ( 6 ) , l’androsace  vélu  (yjjl’axyris  bâtard  (8)  , la  véro- 
nique avec  des  épis  de  fleurs  qui  terminent  les  tiges , des 
feuilles  opposées , crenelëes  et  obtuses  , et  une  tige  co- 
tonneuse et  érigée  (9),  la  cataire  à feuilles  découpées  en 
ailes  (10)  j et  les  plantes  qui  les  accompagnent  commune» 
ment. 

Un  Tatar  de  Tomsk  me  servit  d’interprète  jusqu’à 
Naoudshjour.  On  m’en  donna  ici  un  autre.  Je  partis  dans 
l’après-midi  pour  me  rendre  à la  montagne  d’Outschjoum. 
Je  me  proposois  d’y  récolter  les  plantes  rares  qui  y crois- 
sent j je  les  trouvai  dans  leur  plus  grande  perfection  et  en 
abondance.  Cette  montagne  possède,  outre  les  plantes  rares 
dont  j’ai  parlé  dans  la  troisième  partie  de  mes  voyages , 
les  espèces  que  l’on  trouve  dans  les  montagnes  nues  des 
bords  de  l’Enisséi.  J’y  vis  le  freux  (1  1)  que  je  rencontrai 
ensuite  tous  les  jours.  Quoique  ces  oiseaux  soient  abon- 


(1)  Phlox  Sibirica. 

(i)  Chrysanthemum  arcticum. 

(3)  Hedysarum  obscurum  , an  He- 
dysarum folii  s pinnatis , leguminibus 
articulatis  , lanatis , caule  diffuso. 
flor.  Sib.  lVy  p.  r 9 , n.  37,  tab.  iz. 

(4)  ylsier  Sibiriçus, 


(î)  Vicia  biennis. 

(6)  Linum  perenne. 

(7)  Androsace  villosa. 

(8)  Axyris  arnarancoides. 
( p ) Veronica  incana. 

(10)  Nepeta  multifida. 

(11)  Corvus  graculus. 


dans 


DE  P AL  L A S. 


dans  , il  est  très  - difficile  d’en  approcher  , parce  qu’ils  

^ % I 7 7 2 • 

volent  très  - hauts  j iis  se  tiennent  toujours  sur  les  cimes  7 7 

des  rochers  les  plus  élevés.  Les  Tatars  appellent  ces  24  août, 

corneilles  de  montagnes  Chaïtan  , et  les  Sagaïs  , Sou-  Mont  Omc^0,m> 
GLOUK. 

Quoique  la  saison  fût  avancée , je  trouvai  beaucoup  de 
julienne  de  Tatarie  ( t ) au  pied  de  l’Outschjoum  , dont  le 
sol  est  argileux.  Ceci  me  parut  d’autant  plus  extraordi- 
naire , que  je  ne  l’avois  vu  dans  aucune  autre  place,  ni  près 
des  montagnes  de  Saian,  ni  en  Sibérie.  Des  rochers  étoient 
entièrement  tapissés  en  rouge  par  les  graines  écarlates  de 
l’ephèdre  (2).  Ces  graines  sont  regardées  comme  pernicieuses 
en  Daourie,  et  près  de  la  Sélenga.  On  y prétend  qu’elles 
occasionnent  une  espèce  de  rage  à ceux  qui  en  mangent. 

Le  petit  lac  situé  au  pied  de  la  montagne  ressemble  de 
loin  à un  marais.  J’y  remarquai  plusieurs  places  entière- 
ment émaillées  en  bleu  par  la  svérte  en  roue  (3).  On  dis- 
tinguoit  encore  facilement  les  tiges  dé  l’astragale  maréca- 
geux (4)  , du  Cnicaut  très-épineux  (/) , et  de  la  primevere 
dés  jardins  ou  farineuse  (6).  On  voit  rarement  la  sverte 
avec  des  fleurs  tétrandres , ou  avec  des  hexandres  , et 
encore  plus  rarement  avec  des  heptandres.  Les  Tatars  ap- 
pliquent cette  plante  sur  les  plaies  , après  l’avoir  mâchée , 
et ; ils  la  regardent  comme  un  excellent  vulnéraire*.  Les 
Russes  s’en  servent  intérieurement  comme  amer.  Ils  lui 


(1)  Hes péris  Tatarica. 
(i)  Ephedra. 

{5)  Svertici  rotata. 


Tome  IV. 


(4)  Astragalus  uliginosus. 

(5)  Cnïcus  spinosïssimus . 

(6)  Primula  farinosa. 
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—•--•=2  donnent  le  même  nom  qu’à  la  rhuyschiana  et  à l’hys- 
1 7 7 .2.  sopé,  Sinoï-SverobgÏ  , et  ils  appellent  Svéroboï-Bihloi  , 

2 4 août.  la  sverte  corniculéeV(i).  Cette  dernière  croît  en  automne 

Mont  Outschjoum,  près  de  tous  les  lacs  salins  qui  avoisinent  l’Ijous , près 

du  Biloékoui  , et  dans  les  eaux  et  bas  fonds  qui  les  envi- 
ronnent. 

Le  sommet  de  rOutschjoum  est  composé  d’un  schiste 
sablonneux.  Les  sources  qui  se  réunissent  au  pied  de  cette 
montagne,  forment  un  petit  ruisseau  qui  tombe  dans  le  lac. 
Elles  lui  ont  communiquées  peu  à peu  la  nature  saline  de 
ses  eaux.  Des  nuages  se  rassemblent  fréquemment  au-dessus 
de  ce  lac  , situé  entre  les  montagnes.  Dès  que  le  ciel  se.  cou- 
vre , il  pleut  , ou  l’air  se  charge  de  brouillards  épais , tandis 
qu’il  fait  un  teins  sec  sur  les  montagnes  et  dans  les  vallons  du 

• • ’ ' : , J . ' 

voisinage.  - - . 

Xcpicvc-Saïmka.  Je  séjournai  à Kopiévo-Saïmka  jusqu’au  27  août  , pour 
25  ventes.  y recueillir  des  plantes,  et  envoyer  M.  -Kachkarof  k Kouz- 
4 au  août.  netzj^  je  jg  chargeai  de  me  rapporter  les  graines  des  plantes 
remarquables  de  ces  contrées  5 c’étoit-ii  le  principal  mo- 
tif du  voyage  que  je  lui  faisois  entreprendre.  Je  lui  en- 
joignis de  prendre  par  les  montagnes  3 et  de  se  porter  vers, 
lirtich.  t . 

On  trouve  près  des  montagnes  voisines  de  Kopiévo  > 
le  drias  à cinq  pétales  (2)  , la  potentille  couleur  de  ce- 
rise, et  la  potentille  blanche  (3) , le  tussilage  de  Sibérie  (4) , 

(•$)  Potentilla  sericea  et  alba . 

(4)  Tussillago  anajidria. 


(1)  Svertia  corniculata. 
(i)  Dry  as  pèntapetàlâ , 
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le  petit  groseillier  à maquereaux,  et  plusieurs  plantes  rares 
des  rochers. 

Je  traversai  l’Ijous  le  2(5",  et  continuai  ma  route  en  la 
remontant  jusqu’à  l’Oulouss  de  Kokovo  , situé  sur  fljous 
blanc , où  je.  passai  la  nuit.  Au-delà  des  lourtens  on  voit  la 
réunion  du  Sarasson  à i’Ijous.  Il  s’étend  à plusieurs  verstes 
en  formant  un  lac  alonçé.  Les  rosiers  sauvages  abondent 

O O 

sur  les  montagnes  : ils  étoient  chargés  de  fruits  s je  ne  les  ai 
vus  nulle  part  aussi  gros,  ni  aussi  charnus.  La  journée  fut 
très -belle , et  celles  qui  suivirent  furent  aussi  agréables. 

. On  découvre  de  l’Oulouss  de  Kokovo , à l’ouest  de 
l’Ijous,  une  montagne  d’une  forme  singulière,  appelée  Anlo 
par  les  Tatars.  Elle  est  à douze  ou  quinze  verstes  de  Kokovo, 
à environ  cinq  verstes  de  la  rive  gauche  de  l’Ijous,  et  à 
trente-six  verstes  de  la  mine  de  Karichkoï.  Elle  est  dans  les 
landes  qui  forment  la  contrée  opposée  au  fleuve  où  le  lac 
de^Phirkalovo  est  situé.  L’Ijous  reçoit  de  ce  côté  les  eaux 
du  ruisseau  de  Karakol.  Un  côté  de  cette  montagne  a une 
pente  douce  jusques  vers  sa  cimes  elle  forme  ici  tout-à-coup 


17  7 2. 

26  août. 

Owlouss  de  Kokovo 
30  vei'steî. 


Montagne  à' Anlo*' 


un  mur  de  rochers  presqu’à  pic.  Ce  mur  présente  dans  le 
haut  un  large  trou  , formé  par  un  rocher  beaucoup  plus 
élevé  , qui  repose  librement  au-dessus  de  la  partie  la  plus 
rapide  de  la  montagne.  Ce  rocher  est  brisé , détaché  de 
tous  côtés , et  presque  carré.  Un  autre  rocher  plus  petit , 
s’élève  au-dessus  de  ce  trou. 

C’est  ce  rocher  que  les  Tatars  appellent  Anlo.  Ils  ont 
pour  lui  une  espèce  de  vénération.  Ce  rocher  a été  le 
motif  qui  a engagé  un  habitant  de  Tomsk,  nommé  Dmltiéi 

N n n a 
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* Vassilief , à ouvrir  une  fouille  en  règle  dans  une  montagne 

1 7 7 2-  unie  qui  avoisine  l’Anlo  à l’ouest  5 on  ne  sait  si  c’est  par 

xs  août.  fantaisie  ou  pour  faire  des  dupes.  Il  fit  publier  que  le  Mongol 

Montagne  d’Anio.  Altin-Kan  y avoit  enfoui  des  trésors  anciennement.  Pour 
donner  plus  d’authenticité  à ce  conte  , il  ajouta  qu’un 
Tatar  de  Katchintzi  nommé  S amer  Ârschanof , ayant  été 
'chargé  de  porter  des  dépêches  au-delà  des  limites,  les 
Mongols  lui  avoient  assuré  qu’ils  savoient  par  tradition  que 
cet  Altin-Kan  avoit  régné  dans  les  contrées  baignées  par 
l’Ijous  j qu’obligé  de  s’enfuir , il  avoit  enfoui  ses  trésors  aux 
environs  du  rocher  d’Anlo  , dans  des  cavernes  inconnues  , 
qu’il  fit  boucher  et  combler  avec  soin.  Vassilief  dit  encore,, 
que  ce  furent  différentes  crevasses  d’où  il  sortoit  du  vent, 
qui  l’engagèrent  à faire  fouiller  dans  cette  montagne  > que 
de  vieilles  demoiselles  d’origine  Mongole , qui  demeurent 
près  du  Ttchoulim,  possèdent  un  manuscrit  Mongol,  dans 
lequel  il  est  parlé  des  avenues  qui  conduisent  à la  caverne 
où  sont  ces  trésors. 

57  août.  On  conçoit  aisément  que  cet  homme , qui  a été  banni 

de  la  Pvussie  dans  sa  jeunesse  et  envoyé  en  exil  aux  forges 
de  Barnaoul , n’est  qu’un  imposteur  qui  a cherché  à faire 
des  dupes.  Ses  enfans , qui#sont  riches  , lui  ont  avancé  de 
l’argent  pour  l’entreprise  de  son  projet,  et  le  faire  connoître.x 
Il  se  procure  de  cette  manière  une  existence  plus  aisée.  Il 
a fait  travailler  à deux  places  pendant  huit  hivers  , dans  les 
crevasses  des  montagnes , et  il  y a creusé  des  puits  de  plu- 
sieurs toises  de  profondeur:  il  y a fait  des  conduits,  et  il 
a continué  ces  travaux  tous  les  hivers  : il  emploie  pour  cela 
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quelques  hommes  à la  journée.  Quoique  la  montagne  soit 
crevassée,  ces  travaux  sont  de  nature  à être  ilL’nes.  V assilief 
ne  les  continue  que  lorsqu’il  a de  l’argent.  Il  fait.  gercer 
par-tout  où  il  trouve  quelque  crevasse  , en  disant  que  ce 
sont  des  excavations  faites  à dessein,  et  des  chemins  qui 
conduisent  à l’endroit  où  sont  enfouis  les  trésors.  Lorsqu’il 
rencontre  des  crevasses  que  la  nature  a bouchées  avec  des 
matières  calcaires , il  dit  que  ces  places  ont  été  murées 
avec  du  ciment.  Les  masses  de  rochers  trop  durs  qu’il  a été 
obligé  délaisser  de  côté,  sont,  suivant  lui , des  colonnes 
faites  pour  soutenir  les  conduits  souterrains.  Ayant  rencon- 
tré dans  une  crevasse  une  figure  formée  par  la  nature,  son 
imagination  le  porta  aussi-tôt  à dire  que  c’étoit  le  tableau 
d’un  homme  qui  avoit  une  couronne.  Il  ajoute  avec  em- 
phase qu’il  ne  l’a  découverte  que  parce  qu’un  Tatar  la  lui 
a fait  apperccvoir.  C’étoit  sans  doute  une  personne  qui  a 
voulu  se  moquer  de  lui.  Il  prétend  qu’un  gros  vautour  à 
tête  blanche  est  venu  quelquefois  se  poser  sur  la  montagne 
et  planer  autour  de  sa  cime,  en  fixant  iong-tems  sa  vue  du 
même  côté.  Il  regarde  cet  oiseau  comme  un  messager  heu- 
reux , qui  doit  lui  indiquer  ie  lieu  où  sont  les  trésors.  On 
a trouvé  dans  des  trous  qui  sont  à plusieurs  places , des 
morceaux  cl’ossemens , des  dents  d’animaux , et  d’autres  dé- 
bris qui  paroissent  .venir  de  serpens  tombés  en  pourriture. 
Il  est  probable  qu’ils  y ont  été  portés  par  des  animaux  car- 
nassiers. Cet  homme  prétend  que  ce  sont  des  restes  de 
victimes  immolés  lorsqu’on  a enfoui  les  trésors  , pour  exor- 
ciser les  mauvais  esprits.  Il  prétend  que  ceux-ci  lui  jouent 


■wtliwii 
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i y août. 

A’Anlo, 
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27  août. 

Montagne  £Anlo. 


Toustoukoul. 
S verstes. 


toutes  sortes  de  tours  : tantôt  ils  lui  jettent  des  pier- 
res , tantôt,  iis  mouillent  ou  éteignent  les  mèches  des 
pétards  à miner , ou  bien  ils  l’appellent , ainsi  que  ses 
ouvriers , et  autres  folies  semblables.  Je  n’ai  rapporté  ces 
fadaises  , que  pour  faire  connoître  ce  vieux  fourbe  , qui 
abuse  de  la  bonne  foi  des  paysans.  Il  tient  un  journal  de 
ses  opérations , qui  fait  bailler  à la  lecture.  Il  m’a  fait  pré- 
sent de  plusieurs  cahiers  de  son  journal,  et  m’en  a envoyé 
d’autres  après  mon  départ. 

Ne  jugeant  pas  à propos  d’aller  visiter  moi -même  les 
travaux  de  ce  fou  , j’y  envoyai  M.  Soujef , qui  s’y  ren- 
dit à cheval  le  27.,  J’employai  le  tems  de  son  absence  à’ 
botaniser  dans  le  voisinage  des  lacs  amers  situés  à cinq 
verstes  de  l’Ijous , et  du  lac  salin  de  Toustoukoul.  On  ren- 
contre au-delà  de  plusieurs  hauteurs  sablonneuses , à trois 
verstes  au  plus  de  l’Ijous,  le  premier  lac  amer  bourbeux, 
appelé  Kitschikoul.  Je  trouvai  dans  ses  bas  fonds,  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords  du  lac  Oustchoun.  Le 
sel  qu’il  dépose  sur  ses  rives  et  ses  eaux  , tiennent  un  peu 
du  natron.  On  rencontre  un  peu  plus  loin  , et  derrière  une 
colline , un  petit  lac  saumâtre  qui  n’a  point  de  nom.  On 
traverse  une  côte  assez  considérable,  remplie  de  rochers, 
pour  arriver  au  Toustoukoul.  Ce  lac  qui  est  fort  long, 
forme  une  ellipse.  Il  est  situé  dans  un  vallon  uni  et  sec  , en- 
touré de  montagnes  de  pierres  et  de  sable.  Quoique  très-salin  , 
on  ne  remarque  sur  ses  rives , aucune  trace  de  source  de 
muire.  On  voit  deux  sources  à son  extrémité  septentrionale, 
dans  la  sinuosité  formée  par  le  lac  ; mais  on  s’apperçoit  à peine 
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de  la  nature  saline  de  leurs  eaux  : elles  sont  plus  imprégnées 
de  natron , mais  sans  cesser  d’être  potables.  Les  Cosaques 
chargés  de  garder  le  sel  de  ce  lac , n’en  boivent  pas  d’autre , 
parce  qu’il  n’y  en  a point  dans  le  voisinage.  La  source 
d’eau  douce  la  plus  proche  est  à quatre  verstes.  J’ai  trouvé 
très-peu  de  ressemblance  aux  eaux  de  ces  deux  sources  avec 
les  eaux  minérales  de  Selter,  quoiqu’en  dise  Gmélin  dans 
ses  Voyages,  en  Sibérie.  On  a déblayé  et  nettoyé  depuis 


peu , une  de  ces  sources.  Il  est  probable  qu’elle  n’étoit  pas 
de  grande  conséquence  auparavant  5 mais  comme  elle  se 
trouve  , ainsi  que  l’autre , dans  un  sol  salin , ses  eaux  sont  un 
peu  saumâtres,  quoique  fraîches  et  sans  odeur  désagréable. 

On  se  contentoit  autrefois  de  ramasser  le  sel  par  tas  , 
et  on  le  laissoit  ainsi  jusqu’au  moment  du  transport  3 il  étoit 
mêlé  de  beaucoup  de  sable  apporté  par  les  ouragans  qui 
sont  très -fréquens  dans  les  montagnes  ouvertes  de  cette 
contrée.  On  en  perdoit  beaucoup  , parce  qu’il  devenoit  si 
•sale , qu’on  ne  pouvoir  plus  l’employer.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , on  s’occupe  de  la  construction  d’un  magasin 
en  pierres. 

Je  vis  sur  le  lac  beaucoup  de  vanneaux  pluviers  du 
nord  (1)  : le  rivage  étoit  couvert  d’insectes  morts,  parmi 
lesquels  je  n’en  trouvai  aucun  de  remarquable. 

Je  remarquai  sur  les  élévations  sablonneuses  de  cette 
contrée,  la  belle  vesce  de  lait  hérissé  (2)  > je  ne  l’ai  jamais 
vu  que  sur  les  montagnes  ouvertes  situées  entre  l’ïjous  et 


(1)  Trynga  hyperborea.  j ».  114,  et  planche  XII , fig.  1. 

(1)  Phaca  mur  U ata  ; appendix  , I 
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l’Enisséi.  Il  est  étonnant  que  les  moutons  et  le  bétail  ne 
mangent  pas  les  superbes  feuilles  de  cette  plante , qui  for- 
ment touffes. 

On  voit  aussi  avec  elle  la  vesce  de  lait  penchée  (1).  Ces 
deux  plantes  croissent  ensemble  sur  le  mêm§  terrain.  Je 
rencontrai , sur  les  montagnes  plus  élevées , quelques  pieds 
isolés  de  la  pédiculaire  myriophylle  (2),  qui  pousse  aussi 
près  du  Karieh.  Je  trouvai  sur  ces  mêmes  montagnes,  plu- 
sieurs autres  plantes  rares  qui  étoient  déjà  montées  en  graine. 

En  quittant  le  Toustoukoui,  je  traversai  une  haute  mon- 
tagne située  à l’est.  M’étant  amusé  à récolter  les  graines 
des  plantes  râres,  je  rejoignis,  seulement  dans  la  nuit,  lets 
personnes  de  ma  suite  > elles  avoient  pris  la  route  qui  mène 
directement  aux  cabanes  situées  près  du  Targidshjoul.  Ils 
étoient  en  peine,  ignorant  ce  que  j’étois  devenu  avec  mes 
voitures  tatares.  Le  Targidshjoul  (ruisseau  d’oiseaux  aqua- 
tiques ) tombe  dans  le  Biloékoul  ( lac  de  pierres  à aiguiser) , 
que  je  laissai  sur  la  gauche , à une  assez  grande  distance. 
Je  laissai  aussi  sur  la  droite,  mais  à un  plus  grand  éloigne- 
ment, le  lac  de  Fircalovo,  situé  à trois  verstes  de  l’Ijous. 
Les  Tatars,  qui  lui  ont  donné  ce  nom,  possèdent  d’exceliens 
pâturages  près  dés  ruisseaux  de  Touriiti  et  de  Komdoudsh- 
joul,  qui  tombent  dàîis  ce  fleuve.  Je  passai  la  nuit  près  du 
Targidshjoul , ou  je  rejoignis  les  personnes  de  ma  suite. 

Je  traversai,  le  28  août,  le  ruisseau  de  Toujoum , qüi 
tombe  aussi  dans  le  BiioéktJtll.  Je  passai  entre  les  petits  lacs 


(2)  Thuca  prostrata  ; appendix  , i (z)  Pedicularls  myriophylla  ; ap - 
xxo.  j pendix,n.ppj  et  planche  XXT- 1 11. 
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d’Oulankoul  et  d’Itkoui.  Je  traversai  après  le  Karich , qui 
se  jette  dans  le  grand  Itkoul  et  un  autre  petit  ruisseau  qui 
s’embouche  dans  ce  lac.  J’atteignis  enfin  la  mine  de  Ka~ 
richkoï,  située  à deux  verstes  au  plus  de  i’Itkoul , qui 
forme  presque  un  cercle  j il  est  vaste  et  poissonneux.  Le 
grand  Itkoul  a un  écoulement  à travers  i’Ourlankoul , dans 
le  ruisseau  de  Toujoum  , et  conséquemment  dans  le  Biloé- 
koul , par  le  moyen  d’un  petit  canal  appelé  par  les  Russes 
Bérésovoï , à cause  de  la  forêt  de  bouleaux  qui  l’environne. 
Le  petit  Itkoul  a tout  au  plus  un  verste  d’étendue  > il  a , 
ainsi  que  le  Scharakoui , lac  voisin,  une  communication  avec 
le  Toujoum.  Le  Kasinkoul  se  décharge,  au  contraire,  dans 
le  Karich.  Ils  forment  tous  ensemble  un  amas  de  lacs  qui 
n’ont  aucune  communication  avec  i’Ijous , quoi  qu’à  sa  proxi- 
mité. Le  Biloékoul  est  le  réservoir  commun.  Ce  dernier  est 
entouré  de  montagnes  ouvertes. 

On  ne  trouve  nulle  part  le  raifort  de  Sibérie  (1)  en  aussi 
grande  abondance  et  d’une  aussi  belle  croissance  qu’ici , 
et  près  de  Krasnoïarsk.  Il  paroît  que  la  plaine  saline  qui 
avoisine  le  Toujoum  est  sa  vraie  patrie.  Il  fleurit  depuis 
les  premiers  jours  du  printems  jusqu’à  la  fin  de  l’automne. 
Il  rampe  au  loin  sur  la  terre  avec  ses  tiges  chargées  de 
gousses. 

Il  croit  quantité  de  belles  plantes  sur  les  montagnes  qui 
avoisinent  l’Itkoui  et  la  mine  de  Karichkoï.  J’y  remarquai 
entr  autres  la  valériane  des  rochers  (2) , le  pavot  à tige 
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{ (2)  Valcriana  rupestris. 
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nue  (i) , la  potentille  soyeuse  (2) , l’astragalle  à feuilles  hui- 
lées (3),  qui  avait  encore  des  fleurs  tardives  isolées,  le  sain- 
foin à grandes  fleurs  (4) , le  robinia  avec  les  plus  simples 
pédoncules  et  quatre  feuilles  sessiles  (y) , le  tussilage  avec 
une  seule  fleur  sur  chaque  tige  et  un  calice  fermé  (6) ,,  et  le 
chrysanthème  arctique  (7).  On  donne  ici  par  mépris  le  nom 
de  shidovnick  (arbuste  des  Juifs)  au  petit  robinia,  parce 
qu’il  croît  abondamment  près  des  fosses  et  puits  de  mines, 
et  parce  que  les  mineurs  se  déchirent  souvent  les  mains  à 
ses  épines. 

Je  séjournai  ici  quelques  jours  pour  récolter  des  graines 
des  superbes  plantes  de  cette  contrée,  et  pour  examiner  les 
travaux  des  mines  du  voisinage.. 

La  mine  où  l’on  a établi  une  auberge  est  appelée  mine 
de  Karichkoï  ou  d’Itkoulskoï  > elle  doit  ces  noms  au  ruis- 
seau de  Karich,  qui  est  à trois  verstes,  et  au  lac  d’Itkoul  , 
qui  est  plus  voisin.  Elle  est  la  plus  riche  de  toutes  les  mines 
de  cette  contrée  , tant  par  la  beauté  que  par  le  rapport 
de  ses  minérais.  D’anciennes  fouilles , très-communes  dans 
les  montagnes  de  Krasnoïarsk , l’ont  fait  découvrir  : on  y 
voit  aussi  beaucoup  d’anciens  entassemens  de  scories. 
Vlasùefskoi , négociant  de  Verkotourié  , l’a  mise  en  ex- 
ploitation. Il  a commencé  par  faire  déblayer  tout  le  minéral 
qui  éto  it  à la  surface  du  sol.  On  y a rencontré  beaucoup  de 


(1)  Papaver  nudic aille* 

(z)  Potentilla  serïcea. 

(3)  Astragalus  bullarius. 

(4)  Hedisarum  grandi florum* 


(5)  Robinia  pygmea. 

( 6 ) Tussilago  anandria. 

(7)  Chrysanthemum  arcticum » 
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minerai  très-martial  5 mais  n’a  pas  su  le  fondre.  On  a trouvé 

dans  ce  minerai  des  nids  de  pyrites  très-riches.  Il  ne  profita  1 7 7 

point  des  meilleurs  minerais  qu’il*  tira  de  ces  travaux,  parce  Du  29  au  31  aout*’ 

. 1 1 t 1 Mine  de  Kanchkeï, 

que  , pour  le  transport , on  a eu  la  maladresse  de  sur- 
charger les  bateaux  qui  dévoient  les  porter  aux  forges  de 
de  l’Enisséi , et  ils  coulèrent  bas. 

M.  le  Conseiller  Klc.opin  vint  dans  cette  contrée  en 
\i7  î 9 , et  fit  travailler  à la  mine  de  Karichkoï  pendant 
un  été.  Cette  mine  étant  d’un  très-riche  rapport  au  moyen 
de  ses  pyrites  d’azur , passa  au  Gouvernement  avec  beau- 
coup d’autres  fouilles.  On  l’abandonna  en  1 764.  Un 
maître  mineur  de  Brunsvick  nommé  Mettich , arriva  alors. 

Il  y travailla  pendant  près  d’un  an,  et,  quoique  foiblement 
secondé  par  un  petit  nombre  de  mineurs  peu  instruits,  son 
exploitation  fut  de  très-bon  rapport. 

La  fosse  est  à peu-près  dans  le  centre , et  au  nord-ouest 
«d’une  montagne  assez  élevée  et  rapide , garnie  de  mélèses 
épars.  Elle  est  composée  en  plus  grande  partie , ainsi  que 
toutes  celles  de  cette  contrée  situées  plus  sud-ouest , d’un 
granit  rougeâtre  ou  de  roche  caillouteuse.  Cette  chaîne  de 
hautes  montagnes  granitelles  tient , au  nord  , à une  mon- 
tagne blanche  qui  la  borde  par-tout , près  de  l’Itkoul  et  du 
Biloékoui , et  le  long  de  la  route , vers  les  ruisseaux  de 
Tess  et  d’Iourba.  Cette  montagne  blanche  , qui  fait  toutes 
sortes  de  détours  et  de  sinuosités  , forme  le  lit  des  minérais 
de  cette  fosse.  On  a remarqué  cette  même  organisation 
dans  les  différentes  fouilles  qu’on  y a faites.  On  en  tire 
un  minérai  très-riche  qui  est  par  nids.  Il  est  meilleur  à la 

O o o 2. 


V O Y A G E S 


1772. 

Du  29  au  3 1 août. 
Mine  de  Karichkoï. 


47  6. 

superficie  du  sol  que  dans  les  profondeurs.  Ce  minerai 
consiste  particulièrement  en  une  belle  pyrite  violette  , ou 
azurée  , ou  pâle , verdâtre  et  jaune.  Elle  est  tantôt  entre- 
mêlée de  gros  et  riches  rognons  veinés  de  verd  de  mon- 
tagnes. Ce  minérai  existe  dans  une  roche  sauvage  ferrugi- 
neuse , et  s’écaille  grossièrement  comme  des  scories.  La 
roche  ferrugineuse  est  si  abondante  à huit  ou  neuf  toises, 
qu’on  fut  obligé  d’abandonner  les  travaux.  On  les  avoit 
poussés  à dix  toises , et  on  avoit  cherché  â les  rendre  plus 
utiles  par  un  puits  de  communication  percé  dans  la  mon- 
tagne. L’exploitation  de  cette  mine  cessa  donc  la  même 
année.  Arrivé  à ce  conduit  de  communication,  le  minérai 
et  la  montagne  blanche  ont  disparu.  On  a tiré  de  cette 
fosse  plusieurs  milliers  de  pouds  de  minérai  5 une  grande 
partie  consistoit,  comme  nous  l’avons  vu,  en  riches  pyrites. 
Ces  pyrites  rendoient  à l’essai,  tantôt  vingt -deux  et  demi 
pouds  de  cuivre,  et  trois  livres  soixante  - deux  zolotniks 
d’argent  par  cent  pouds  de  minérai 5 et  tantôt,  sur  un  pouds 
de  minérai , trente  livres  de  matte  crue,  dont  on  tiroit  quinze 
livres  de  cuivre  en  rosette  , neuf  zolotniks  d’argent , et  des 
traces  assez  sensibles  de  particules  orifères , qui  se  sont  sans 
doute  minéralisées  dans  ces  pyrites.  Le  plus  pauvre  minérai 
ferrugineux  exploité  dans  les  profondeurs  a donné  à l’essai 
quinze  pouds  de  matte  crue , vingt  pouds  de  cuivre  et  vingt- 
cinq  zolotniks  d’argent  sur  cent  pouds  de  minérai.  Un  autre 
minérai  gris , légèrement  imprégné  de  pyrites , tiré  de  cette 
exploitation,  contenoit  douze  livres  et  demie  de  cuivre  et 
cinquante  zolotniks  d’argent. 
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Il  se  forme  sur  les  riches  pyrites  qui  sont  à la  super- 
ficie du  sol  une  forte  efflorescence , noire  comme  le  char- 
bon. Elle  est  composée  d’aiguilles  très -fines  et  très- dé- 
liées , et  elle  tombe  facilement  en  poussière.  Elle  est  d’ail- 
leurs très  - pesante  , et  elle  renferme  probablement  des 
particules  d’argent. 

On  trouve  à environ  quatre  verstes , en  ligne  droite  de 
la  cantine  établie  près  de  cette  mine  et  vers  la  source  du 
Karich,  un  puits  de  mine  assez  profond,  nommé  la  fosse 
du  maître  mineur.  On  y a discontinué  les  travaux  sans 
y avoir  entrepris  aucune  poussée.  Cette  fosse  et  la  mine 
de  Nago.rnoï  sont  situées  sur  une  côte  élevée  et  rapide 
qui  présente  un  angle  de  rochers  nuds.  Cette  côte  est  sé- 
parée au  nord  , par  un  profond  vallon  , des  autres  mon- 
tagnes qui  la  suivent  5 l’autre  côté  domine  sur  un  vaste 
fond  , où  l’on  découvre  deux  petits  lacs  et  un  ruisseau 
très  - étroit.  Ses  eaux  sont  abritées  par  des  rives  qui  s’é- 
lèvent beaucoup  au-dessus  de  leur  niveau  , et  c’est  ce  qui 
les  empêche  de  geler  en  hiver.  Ce  ruisseau  traverse  les  deux 
lacs  , et  se  jete  dans  le  Karich. 

La  montagne  est  entièrement  composée  de  granit.  La 
gangue  sur  laquelle  on  a poussé  les  travaux  s’étend  per- 
pendiculairement entre  l’est  et  le  sud.  Elle  a été  découverte 
en  1 7 $ , sous  M.  Kléopin , par  le  maître  mineur  de  ce  can- 
ton. On  l’aouverte,  par  deux  fouilles.  On  a creusé  en  1 7 4p5 
entre  ces  deux  fouilles  , des  profondeurs  sur  la  gangue  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois.  On  a fait  aussi  des  fouilles  au 
pied  de  la  montagne  , dans  le  vallon  situé  au  nord,  ainsi 
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que  de  l’autre  côté  vers  les  petits  lacs  dont  jai  parlé.  On 
s’est  assuré  par-là  que  cette  gangue , qui  a à peu  près  une 
toise  d’épaisseur  , traverse  la  côte  et  file  à plus  de  trois 
verstes.  Les  minérais  qu’on  a tirés  n’ont  pas  produit  et 
ne  compensent  pas  les  travaux  d’exploitation  qu’il  faut  faire 
au  pétard  en  plus  grande  partie.  Ces  minérais  consistent 
principalement  en  une  pyrite  blanche  que  l’on  rencontre 
çn  plus  grande  partie  par  cubes  dans  du  quartz.  On  trouva 
aussi , au  moyen  de  cette  pyrite , un  minérai  d’ocre  brun 
et  en  druses  , et  une  roche  en  grains  d’un  brun  tirant 
sur  le  noir.  Elle  y abonde , et  n’est  autre  chose  qu’une 
mine  de  fer  .en  grenats  , de  la  nature  de  la  séiénite.  Elle 
a d’ailleurs  la  fausse  apparence  d’une  mine  d’étain,  On  m’a 
assuré  que  de  ces  minérais , la  pyrite  seule  rendoit  environ 
huit  pour  cent  en  cuivre  , et  dans  lps  essais  elle  a donné 
un  quart  de  zolonitk  d’argent  par  poud.  Si  l’on  décou- 
vroit  des  minérais  secs  dans  cette  contrée  , çt  qu’on  y 
établît  des  forges  pour  les  fondre  , cette  pyrite  pourroit 
servir  d’alliage.  Le  minérai  d’ocre  n’est  que  ferrugineux. 
On  n’a  pas  remarqué  s’il  contient  des  métaux  fins.  La  ma- 
tière , qui  ressemble  à des  grains  d’étain , n’a  rendu  dans 
les  meilleurs  essais  qu’une  simple  grenaille  de  fer. 

La  mine  de  Nagornoï  est  à cent  quarante  toises  de  la 
mine  du  maître  mineur,  mais  plus  à l’ouest  j elle  est  située 
sur  la  pointe  la  plus  élevée  et  la  plus  avancée  de  cette 
montagne  , et  à l’endroit  où  elle  s’incline  avec  rapidité  vers 
Jes  vallons.  On  y a travaillé  pendant  l’été  dp  1 7 S 9 •>  S0l*$ 
la  direction  de  M.  le  Conseiller  Kléopim  mais  M.  Vlas~ 
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siefskoi , négociant,  y avoit  déjà  fait  une  fouille.  M. 
pin  fit  creuser  à trois  toises  de  profondeur  sur  le  filon  de 
la  gangue.  On  a abandonné  les  travaux  depuis  ce  tems-là  , 
et  Ton  a commencé  cette  année  à faire  des  poussées  dans 
la  profondeur.  J’y  trouvai  plusieurs  ouvriers.  On  découvre 
à la  superficie  du  sol  une  gangue  de  quartz,  de  plus  d’une 
toise  de  largeur , qui  file  à l’ouest.  On  trouve  dans  ce 
quartz  un  minérai  cfocre  brun , et  un  mulrn  jaune  avec  du 
verd  de  montagne , par  druses , ou  concentrées  dans  les  cre- 
vasses. Ces  minérais  ont  rendu  dans  les  essais  deux  à trois 
zolotniks  d’argent  sur  cent  pouds.  En  lavant  ce  minérai 
pour  le  trier  , on  voit  un  schlich  subtil , blanc  et  savonneux, 
qui  tient  sans  doute  de  la  mine  de  plomb  blanche.  Il  s’en 
détache  facilement,  et  il  devient  plomb'  pour  peu  qu’on 
le  gri  lie.  On  n’v  a découvert  aucunes  particules  orifères» 
On  ne  doit  pas  fonder  de  grandes  espérances  sur  ce  mi- 
nérai , parce  que  les  simples  nids  d’ocre  que  l’on  rencontre 
dans  les  montagnes  de  la  Sibérie  n’ont  point  de  continuité 
dans  les  profondeurs , et  leurs  métaux  ne  deviennent  pas 
meilleurs  qu’à  la  superficie  du  sol. 

On  trouve  au  sud-est  et  à environ  deux  verstes  de 
cette  fosse , la  mine  de  Sastoupofskoï , qui  est  située 
sur  les  montagnes  parallèles.  Les  anciennes  fouilles  qui 
ont  donne  lieu  à son  exploitation  ont  d’abord  été  décou- 
vertes par  M.  Vlassiefsko'i.  On  prétend  que  ce  négociant 
en  a tiré  beaucoup  de  minérai  , et  quinze  mille  pouds  de 
pyrites  d’azur  , qui  étoient  à la  superficie  du  sol. 

On  rencontre  la  pyrite  sur  la  gauche  près  d’une  gangue 
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de  fer  , qui  a plus  d’une  archine  d’épaisseur  , et  qui  est 
bordée  à droite  par  une  pierre  sèche  et  marneuse.  On 
trouve  dans  cette  marne  des  rognons  noirs  , composés  de 
blende  et  de  fer  en  grenats.  Le  meilleur  minérai  de  cette 
mine , mêlé  de  verd  de  montagne  , d’azur  , et  de  pyrites 
violettes  , a rendu  à l’essai  cinquante  livres  de  cuivre  et 
vingt-cinq  zolotniks  d’argent  sur  cent  pouds.  Cette  mine  ne 
sera  pas  épuisée  de  si-tôt. 

On  voit  trois  autres  fouilles  plus  au  nord.  Elles  sont  à 
environ  deux  verstes  de  la  dernière  mine  , et  par  consé- 
quent plus  près  du  lac  d’Itkoul  et  de  la  mine  de  Karichkoïj 
elles  sont  situées  au-delà  d’un  petit  ruisseau  qui  prend  sa 
source  dans  un  marais  , et  se  perd  dans  la  terre  à l’extré- 
mité orientale  de  i’Itkoul.  Ces  trois  fouilles , marquées 
Nos.  1 , 3 1 , et  32,  sont  voisines.  On  y a trouvé  une 
belle  pyrite  d’azur  dans  une  roche  grise  et  graveleuse  à la 
superficie  du  soi.  On  a poussé  à trois  toises  de  profon- 
deur dans  -la  fouille  N°.  32  , qui  est  la  plus  au  sudj  mais 
on  n’a  rien  rencontré  dans  le  fond. 

La  mine  d’Iourbinskoï  est  la  seule  de  tous  les  nouveaux 
travaux  entrepris  dans  ces  montagnes  qui  mérite  d’être  citée. 
Elle  est  située  à dix-huit  verstes  du  Karich , dans  la  mon- 
tagne graniteile  qui  borde  la  partie  supérieure  du  ruisseau 
d’Iourba.  On  y pousse  encore  les  travaux  sur  une  gangue 
de  quartz  mêlé  de  verd  de  montagne,  d’une  toise  d’épais- 
seur j elle  est  bordée  d’un  mulm  brun  un  peu  orifère  , dont 
le  filon  a de  trois  à huit  verchoks  d’épaisseur.  Des  mi- 
neurs en  ont  commencé  l’exploitation  il  y a fort  long- 

tems. 
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teins.  Ce  mulm  rend  deux  et  demi  à trois  zolotniks  de 
fclilicli  d’or  sur  cent  pouds  j le  minerai  de  quartz  fournit 
vingt-trois  livres  de  cuivre  et  six  zolotniks  d’argent  par 
cent  pouds.  On  y trouve  aussi  une  ocre  jaune,  mélangée 
de  verd,  qui  produit  vingt-cinq  zolotniks  d’argent,  et  une 
ocre  ferrugineuse  qui  en  donne  deux. 

On  voit  entre  l’ïjous  et  l’iourba  plusieurs  autres  fouilles 
entreprises  sur  d’anciens  indices  de  travaux  minéralogiques  j 
mais  on  n’a  pu  y trouver  de  vraie  gangue , ni  espérer  une 
exploitation  qui  compensât  les  travaux.  Je  suis  convaincu 
que  si  on  entreprenoit  des  fouilles  bien  ordonnées,  en  em- 
ployant de  bons  mineurs  et  les  ouvriers  nécessaires  , on 
feroit  d’excellentes  découvertes  minéralogiques  dans  cette 
contrée.  La  plupart  des  fouilles  faites  jusqu’à  présent  ne 
consistent  que  dans  des  nids  à la  superficie  du  sol  , ou 
dans  de  petites  gangues  de  pyrites , de  quartz,  et  d’ocre» 
qui  cessent  bientôt  de  donner.  La  gangue  de  la  fosse  du 
maître  mineur  prouve  , quoiqu’elle  n’ait  montré  aucuns 
métaux  fins  , qu’on  pourroit  rencontrer  ici  des  minérais 
dont  le  filon  s’étendroit  en  profondeur.  On  prétend  qu’il 
existe  une  pareille  gangue  dans  l’ancienne  mine  de  Maïnski , 
située  près  de  l’Enisséi.  Cette  dernière  mine  ne  doit  pas 
son  abandon  au  manque  de  minérai  , mais  à la  méchan- 
ceté des  mineurs  qui  ont  fait  ébouler  les  travaux.  Je  pré- 
sume d’après  cela  qu’on  pourroit  avec  le  tems  tirer  plus 
d’avantage  des  montagnes  de  l’Enisséi.  Quoiqu’elles  ne  ren- 
ferment pas  les  richesses  des  monts  Aitaïsks , on  a décou- 
vert par-tout  d’excellens  indices  de  métaux  fins.  La  quan- 
Tome  IV.  * P p p 
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Du  29  août  au 
1 septembre. 

Mines  et  fosses 
grè.s  du  Karich,. 


te  septembre. 


T'nutbinsklé-Iourti. 

4.1  vastes,. 


tité  d’or  et  d argent  qu’on  a trouvée  dans  les  tombes  des. 
anciens  habitans , doit  être  un  puissant  motif  pour  pousser 
les  travaux  avec  vigueur.  Ces  anciens  mineurs  n’ont  fouillé 
qu’à  la  superficie  du  sol , et  n’ont  étendu  leurs  travaux  que 
sur  de  tendres  minerais  d’ocre.  Il  en  reste  donc  suffi- 
samment pour  récompenser  les  travaux  qu’on  pourroit  en- 
treprendre. 

On  trouvera  d excellens  emplacemens  pour  de  nouvelles 
forges  près  du  ruisseau  de  Nina  , de  l’I jours  blanc  , et 
sur-tout  près  du  ruisseau  de  Toubgoudshoul , si  l’on  tra- 
vaille les  soixante  mille  pouds  de  minéral  tiré  de  diverses 
places , et  celui  que  l’on  peut  se  procurer  par  de  nouvelles 
fouilles. 

Un  interprète  T’atar  que  j’avois  demandé  à la  Chan- 
cellerie d’Abakansk,  arriva  le  premier  septembre  au  matin  , 
et  je  partis  aussi-tôt. 

Je  suivis  jusqu’au  ruisseau  de  Ssoon  là  route  que  j avois 
tenue  au  printems.  On  passe  près  d’un  petit  lac  rond  qui 
se  trouve  derrière  la  montagne  où  est  située  la  mine  de 
Karichkoï  j les  Tatars  l’appellent  Batéérékoul.  Celui  dé 
Schirakoul-,  qui  est  un  peu  saumâtre,  reçoit  lë  Ssoon.  Je 
vis  sur  les  bords  de  ce  ruisseau  le  peuplier  baumier , et  plu- 
sieurs jolis  saules  de  montagnes  qu’on  rencontre  près  dès- 
rivières  de  la  Daourie. 

En  quittant  le  Ssoon  , je  dirigeai  ma  route  au  sucf' 
vers  l’Iourba.  Je  voyageai  d’abord  entre  dès  montagnes 
nues,  où  je  vis  l’onosme  simple  (1),  qui  croît  avec  au— 

{1)  O nos  ma  simple  n. 
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tant  d abondance  sur  les  montagnes  du  Basi  et  vers  l’Aba- 
kan , où  elle  vient  d’une  hauteur  extraordinaire.  On  ne 
là,  voit  plus  dès  que  l’on  passe  plus  à l’est  que  l’Enisséi. 
L’espèce  a racine  rouge  (i),  que  nos  Botanistes  appellent 
cnosme  en  forme  de  vipérine  , disparoît  aussi  entièrement. 
Elles  croissent  cependant  toutes  deux  dans  les  contrées  de 
la  Daourie  , dont  le  sol  est  semblable  à celui-ci.  La  mon- 
tagne s’élève  et  se  couvre  de  forêts  de  méièses  vers  le 
ruisseau  d’Iourbàj  j’atteignis  près  d’une  place  habitée  com- 
munément par  de  pauvres  Tatars  de  Kaidin , qui  y établis- 
sent leurs  lourtens.  Cette  petite  tribu  dépend  aussi  du 
Bachlik  ou  Chef  des  tribus  d ’Aritiî^i  et  de  T 'inski , qui  ont 
toutes  trois  embrassé  le  Christianisme.  Une  partie  de  ces 
tribus  réunies  sous  le  nom  générique  àilarinty,  s’est  trans- 
plantée depuis  plusieurs  années  près  des  ruisseaux  de  Tess 
et  d’Iourba , où  elles  vivent  parmi  les  Tatars  de  Katschi. 
On  compte  dans  l’Aïmak  d’iarin  trente-deux  hommes  ar- 
més de  flèches , ou  portant  les  armes.  Leur  ancien  ou 
Knia\et\_  demeure  près  de  l’Ouibat.  L’Aïmak  de  T inski 
on  Boug  Tjin  n’a  que  vingt-neuf  hommes  d’armes  5 son  an- 
cien réside  près  du  ruisseau  de  Roma  3 qui  tombe  dans 
l’Ënisséi  au-dessous  d’Abakansk  sur  la  droite  de  Trifonova* 
Dérevna.  La  tribu  de  Kaidin  t^ki  - K as  an  - Kaidin  -Aimak , 
qui  habite  en  partie  sur  la  montagne  située  près  du  ruis- 
seau de  Kisir , n’a  que  seize  hommes  d’armes.  Le  Kisir , 
après  avoir  reçu  le  Kasir  et  l’Amoul , forme  la  rivière  de 
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•Septembre. 


Tesslnkala, 
J verttes. 


% jfptembre. 


Touba,  appelée  aussi  Oupsa.  Ces  Tatars,  et  sur-tout  les 
Koïbals  , chassent  beaucoup  à la  zibeline  dans  les  mon- 
tagnes qui  avoisinent  les  ruisseaux  de  l’Oï  j et  ils  n’y  to- 
lèrent les  autres  tribus  Tatares  qu’à  certaines  conditions. 

Je  demandai  aux  Iourtens  établies  près  de  l’Iourba  fous 
les  chevaux  qu’on  pouvoit  y rassembler  , et  ordonnai  qu’on 
me  les  envoyât  au  village  de  Tess,  où  je  me  rendis  malgré 
l’approche  de  la  nuit. 

Ce  misérable  village  a été  «établi  il  y a environ  huit 
ans.  Il  est  habité  par  des  gens  bannis  pour  crime.  On  y 
voit  cependant  un  Tatar , un  Tchouvache,  et  plusieurs  au- 
tres colons  qui  sont  obligés  d’aller  travailler  aux  mines  de 
Karich  et  autres , lorsqu’on  les  commande.  On  n’y  compte 
encore  que  six  à sept  maisons.  La  contrée  est  remplie  de 
rochers  et  de  montagnes  boisées  de  mélèses  en  grande 
partie.  Le  Tess  serpente  vers  l’Enisséi  > qui  est  éloigné  de 
trente  verstes  à l’est  , ainsi  qu’Abakansk  j mais  son  cours 
étant  interrompu  par  des  montagnes , il  finit  par  se  perdre 
dans  un  fond. 

La  matinée  du  2 septembre  fut  assez  désagréable.  Le 
tems  étoit  couvert,  et  il  plut  un  peu  j il  s’éclaircit  cependant 
vers  le  midi.  Je  continuai  ma  route  de  très-bonne  heure  vers 
l’Ouibat.  Deux  chemins  y conduisent  depuis  le  Tess.  L’un 
traverse  des  contrées  où  la  route  est  assez  douce  3 on  y 
passe  le  Kouitoun-Boulik  (1)  qui  se  jette  dans  le  lac  d’Oué- 


(1)  Kouitoub-Boülik  signifie 
source  froide.  Cette  dénomination  vient 
des  Mongols , ainsi  cjne  plusieurs  noms  ' 


de  rivières,  de  ruisseaux,  et  de  mon- 
tagnes des  contrées  supérieures  de  l’E- 
nisséi. Ces  noms  et  la  plupart  des  noms 
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lukul  > l’autre  , dont  je  fis  choix,  traverse  la  montagne 
qui  borde  le  ruisseau  de  Koxa. 

Après  avoir  passé  le  Tess  près  du  village,  je  me  portai 
vers  le  ruisseau  de  Koxa.  Je  traversai  des  vallons  qui  ser- 
pentent entre  des  montagnes  calcaires  , solides  , brisées  , 
remplies  de  rochers  et  garnies  de  forêts.  Je  vis  sur  la 
droite  , à peu  de  distance  du  Tess,  une  montagne  rapide, 
garnie  de  rochers  saillans , mais  dénuée  de  bois.  Je  m’y 
arrêtai  pour  chercher  des  plantes.  Je  trouvai  dans  le  mi- 
lieu de  la  montagne , à l’est , l’entrée  d’une  caverne  que  le 


1772. 

a septembre. 
Ruisseau  de  Tess. 


hasard  seul  me  fit  découvrir.  Elle  s’étend  d’abord  à quel- 
ques toises  presque  perpendiculairement , et  elle  file  ensuite 
horizontalement.*  Elle  s’élargit  un  peu  à son  extrémité  , 
et  se  perd  ensuite  par  une  crevasse.  Je  n’y  trouvai  rien 
de  remarquable  , excepté  quelques  concrétions  stalactiques 
en  grappes  , et  toutes  sortes  de  gros  ossemens  d’animaux. 
Nos  conducteurs  prétendirent  qu’ils  provenoient  de  vic- 
times immolées  dans  cette  place  par  des  peuples  idolâtres. 
Les  plantes  remarquables  que  je  vis  près  de  cette  mon- 
tagne , sont  la  primeverre  cortusoïde  (1) , le  myosotique  des 
rochers  ( 2 ) , le  druas  à cinq  pétales  ( 3 ) , l’astragale  à 


de  lieux  et  de  lacs , et  même  ceux  qui 
paroissent  ne  point  venir  des  Mongols , 
sont  étrangers  aux  Tatars  qui  habitent 
aujourd'hui  cette  contrée  $ et  ils  en  igno- 
rer^ l’étymologie.  On  doit  sans  doute 
faire  remonter  l’origine  de  ces  derniers 
a un  peuple  qui  a occupé  ces  contrées 


avant  les  Kirguis-Kaïzaks  et  les  Mon- 
gols. 

(1)  Primula  cortusoides. 

(1)  Myosotis  rupestris  ,•  appendix , 
n°.  71. 

(3)  Dry  as  pentapetala  ; appendix , 

n°.  91. 
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ves.cie  {1),  et  l’axyris  hybride  (2)  ; ce  dernier  me  parut  être 

1 772.  une  variété  dégénérée  de  i’axyris  bâtard  (3). 

2 septembre.  J’atteignis  vers  le  midi  le  premier  des  trois  petits  rais- 
Huiiieau de Koxa.  seaux  nommés  Kossori  , ruisseaux  de  première  source,  qui 

forme  le  Koxa.  Il  coule  à lest  vers  l’Enisséi  , et  s’y  jete 
presque  en  face  d’Abankansk.  Un  Tatar  de  Katschintzi  , 
appelé  Schelgin  , a construit  une  maison  et  établi  une 
tannerie  près  de  ce  ruisseau.  Je  trouvai  près  du  second  et 
du  troisième  Kossocha  des  Iourtens  de  Tatars  de  Kats- 
chintzi ; mais  elles  ne  purent  nous  fournir  les  relais ‘né- 
cessaires. 

Il  existe  deux  cavernes  dans  la  montagne  calcaire  près 
du  premier  ruisseau.  L’une  s’étend  dans  la  montagne  avec 
trois  gradins  à quatre-vingts  toises.  Elle  n’a  de  remarqua- 
ble qu’une  belle  stalactite  de  cristaux  calcaires  jaunes  en 
forme  de  rayons  qui  se  réunissent  au  centre.  On  m’a 
apporté  d’une  caverne  située  à environ  quatre  verstes  de 
la  maison  de  Schelgin,  et  près  du  ruisseau  de  Koxa,  une 
jolie  morochite  ( 4 ) à’  facettes  ondées  et  en  feuilles.  Elle 
est  un  peu  flexible , et  ressemble  parfaitement  à du  cuir 
fossile.  On  la  trouve  dans  le  bas  de  la  caverne  , sur  une 
arçile  marneuse. 

On  ne  voit  presque  plus  de  bois  lorsqu’on  est  arrivé 
au  bras  intermédiaire  du  Koxa.  On  atteint  le  troisième 


(1)  Astragalus  vesicarius  ; app en- 
dix  , n°.  123,  plan.  XXVIII,  fîg.  3. 


(2)  Axyris  hybrida . 


(3)  Axyris  amarantoides. 

(4)  Morochtus. 
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Ko ss o cha  après  avoir  traversé  une  montagne  fort  unie.  On 
trouve  sur  la  pente  des  élévations  près  de  ce  troisième 
ruisseau  , les  restes  de  l’ancienne  mine  de  Koksinskoï.  On 
y a fait  un  canal  profond  et  creusé  un  puits  sur  une  gan- 
gue qui  file  à l’est  dans  une  roche  de  schiste  , entassée  par 
débris.  Les  minérais  ne  contenoient  que  du  cuivre.  On  a 
abandonné  ces  travaux  en  même  tems  (que  ceux  de  la  forge 
de  Loukasi. 

En  quittant  le  bras  du  Koxa  qui  est  au  sud  > je  traversai 
sur  la  brune  le  petit  ruisseau  de  Sibberdshoul,  et  passai  des 
steppes  arides , élevés,  et  remplis  de  collines.  J’arrivai  au 
ruisseau  de  Bidsha  , qui  serpente  vers  l’Enïsséi.  J’atteignis,  à 
environ  dix  verstes  du  Bidsha,  le  Karassouk.  qui  coule 
dans  un  large  fond  très-saumàtre , et  se  jette  dans  un  lac 
salin.  La'  contrée  varie  ici  très-sensiblement  5 elle  devient 
presqu’aussi  aride  et  saline  que  le  désert  occidental  de  la 
Tatarie  , situé  entre  le  Volga  et  le  Iaïk.  Ayant  appris  qu’il 
existoit  plusieurs  lacs  salins  au-delà  du  Karassouk  , je  fis 
halte  dans  la  nuit.  J’attendis  le  jour  près  d’un  feu  fait  avec 
de  petits  branchages  de  saules. 

Depuis  le  Karassouk  à i’Ouihat , je  ne  trouvai  plus  que 
des  déserts  argilleux  5 on  n’y  voit  que  des  herbages  arides  , 
l’absinthe  saline,  et  plusieurs  plantes  chétives,  parmi  les- 
quelles je  distinguai  le  liseron  cantabrique  (1).  Il  existe  près 
du  Karassouk  deux  lacs  très-salins  , séparés  par  une  éléva- 
tion. L’Ouetschkoul , qui  est  sur  la  droite,  est  assez  con- 

(1)  Convolvulus  cantabrica. 
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» . a— —ss  sidérable  > le  Kisitkoul  , qui  est  sur  la  gauche,  esc  beaucoup 
i 7 7 2*  plus  petit.  Les  eaux  de  ce  dernier  paroissent  rougeâtres.  Le 

j septembre,  bassin  d ii  premier  est  entouré  de  rochers  dont  les  couches 

sont  presque  perpendiculaires  j on  apperçoit  entre  elles  la 
nitraire  (i),  et  l’épinard  sauvage  (2).  On  voit  beaucoup 
de  tombes  anciennes  sur  la  hauteur  qui  l’environne  > elles 
Rivière  d-Ouibat.  sont  garnies  de  gros  morceaux  de  rocs.  J’atteignis  l’Ouibat 
vers  les  dix  heures.  Les  rives  du  lac  qui  l’avoisine  sont 
blanchies  par  les  particules  salines  dont  elles  sont  chargées  > 
c’est  la  raison  pour  laquelle  les  Tatars  l’appellent  Akkoul, 
Je  m’arrêtai  pour  relayer  aux  Iourtens  que  des  Tatars  de 
Katschintzi  ont  établis  près  de  ce  lac  j j’avois  encore  des 
chevaux  que  j’avois  pris  près  de  i’ïourba. 

L’on  découvre  ici  la  montagne  d’Isik.  C’est  à son  pied 
que  l’Ouibat  se  décharge  dans  i’Abakan.  Cette  petite  ri- 
vière sert  k peu  près  de  limites  entre  la  contrée  que  se  sont 
appropriée  les  tribus  de  Katschintzi , sous  la  dépendance  de 
Krasnojarrk  et  le  territoire  des  TatarsrSaïgaks , qui  payent 
leur  tribut  à Kousnezk.  Le  steppe  qui  borde  l’Ouibat  de 
droite  et  de  gauche  , étant  abrité  par  les  montagnes , est 
très -chaud,  même  en  hiver,  et  il  y séjourne  peu  de 
neige.  Cette  température  agréable  engage  les  plus  riches  de 
ces  Tatars  à s’y  transporter  sur  l’arrière  saison  avec  leurs 
troupeaux  , parce  que  cette  contrée  leur  offre  d’excellens 
pâturages  d’hiver.  Les  Saïgaks  occupent  la  rive  droite  des 
ruisseaux  qui  viennent  du  sud  pour  se  décharger  dans 

J (î)  Spinaciu  fera* 


(1)  Nitrariq , 


i’Ouibat. 
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i'Ouybat.  Les  Tatars  de  Katschinzi  prennent  au  contraire 
toute  la  rive  gauche.  Il  y a des  places  dans  ces  steppes  qui 
sont  remplies  d’anciennes  tombes  , ce  qui  prouve  que 
les  peuples,  qui  habitoient  jadis  ces  contrées,  tiroient 
également  parti  du  site  avantageux  de  ces  landes  pour  leurs 
troupeaux. 

; Dès  qu’on  eut  rassemblé  les  chevaux  , je  continuai  ma 
route  en  traversant  l’Ouybatj  je  la  dirigeai  par  les  landes 
de  Sagai  vers  le  petit  Syr.  Je  trouvai  dans  la  campagne 
élevée  quantité  de  stellaire-  dichoto me  (i)  à feuilles  et  à 
tiges  glutineuses.  Elle  croît  aussi  en  Daourie.  Cette  plante 
formoit  des  bouquets  en  boule  , mais  les  plants  étoient 
presque  desséchés  , et  le  vent  ies  portoit  au  loin  dans  la 
lande  , comme  il  arrive  avec  les  autres  plantes  des  steppes 
dont  j’ai  fait  mention  dans  mon  précédent  voyage.  Cette 
stellaire  se  reseme  par  ce  moyen  d’autant  plus  sûrement 
que  les  calices  desséchés  tiennent  les  grosses  graines  si  con- 
centrées , que  l’on  a de  la  peine  à les  en  tirer.  La  nature  a 
outre  cela  formé  ces  pédoncules  de  manière  à se  courber 
si  fortement  après  la  fleuraison  , qu’ils  figurent  le  coude. 
Ii  paroît  qu’elle  a cherché  par  ce  moyen  à empêcher  que- 
la  plante  entraînée  par  le  vent,  et  roulant  sur  terre,  ses 
pédoncules  ne  pussent  se  briser  facilement.  Les  bas  fonds 
de  ces  contrées  sont  superbes , et  offrent  a la  vue  un  émail 
de  fleurs  qui  , dans  la  saison,  présente  l’aspect  le  plus 
agréable.  Ils  étoient  couverts  d’ail  oblique  (2).  La  sarrette 
centauroïde  (3)  y croît  aussi  abondamment. 
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(1)  Sellaria  dichotoma. 
(-)  A Ilium  obliquum. 
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(3)  Serra  tu  la  ceruauroides. 
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Cette  superbe  lande  ou  je  traversai  d’abord  le  Bei  qui 
coule  vers  le  Néna,  et  qui  se  décharge  un  peu  plus  loin 
dans  i’Ouybat , se  rétrécit  peu  à peu  entre  deux  montagnes, 
et  ne  forme  insensiblement  qu’un  très-petit  vallon.  J’attei- 
gnis vers  la  nuit , dans  ce  même  vallon  , à environ  vingt- 
huit  verstes  de  i’Ouybat,  le  ruisseau  deKamyschti,  où  nous 
fûmes  obligés  de  chercher  un  passage,  à cause  de  ses  rives 
marécageuses.  Nous  passâmes  ensuite  une  montagne  nue , 
et  parvînmes  assez  tard  au  petit  Syr  ( Kitschi-Syr  ) où  je 
passai  la  nuit  dans  les  jourtes  que  les  Tatars-Saïgaks  venoient 
d’établir. 


Ruisseau  de  Kyts- 
çhy  Syr  j 35  vertes. 


Du  } au  sejjtemb. 


Nous  avions  laissé  sur  notre  droite  le  ruisseau  de  Néna 
ou  Nina.  A peu  de  distance  de  son  embouchure  , et  trente- 
cinq  verstes  environ  du  Syr  , est  un  village  Russe  appelé 
Sinavina , qui  est  habité  par  quelques  paysans  de  Kousnezk- 
L’on  arrive  , à douze  verstes  de  ce  village , à une  montagne 
que  les  Tatars  nomment  Témir  , fer.  Elle  est  pleine  de  nids 
d’ocre  renfermés  dans  uner  oche  blanche.  Les  anciensTatars 
y exploitoient  volontiers,  parce  que  les  ocres  à la  super- 
ficie du  sol , étoient  sans  doute  un  peu  orifères.  Le  Kou- 
joum  , autre  montagne  située  â trois  verstes  du  Ternir  vers 
le  ruisseau  de  Dshakdour  est  de  même  nature.  On  a entrepris, 
récemment  de  nouvelles  fouilles  dans  ces  montagnes  qui  sont 
toutes  deux  remplies  de  minérais  5 néanmoins  les  ocres  qui 
restent  n’y  sont  la  plupart  que  ferrugineuses,  et  les  cuivreuses 
qui  renferment  un  peu  d’argent,  ont  été  trouvées  d’un  foible 
rapport.  Dans  les  travaux  qu’on  y a entrepris  , l’on  a ren- 
contré des  poussées  de  mines  et  des  conduits  qui  etoient 
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si  étroits  , qu’à  peine  un  enfant  pouvoit  s’y  glisser  ventre 
contre  terre.  Peut-être  ces  conduits  se  sont-ils  rétrécis  par 
l’affaissement  du  terrain  , ce  qu’on  doit  même  présumer  par 
le  nombre  d’années  qui  se  sont  écoulées  depuis  les  anciennes 
exploitations.  Entre  le  Nina  et  le  Syr  , nous  rencontrâmes 
sur  notre  adroite  un  lac  remarquable  , que  les  Tatars  nom- 
ment le  Boulanty-Koul . Ils  racontent  qu’on  y entend  des 
espèces  d’hurlemens  en  hiver  avant  qu’il  se  glace.  Il  y a une 
montagne  dans  les  environs  de  ce  lac  où  ces  Tatars  dé- 
posent en  passant  quelques  petits  branchages  d’arbres  , ou 
autres  bagatelles  en  forme  d’offrande  , usage  assez  général 
parmi  les  peuples  idolâtres  de  la  Sibérie. 

Il  y a tout  près  des  jourtes  où  je  passai  la  nuit , au 
nord  , le  long  du  petit  ruisseau  de  Syr  , une  montagne 
primitive  en  forme  de  promontoire , étroite  et  rapide.  Elle 
est  composée  d’une  roche  rouge,  tachée  de  blanc,  à travers 
laquelle  on  découvre  à la  superficie  du  sol  quantité  de 
gangues  de  cuivre,  étroites  , qui  nient  toutes  au  couchant, 
et  qui  ont  dans  leur  chevet  une  lisière  de  quartz.  L’on  tiroit 
tout  simplement  le  minéral  de  la  superficie  du  sol,  et  le 
faisoit  rouler  du  bas  de  la  montagne.  Je  vis  sur  cette  côte 

O 

.de rochers  quantité  de  baliote  laineuse  (i),  le  robinia  pyg- 
mée (2)  venoit  entre  les  rochers  mêmes  , avec  des  jets  de  la 
grosseur  du  bras , et  à plus  de  cinq  pieds  de  hauteur.  J’en 
ai  rencontré  de  pareils  dans  les  montagnes-  qui  bordent 
l’Olon-Syr  et  l’Abakan  , principalement  sur  les  rochers  es- 

(0  Ballon  lanaia .•  J (i)  Robinia  pjygmea. 
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Mines  de  Syrtns- 

ky  c. 


Ruisseau  à'Oulat~ 
Syr, 


carpes  , où  ils  ne  risquent  point  d’être  endommagés  par 
le  feu  qu’on  met  aux  steppes.  Cet  arbuste  ne  pousse  com- 
munément que  des  jets  fort  minces  , et  à hauteur  d’une 
aune.  J’appereus  encore  ici  une  variété  de  la  cataire  (1)  à 
feuilles  découpées  en  ailes  qui  ressembioient  à celles  de 
la  véronique  d’Autriche  (2),  et  de  la  vervaine  (5). 

Il  y a entre  le  petit  et  le  grand  Syr  qui  se  déchargent 
dans  i’Abakan  , une  montagne  rouge  de  nature  de  roche 
sablonneuse  , elle  est  pleine  de  gangues  de  cuivre.  On  y 
voit  quantité  de  fouilles  , et  entr’autres  cinq  puits  , d’où 
i’on  tiroit  autrefois  les  minérais  qu’on  mettoit  en  fonte 
dans  les  forges  de  Lonkasi.  Du  petit  Oulou-Syr,  je  passai 
au  grand , en  traversant  un  vallon  qui  coupe  la  chaîne 
des  montagnes.  Lés  couches  de  rochers  à gauche  sont  par  en- 
tassemens , et  s’inclinent  avec  rapidité  au  nord-ouest  à droite. 
Après  qu’on  est  parvenu  à peu  près  dans  le  milieu  du 
vallon  , on  rencontre  une  fosse  où  i’on  a poussé  les  tra- 
vaux sur  une  masse  de  minérai  de  cuivre  vert , elle  a plus 
de  cinq  brasses  métalliques  d’épaisseur.  En  général  , ces 
minérais  ne  contiennent  pas  la  moindre  particule  d’argent. 
On  a abandonné  ces  mines , ainsi  que  celles  dont  j’ai  parle 
plus  haut. 

Il  y avoit  près  du  grand  Syr  beaucoup  de  jourtes  de 
Tatars-Saigaks.  J’appris  qu’ils  avoient  parmi  eux  un  Kahm 
ou  magicien  très-renommé,  qui  s’appeloit  Outchilai.  Quoi- 


(1)  Nep*ta  multifida. 
(1)  Veronica  austriaca. 


(3)  Verbena . 
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qu’il  eut  une  jambe  de  bois  , il  n’y  avoit  pas  de  cabris  qui 
fit  de  plus  jolis  sauts,  lorsqu’il  étoit  animé  dans  ses  fonc-  1 7 7 2- 
tions  négromanes.  On  ne  le  trouva  pas  chez  lui,  du  moins  4 septembre, 
on  vint  me  dire  qu’il  n’y  étoit  point  , peut-être  n’avoit-il  R,ji«eau  i'Ouiou* 
pas  envie  d’exercer  son  art  devant  moi.  Je  me  fis  néanmoins 
apporter  son  tambour  magique.  Cet  instrument  étoit  su- 
perbe. Il  avoit  au  moins  une  aune  de  diamètre  ; il  étoit 
peint  en  vert  et  en  rouge  , et  dans  la  forme  du  dessin 
que  j’ai  donné  dans  la  figure  de  la  planche  XXVI . Le 
remarquable  de  son  accoutrement  ne  consistoit  que  dans 
tin  bonnet1,  dont  on  verra  la  forme  dans  la  même  figure. 

Ce  bonnet  étoit  de  drap  rouge,  garni  de  peau  de  renard, 
et  orné  dans  le  haut  de  têtes  de  serpens , et  de  plumes 
de  chouettes  3 il  étoit  bordé  de  bandelettes  d’étoffes , d’her- 
mine, et  autres  choses  semblables.  Ces  magiciens  conservent 
d’ailleurs  leur  costume  habituel  lorsqu’ils  sont  en  fonctions. 

Néanmoins  pour  bien  connoître  la  différence  de  leur  ac- 
coutrement d’avec  celui  des  autres  , j’ai  donné  sur  la  même 
planche  le  dessin  des  magiciens  des  Tatars  de  Kamaschinzi. 

On  lui  voit  une  robe  garnie  de  petites  plaques  de  fer  , et 
un  casque  avec  des  cornes  ( Voye q jîg.  B C ).  Je  puis 
répondre  de  la  régularité  de  ce  costume,  ayant  eu  occasion 
d’en  tirer  un  dessin  exact  sur  un  accoutrement  complet  que 
je  vis  à Krasnoïarsk. 

On  m’apporta  avec  le  tambour  et  le  bonnet  de  ce  ma- 
gicien Saïgak  une  espèce  de  fagot  de  seize  petits  bâtons 
d’une  espèce  de  jonc,  tous  de  la  longueur  d’environ  quatre 
pouces , et  également  brûlés  aux  deux  extrémités.  C’est  un 
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de  leurs  instrumens  > ils  le  nomment  Suggé.  Assis  devant 
le  feu  , lorsqu’ils  vous  disent  la  bonne  avanture  , iis 
prennent  ce  fagot  de  la  main  gauche  , marmotent  quelques 
paroles  , et  tiennent  ensuite  les  extrémités  du  fagot  dans  le 
feu , en  faisant  à haute  voix  quelques  imprécations  dans 
l’air.  Ils  le  séparent  après  cela  en  trois  parties  qu’ils  placent 
entre  les  doigts  de  la  main.  Ils  en  défalquent  ensuite  un 
certain  nombre , quatre  par  quatre  , et  prédisent  d’après 
celui  qui  leur  reste  , fortune  ou  malheur. 

Je  remontai  le  grand  Syr  à quelque  distance  5 et  après 
avoir  passé  un  bras  de  ce  ruisseau  , j’escaladai  la;montagne 
de  Basi , qui  est  aussi  rapide  qu’élevée  : elle.^ert  de  limite 
entre  les  ruisseaux  de  Syr  et  de  Basi  > il  paroît  qu’elle  étoit 
autrefois  d’un  bien  plus  grand  rapport  en  cuivre  que  celie  de 
Syrshé.  Il  y avoit  trois  fosses  majeures  5 on  exploitoit  dans 
l’une  un  minérai  pyriteux  qui  se  trouvoit  dans  du  quartz,  et 
les  autres  en  fournissoient  des  verts  de  qualité  ordinaire. 

La  route  à travers  cette  montagne  est  très  - pénible.  Je 
vis  dans  la  partie  où  son  fond  est  gravier , la  vesce  de  lait 
hérissée  (1),  qui  ne  croît  cependant  que  par  places,  beau- 
coup de  sarrette  saule  (2),  l’onosme  simple  (3),  le  sainfoin 
à grandes  fleurs  (4) , et  plusieurs  astragales  (y). 

La  bosse  la  plus  haute  de  cette  montagne  est  garnie  de 
bois  de  melèses  et  de  bouleaux , où  i’astragaloide  des 


(1)  Phaea  lyuricata. 

(i)  Serratula  salicinia. 

(3)  Onosma  simplex. 

(4)  tiédis  arum grandiflorum } n°.  7 6 


de  l’appendix  du  troisième  volume 
planche  III. 

(ï)  Astragali , 
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Alpes  (1)  est  très-commune.  Il  s’élève  de  cette  forêt  de 
hautes  pointes  de  rochers  couverts,  dans  plusieurs  places, 
du  druas  à cinq  pétales  (2).  Il  y croit  en  même-tems  d’autres 
belles  plantes  de  montagnes.  On  passe  de  cette  élévation 
vers  le  ruisseau  de  Basi , à travers  un  vallon  étroit , ou  , 
pour  mieux  dire,  un  ravin,  ou  nous  eûmes  bien  de  la  peine 
avec  nos  voitures , n’y  ayant  point  de  route  de  frayée.  Nous 
trouvâmes  aussi  sur  ces  rochers , la  grande  espèce  d’ail  de 
montagne,  à feuilles  de  narcisse  (3),  et  un  rosier  sauvage 
à fruits  rouges  et  épineux,  qui  paroissent  être  leur  vraie 
patrie.  # 

On  rencontre  entre  ce  ravin , à la  place  où  le  vallon 
devient  plus  large  vers  le  Basi  et  un  autre  ravin  pareil,  une 
montagne  qui  se  présente  avec  rapidité  , en  forme  de  pro- 
montoire étroit.  Il  v a dans  cette  montagne  une  forte  gangue 
de  cuivre  riche  dans  sa  superficie.  Elle  file  de  l’ouest  à l’est, 
et  s’élargit  des  deux  côtés.  Elle  ne  perce  cependant  pas 
tout-à-fait  jusques  dans  le  fond  des  vallons.  O11  y a poussé 
les  travaux  à fond.  Nous  avoçs  vu  de  pareilles  situations 
de  gangues  de  minérai  qui  traversent  des  angles  étroits  de 
montagnes , dans  les  mines  de  Syrinski , et  près  de  la  fosse 
appelée  * celle  du  'maître  mineur.  Cette  mine  , dont  je  viens 
de  parler , présente  les  travaux  les  plus  considérables  qu’011 
ait  entrepris  dans  les  montagnes  de  -Basinski.  Les  minerais 
de  cuivre  vert  qu’o-n  rencontroit  dans  cet  anale , étoient 
dans  une  roche  grise,  quoique  les  montagnes  des  alentours 
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(1)  Phaca  alpina. 

Ù)  Dry  as  pentapetahu 


(3)  Allïum  scnescens. 
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couches  tombent , autant  cju’on  puisse  s’en  appercevoir , 
dans  les  profondeurs  à l’est.  Le  cabaret  qui  servoit  aux  mi- 
neurs jadis  employés  à cette  exploitation , est  situé  dans  le 
large  vallon  qui  est  en  face.  On  y employoit,  dans  de  cer- 
tains temps,  jusqu’à  deux  cents  ouvriers.  On  y voit  encore 
les  chevaux-de-frise  qu’on  y avoit  établis  pour  leur  sûreté. 

En  sortant  de  ce  valion , nous  côtoyâmes  le  ruisseau  de 
Basi  , à quelques  verstes  en  descendant  jusqu’aux  jourtes 
Jouîtes  de  Tatan  établies  dans  cette  contrée.  Elles  y sont  nombreuses , mais 
s;,IgakSpies  ciin-,nS-  jso^es  une  q une  j’y  £s  rassembler  le  nombre  de  chevaux 

qu’il  nous  failoit  pour  relayer. 

Le  ruisseau  de  Basi  descend  entre  deux  montagnes  qui  se 
perdent  en  côtes  douces  vers  l'Arskysch , où  le  Basi  prend 
sa  décharge.  Il  croît  le  long  du  Basi  et  des  ruisseaux  de 
l’Abakan  , de  la  cataire  violette  ( 1 ).  Elle  vient  abondam- 
ment dans  tous  les  endroits  bas.  On  y voit  aussi  la  lavande 
de  la  plus  grande  espèce. 

Pendant  qu’on  atteloit , je  m’amusai  à voir  les  tours 
d’un  autre  magicien  Saïgak  qui  se  nommoit  Stepan  (nom 
Russe).  Il  nous  auroit  fait  un  secret  de  sa  science,  si  mes 
gens  n’eussent  découvert  par  hasard  son  tambour  magique 
qu’il  avoit  caché  dans  une  autre  jourte.  C’étoit  un  jeune 
homme  plein  de  vivacité  : il  se  mit  d’abord  à jouer  de  son 
tambour , tantôt  assis , tantôt  à genoux  devant  le  feu  , en 
proférant  ses  imprécations  d’une  voix  assez  forte.  A mesure 
qu’il  alloit , ses  sons  de  voix  devenoient  plus  effrayans  et 


(1)  Nepcca  violaçea. 


ses 


ses  contorsions  plus  agitées  : il  se  renversa  ensuite  en 
arrière  avec  convulsion , se  tenant  dans  une  posture  formant 
l’arc , le  derrière  de  la  tête  et  les  talons  posés  contre  terre , 
sans  que  le  corps  y touchât  j il  se  tortilla, à plusieurs  reprises, 
le  co.rps  toujours  dans  cette  position , de  manière  que  son 
tambour,  dont  il  ne  discontinuait  pas  de  jouer,  se  trouva 
sous  l’arc  que  formoit  son  corps  qu’il  tournoit  à volonté, 
tenant  l’équilibre  , tantôt  sur  la  pointe,  tantôt  sur  le  talon 
de  ses  pieds  et  tantôt  sur  la  tète.  Cet  exercice  , aussi  re- 
marquable que  pénible , fut  répété  à plusieurs  reprises , et 
c’est  ce  que  je  vis  de  mieux  dans  ses  tours. 

Je  continuai  ma  route  ce  jour-là  en  descendant  le  Basi 

J C . J- 

et  l’Asrych,  jusqu’à  une  église  qu’on  a bâtie  , il  y a un  an , 
dans  cette  charmante  contrée  j elle  sert  de  paroisse  aux 
Tatars  Saïgaks  qui  sont  convertis  au  Christianisme.  On  a 
construit  près  de  cette  église  des  maisons  pour  loger  les 
prêtres  et  le  B aschlyk  ou  chef  des  Faquirs,  qui  se  nomme 
Autan,  et  qui  s’est  fait  baptiser,  il  y a nombre  d’années. 
Le  Prêtre  qui  dessert  cette  église  dépend  d’Abakansk  , 
quoique  la  tribu  de  Sagai  soit  de  la  jiirisdiction  de  Kousnez. 
Les  Saigaks  baptisés  sont  assez  nombreux  5 iis  n’ont  cepen- 
dant contribué  qu’en  partie  à l’édifice  de  l’église  et  à l’en- 
tretien du  Prêtre  desservant,  parce  que  ceux  qui  sont  encore 
idolâtres  et  attachés  à leurs  magiciens,  y ont  aussi  apporté 
du  leur.  Il  y en  a plusieurs  qui  ont  commencé  à se  donner 
a 1 agriculture  j néanmoins  il  n’y  a pas  à espérer  qu’ils  se 
fixent  a une  vie  tranquille  , et  qu’ils  s’habituent  à un  domi- 
cile permanent.  Etant  assez  riches  en  bétail  ils  se  transpor- 
tée IV . R r r 
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tent  en  été,  avec  leurs  troupeaux,  dans  les  montagnes 
fraîches  qui  bordent  l’Arkysch , le  Basi,  le  Syr,  le  Nina  et 
l’Oiiybat,  et  reviennent  en  hiver  dans  les  superbes  steppes 
qui  avoisinent  Abakan , où  l’on  ne  voit  presque  point  de 
neige.  Ce  peuple  ne  consiste  que  dans  cent  cinquante 
hommes  qui  payent  le  Jassac,  ou  tribut,  qui  monte  à trois 
roubles  par  flèche,  c’est-à-dire,  par  homme  armé. 

Les  Saïgàks  diffèrent  beaucoup  des  Tatars  de  Katschinzi,; 
en  ce  qui  concerne  les  traits  de  la  figure  et  leur  constitution 
physique?  iis  ressemblent,  au  contraire,  beaucoup  en  cela 
aux  Beltires  et  aux  autres  Tatars  qui  habitent  les  montagnes 
de  Kousnez , c’est-à-dire , qu’on  rencontre  rarement  parmi 
eux  des  vi'sages  oii  il  y ait  des  traits  Calmouks  j les  leurs 
sont,  au  contraire,  caractérisés  Tatars,  sans  qu’on  y ap- 
perçoive  aucun  mélange  : ils  ont  la  barbe  très-forte , et  sont 
très-velus  sur  le  corps  5 iis  sont  plus  grands  et  plus  nerveux 
que  les  Tatars  dé  Katschinzi.  On  pourroit  même  croire 
que  ces  peuplades  habitant  des  contrées  sauvages  et  mon- 
tagneuses ont  su  se  préserver  dit  mélange  du  sang  Mongul 
qui  existe  généralement , à ne  pouvoir  s’y  tromper  , dans 
les  tribus  des  Tatars  de  Katschinzi. 

Les  SaïgaksTes  plus  riches  sont  propriétaires  de  quatre* 
vino-ts  à cent  chevaux  ,'  autant  de  vaches  et  quelques  cen- 
taines  de  moutons.  Les  pauvres  ont  tout  au  plus  dix  a vingt 
pièces  de  groü  Bétail , ce  -qui  suffit  à peine  à l’entretien  d une 
famille  médiocrefnent  notnbreuse  parmi  ces  habitans  des 
landes.  Leurs  moutons  n’ont  , comme  ceux  des  Tatars  du 
Jénisér,  que  des  queues  peu  chargées  de  graisse?  il  y en  a 
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même  qui  diffèrent  peu  des  moutons  de  Russie,  et  ne  sont 
pas  beaucoup  plus  forts  qu’eux.  Il  est  étonnant  que  dans 
toute  la  partie  de  l’Asie  qui  est  au  nord-est , on  ne  ren- 
contre nulle  part  la  race  des  moutons  Tscherkasses  à longue 
queue,  mais  pour  la  plupart  des  moutons  à queue  en  pelotte 
de  graisse. 

Les  Tatars-Saïgaks  ne  cultivent  que  les  grains  dont  ils 
ont  besoin  pour  leur  consommation.  Ils  se  nourrissent  en 
outre  de  toutes  sortes  de  racines  et  de  plantes , et  ils  ont^ 
comme  les  Toungouses,  l’art  de  les  tirer  des  trous  des  rats 
des  champs  qu’ils  appellent  Kulum. 

Pour  ne  laisser  rien  à désirer  à la  curiosité  des  Natura- 
listes , je  vais  donner  une  liste  des  racines  sauyage.s  et  autres 
objets  du  règne  végétal  dont  font  usage  les  Tatars  des  en- 
virons de  l’Enisséi  et  autres  tribus  assez  pauvres , qui  vivent 
dispersées  dans  les  montagnes  de  Kousneztk.  Ils  vivent  néan- 
moins  aussi  de  leurs  chasses  -,  mais  leur  nourriture  la.  plus 
ordinaire  consiste  dans  les  objets  que  je  viens  de  -nommer  } 
et  dont  ils  font , selon  leurs  facultés  et  leurs  goûts , des 
provisions  pour  l’hiver.  Ces  plantes  sont  la  dent  de  chien  (1)5 
elle  croît  près  d’Abakan,  mais  en  petite  quantité,  et  n’y 
devient  pas  très-forte  j Bess  est  le  nom  qu’on  lui  donne  le 
•plus  souvent.  Les  Tatars  de  Tomsk,  et  ceux  qui.  habitent 
-les  montagnes  de  Kousnez  la  nomment , au  contraire , 
Kandyk . Les  Tatars  qui  demeurent  près  du  Mraza  et  du 
Kondoma , en  font  de  fortes  récoltes  j ils  choisissent  les 

(x)  Erytranium. 
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racines  les  plus  fortes  et  les  plus  belles , qu’ils  viennent 
1772.  vendre  jusques  près  de  i’Abakan.  Ce  sont  les  femmes  qui 
4 septembre.  s’occupent  principalement  de  cette  besogne  5 elles  déterrent 
Tutars  Saigaks..  Ces  racines  dans  le  mois  de  mai , ce  qui  fait  que  les  Beltires 
et  les  Tatars  Saïgakes  donnent  à cet  Erythronium  le  nom 
de  Bzss-ai.  Ces  racines  étant  communément  à un  empan  de 
terre  , et  se  trouvant  le  plus  souvent  sous  des  gazons  diffi- 
ciles à lever , elles  se  servent  d’une  bêche  ou  houlette  par- 
ticulière, étroite,  et  à peu-près  de  la  forme  du  soc  d’une 
charrue  Russe.  Cette  houlette  a un  manche  courbe , au  bas 
duquel  est  un  bâton  de  traverse,  ou  bien,  ils  y font  une 
entaille  afin  de  pouvoir  enfoncer  avec  le  pied,  l’instrument 
dans  le  gazon.  Après  avoir  coupé  et  levé  la  motte  qui 
renferme  la  racine , ils  l’en  débarrassent  facilement  avec  le 
bout  du  manche.  J’ai  donné  le  dessin  de  cet  instrument 
( Planche  VI , fig,  1 ).  Nos  botanistes  ne  pourroicnt  pas 
choisir  un  instrument  plus  commode  pour  déterrer  les  ra- 
cines qu’lis  récoltent,'  sa  longueur  est  de  quatre  à cinq 
empans.  On  ne  lui  donne  que  cette  longueur , afin  que 
les  femmes  puissent  s’en  servir  plus  commodément.  On  lave 
ensuite  ces  racines  de  Kandyk  : on  les  laisse  un  peu  renfler 
dans  l’eau  5 après  quoi , on  les  enfile  dans  un  petit  cerceau 
d’écorce'  d’arbre,  et  on  les  met  sécher.  Lorsque  les  Tatars 
veulent  manger  de  cet  Erythronium , iis  en  font  cuire  a 
petits  bouillons  dans  l’eau  , jusqu’à  ce  que  ces  racines  soient 
• molles ils  les  assaisonnent  ensuite  avec  du  lait  ou  de  la 
' crème.  Ces  racines  ont  à peu-près  le  goût  d’une  pâte  crue., 
composée  de  farine  de  froment , et  délayée  avec  des  œufs 
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dans  de  l’eau.  C’est  d’ailleurs  un  mets  assez  difficile  à 
digérer. 

Ils  font  aussi  usage,  comme  les  Tatars  de  Katschinzi  , 
de  racines  de  pivoine  de  Sibérie  j les  Tatars  l’appellent 
Eschegnia.  : ils  la  récoltent  et  la  font  sécher  pour  l’hiver. 
Lorsqu’ils  veulent  la  manger , ils  la  broyent , et  en  font  une 
soupe  avec  de  la  viande  et  du  gruau  : ils  nomment  ce  mets 
O u ré. 

Ils  récoltent  encore  beaucoup  de  lys  martagon  (1)  et 
pomponium  (2).  Le  premier  croît  dans  les  bois,  l’autre  dans 
toutes  les  montagnes  qui  avoisinent  i’Enisséi.  Ces  deux 
espèces  de  lys  y sont  très-abondantes.  Les  Tatars  nomment 
les  oignons  du  martagon  Sary-schep  , qui  veut  dire  les 
jaunes,  et  les  autres  Akschep,  qui  signifie  les  blancs.  Les 
Beltires  appellent  le  mois  de  juin  Aktschep-ai  , parce  que 
c’est  dans  ce  mois  qu’on  en  récolte  le  plus  : ils  en  mangent 
de  cruds  , et  ce  qu’ils  ont  de  superflu , ils  le  conservent  et 
le  mangent  rbti  dans  les  cendres  comme  des  marons , ou 
bien,  ils  le  font  cuire  dans  de  l’eau,  et  l’assaisonnent  avec 
du  lait  et  du  beurre.  Les  Saïgaks  tirent  beaucoup  de  ces 
oignons  de  lys  rouges  des  trous  où  les  souris  grises  des 
landes  (3)  font  leurs  magasins  s ou  bien,  ils  en  récoltent  eux- 
mêmes  en  se  servant  de  leur  Oussouk  , instrument  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Les  Tatars  de  ces  contrées  mangent  encore  quantité 
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(1)  L'ilium  martagon. 
(i)  Lilium  pomponium. 


(3)  Mus  socialis. 
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========  d’autres  racines  j savoir,  ceiies  du  sanguesotbe  (Tscheina 

en  Tatar,  et  Chliebenica  en  Russe),  celles  du  fumeterre 
4 septembre.  bulbeux  (Belengir),  celles  de  la  campanule  à feuilles  de 
s ‘ lys  ( i ),  ( Sondjælass  en  Tatar) , celles  du  chardon  serratu- 
loïde  (2)  (Epschoek)  , celles  de  la  renouée  vivipare  (3) 
(Moukæsen).  Us  mangent  même  les  racines  du  nénuphar 
(Sosach),  dont  les  sangliers  se  soucient  à peine.  On  m’a 
nommé  encore  une  autre  racine  (Ousicoun),  mais  je  ne  puis 
dire  ce  qu’elle  est,  n’ayant  pu  la  voir,  et  encore  moins  sa 
plante.  On  m’a  aussi  assuré  que  les  pauvres  Tatars  qui 
habitent  les  montagnes  ont  recours  , dans  des  tems  de  di- 
sette, à l’écorce  du  sapin  blanc  qu’ils  appellent  Karenschou. 

Les  Tatars  préparent  aussi  , en  hiver  , des  merises  , 
Tschoümourt  , séchées  > ce  qui  est  pour  eux  un  mets  de 
délices  : ils  les  pilent  avec  le  noyau , et  mettent  la  poudre 
grossière  qui  en  provient  dans  du  lait.  Ils  servent  ce  mé- 
lange pour  entre-mets.  En  été , ils  mangent  toutes  sortes  de 
bayes  dans  leur  fraîcheur  et  crues.  Je  ne  ferai  mention  que 
des  principales)  telles  sont  les  gratte-culs  (Itproun)  qui 
viennent  sur  les  rosiers  sauvages  : ils  prennent  aussi  les 
jeunes  jets  et  les  racines  de  cet  arbuste  , et  après  les  avoir 
coupés  en  petits  morceaux , ils  en  font  une  décoction  ou 
infusion  qu’ils  boivent  en  guise  de  thé.  Us  font  pareillement 
usage  des  groseilles  rouges,  du  cassis  (Kara  et  Kisil-gat),  de 
la  noble-épine  (To),  du  coignassier  nain  (4)  (Oh)  et  du 


(1)  Campamila  liliflora. 

( 1 ) Carduus  serratuloides. 


(5)  Polygonum  viviparum. 
(4)  Cotoneasur. 


DE  P A L L A S. 


503 

viorne  ( 1 ) (Scangesch).  Iis  ne  font  cependant  pas  grand  cas  ^==^=2 
des  baies  de  coignassier  nain  , parce  que  leur  goût  n’est  pas  1772. 
fort  agréable.  4 sept8jnbre. 

Les  Beltires  et  Koibaîes  récoltent  dans  leurs  contrées,  et  Tatars  Saigafo. 
sur-tout  près  de.  la  rive  droite  de  i’Enisséi , le  sarrasin  de 
Sibérie  qui  croît  sauvage  dans  les  champs.  Ils  le  nomment 
ICyrlyk.  Les  Tatars  de  Kaschinski  sèment  même  ce  sarrasin 
dans  les  champs  des  Russes  qui  sont  en  liaison  avec  eux, 
et  en  récoltent  ce  qui  est  nécessaire  à leur  consommation. 

Voici  la  manière  dont  iis  préparent  ce  gruau  qui  a bon 
goût.  N’ayant  ni  four,  ni  moulin,  ils  mettent  ce  KyrlyX 
cru  dans  un  vase  de  bois  qui  a la  forme  d’un  pot  étroit 
et  élevé;  ils  y ajoutent  de  l’eau  ;•  iis  le  remuent  ensuite, 
afin  de  faire  surnager  les  mauvais  grains  et  les  ôter  en  ver- 
sant  l’eau.  Iis  mettent,  après  cela,  ce  sarrasin  nettoyé  dans 
un  sac  où  ils  le  laissent  dix  à douze  heures , jusqu’à  ce  qu’il 
soit  renflé  ; puis  ils  le  font  torréfier  sur  le  feu  dans  des 
espèces  d’écuelies  de  fer,  en  le  retournant  sans  discontinuer, 
au  degré  que  le  grain  commence  à être  un  peu  ferme  sous 
la  dent  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’il  soit  tout-à-fait  sec,  parce 
qu’il  deviendroit  plutôt  farine  que  gruau  en  le  pilant,  comme 
ils  font,  dans  un  mortier  qu’ils  fabriquent  d’une  pièce  de 
tronc  d’arbre  évasé.  L’enveloppe  se  détache  tellement  par 
la  torréfaction  , qu’en  pilant  elle  se  développe  parfaitement 
du  grain  5 et  comme  ces  enveloppes  se  rassemblent  toutes  à 
la  superficie  , ils  les  enlèvent  en  plus. grande  partie  avec  la 


(1)  OjjuIus. 
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■_  main , et  achèvent  de  purger  ce  gruau  au  van  : ii  acquiert 
par  cette  préparation,  une  couleur  jaune  un  peu  transpa- 
rente , et  devient  beaucoup  plus  agréable  au  goût,  lis  en  font 
ensuite,  avec  du  lait,  un  mets  qu’ils  nomment  Botchou. 

Les  Saïgaks  se  servent  aussi  dans  leurs  ménages , et  en 
médecine,  de  la  lychnide  de  Calcédoine  (1) , qui  croît  çà  et 
là  dans  les  valions.  Iis  font  encore  usage , comme  j’ai  déjà 
dit,  des  bouquets  de  fleurs  de  cette  plante  en  guise  de  savon, 
ce  qui  fait  que  les  Russes  leur  donnent  le  nom  de  Tatars- 
koi-Mouilo  (savon  des  Tatars).  C’est  peut-être  par  cette 
même  raison  qu’on  les  appelle  aussi  Bqjarsraja-Spes  ( orne- 
ment des  femmes).  Les  filles  Tatares  de  cette  contrée  em- 
ployent  comme  fard  la  racine  de  l’onosme  en  forme  de 
vipérine  (2)  qui  croît  dans  les  landes,  et  sur-tout  aux  envi- 
rons de  i’Abakan  et  de  l’Enisséi.  Elles  lui  donnent  le  nom 
cI’Ingiska.  Les  Tatars  de  l’Enisséi  et  les  Russes  font  aussi 
usage  en  médecine,  de  la  sabine  , qu’ils  appellent  Arza  ou 
Artschin  et  du  rododendron  chrysanthème  (3).  Plus  bas  je 
ferai  mention  de  cette  plante.  Les  Tatars  usent  intérieure- 
ment de  la  rhubarbe  à feuilles  unies  et  en  forme  de  cœur, 
avec  des  épis  obtus  (4)  que  les  Beltires  nomment  Ssoené,  et 
les  Koibales , Sarapsan,  Ils  prennent , en  guise  de  thé  , le 
saxifrage  à feuilles  grasses  (5).  Les  Tatars  qui  habitent  les 
montagnes  se  servent  avec  succès  de  la  décoction  astringente 
de  cette  plante  contre  les  dévoiemens  et  les  fièvres. 


(0  Ly  chnis  Calcedonica.  Les  Ta- 
tars de  Krasnojarsk  appellent  cette 
plante  Ot-Sabyn. 

(1)  Onosmq.  echioldes. 


(3)  Rhododendron  chrys cinthcmuni\ 
ap p indix , n.  88,  plan.  XXR'Ill, 

(4)  Rhaponlicum. 

(j)  Saxifuiga  crassifolia. 

On 
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On  pourroit  encorej oindre  aux  plantes  dont  ces  Tatars 
idolâtres  tirent  quelque  avantage,  le  lin  sauvage,  le  chanvre- 
ortie  et'  le  robinia  , avec  les  plus  fimples  pédoncules  et 
quatre  feuilles  sessiles  (i).  Les  deux  premières  leur  servent 
de  gros  fil  dont  ils  font  en  plus  grande  partie  les  détentes 
d’armes  qu’ils  braquent  en  automne  pour  tuer  les  animaux. 
Ils  préfèrent  ce  fil  aux  nerfs  des  bêtes  que  l’expérience  leur 
a fait  reconnoître  plus  susceptibles  de  se  relâcher  à l’humi  - 
dité.  Le  robinia  que  les  Tatars  Saigaks  nomment  Tegenek  , 
leur  sert  à faire  des  liens.  Ils  empioyent  aussi  les  feuilles 
d’automne  de  l’hémerocalle  (2)  : elles  leur  servent  à se  faire 
des  mattes  et  coussins  de  selle.  On  peut  même  dire  qu’ils 
excellent  à les  tresser. 

Ces  observations  ne  concernent  que  les  peuplades  Ta- 
tares  qui  demeurent  près  de  l’Enisséi  5 encore  faut-il  remar- 
quer quelles  ne  font  pas  toutes  usage  des  plantes  dont  j’ai 
fait  mention.  Cela  dépend  de  la  nature  de  la  contrée  que 
.chacune  de  ces  tribus  occupe  , et  selon  que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  plantes  y est  plus  ou  moins  abondante. 

L’Arkisch  est  un  des  plus  considérables  ruisseaux  qui 
tombent  dans  l’Oust-Abakan  : il  a sa  source  en  commun 
avec  le  Néna,  dans  la  montagne  de  Charlegan,  dont  les 
cimes  élevées  sont  presque  toujours  couvertes  de  neiges.  Le 
Charlegan  est  contigu  à une  autre  montagne  que  les  Tatars 
nomment  Tom-Basché,  parce  que  le  Tom  y prend  sa  pre- 
mière source.  Les  autres  ruisseaux  qui  se  réunissent  à 
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(1)  Robinia  pygmœa.  J (i)  Hemerocallis. 
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l’ Arskysch  sont  ie  Basi , le  Koi  et  leSibni,  qui  ont  pris  leurs 
noms  de  l’embouchure  supérieure  a gauche  de  son  cours. 
Vient  ensuite  le  Baidé  qui  est  à droite  , puis  VU  ou  flou  , 
le  Nandschik  et  le  Siiatt , qui  sont  tous  trois  sur  la  droite. 
Après  cela  , on  arrive  au  petit  Arskysch , qui  est  sur  la 
gauche.  En  remontant  le  grand  Arskysch  jusqu*au  petit,  et 
côtoyant  celui-ci  jusqu’à  la  montagne  d’Outenny-Sin  qui 
est  très-éievée,  et  sur  laquelle  les  Tatars,  en  passant,  dépo- 
sent par  dévotions  de  petits  branchages  d’arbres , on  trouve 
une  route  qui  conduit  à Tom.  Ce  chemin  passe  aux  environs 
du  ruisseau  de  Bolyksa.  Les  Russes  qui  viennent  de  i’Enisséi 
avec  des  bestiaux  qu’ils  conduisent  à Kouznetzk  et  vers  les 
mines  ou  forges  des  monts  Altaisks , construisent  sur  ce  ruis- 
seau des  radeaux  pour  descendre  le  To/n.  M.  Iiaschkaref , 
jeune  homme  de  ma  suite , prit  cette  même  route  lorsque 
je  l’envoyai  vers  l’Irtich.  Il  calcula  qu’il  y avoit  huit  verstes 
d’Oustaskvsch  au  ruisseau  de  Syræ , et  sept  à celui  d’Iou.  Il 
quitta  ensuite  le  grand  Arskysch,  près  la  source  de  Karassouk 
qui  y prend  sa  décharge , et  atteignit , après  avoir  passé  et 
repassé  à plusieurs  reprises  le  petit  Arskysch,  la  montagne 
garnie  de  forets  dont  j’ai  parié  plus  haut , et  qui  est  à 
soixante  verstes  d’Oustakysch.  C’est  dans  cette  même  mon- 
tagne que  ie  Tousaksou,  qui  est  un  ruisseau  du  Tom,  prend 
sa  source.  De  cette  montagne,  notre  jeune  voyageur  prit 
un  sentier  très-mauvais  et  même  périlleux  -,  il  traversa  le 
ruisseau  de  Schonboulikarassou  et  quelques  sources  qui  «e 
déchargent  dans  le  Tschorssou.  Le  lendemain,  il  passa  près 
de  l’embouchure  du  Balyksa  dans  le  Tom,  où  il  fit  eons- 
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truire  un  radeau  sur  lequel  il  s’embarqua.  Il  mit  trois  jour- 
nées pour  arriver  à Kousnetzk  , parce  que  les  eaux  étoient 
alors  très-basses.  D’ailleurs  ce  fleuve  est  parsemé,  en  beau- 
coup d’endroits,  de  rochers  qui  rendent  sa  navigation  très- 
dangereuse  , ces  rocs  et  la  rapidité  de  son  cours  exigent 
les  plus  grandes  précautions.  Outre  les  ruisseaux  de  Tou- 
saksou , Tschorssou  et  Ssorsouk  qui  se  déchargent  à droite 
dans  le  Tom,  au-dessus  du  Balyksa  ; on  en  rencontre  plu- 
sieurs autres  , après  avoir  passé  ce  dernier  qui  perce  la  rive 
gauche  du  fleuves  ce  sont  le  Terensouk  à droite,  le  Sas  à 
gauche , le  Kon-Sas  à droite , le  Na-Sas  sur  la  gauche  , 
le  Kadnak  sur  la  droite  , le  Taltas  à gauche  , et  enfin  sur  la 
droite,  le  Kasyr-Tiren,  qui  signifie  ruisseau  rapide  : il 
prend  sa  source  dans  la  montagne  de  Karlegan,  et  a quatre 
embouchures  dans  le  Tom,  Viennent  ensuite  l’Am-Sas  sur 
la  droite , le  Belson  du  même  côté,  le  Tibyk  à gauche. 
L’on  atteint  enfin  la  rivière  de  Mraza  qui  se  réunit  sur  la 
gauche  , à l’ouest , avec  le  Tom  : elle  est  bordée  , jusqu’à 
ce  fleuve,  d’une  montagne  minéralogique  à pente  douce. 
Il  y a,  près  de  son  embouchure , un  village  Tatar  appelé 
Pochra-Chosya.  On  arrive  au  ruisseau  de  Badabaska  où  l’on 
trouve  le  premier  village  Russe,  L’on  compte  onze  verstes 
de  ce  village  à Karpova-Derevna , en  passant  devant  lç 
rocher  de  Jessaulof,  renommé  par  ses  foyers  souterrains 
qui  sont  encore  en  feu.  Il  y a aussi  onze  verstes  de  Karpova- 
Derevna  à Atamanova,  et  de-là  douze  verstes  à Kousnetzk. 
En-delà  d’Outs-Arskych,  on  côtoyé  l’Abakan  qui  a d’abord 
sur  sa  gauche  une  vaste  plaine  > on  ne  rencontre  ensuite 
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que  des  montagnes  nues  qui  le  bordent  des  deux  côtés. 
On  n’y  voit  d’autres  forêts  que  celles  qui  remplissent  les 
bas-fonds  de  l’Abakan.  On  dit  qu’il  arrive  rarement  que  la 
neige  se  conserve  sur  terre,  en  hiver,  dans  toute  la  contrée 
qui  avoisine  ce  fleuve  , depuis  son  embouchure  dans  l’E- 
nisséi , à la  chaîne  des  hautes  montagnes  où  le  Taschtyp 
prend  sa  décharge.  Les  bestiaux  et  le  bétail  y trouvent  > 
par  ce  moyen , en  toutes  saisons , d’excellens  pâturages.  Les 
Saigaks  et  les  Beltires  qui  cultivent  des  grains,  ont  soin  de 
choisir  de  préférence  la  rive  méridionale  du  fleuve , pour 
y établir  leurs  champs  5 quoique  ce  soit  là  que  commence , 
à proprement  dire , le  territoire  des  Koibals  qui  sont  sous 
la  juridiction  de  Krasnojarsk. 

Je  continuai  ma  route  le  5 septembre  vers  midi  , en 
remontant  l’Abakan.  Je  pris  conséquemment  plus  au  sud 
que  je  n’avois  fait  jusqu’à  présent.  Je  me  portai  vers  les 
dernières  habitations  Russes  de  cette  contrée  limitrophe  , 
établies  sur  le  Taschtyp.  Dès  qu’on  a traversé  ce  ruisseau  dont 
les  eaux  sont  assez  hautes , on  entre  dans  le  territoire  des 
Beltires,  ou  Tatars-Beltires,  qui  s’approprient  les  pâturages 
qui  bordent  i’Abakan  , et  toute  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
Le  Baschlyk  , à qui  les  Beltires  et  les  Birjousses  sont  su- 
bordonnés , ne  demeure  en  hiver  qu’à  huit  verstes  d’Ous- 
taskysch.  Le  nom  de  ce  chef  est  Epthch.  Le  nombre  des 
Beltires  monte  à présent  à cent  cinquante  tributaires  ; qui 
payent  entr’eux  trois  cents  roubles  à la  Russie.  Ils  sont  comme 
les  Saïgaks  sous  la  juridiction  de  Kousnetzk.  Ils  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  eux  dans  les  traits  , dans  leur 
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constitution  physique,  et  dans  la  langue  qui  est  un  Tatare 
corrompu.  Il  y en  a qui  possèdent  de  nombreux  troupeaux 
en  petit  et  en  gros  bétail.  La  plupart  ont  des  champs  qu’ils 
cultivent  pour  se  procurer  la  farine  et  le  gruau  nécessaires. 
Ils  font  leurs  récoltes  en  septembre  , qu’ils  nomment  Qr- 
gokai  , (mois  de  moisson),  à l’instar  des  Allemands  qui 
donnent  à ce  jnois  un  nom  de  même  signification.  Ils  bat- 
tent le  grain  sur  place-,  et  brûlent  la  paille  , d’ou  ils  don- 
nent au  mois  d’octobre  le  nom  d’OüRTJOUN-Ai.  Ils  ne 
sèment  en  plus  grande  partie  que  du  bled  d’été  , Arysgh  , 
et  de  l’orge  , Asch,  dont  ils  font  leur  gruau.  Il  y en  a 
plusieurs  qui  se  servent  , à l’exemple  des  Kobynzi  qui  ne 
savent  pas  manier  la  charrue  , ou  qui  n’en  ont  pas , d’un 
très-ancien  instrument  qui  ressemble  à une  large  pioche  de 
jardinier.  Ils  nomment  cet  instrument  Abyl.  Il  y a cepen- 
dant des  cultivateurs  Beltires  qui  employent  de  préférence 
la  charrue.  Ayant  en  automne  abondance  de  lait , c’est 
tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  qui  en  distille  des  eaux-de-vie, 
pour  se  régaler  réciproquement.  On  ne  les  voit  alors  que  le 
matin  , où  ils  ne  sont  pas  ivres. 

Les  Beltires  riches  ont  communément  deux  femmes , ou 
même  davantage , ce  qu’on  ne  voit  guère  chez  les  autres 
Tatars  qui  demeurent  près  de  l’Enisséi.  Etant  à leur  aise,  on 
n’a  pas  pu  jusqu’à  présent  en  convertir  un  seul.  Ils  sont  tous 
adonnés  à leurs  magiciens , ou  Kamen  , et  vivent  dans 
l’idolâtrie  la  plus  superstitieuse  et  la  plus  stupide.  Les 
Beltires , les  Teleutes  de  Kousnetzk,  et  quelques  Tatars  des 
montagnes,  sont  les  seuls  peuples  de  Sibérie  qui  n’enter- 
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rent  pas  leurs  morts.  Ils  les  exposent  dans  des  bières  sur 
des  arbres  dans  les  forêts,  et  choisissent  des  endroits  isolés. 
Cette  coutume  n’est  pas  aussi  générale  chez  les  Saïgaks  qui 
vivent  encore  dans  l’idolâtrie.  Les  Beltires  mêmes  n’avouent 
pas  facilement  qu’ils  la  pratiquent.  Peut-être  n’en  aurois-je 
rien  su  , si  je  n’eusse  trouvé  par  hasard , en  herborisant  dans 
le  bois,  près  de  Taschtyp,  le  convoi  d’une  jeune  femme 
Beltire  et  de  sa  mère.  Les  bières  étoient  composées  de 
planches  non  façonnées , et  liées  ensemble  avec  des  cordes. 
On  avoit  ajouté  un  morceau  d’écorce  de  bouleau  sur  celle 
qui  devoit  servir  de  couvercle.  On  déposa  ces  deux  bières 
à environ  cinquante  brasses  l’une  de  l’autre  sur  deux  vieux 
métèses.  On  choisit  pour  cela  deux  premières  branches  du 
bas  de  l’arbre  , peu  séparées  l’une  de  l’autre.  On  avoit  avant 
cela  élagué  l’arbre.  On  fixa  les  deux  bières  avec  des  cordes. 
L’une  fut  posée  à si  peu  de  hauteur  , qu’un  Kosaque  que 
j'avois  avec  moi  y monta  facilement  pour  voir  le  cadavre. 
Il  étoit  tout  habillé.  On  avoit  placé  à côté  de  sa  tête  diffé- 
rentes nippes  de  femmes.  Il  y avoit  à son  côté  un  sac  avec 
du  gruau  , un  vase  avec  de  la  graisse  , quelques  morceaux 
de  poisson  séché,  un  Ousouk  , ou  houlette,  telle  que  je 
l’ai  décrite  plus  haut,  avec  laquelle  iis  déterrent  leurs  ra- 
cines, un  couteau  courbe  et  dentelé  à dessin,  avec  sa  gaine, 
une  hache  telle  que  ces  Tatars  s’en  servent  , c’est-à-dire  en 
forme  d’un  gros  ciseau  qui  n’est  pas  enmanché  comme  les 
nôtres  , mais  comme  nos  ciseaux  de  menuiserie,  et  un  fouet 
de  cheval.  La  selle  étoit  placée  entre  les  jambes  du  cadavre. 
On  avoit  exposé  ces  morts  l’un  avec  la  tête  au  couchant* 
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et  l’autre  au  levant.  Il  paraît  qu’ils  n’ont  point  de  règle 
fixe  pour  cela.  On  avoit  étalé  à l’arbre  le  plus  à la  pro- 
ximité des  bières  la  peau  d’un  cheval  immolé  le  jour  des 
funérailles.  On  y laisse  la  queue  et  les  sabots.  On  la  pend 
à une  branche  saillante  que  l’on  élague  auparavant  de  ses 
petits  branchages.  On  expose  la  tète  de  l’animal  sur  une 
branche  particulière , avec  la  bride  en  bouche.  Aux  hommes , 
on  leur  met  dans  leurs  bières  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  en 
habits  j l’on  y ajoute  un  carquois  J un  arc  et  des  flèches 
brisées  , etc.  ; et  si  le  défunt  étoit  amateur  de  musique  , 
on  y joint  un  luth  à trois  cordes , Kobys  , ou  un  tym- 
panon , Jæstagan , qu’on  renferme  dans  la  bière.  On  im- 
mole à ses  mânes  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  ses  chevaux. 
Il  est  d’usage  chez  les  riches  d’immoler  sept  jours  après 
les  funérailles  un  second  cheval  et  une  jument  à l’endroit 
ou  est  déposé  le  mort  , et  les  parens  renouvellent  deux  ou 
trois  fois  les  cérémonies  de  l’anniversaire  5 ce  qui  n’arrive 
qu’une  fois  chez  les  pauvres.  Le  jour  de  la  cérémonie  de 
l’anniversaire  , on  pend  près  de  la  bière  du  défunt  une  outre 
d’eau-de-vie  fabriquée  avec  du  lait  de  jument,  et  l’on  a 
soin  de  brûler  chaque  fois  les  os  de  l’animal  qu’on  a im- 
molé. On  m’assura  qu’il  y avoit  cependant  des  circons- 
tances où  les  Beltires  mettent  leurs  morts  en  terre,  en  cou- 
vrant la  tombe  de  pierres  amoncelées. 

Les  Beltires  exposent  aussi  , à l’exemple  des  Tatars  de 
Katschinzf , des  peaux  de  petits  animaux  , et  des  lambeaux 
d’étoffe  à de^  perches,  près  de  leurs  jourtes.  J’ai  vu  aussi  chez 
des  Beltires  de  ces  Ongons  , ou  idoles  habillées  en  pou- 
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de  les  bénir. 

Anciennes  tombes  C’est  dans  cette  contrée  au-dessus  de  l’Arskych  que  cota* 
p?JS  de  i ’Abakan,  mence  ia  remarquable  lande  qui  s’étend  entre  la  chaîne  des 
montagnes,  et  le  bas  fond  qui  borde  i’Abakan,  et  qui  va 
jusqu’au-delà  du  ruisseau  d’Issé  , et  plus  loin  jusqu’au  Tyo. 
Il  n’y  a pas  de  contrées  près  de  i’Enisséi  , oîi  l’on  voit 
autant  de  tombes  anciennes  et  de  monumens  d’apparence  et 
de  grandeur  extraordinaires.  Ces  tombes  sont  entourées 
généralement  de  gros  cailloux  ou  de  dalles  de  pierres  , et 
forment  un  carré.  Les  unes  sont  élevées  en  collines  de  terre, 
les  autres  sont  à raz  du  sol,  et  communément  pavées  dans 
leur  pourtour  , avec  de  petites  dalles.  Il  y en  a dans  les- 
quelles on  voit  une  pierre  sépulcrale  , sur  laquelle  est  une 
figure  humaine  grossièrement  travaillée.  Voici  celles  qui 
méritent  quelqu’attention.  On  dit  que  ces  pierres  sépul- 
crales , et  celles  qun  rencontre  encore  dans  les  landes 
près  de  l’Enisséi  , que  les  Tatars  nomment  Ilgensoek  , 
existoient  bien  avant  que  les  Kirguis  eussent  occupé  ces 
contrées. 

Une  couple  de  verstes  au-dessus  de  l’habitation  d’hiver 
du  chef  des  Beltires , il  y avoit  deux  pierres  de  tombe  dres- 
sées 5 elles  sont  étroites  , de  trois  aunes  à peu  près  de  hau- 
teur , applaties  des  deux  côtés,  moins  larges  du  haut  que 
du  bas  , et  arrondies  du  haut.  Elles  existent  encore  i mais 
on  les  a renversées  sur  terre.  On  y voit  les  traits  d une  figure 
humaine  taillés  sans  relief  Une  de  ces  pierres  sépulcrales 
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a une  demi-aune  de  plus  que  l’autre  en  hauteur.  Les  Ta-  sgggsa 
tars  l’appellent  Kuss-Tach  , (la  fille).  Sur  le  rebord  droit  de  1 7 7 2* 
celle-ci , sont  gravées  des  figures  de  dromadaires  grossière-  5 septembre, 
ment  travaillées.  Il  y en  a depuis  une  extrémité  à l’autre.  Anciennes  tombe» 
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Sur  le  rebord  oppose , est  une  figure  d’enfant  mal-tournee. 

Les  Beltires  nomment  l’autre  pierre  sépulcrale  Kusi-Tasch, 

(la  pierre  d’homme).  On  voit  sur  son  rebord  droit  un  homme 
à cheval  tenant  une  lance  en  avant,  à laquelle  est  une  ban- 
derole , et  un  peu  plus  bas  , est  un  arc  tendu  avec  sa 
flèche.  Ces  figures  sont  assez  grandes  et  distinctement  tra- 
vaillées. Celles  qui  sont  sur  l’autre  bord  ont  beaucoup  perdu  , 
on  a cfe  la  peine  à les  reconnoître.  En  haut,  il  y a une  lance 
avec  .une  banderole  à trois  languettes , qui  ressemble  beau- 
coup au  paneton  d’une  clef.  Plus  bas,  en  dessous  de  quelques 
lignes  tracées,  est  la  forme  d’une  botte  renversée  , où  on  dis- 
tingue la  tète  d’un  enfant. 

A quelques  cent  toises  de  cette  pierre,  on  voit  un  caillou 
ou  roc  de  la  hauteur  d’un  homme.  Il  est  à l’ouest  d’une 
grande  tombe  , entourée  de  dales  , et  environnée  d’autres 
tombes  moins  considérables.  Une  de  ses  faces  est  arron- 
die en  bosse  > le  bas  forme  un  manche , et  le  haut  est  en 
pointe. 

Ce  caillou  est  fiché  en  terre  sur  son  manche  , de  ma- 
nière que  la  pointe  du  haut,  et  le  côté  arrondi,  font  face 
a l’est , et  s’inclinent  un  peu  vers  la  tombe.  On  voit  vers  la 
pointe  de  ce  caillou  un  très-grand  visage  de  femme , ayant 
plus  de  relief  que  les  figures  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Cette 
figure  a la  bouche  ouverte.  Quoiqu’elle  ait  beaucoup  perdu 
Tome  IF,  T 1 1 
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par  l’injure  du  tems , on  la  prendroit  pour  une  de  ces  figures 
en  bosses  qu’on  voit  dans  les  ateliers  des  sculpteurs.  Sur  la 
façade  de  cette  pierre  qui  fait  bosse,  l’on  distingue  des  lignes 
gravées  et  accompagnées  de  traits  courbes  assez  bien  ordon- 
nés , mais  sans  signification.  Les  Tatars  idolâtres  qui  habi- 
tent cette  contrée,  appellent  ce  caillou  Koürté-Jaktasch  , 
(pierre  de  femme),  ou  bien  Ouloukoürtejak  , (la  grande 
femme).  Lorsqu’ils  vont  chasser  la  zibeline,  sur-tout  en  au- 
tomne , ils  ne  manquent  pas  de  passer  devant  ce  caillou  , et 
y adressent  leur  prière  pour  être  heureux  dans  leurs  chassés. 
Ils  y font  offrande  d’un  peu  de  graisse  * ou  de  ^beurre 
qu’ils  barbouillent  dans  la  bouché  de  la"  figure. 

Le  monument  le  plus  remarquable  et  le  plus  digne  d’êtrè 
cité  parmi  les  antiquités  de  la  Sibérie  , est  à une  couple  dé 
verstes  plus  haut  en  remontant  i’Abakan.  Il  est  situé  à 
une  place  où  la  lande  forme  une  élévation  vers  le  ruis- 
seau d’Issé.  L’on  voit  sur  la  cime  de  cette  éminence  une 
grande  tombe  élevée  en  colline  à plus  de  quatre  toises  au- 
dessus  du  terrein.  On  l’a  entourée  d’énormes  dalles.  Cette 
tombe  a plus  de  cent  cinquante  pas  de  circonférence.  On 
la  découvre  déjà  de  l’Arskych.  On  voit  dans  ce  meme  em- 
placement quatre  autres  tombes  moins  considérables.  Elles 
sont  au  nord-ouest  et  sud-ouest  de  la  première  , et  forment 
avec  elle  un  triangle.  Il  y a directement  à 1 ouest  de  la  plus 
grande  tombe  , et  à deux  cents  pas  d’elle  dans  1 ouverture 
du  triangle  , trois  tombes  pareilles  placées  sur  une  élévation. 
On  y voit  des  pierres  de  sable  dressées.  Ces  pierres  sepul- 
cralès  ont  quatre  aunes  d’élévation  au-dessus  de  terre , trois 
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ou  quatre  empans  de  largeur  , et  un  empan  d’épaisseur. 
Elles  forment  un  carré  long  , mais  se  rétrécissent  un  peu 
dans  la  partie  supérieure.  Leurs  côtés  plats  font  face  au 
nord  et  au  sud.  Elles  sont  à une  demi-toise  l’une  de  l’autre. 
On  voit  sur  un  des  bords  de  celle  qui  est  le  plus  au  nord , 
c’est-à-dire  sur  celui  qui  fait  face  à l’est , un  visage  énorme  , 
aiongé  , mais  très-distinct , qui  prend  presque  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  pierre.  La  figure  se  trouve  renversée,  c’est- 
à-dire  que  le  front  du  masque  est  dans  la  partie  qui  est 
contre  terre  5 ce  qui  porteroit  à croire  qu’on  s’est  trompé 
en  posant  cette  pierre.  Les  Tatars  la  nomment  Kitschi- 
Kourtejak  , (la  petite  femme).  Les  deux  autres  pièces  n’ont 
de  remarquable  que  leur  bord  à l’est  qui  est  taillé  en 
forme  d’écailles.  On  remarque  encore  sur  le  côté  plat  de 
la  pierre  où  est  la  figure  ci-dessus  , quelques  traits  gravés 
que  j’ai  ajoutés  sur  le  dessin  que  je  donne,  planche  XXVII, 
quoique  je  n’aie  pas  pu  les  reconnoitre.  Il  existe  encore  une 
autre  pierre  sépulcrale  très-grande , à l’ouest  de  la  plus 
considérable  cfe  xes  tombes.  Elle  a trois  aunes  d’élévation 
au-dessus  du  sol  , et  une  aune  et  demie  de  largeur  sur  terre. 
On  voit  sur  son  pian  qui  fait  face  au  midi  quantité  de  fi- 
gures pareilles  à celles  dont  j’ai  parlé.  Je  les  ai  tracées  le 
plus  exactement  qu’il  m’a  été  possible  sur  la  planche  indiquée 
à la  lettre  B.  Sur  le  revers  de  cette  pierre  qui  fait  face  au 
nord,  on  distingue  encore,  quoiqu’elle  soit  très-détériorée 
par  les  injures  du  tems , les  traits  que  j’ai  tracés  sur  la 
planche  ci-dessus , à la  lettre  C.  On  remarque  aussi  sur  un 
morceau  de  rocher  étroit  posé  près  l’une  des  petites  tombes, 
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les  figurés  que  j’ai  données  à la  lettre  D.  Les  autres  qui  se 
trouvent  figurées  sur  cette  planche  , ont  été  tracées  sur  des 
pierres  sépulcrales  de  tombes  communes.  On  doit  sans 
doute  les  regarder  comme  les  signes  des  signatures  de  ceux 
qui  ont  été  enterrés  à ces  places.  Il  est  encore  d’usage 
parmi  les  nations  idolâtres  de  la  Sibérie  , ainsi  qu’en  Russie , 
que  ceux  qui  ne  savent  point  écrire  ont  un  certain  signe 
qui  leur  tient  lieu  de  signature  de  leur  nom.  Ils  le  griffon- 
nent aussi  bien  qu’il  leur  est  possible  , au  bas  des  notes 
qu’ils  ont  à signer.  Cette  espèce  de  signature  a force  et 
valeur  en  justice.  La  figure  séparée  que  j’ai  désignée  par 
la  lettre  E , représente  sans  doute  le  tambour  magique  et 
la  marque  de  la  signature  de  l’un  de  leurs  magiciens  enterré 
à la  place  où  elle  a été  trouvée. 

De  toutes  les  anciennes  tombes  qui-  existent  dans  les 
beaux  pâturages  d’hiver  baignés  par  l’Abakan , il  y en  a 
peu  qui  n’aient  été  fouillées.  J’en  rencontrai  néanmoins- 
quelques-unes  qui  me  parurent  intactes,  c^qui  m’excita  à 
voir  comment  étoit  formé  leur  intérieur.  Je  fis  dresser  une 
tente  près  du  Kourtonjak-T'asch  pour  y passer  la  nuit , et 
entreprendre  le  lendemain  l’ouverture  de  quelques-unes  de 
ces  tombes.  Celles  que  l’on  voit  ici  près  de  l’Abakan  y sont 
toutes  si  uniformes  dans  leur  extérieur  , que  je  crois  pou- 
voir en  conclure  qu’elles  viennent  d’un  même  peuple.  La 
seule  distinction  que  j’y  reconnus  , est  que  les  unes  sont 
basses  à raz  du  sol,  et  que  les  autres  sont  rehaussées  par  un 
petit  amoncellement  de  terre.  Ce  n’est  qu’aux  angles  qui 
font  face  au  nord-est  et  sud-est , ou  à ceux  du  nord-est-  et 
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sud-ouest  , que  se  trouvent  dressées  une  ou  deux  pierres 
sépulcrales  dans  leur  longueur.  Celles  qui  ont  les  plus  grosses 
pierres  , n’en  sont  pas  pour  cela  toujours  les  plus  vastes. 
Il  y en  a qui  ont  à un  de  leurs  angles  une  longue  pierre 
plantée  comme  une  colonne.  Celle-ci  s’incline  cependant 
un  peu  vers  la  tombe.  On  n’apperçoit  presque  plus  les 
pierres  sépulcrales  des  tombes  qui  avoisinent  les  montagnes, 
parce  qu’elles  ont  été  couvertes  successivement  par  les  terres 
que  les  pluies  et  les  eaux  de  neige  détachent  et  entraînent 
dans  la  plaine.  Il  y a de  ces  tombes  où  l’espace  renfermé 
dans  les  dalles  qui  les  entourent  est  coupé  de  l’est  à l’ouest 
par  des  rangées  de  dalles  qui  la  séparent  en  deux  ou  trois 
compartimens  , dont  l’un  est  communément  beaucoup  plus 
grand  que  les  deux  autres.  Il  paroît  que  les  tombes  divisées 
de  cette  manière  ont  servi  à la  sépulture  de  plusieurs  per- 

«nnes  d’une  même  famille  ; la  différence  la  plus  grande 
on  y reconnoisse  , est  que  les  unes  sont  revêtues  de 
dalles  en  dessus,  et  que  les  autres  n’ont  qu’un  simple  revè- 
tissernent  de  terre.  Je  fis  ouvrir  une  des  premières  qui  me 
parut  n’avoir  pas  été  fouillée.  Je  n’y  trouvai  que  quelques 
restes  d’ossemens  tombés  en  pourriture.  Ils  appartenoient  a 
différens  cadavres  qui  avoient  été  enfouis  à deux  aunes  de 
profondeur.  Quoique  ces  ossemens  me  parussent  boulever- 
sés, on  pouvoit  encore  s’assurer  que  les  cadavres  n’avo  ent 
pas  été  placés  dans  une  même  position  , c’est-à-dire  les 
pieds  opposés  les  uns  aux  autres.  J’y  vis  des  débris  de  poterie. 
Ces  morceaux  en  étoient  assez  gros,  et  j’en  distinguai  même 
qui  me  parurent  provenir  de  vases  e*  7vi  ^voient 
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point  été  passés  au  feu  , tandis  que  d’autres  me  parurent 
très-brûlés.  J’y  vis  aussi  un  grain  de  corail  composé  d’une 
matière  blanche  tirant  sur  le  vert , semblable  à de  l’émail. 
J’observai  encore  parmi  les  ossemens  une  mâchoire  de 
moyenne  longueur  , mais  si  bien  conservée , que  les  dents 
tenoient  encore  toutes  dans  leurs  alvéoles.  C’est  le  seul  os» 
sement  de  tête  que  je  vis , les  petits  os  étaient  réduits  en 
poussière. 

Je  fis  creuser  sur  une  autre  tombe  qui  n’avoit  d’autre  re» 
vètissement  que  la  terre  au  niveau  du  sol.  Parvenu  â deux  au* 
nés  de  profondeur,  on  découvrit  deux  grosses  dalles  couchées 
à plat.  Quoique  le  dessous  fût  entièrement  rempli  de  terre, 
on  remarquoit  distinctement  un  espace  qui  s’étçndoit  de  . 
l’est  à l’ouest.  Son  intérieur  étoit  revêtu  de  pierres  taillées 
en  dalles.  Il  y avoit  dans  cette  espèce  de  caveau  les  os  ma- 
jeurs d’un  squelette.  L’ordre  dans  lequel  ils  se  trouvoient 
prouve  que  le  cadavre  avoit  été  placé  la  tête  à l’est, 
n’y  voyoit  aucune  trace  du  crâne  ni  des  dents,  et  les  au- 
tres osssemens  étoient  tombés  en  grande  détérioration.  Je 
trouvai , à la  proximité  de  la  tête , quelques  os  de  cheval 
et  de  boeuf , et  à la  droite , un  pot  écrasé  par  une  pierre 
qui  me  parut  avoir  été  posée  dessus.  On  remarquoit  dans 
ce  pot  des  décombres,  ou  pour  mieux  dire  un  terreau  bru- 
nâtre. A gauche,  nous  vîmes  des  débris  d’un  morceau  de  bois 
courbe  qu’on  avoit  de  la  peine  à çonnoître.  Dans  le  milieu  , 
vers  le  sommet  de  la  tête , je  trouvai  une  plaque  d’or  de 
l’épaisseur  d’un  demi-rouble  (1).  Elle  étoit  collée  sur  un 

Ci)  Les  Russes  qui  font  métier  de  > Slakzi  et  MoGIUUBI» 
fouiller  les  tombes , appellent  celles-ci  j 


DE  P A L L A S, 


S 1 9 


bouton  de  cuivre  un  peu  bombé  , tout  rongé  de  vert  de 
gris*  Ce  bouton  me  parut  avoir  servi  à un  bonnet  de  femme 
en  place  de  houpe. 

La  grande  détérioration  de  ces  ossemens  dans  un  ter- 
rain sec  et  pierreux  * prouve  en  faveur  de  l’antiquité  de 
ces  tombes.  Quoiqu’on  n’y  découvrît  rien  de  remarquable , 
j’aurois  désiré  en  faire  ouvrir  encore  d’autres  s si  j’eussé 
eu  avec  moi , ou  pu  trouver  dans  les  environs  des  gens 
routinés  à ces  sortes  de  fouilles.  A ce  défaut  je  me  dé- 
cidai à -rte  pas  perdre  mon  tems  dans  des  recherches  inu- 
tiles. D’ailleurs  on  ne  rencontre  dans  les  tombes  ordinaires 
de  ce  canton  que  quelques  lamines  d’or , des  petits  vases 
d’argent , et  autres  choses  semblables.  L’on  n’y  trouve  ja- 
mais de  ces  instrumens  et  autres  objets  curieux  qui  existent 
dans  les  Kôurganî  , ou  tombes  élevées  en  collines  de  terre. 
J’eusse  préféré  d’en  rencontrer  de  pareilles  qu’on  peut  re- 
garder en  général  comme  des  antiquités , puisqu’elles  vien- 
nent d’une  toute  autre  nation , et  sans  doute  de  ce  peuple  qui 
s’occupoit  de  l’exploitation  des  mines.  Il  fallut  me  con- 
tenter de  ce  que  j’avois  vu  , et  je  me  mis  en  route  le  6 
septembre  après  dîner  vers  Taschtyp. 

Je  n’eus  pas  fait  six  verstes  que  j’atteignis  et  traversai 
le  ruisseau  d’Issé.  On  arrive  ensuite  à celui  de  Tyoé  qui 
coule  à quelques  verstes  du  premier.  Nous  changeâmes  de 
chevaux  chez  les  Tatars  de  Kobynzi.  Je  trouvai  là  les 
Knaissi  ou  anciens  de  trois  tribus  ou  hordes  Tatares  appelées 
Kobyn,  Kargyn  , et  Kain.  Elles  dépendent  de  Kousneztk. 
Ils  me  reçurent  avec  la  même  affabilité  que  les.  Beltires, 
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La  tribu  de  Kobyn  est  composée  de  cinquante -trois  arcs 
ou  hommes  armés.  Celle  de  Kargynski  n’en  a que  qua- 
rante. Ces  deux  tribus,  réunies  avec  les  Tatars  de  Kinski 
et  de  Schorski  qui  habitent  les  montagnes,  portent  en  com- 
mun le  nom  de  Birjoussi.  Les  Tatars  Kobynzi  et  Kar- 
gynski habitoient  autrefois  les  montagnes , et  vivoient  de 
leur  chasse  > mais  depuis  qu’ils  se  sont  répandus  dans  le 
territoire  des  Beltires  près  du  Tyoé  et  de  i’Abakan  , ils 
mènent  une  vie  plus  agréable  , ayant  réuni  à leur  chasse 
une  augmentation  sensible  dans  leurs  troupeaux  ,*  ce  qui 
leur  procure  une  meilleure  nourriture.  Ils  ne  diffèrent  dè’s 
Beltires  ni  dans  la  langue , ni  dans  les  traits , ni  dans  leur 
manière  de  vivre , et  leurs  mœurs.  Ils  habitent  des  Jourtes 
semblables  à celles  des  hordes  vagabondes  de  l’Enisséi.  Ces 

D ^ 

Jourtes  ne  sont  composées  en  été  que  de  morceaux  d’ecorce 
de  bouleaux  cousus  ensemble.  En  hiver,  ils  les  couvrent  de 
feutres  fabriqués  avec  la  laine  de  leurs  moutons. 

On  arrive'  près  du  ruisseau  de  Tyoé  à une  côte  étroite 
composée  de  rochers.  Elle  fait  suite  de  la  montagne  que 
les  Tatars  nomme  Kokoja.  J’y  fis  une  halte  de  deux  heures 
pour  me  procurer  ce  que  cette  contrée  offre  de  curieux 
en  plantes , et  récolter  les  graines  qui  étoient  en  maturité. 
L’on  y trouve  entre  autres  l’axyris  hibride(i)  qui  paroît 
netre  qu’une  variété  de  l’axyris  bâtard  (2).  Il  prend  nais- 
sance sur  les  terrains  de  rochers.  J’y  distinguai  encore  la 
ballotte  laineuse  (3),  une  variété  épineuse  de  la  renouee, 

(1)  Axyrïs  hibrida.  j (3)  Ballots  lunata . 

(i)  Axyris  amarantdid.es.  J 

arbuste 
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arbuste  (i)  qui  ressemble  en  tout  point  au  tephis  (2),  le  kali 
ordinaire  (5),  la  soude  penchée  (4)  , le  ziziphora  aci-  1772. 
noïde  (y)  , le  cucubaie  arbuste  (5).  Le  lin  sauvage  croit  6 teml)re> 
si  abondamment  dans  les  landes  baignées  par  i’Abakan,  Montagne  de  Ko* 
qu’on  en  faisoit  de  fortes  récoltes  pour  l’usage  domesti-  koia' 
que.  L’on  rencontre  dans  les  fonds  l’astragale  à queue  de 
renard  (7)  , et  l’astragale  en  forme  de  galège  (8)  , mais 
ils  croissent  séparément. 

La  partie  méridionale  de  ces  montagnes  qui  est  bien 
plus  ouverte  , abonde  en  perdrix.  Elles  y trouvent , même 
en  hiver  , de  quoi  se  nourrir  , et  d’excellens  abris  au  sud 
où  la  température  de  l’air  ne  permet  pas  à la  neige  de 
séjourner  sur  terre.  On  les  voit  par  compagnies  , et  elles 
ne  sont  pas  trop  sauvages.  Elles  ne  passent  point  en  été 
dans  les  pays  qui  sont  plus  au  nord  de  Krasnoïarsk  , où 
i’on  en  voit  très  « peu  en  tout  teins.  Je  rencontrai  aussi 
dans  les  steppes  qui  bordent  i’Abakan  des  petits  oiseaux 
de  passage  {$)  qui  venoient  des  contrées  septentrionales. 

Dès  qu’on  a traversé  le  Tyoé,  on  s’éloigne  peu  à peu 
de  l’Abakan  , et  l’on  entre  dans  une  contrée  montagneuse  i 


(r)  Polygonum  frutes  cens. 

(i)  Atraphaxis. 

(3 ) Kali , qui  est  sans  doute  le  sal- 
sola  kali , ou  soude  traînante  et  her- 
bacée , avec  des  feuilles  piquantes  et  en 
forme  d’alène , et  des  calices  qui  partent 
<les  côtés  des  tiees. 

t> 

(4)  Salsola  prostrata. 

(5)  Zifphora  ac 'moi  de  s. 

(6)  Cucubalus  fruticosus. 

Tome.  IF, 


(7)  Astragalûs  alopecuroules. 

(8)  Astragalûs  galegiformis.  C’est 
le  nom  que  lui  donne  Amman  , et  qui 
a été  adopté  par  M.  de  Linné.  Les  au- 
tres botanistes  ne  sont  pas  du  même 
avis.  On  trouve  le  dessin  de  cette  astra- 
gale dans  la  Flora  Sibirica  IV , p.  40  3 
tab.  17  et  18. 

(9)  CKaradrïus  morineZlus , que  no«s 
appelons  Guignard. 
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ccst  là  qu’on  commence  à découvrir  distinctement  les  hautes 
montagnes  qui  sont  en-delà  du  Taschtyp.  La  route  qui  longe 
cette  rivière  traverse  des  côtes  et  des  bas-fonds  qui  se  font  face 
parallèlement.  Ceci  rend  le  chemin  si  pénible  que  je  ne  pus 
arriver  que  très-tard  dans  la  soirée  à Taschtypkaja  Dérevna. 

C’est  le  dernier  endroit  des  possessions  Russes  confinant 
à la  Mongolie.  Il  n’y  a dans  cette  partie  déserte , qui  s’é- 
tend depuis  l’Obi  jusqu’à  l’Enisséi  , ni  forteresses , ni  trou- 
pes. Le  village  de  Taschtypkaja  Dérevna  est  situé  au  pied 
d’une  chaîne  de  montagnes  , où  l’on  commence  à voir 
des  forêts  qui  couvrent  le  terrain  vers  celles  qui  sont  plus 
élevées.  L’on  découvre  sur  la  gauche  du  Taschtyp  cinq 
maisons  habitées  par  des  Kosaques  de  Krasnoïarsk.  Il  y 
a cinq  ans  qu’ils  se  sont  établis  ici.  Afin  d’exempter  leurs 
enfans  de  la  milice,  ils  se  sont  offerts  deux -mêmes  pour 
le  service  de  la  garde  des  limites  qu’on  a établie  près  du 
Taschtyp.  Ce  service  se  faisoit  avant  cela  par  les  Tatars. 
Ces  Kosaques  occupent  une  contrée  délicieuse  et  admi- 
rable pour  la  nourriture  des  bestiaux  , l’agriculture  et  la 
chasse.  Les  grains  souffrent  quelquefois  des  gelées  blan- 
ches qui  se  font  sentir  de  bonne  heure , ou  bien  ils  sont 
attaqués  , étant  encore  en  herbe  , par  des  essaims  de  sau- 
terelles ( Kobylka  ) qui  infestent , à bien  dire  , toute  la  Si- 
bérie 5 elles  sont  engendrées  par  le  grillon  mélanoptére  ( 1 ). 
Ce  canton  , comme  j’ai  dit , n’est  pas  le  seul  qui  scniffre 
de  cet  insecte.  Malgré  cela  les  récoltes  sont  généralement 


(1)  Grillas  melanopterus . 
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abondantes  , et  quelque  mauvaise  que  soit  Tannée  , elle 
suffit  amplement  à leurs  besoins.  Iis  ont  pour  leur  béiai  1 
d’excellentes  prairies  et  en  abondance.  Elles  leur  sont  in- 
dispensables , ne  pouvant  risquer  pendant  l’hiver  leurs  bes- 
tiaux dans  leurs  pâturages , à cause  des  neiges  qui  tombent 
plus  abondamment  dans  les  montagnes  qui  avoisine  le  Tyoé 
que  dans  les  environs  de  TAbakan  , et  à cause  des  ours 
et  loups  qui  infestent  les  valions  et  les  plaines.  La  chasse 
abonde  en  toutes  espèces  d’animaux  ordinaires,  et  sur-tout 
en  bêtes  fauves  > elle  leur  procure  autant  de  gibier  qu’ils 
en  peuvent  consommer.  Il  n’y  a que  la  zibeline  qui  soit 
actuellement  rare  dans  les  montagnes  situées  en  - deçà  de 
l’Enisséi , parce  qu’on  a fort  détruit  cet  animal.  Les  habi- 
tans  de  ces  contrées  n’ont  pas  besoin  de  s’occuper  eux- 
mêmes  de  la  chasse  , à moins  qu’ils  ne  le  fassent  pour 
leur  amusement.  Les  Tatars  leurs  voisins  n’étant  mières 

O 

à leur  aise  , et  n’ayant  point  d’agriculture  , et  très-peu  de 
bétail  , leur  apportent  en  gibier  et  en  fourrures  tout  ce 
qu’ils  peuvent  désirer.  Ils  les  échangent  pour  le  pain  et 
le  gruau  qu’ils  ont  de  superflu.  En  général , le  pays  baigné 
par  le  Tasçhtyp  mériteroit  d’être  mieux  peuplé  en  agricul- 
teurs. On  trouveroit  même  plus  avant,  du  côté  de  Kous- 
nezk  , assez  de  champs  fertiles  pour  y établir  des  villages. 
Si  Ton  vouloir  ensuite  les  peupler  de  Kosaques  qui  mènent 
une  vie  stable  , on  couvriroit  par  ce  moyen  les  frontières 
qui  s etendent  entre  l’Obi  et  l’Enisséi , au  lieu  qu’elles  ont 
ete  jusqu  à présent  ouvertes  et  abandonnées. 

Le  Tasçhtyp  est  un  ruisseau  considérable  > il  grossit 
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tellement  au  primeras  , et  dans  les  temps  de  pluie , et 
devient  si  rapide  qu’on  ne  peut  alors  le  traverser  à cheval 
dans  les  places  communément  guéabies.  Il  coule  ici  entre 
de  hautes  montagnes  calcaires  qui  s’étendent  le  long  de 
l’Abakan , tant  en  remontant  qu’en  descendant.  Elles  com- 
mencent ici  à être  couvertes  de  forêts  de  mélèses  et  de 
pins.  Elles  sont  malgré  cela  agréablement  entrecoupées  de 
beaux  vallons  a découvert.  L’on  compte  environ  trente 
verstes  du  village  à l’embouchure  du  Taschtyp  dans  l’A- 
bakan.  Les  ruisseaux  qui  se  joignent  à lui  depuis  l’Abakan, 
sont  le  Boutrakti  à droite  , le  Minik  sur  la  gauche  , et 
ensuite  le  Kysilsou  et  le  Schama  à droite.  Ce  dernier  coule 
subitement  au-dessus  du  village  de  Taschtypskaja.  Vient 
ensuite  le  Karlougasch  qui  est  sur  la  gauche.  Celui  - ci 
prend  son  cours  au-dessus  de  la  montagne  de  Tarboun  , 
situé  près  du  village  où.  les  Kosaques  ont  établi  un  mou- 
lin. L’on  atteint  le  ruisseau  de  Byk  sur  la  gauche  , le  grand 
et  le  petit  Sey  qui  s’y  déchargent  par  une  même  embou- 
chure j précisément  vers  Taschtypskoï  - Karaul.  On  arrive 
ensuite  au  Syr  , ruisseau  considérable  qui  y tombe  sur  la 
gauche  3 et  du  même  côté  suivent  le  grand  et  le  petit  Bor, 
T’Angdjul , et  en  face  de  celui-ci , c’est-à-dire  sur  la  droite, 
vient  le  ruisseau  de  Toi-Sou,  et  delà  celui  de  Mangasæ  , 
derrière  lequel  se  trouvent  des  montagnes  inconnues.  J ai 
cru  devoir  entrer  dans  ces  détails , n’ayant  encore  trouve 
le  Taschtyp  sur  aucune  carte  géographique. 

On  découvre  au  sud-ouest  de  Taschtypkaja-Derevna  la 
chaîne  des  hautes  montagnes  de  Kanssyn , qui  en  est  à qua- 
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rante  verstes.  C’est  entre  cette  chaîne  et  la  forte  côte  de  — — — 
Kyrssæ  , située  plus  au  sud,  que  l’Abakan  prend- son  cours,  1 7 7 2- 
venant  du  sud  de  la  plus  haute  des  montagnes  de  neige  qui'  7 sep'tol:"ie’ 

r ■ e t)  1 Village  de  TasçA- 

composent  cette  chaîne.  Les  .deux  Seïs  ont  leur  source  iypsFafa , 
près  de  la  première  de  ces  montagnes.  On  a vu  plus  haut 
que  ces  ruisseaux  se  déchargent  dans  le  Taschtyp.  Cette 
montagne  se  trouve  par  conséquent  entre  ce  derhièr  et 
lAbakan.  Cette  chaîne  de  montagnes  et  la  côte  de  Kirssæ 
étoient  couvertes  de  neige  depuis  quelques  semaines  -,  il  en 
étoit  tombé  sur  les  plus  élevées  dès  lè  milieu  d août  , teins 
auquel  on  sentit  aussi  quelques  gelées  blanches  dans  les 
vallons.  Taschtypskoï-Karaul , qui  est  / à proprement  dire  , 
la  place  ou  est  la  garde  des  limites , occupée  par  les  Kosa- 
ques  qui  se  sont  établis  ici  , est  situé  à trois  verstes  plus 
haut  que  le  village  , sur  le  même  côté  du  Taschtyp.  Cette 
place  consiste  en  un  corps  de  garde  entouré  d’une  muraille 
de  planches  , et  défendu  par  des  chevaux  de  frise  r ces 
Kosaques  y montent  la  garde  tour  à tour.  L’on  ne  peut  y 
aller  qu’à  cheval , et  le  sentier  qui  y conduit  est  périlleux  3, 
parce  qu’il  est  bordé  de  précipices  formés  par  le  talus  es- 
carpé de  la  montagne.  De  ce  poste  à la  ligne  de  Kous- 
nezki  l’on  n’a  fait  encore  aucune  démarcation  dans  toute 
cette  étendue  de  montagnes  sauvages,  et  il  n’y  existe  aucun 
po  ste  de  garde.  Ce  district  est  tout  ouvert,  et  n’est  défendu 
que  par  les  montagnes  qui  y forment  à la  vérité  une  fortifi- 
cation naturelle.- 

Il  y a trente  verstes  de  Taschtyskoi  à l’est , une  seconde 
garde  de  limites  sur  TAbakanL  Elle  forme  v avec  l’Ostroo- 
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de  Sajanskoi  et  les  autres  gardes  situées  en  delà  de  l’Enisséi, 
le  long  des  montagnes , une  espèce  de  ligne  qui  défend  les 
habitations  établies  le  long  de  ce  jfieuve.  Pour  satisfaire  la 
juste  curiosité  du  lecteur , je  reviendrai  sur  cet  objet , et 
je  donnerai  des  détails  plus  étendus. 

Il  part  d’Abakanskoi  et  de  Taschtypskoi-Karaul  tour-à- 
tour  des  Kosaques  pour  aller  visiter  une  espèce  d’obélisque 
de  démarcation  , placé  sur  le  Sabyn-Taban  , qui  est  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  de  neige  , fituée  à l’est  de 
i’Abakan.  Le  chemin  qui  y conduit  passe  à droite  le  long  de 
l’Abakan  jusqu’au  Shébach , qui  y fait  sa  décharge.  On 
cotoie  ensuite  ce  ruisseau,  et  delà  celui  de  Zaghan  Machan 
( chaire  blanche  ) , qui  tombe  dans  le  premier , en  se  pré- 
cipitant des  hautes  montagnes.  Ce  chemin  est  très-pénible 
et  désagréable  par  rapport  aux  rochers , et  même  d’autant 
plus  rude  et  fatiguant , qu’il  faut  trois  jours  de  route  pour 
arriver  à cet  obélisque  , qui  n’en  est  éloigné  que  de  quatre- 
vingt-dix  verstes , d’après  l’évaluation  qu’on  en  a faite  cet 
été.  Il  çst  si  pierreux , que  lçs  chevaux  reviennent  commu- 
nément estropiés, 

C’est  en-deià  du  Sabyn-Taban,  qui  est  toujours  couvert 
de  neige  , que  commence  la  Mongolie  chinoise.  Il  n’v  a 
néanmoins  plus  de  Mongols  dans  les  montagnes  qui  sont 
à sa  proximité , si  ce  n’est  dans  les  postes  ou  gardes  de 
limites.  Il  y demeure  un  peuple  qui  vit  de  la  chasse.  Ces 
montagnards  se  nomment  Soïots.  Ils  entretiennent  des 
rennes  -,  et  il  paroit  par  leur  langue  et  leurs  traits  carac- 
téristiques, qu’ils  ont  de  l’afïïnité  avçc  Jçs  Motores  qui  d§- 


meurent  sur  les  rives  droites  de  l’Qï  et  du  Touba,  cotisé- 
quemment  aussi  avec  les  Koïbales  et  Samoïèdes.  Ce  meme  1772, 
peuple  parcourt  dans  ses  courses  vagabondes  les  montagnes  7 septembre, 
de  la  partie  orientale  de  l’Enisséi  jusqu’au-delà  de  - I’Ous.  vuiage  de  T<u<nt- 
Jadis  j avant  que  les  Chinois  eussent  mis  des  gardes  sur  leurs  tn'"  ’ 
limites , et  lorsque  les  Sibériens  et  les  Mongols  avoient 
encore  communication  entre  eux,  on  pouvoit  prendre  du 
Zaghan-Machan  une  autre  route,  en  laissant  la  montagne 
de  Sa.byn  à droite.  On  traversoit  alors  le  ruisseau  de  Kan- 
tygre  et  l’on  passoit  une  chaîne  de  montagnes  de  limites  qui 
bordent  le  Kemtschouk.  Cette  contrée  qui  perce  au  sud  est 
plus  ouverte. 

Il  existe  un  second  obélisque  à l’est  du  premier.  Il  est  sur 
le  bord  de  l’Enisséi , près  de  l’embouchure  du  Kemtschouk, 
qui  se  réunit  à ce  fleuve  dans  les  montagnes.  Les  déserts 
qui  traversent  le  chemin  le  rendent  si  mauvais , qu’on  ne 
peut  y aller  que  vers  la  fin  de  l’hiver  sur  les  glaces  del’Enis-  * 

$éi  5 c’est  ce  qui  fait  qu’011  y va  bien  rarement.  Lorsque  le 
commissaire  chargé  d’inspecter  les  postes  et  les  bornes  de 
démarcation  s’y  transporte,  à quoi  il  est  obligé  tous  les  ans , 
il  s’y  rend  de  Naryssagoiskoi-Karaul.  On  compte  qu’il  y a 
cent  soixante-trois  verstes  de  la  garde  des.  limites  d’Aban- 
kansk,  et  pour  y arriver  il  y met  huit  jours. 

Il  y a deux  sentiers  qui  conduisent  de  la  contrée  de  Tas- 
chtyp  à Kousnezk.  Ils  passent  tous  deux  par  les  montagnes, 
et  ne  sont  praticables  qu’à  cheval.  L’un  remonte  le  petit 
Seï  au-delà  du  ruisseau  de  Maidar,  et  traverse  ensuite  une 
chaîne  de  montagnes  vers  l’Ousaas  qui  se  décharge  dans  le 
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Mrasa.  L’on  peut  descendre  ce  fleuve  sur  des  radeaux  ou 
dans  de  petites  barques  pour  se  rendre  à Kousnezk.  En 
prenant  ce  chemin , l’on  n’a  que  deux  journées  de  route  du 
Taschtyp  au  Mrasa.  L’autre  sentier  passe  en-delà  du  ruis- 
seau de  Magasæ  au  Naa-Dshjul  qui  se  jette  dans  le  Mrasa. 
La  route  qu’on  prend  de  préférence  est  celle  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  j c’est-à-dire,  que  du  ruisseau  de  Tyoé  ou  de  l’As- 
kysch,  Ton  passe  dans  la  contrée  supérieure  qui  est  en-delà 
du  Tom.  L’on  compte  quatre  journées  de  route  de  i’As- 
kysch  à Kousnezk , lorsqu’on  n’éprouve  aucun  retard  , et 
l’on  fait  ce  voyage  partie  à cheval,  partie  sur  des  ra- 
deaux. 

Les  rives  du  Taschtyp  sont  peuplées  de  Tatars  des  tribus 
de  Kaïnzy  et  de  Kobynzi.  On  ne  compte  dans  la  première 
de  ces  tribus  ou  hordes  que  vingt-cinq  têtes  capitables , au 
lieu  qu’on  en  compte  cinquante  dans  celle  de  Schorski , qui 
occupe  une  partie  du  pays  baigné  par  le  Mrasa.  Ne  pou- 
vant point  s’occuper  dé  l’agriculture,  et  étant  très-pauvres 
en  bestiaux,  ils  vivent  de  racines  sauvages  et  de  leur  chasse 
dans  des  déserts  inabordables.  Ce  sont  encore  de  parfaits 
idolâtres.  Ils  se  transportent  à l’approche  de  l’hiver , avec 
leurs  petits  troupeaux,  vers  la  partie  inférieure  du  Taschtyp, 
où  il  tombe  moins  de  neige;  La  chasse  de  la  zibeline  étant 
peu  de  chose  dans  la  contrée  qu’ils  habitent , iJs  vont  dans 
les  déserts  en-delà  de  l’Enisséi , sur  le  territoire  des  Krasno- 
jarsk,  afin  d’en  prendre  assez  pour  payer  leur  tribut.  Les 
Koïbales  cependant  qui  s’approprient  un  certain  droit  sûr 
cette  contrée , s’opposent  à ce  qu’ils  y chassent  aux  filets  ; 

et 
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et  lorsqu’ils  les  prennent  en  délit,  ils  saisissent  leurs  instru- 
mens  de  chasse  et  les  renvoient  chez  eux. 

Je  restai  à Taschtypskaja  jusqu’au  7 septembre.  J’em- 
ployai ce  jour-là  à parcourir  les  montagnes  situées  en  re- 
montant le  ruisseau.  Je  m’y  occupai  à botaniser.  Parvenu 
au  haut  d’un  rocher  escarpé,  je  vis  sortir  de  dessous,  un 
jeune  ours  épouvanté  par  les  pierres  qui  débouloient  de  la 
montagne.  Lorsqu’il  nous  aperçut , sa  frayeur  augmenta  de 
manière  qu’il  se  mit  à fuir  à toutes  jambes.  Il  traversa  le 
Taschtyp  à la  nage,  pour  aller  se  cacher  dans  un  petit  bois 
à la  proximité.  Nous  avions  laissé  nos  chevaux  de  l’autre 
côté  de  la  montagne.  Je  dis  à un  Tatar  , que  j’avois  avec 
moi,  d’en  prendre  bien  vite  un,  et  d’aller  avertir  les  Jourtes 
les  plus  voisines.  Vingt-cinq  à trente  minutes  après , nous 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  des  Tatars  armés  et  à cheval. 
Ils  chassèrent  l’ours  hors  du  bois , et  après  l’avoir  poussé 
dans  la  campagne , ils  le  tuèrent.  Nous  vîmes  cette  chasse 
du  haut  de  la  montagne  où  nous  étions.  J’admirai  la  vigueur 
et  le  courage  d’un  cheval  Tatar  qui  atteignit  le  premier 
l’ours.  Arrivé  près  de  lui , il  l’abattit,  avant  qu’il  fût  tué  , à 
plusieurs  reprises , en  sautant  et  le  terrassant  chaque  fois  des 
pieds  de  devant.  1 

La  contrée  qui  avoisine  le  Taschtyp  n’offre  pas  autant 
d’objets  intéressans  en  botanique  qu’on  auroit  lieu  de  l’es- 
pérer dans  le  voisinage  d’une  chaîne  de  hautes  montagnes. 
Les  vallons  sont  à la  vérité  très-herbeux  et  pleins  de  plantes. 
Les  montagnes  en  sont  de  mente  très-bien  garnies  5 mais  on 
y voit  en  plus  grande  partie  toutes  celles  que  l’on  trouve 
Tome  IV ; X x x 
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près  de  i’Yous  et  sur  les  monts  Aitaïsks.  J’y  remarquai  ce» 
pendant  plusieurs  astragales  qui  sont  indigènes  à la  Daourie 
et  aux  autres  contrées  montagneuses  de  Sibérie.  Le  fond  qui 
borde  le  Taschtyp  est  couvert  de  broussailles  composées 
principalement  d’épine-vinette  (1),  de  viorne  (2),  de  cor- 
nouiller blanc  de  Linnée  (3),  de  cerisier  d’oiseaux  (4),  de 
robinia  à pédoncules  simples , avec  des  feuilles  garnies  de 
lobes  placés  sans  ordre  (y) , et  du  coignassier  nain  (6)  qui 
devient  très-haut  > du  çroseiller  r0u2;e  et  du  cassis.  Ces  ar~ 
bustes  croissent  presque  près  de  tous  les  ruisseaux  qui  décou- 
lent des  montagnes  vers  la  partie  supérieure  de  i’Enisséi. 
Nous  trouvâmes  sur  les  rives  sablonneuses  du  Taschtyp 
beaucoup  de  molène  (7)  qui  pousse  d’une  hauteur  prodi- 
gieuse. Il  y a des  places  où  le  fond  est  couvert  de  chanvre 
sauvage  qui  y vient  communément  à une  toise  et  demie  de 
haut.  Je  trouvai  aussi  çà  et  là , près  des  montagnes  calcaires 
garnies  de  rochers,  le  vrai  genevrier  à feuilles  opposées x 
érigées  et  coulantes  avec  des  branches  étendues  (8),  et  l’he- 
dysarum  ou  sainfoin  obscur avec  des  tiges  parfaitement 
boiseuses  ( y>  ).  J’y  vis  encore  plusieurs  autres  plantes  de 
rochers  dont  j’ai  parlé  plus  haut , et  entre  autres  l’éphédra; 
ou  queue  de  cheval  en  arbrisseau  (1  o).  L’on  porte  beaucoup" 
de  ce  genevrier,  de  ces  rochers  et  de  l’Abakan  à Krasno-- 


(1)  Oxiacantha * 

(z)  Opulus, 

(3)  Cornus  alba, 

(4)  Padus. 

(5)  Robinia  caragana. 


(6)  Cotoneaster. 

('7)  Verbascurrl  tkapsus. 

(8)  Juniperus  sabina. 

(9)  Hedisarum  obscurum 
(10J-  Ephedra. 
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iarsket  à Tomsk.  On  remploie  à des  usages  domestiques.  Il 
paroît  que  c’est  par  les  Tatars  qu’on  a connu  les  propriétés 
de  cet  arbuste , et  c’est  de  là  sans  doute  que  les  Russes  lui 
donnent  le  même  nom  qu’eux.  Iis  l’appellent  Artschin  , nom 
qu’ils  donnent  aussi  à une  espèce  de  lavande  qui  forme  pres- 
que arbuste,  et  qui  croît  abondamment  près  des  rochers. 
Les  Tatars  et  les  Russes  parfument,  par  préjugé,  leurs  ap~ 
partemens  avec  le  bois  de  ce  genevrier,  pour  en  chasser  les 
mauvais  esprits.  Il  dissent  aussi  que  les  fumigations  qu’on  en 
fait  sont  excellentes  pour  les  enfans  malades  et  pour  guérir 
les  maux  de  tête  des  adultes.  Lorsque  leur  effet  ne  répond 
pas  à l’attente,  on  en  fait  prendre  une  infusion  au  malade; 
et  ce  remède,  suivant  eux,  est  infaillible  pour  tous  les  déran- 
gemens  de  bas  ventre. 

Iis  font  cependant  beaucoup  plus  de  cas  du  rhododen- 
dron chrysanthème  (i),  pour  guérir  toutes  sortes  de  mala- 
dies chroniques  ; et  je  crois  que  ce  n’est  pas  à tort  qu’ils 
lui  attribuent  des  vertus  plus  spécifiques.  Cette  belle  espèce 
■ v de  rosier  de  Gueldres  croît  en  petits  buissons  bas  sur  toutes 
les  hautes  Alpes  de  cette  contrée  et  de  la  Daourie.  Il 
donne  des  bouquets  de  fleurs  couleur  de  soufre , et  d’une 
très-belle  portée.  Scs  feuilles  sont  dures  et  épaisses  à peu 
près  comme  celles  du  laurier  cerise  {2).  Cet  arbuste  rare 
se  plaît  dans  les  places  garnies  de  rochers  et  de  mousse , 
et  où  il  n’y  a point  de  bois,  sur  les  parties  saillantes  ou 
promontoires  des  Alpes  de  cette  région.  On  ne  le  voit 

U - ■■  1 ■■■  ■ — — - . - ■ ■—■■■■■  — ■ ■■■—  — ■ ——..11  -r_ 

(11)  Rhododendron  chrysanthemum,  i Sibir.  v.  IV , pag.  121  , tab.  J4. 

XXX,  fig.  1.  Voyez  dans  la  Flora  ] (z)  Laurocerasus. 

X X X 2 
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nulle  part  ailleurs.  En  Daourie  le  peuple  lui  donne  le  même 
nom  que  les  Russes,  et  l’appellent  comme  eux  Tcher- 
nogriff  et  Kelarsk.  C’est  là  que  M.  Sokolof  l’a  rencon- 
tré, principalement  sur  les  cimes  nues  de  la  chaîne  des 
montagnes  qui  forme  les  limites,  et  qui  est  située  entre 
les  sources  du  Kirkoun  et  du  Tchikoi.  On  en  est  pourvu 
ici  par  les  Cosaques  qui  gardent  les  limites.  Ils  en  appor- 
tent à leur  retour  des  hautes  montagnes  de  Sabyn-Taban  à 
l’ouest,  et  de  Choin-Taban  à l’est  de  l’Enisséi,  où  il  croît 
abondamment  le  long  des  chemins  qui  conduisent  aux  obé- 
lisques ou  bornes  de  démarcation , dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  En  arrivant,  ils  en  distribuent,  comme  par  forme  de 
présent,  à leurs  amis,  regardant  ce  rosier  comme  un  excel- 
lent spécifique  dans  plusieurs  maladies.  Ils  le  nomment  Kas- 
chkara , dénomination  qui  vient  des  Koïbales.  Ils  l’appellent 
encore  Sabyna-Trawa.  Les  Tatars  donnent  au  contraire 
à cet  arbuste  le  simple  nom  de  Schei  , parce  qu’ils  se  ser- 
vent de  sa  feuille  en  guise  de  thé  de  santé.  Son  action  et 
sa  vertu  ne  se  manifestent  cependant  pas  dans  cette  infu- 
sion ou  décoction  3 et  lorsqu'on  lui  donne  trop  de  force , 
il  occasionne  de  légers  étourdissemens.  Si  l’on  prend  au 
contraire  du  bois  de  ce  rhododendron  avec  la  feuille  , et 
qu’on  les  fasse  un  peu  rissoler  au  four  dans  un  pot  bien 
couvert  ou  luté , on  en  retire  alors  une  potion  très-forte, 
amère  et  brune,  qui  donne  au  malade  une  ardeur  de  fièvre 
et  une  espèce  d’ivresse  à lui  faire  perdre  l’usage  de  ses 
sens.  Pendant  que  ces  symptômes  durent , il  ressent  dans 
ses  membres  ou  dans  les  parties  internes  affectées  de 
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douleurs  ou  de  maladie  un  picotement  ou  un  spasme 
continuel.  Cette  ivresse  se  dissipe  néanmoins  plus  promp- 
tement que  celle  occasionnée  par  des  boissons  fortes,  et 
ne  laisse  à son  déclin  ni  maux  de  tète , ni  la  moindre  in- 
commodité. Après  deux  doses  de  ce  remède,  et  quelque- 
fois même  après  la  première,  le  malade  se  sent  parfaite- 
ment rétabli , et  la  partie  affectée  se  trouve  dans  le  meil- 
leur état.  Pendant  l'accès  de  chaleur  occasionné  par  ce 
remède,  le  malade  ressent  une  forte  soif.  S'il  boit  de 
l’eau  froide,  il  s’ensuit  un  vomissement  violent,  mais  en 
même  tems  salutaire , lorsque  le  mal  siège  dans  le  bas 
ventre.  Les  Cosaques  font  d’ailleurs  usage  de  ce  remède 
dans  les  rhumatismes  de  tout  genre  et  douleurs  de  membres 
. chroniques.  Ils  assurent  que  la  guérison  est  infaillible,  lors-* 
qu’on  ressent  un  picotement  continu  pendant  que  le  re- 
mède fait  son  action.  C’est  peut-être  ce  qui  a engagé 
de  ces  bonnes  gens,  très-stupides  de  leur  naturel,  à en  faire 
aussi  usage  dans  les  douleurs  occasionnées  par  un  virus 
syphiliitique.  Je  croirois  volontiers  que  ce  remède  peut , 
en  beaucoup  de  cas,  adoucir  les  douleurs  s mais  je  ne  pense 
pas  qu’il  guérisse  le  mal.  J’en  ai  été  témoin  en  Daourie. 
Je  ne,  doute  cependant  pas  qu’étant  administré  avec  pru-* 
dencp/par '«un  homme  de  l’art,  il  ne  put  devenir  un  ex- 
cellent spécifique  contre  les  douleurs  goutteuses  et  arthriti- 
ques" et  contre  les  obstructions  chroniques  des  intestins.  Ce 
n’est  néanmoins  que  par  des  expériences  graduées  que  l’on 
pn  pourroit  constater  l’efficacité.  Car  ce  que  je  viens  d’avan- 
cer sur  ce  remède , je  ne  l’ai  fait  que  sur  le  dire  unanime 
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de  quantité  de  personnes  du  peuple  qui  s en  sont  en  effet 


1 7 7 2*  bien  trouvées,  et  sur  l’usage  qu’en  a fait  personnellement 
7 septembre.  M.  Sokolof,  très-incommodé , lors  de  son  retour,  d’une 
TaSCh * obstruction  opiniâtre,  à la  suite  d’une  diarrhée  supprimée. 
J’observerai  aussi  que  les  Tatars  ne  récoltent  commua 
nément  cet  arbuste  qu’en  automne , lorsqu’il  est  en  graine 
et  que  sa  feuille  commence  à jaunir,  quoiqu’il  ne  les  perde 
pas  toutes  sous  la  neige.  Je  pense  qu’il  auroit  bien  plus 
de  vertu  si  on  le  récoltoit  dans  sa  fleuraison  ou  avant.  Il 
commence  à fleurir  dans  les  premiers  jours  de  juillet  j mais 
son  éclat  passe  bien  vite  , comme  à toutes  les  fleurs  des 
montagnes.  L’on  a remarqué  que  le  çerf  et  l’animal  au 
musc  de  Sibérie  broutent  volontiers  les  feuilles  de  cet 
arbuste,  sans  en  ressentir  les  effets  narcotiques.  J’ai  trouvé 
des  traces  de  ces  feuilles  dans  l’estomac  d’un  animal  au 
musc  qu’on  avoit  tué.  Je  crois  donc  qu’il  en  est  de  cet 
arbuste  comme  du  Kaltnia  (î)  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, dont  les  cerfs  de  cette  contrée  mangent,  sans  en  res- 
sentir de  mauvais  effets , tandis  qu’il  est  pernicieux  à plu- 
sieurs animaux  domestiques. 

mp*t|:<lii  Tasch-  Je  quittai  le  Taschtyp  le  8 septembre.  Je  me  serois 
typ  ie  i septembre.  vo[ontjers  enfoncé  dans  l’intérieur  de  ces  hautes  montagnes 

si  la  saison  n’eût  pas  été  trop  avancée , et  si  elles  n’eussent 
été  couvertes  de  neige.  Je  vis  avec  regret  l’impossibilité 
d’effectuer  ce  voyage?  ce  qui  pouvoit  m’en  consoler,  c’est  le 
peu  de  fruit  que  j’en  aurois  tiré  alors,  les  tems  et  les  circons- 
tances n’étant  pas  du  tout  favorables  pour  mes  recherches.* 

Il  - « ■ ■ ■ ■ w ■■■■!■  ■ — ■■!■■■.■  ■ ■■■».  I.  ■ ■ ■ ■■■  I — m.  I — — » ) ' 

(i)  Kalmia. 
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Je  pris  à lest,  pour  me  rendre  à Abakanskoi-Karaul , “ 
le  ckemin  qui  est  en  delà  du  Taschtyp.  Il  passe  au  pied  de 

. . , i T . \ i 8 septembre. 

hautes  montagnes  garnies  de  bois.  La  vraie  route  est  a gauche  D,  Ju 
jusqu’au  ruisseau  de  Minik.  C’est  la  même  qui  vient  w. 
d’Askych.  Lorsqu’on  a passé  le  Minik,  l’on  traverse  le 
Taschtyp,  et  l’on  suit  le  premier  chemin  dont  j’ai  parlé, 
en  côtoyant  de  près  les  montagnes  jusqu’à  l’Abakan* 

Arrivés  là,  nous  fîmes  quelques  verstes  à travers  le  vaste 
enfoncement  de  cette  rivière.  Il  est  agréablement  bordé  de 

<D 

bouleaux  et  de  taillis.  Nous  atteignîmes  Abakanskoi-Ka- 
raul. On  y trouve  un  bac  pour  passer  au  village  de  Boi- 
kalova,  qui  est  en  face  sur  la  rive  opposée.  J’avois  envoyé 
des  Beltires  en  avant  pour  que  ce  bac  fût  prêt  pour  notre 
passage. 

Nous  vîmes  près  des  montagnes'  ouvertes  vers  l’Abakan, 
le  petit  groseiller  vert  de  montagnes.  Nous  y trouvâmes 
aussi  de  rechef  le  robinia  avec  des  pédoncules  simples,  et 
des  feuilles  qui  sortent  quatre  ensemble  sur  de  courts  pé- 
tioles (î).  Nous  ne  l’avions  point  vu  en  Sibérie  depuis 
que  nous  avions  quitté  les  monts  Altaisks,  et  il  disparoît 
à l’est  de  l’Enisséi.  Il  croît  ici  entre  les  rochers,  et  a quel- 
que chose  d’étranger.  Les  rochers  escarpés  qui  bordent 
l’Abakan  sont  garnis  de  mélèzes.  Ces  arbres  sont  tortus; 
le  bois  est  très-fragile,  mais  il  a tout  autant  d’odeur  que 
le  genevrier  à feuilles  ovales,  émoussées,  toutes  imbriquées v 
et  croissant  par  trois  (2),  qui  vient  près  de  l’Altéi.  Cette 


(1}  Robinia  frutescens. 


} (x)  Juniper  us  lyùa* 
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douce  odeur  a beaucoup  d’affinité  avec  celle  du  cèdre. 

Abakan  a vers  cet  endroit  au  delà  de  quatre  - vingts 
brasses  de  largeur,  il  est  assez  profond  -,  mais  il  a tant 
de  rapidité,  que  la  traversée  en  est  souvent  dangereuse, 
principalement  lorsque  les  eaux  sont  hautes.  Il  est  bordé 
des  deux  côtés  par  des  montagnes  qui,  à mesure  qu’on  le 
remonte,  augmentent  en  hauteur,  et  se  joignent  déplus 
en  plus  près  de  ses  rives. 

M’étant  amusé  jusques  vers  la  brune  à botaniser  dans 
des  montagnes  qui  avoisinent  l’Abakan,  je  passai  la  nuit 
à Boikalova.  Ce  n’est,  à proprement  dire,  qu’un  très- 
petit  hameau,  où  il  n’y  a encore  que  trois  maisons.  Il  est 
sur  la  rive  droite  de  l’ Abakan , où  il  a été  établi  en 
même  tems  que  celui  de  Taschtypowa  par  des  Cosaques, 
espèce  de  volontaires  qu’on  y a fait  passer  pour  garder 
les  limites  qui  avoisinent  cette  rivière.  Ces  Cosaques  ne 
sont  pas  encore  au  nombre  où  l’on  désire  les  porter.  C’est 
de  l’un  d’eux  que  le  village  a pris  son  nom.  Le  lieu  où 
l’on  a mis  le  poste  pour  la  garde  de  ces  limites,  est  à 
quinze  verstes  plus  haut,  du  même  côté  du  village.  On 
ne  peut  y aller  qu’à  cheval,  par  rapport  aux  montagnes. 

Tout  près  de  ce  poste , on  voit  le  ruisseau  de  Karadshui 
qui  vient  se  jeter  dans  i’Abakan.  Entre  ce  village  et  ce 
poste  les  deux  ruisseaux  Arbaat  viennent  également  se  réunir 
à ce  fleuve  par  une  embouchure  commune.  Au  dessus  du 
Karadshui,  JéAbakan  reçoit  aussi  le  gros  ruisseau  de  Sche- 
basch.  Il  ne  m’a  pas  été  possible  de  connoître  tous  les 

autres 
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autres  ruisseaux  qui  se  jettent  plus  haut  dans  ce  fleuve. 
Personne  ne  fut  dans  le  cas  de  m’en  instruire , et  nos  Tatars 
actuels  ne  connoissent  pas  même  les  contrées  supérieures  de 
l’Abakan  qui  vient  de  hautes  montagnes  sauvages  entre  les- 
quelles il  a son  cours.  On  n’ignore  cependant  pas  quelle  est 
la  source  de  ce  fleuve.  Elle  avoisine  celle  du  Mrasa. 

Je  continuai  ma  route  le  p,  et  me  portai  de  Boikalova 
fers  l’Ostrog  de  Salanskaja,  d’où  l’on  compte  quatre-vingts 
verstes , d’après  la  démarcation  qu’on  en  a faite  cette  année. 
Pour  y arriver,  l’on  traverse  un  pays  assez  uni , mais  élevé, 
qui  s’étend  entre  l’Abakan  et  l’Enisséi.  On  conserve  sur  la 
droite  , la  chaîne  de  montagnes  qui  s’élèvent  au  sud.  On 
n’apperçoit  dans  leurs  angles  laillans  que  des  couches  d’un 
granit  grossier  qui  filent  à l’est , & s’inclinent  rapidement 
au  fud.  Je  traversai  plusieurs  ruisseaux  qui  partant  de  ccs 
montagnes,  traversent  la  plaine  , et  vont  se  décharger  dans 
VAbakaa.  Ces  ruisseaux  sont  le  Ssoos,  le  Kinderlyh,  et 
le  Dabant.  Ce  dernier  est  considérable , et  accompagné 
d’une  petite  côte.  Nous  passâmes  ensuite  i’Outh  et  les  trois 
Bei,  qu’on  nomme  aussi  Tej-Schapkan-Bei  , qui  signifie 
( où  le  cheval  rua  ).  Les  Tatars  ignorent  d’où  leur  vient 
cette  dénomination.  Nous  traversâmes  le  Diargi-Bei  , 
(l’intermédiaire),  et  le  Kistchi-Bei  (le  petit).  Celui-ci 
reçoit  les  autres , et  se  décharge  avec  eux  dans  l’Abakan. 
Je  relayai  près  du  Diargi-Bei  où  des  Koïbales  ont  établi 
des  jourtes.  Ces  hordes  occupent  la  contrée  qui  est  entre 
i’Abakan  et  l’Enisséi.  J’atteignis  vers  le  soir  le  dernier  de 
trois  petits  ruisseaux  qui  se  nomment  Kali>  et  qui  prennent 

Tome  IY.  . Y y y 
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leur  cours  vers  i’Enisséi,  sans  y arriver,  puisque  leurs  eaux 
se  perdent  en  terre.  Je  passai  la  nuit  dans  des  Jourtes 
Koïbales , à environ  six  verstes  de  l’Enisséi , et  à dix  à peu 
près  de  l’Ostrog  de  Séjanskoi , situé  un  peu  plus  bas. 

Les  Koibales,  que  j’ai  eu  occasion  de  connoître  dans 
ces  voyages , forment  une  nation  entièrement  distinguée  des 
Tatars  idolâtres  dont  j’ai  parlé  jusqu’à  présent.  Ce  n’est  pas 
à la  vérité  dans  le  costume  et  la  manière  de  vivre  qui  sont 
à présent  les  mêmes  chez  eux  que  chez  les  autres , mais  par 
leurs  traits  , leur  langue,  et  par  conséquent  leur  origine.  Ils 
ressemblent  beaucoup  aux  Toungouses  pour  ce  qui  est  des 
traits  > ils  ont  le  visage  rond  , plat  et  assez  garni  de  barbe. 
Leur  langue  a beaucoup  d’affinité  avec  la  Samoyède  „ 
quoiqu’elle  soit  très-corrompue  par  le  Tatar.  Ce  qui  en, 
a été  conservé  par  les  différentes  hordes , prouve  que  ces 
tribus  dispersées  sont  des  restes  des  Samoyèdes  chassés  de 
leurs  habitations  et  relégués  dans  les  pays  septentrionaux. 
Ces  hordes  sont  les  Karagasses  , dont  j’ai  parlé > les  Kai- 
maches  (1)  , les  Motores  qui  occupent  la  partie  orientale  de 


(1)  Je  plie  mes  lecteurs  de  comparer 
les  mots  que  je  donne  ici  avec  ceax  du 
vocabulaire.  Ub , op.  Deux,  Dshidœ . 
Trois,  nagour.  Quatre,  thœtt . Cinq, 
soumboulan.  Six  , mouktou.  Sept  , 
stigbï.  Huit , schindiue.  Neuf,  togous. 
Dix  , bud.  Onze  , budob.  Douze  , 
budtschida.  Dieu,  noum.  Soleil,  kaja. 
Lune,  kysthtin.  Tête,  aiba.  Terre, 
dschn.  Feu  , thoui.  Eau , bou.  Homme, 
chuta.  Femme,  nah.  Les  Tatars  de 
K ysclitimi  ont  une  langue  particulière 
parmi  un  petit  nombre  de  familles  j es 


voici  la  preuve.  Pour  un  , ils  disent 
chouodsha.Deux , ina.  Trois,  tongga . 
Quatre  , schagœ.  Cinq  , chagœ.  Six  , 
chelousa.  Sept , chelina.  Huit  , chel- 
tanga.  Neuf,  chelschaga.  Dix,  haga. 
Vingt , yiitougou.  T rente,  tangtougou . 
Quarante  , kaitougou.  Dieu , esck. 
Ciel , ourasch.  Soleil , ega.  Lune  , 
tchoul.  Etoile  , alagan . Eau  , oulh* 
Feu,  oth..  Terre,  pang.  Vent , japei* 
Les  Ostiaks  de  l’Enisséi  ont  le  même 
langage,  mais  avec  quelques  varia- 
tions. 
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i’Enisséij  et  les  Sojotes  qui  habitent  les  montagnes  de  Sajani 
en-deià  des  confins  de  la  Russie.  Le  vocabulaire  qui  suit 
achèvera  de  montrer  la  ressemblance  qu’il  y a entre  les 
langues  de  ces  nations.  On  verra  que  celle  des  Motores  a 
le  plus  d’affinité  avec  le  langage  des  Sojotes.  J’avoue  que 
je  n’ai  pu  puiser  par  moi-même  des  çonnoissances  bien  éten- 
dues dans  cette  langue  > mais  les  Motores  et  les  Koïbales 

O 

qui  , en  chassant  sur  les  limites , ont  de  fréquentes  liaisons 
avec  les  Sojotes,  l’assurent  unanimement, 

VOCABULAIRE. 


MOTS. 

S AMOIÈDES. 

koïbales. 

MOTORES. 

KARAG^SSES. 

Un. 

Ob. 

Ohp. 

Uilek. 

Ilœk, 

Deux. 

Sid. 

Thchidar. 

Kiddæ. 

Gide. 

Trois. 

Nœr. 

Nagor. 

Nagour. 

Nagour, 

Quatre. 

Tedt. 

Tastdé. 

Teitdé. 

Deite. 

Cinq. 

Sambylœag. 

Soumoula. 

Schurnbular, 

Schoumbouly. 

Six. 

Mot. 

Mouktout, 

Mouktout, 

Mouktout. 

Sept. 

Ssijou. 

Sseigbé. 

Keipbé. 

Gygby. 

Huit. 

Sseidet. 

Syndccdé. 

Kiddingteitdé  (1), 

GydinJutté. 

Neuf. 

Cbasovojou. 

Togus. 

Obdenachta. 

Obtoujast. 

Dix. 

Jou. 

Bi. 

Dshjouen. 

'Tjoutî. 

Onze. 

Objœnga. 

Bilo. 

Dshjounob. 

Schoudob. 

Douze. 

Sidjœnga. 

Bisdæ. 

Dsbjounkiddæ. 

Dschoudkidé» 

Treize. 

Nærjcenga. 

Binagor. 

Dshjounnagor. 

Dschoudnagor. 

Vingt. 

Sidéjou. 

Schidvit. 

Kiddidshoud. 

Gudetout.  . 

'trente. 

Nœrjou. 

Nagorbit. 

Nagordshou. 

Naliourtcn.it, 

Quarante, 

Tetjou. 

Teitdedshou. 

Deittetout. 

Cinquante. 

Sambylcng  jou. 

Suirbulædshou, 

Schunaboulatoufc. 

Soixante. 

Mottijou. 

Mouktouæt. 

Mouktoundshou. 

Monktoutout. 

.Soixante-dix. 

Sioujou. 

Seigbit. 

Keipbedshou. 

Gudbu. 

Quatre-vingt. 

Seidetjoa. 

Sindœdebit. 

KiddindeUdedsKou. 

Guddindjittétout. 

Quatre-vingt-dix. 

Cbasovojojir. 

Obdenaschdadihou. 

Gbtoujasttout. 

Cent. 

Louzijour. 

Dshunàshu?. 

Dshou'. 

Dieu. 

Chai. 

Choudai. 

Bourkan. 

Teré. 

Diabl  -, 

Sjoudibi. 

Haala. 

Sedkvr. 

(’)  Il  signifie  deux  lois  quatre, 
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mots. 

SAMOÏÈDE  S. 

KOIBALES. 

M O T O R E S. 

KARAGASSFS. 

Ciel. 

Nouai. 

Noum. 

Qrgochairachan. 

T eré. 

Nua?e. 

Tir. 

Kinsigæ. 

Ti. 

Di. 

Neige. 

Syra. 

Si  rræ. 

Sirrœ. 

Sira . 

Grêle. 

Sirobta. 

Touskounak. 

Tasjouaaks 

Sourit. 

Pluie. 

Sarjou. 

Sourouno. 

Sirrou. 

Sjourou. 

Vent. 

Mirt'sehé. 

Verssé. 

Mirgæ. 

Mergé. 

Feu. 

Tou. 

Sy. 

Toui. 

Doui. 

Eau. 

Ouït. 

Bu. 

Bou. 

Bou. 

Terre. 

Ja. 

Dshou. 

Dsha. 

Dslia. 

Montagne. 

T anaba. 

Mouija. 

Piæ. 

Biæ. 

Pierre. 

Pai. 

Pi. 

Hilæ. 

Tangait. 

Arbre. 

Pœ. 

Pa. 

Hxh. 

Chy. 

Forêt. 

Podcra. 

Tundx. 

Chyttydsha. 

Homme. 

► Nenetseh. 

> Chasova. 

Kudsæ. 

Kasa. 

Femme. 

Né. 

Nœusa. 

Misida. 

Tête. 

Aiba. 

Oulou. 

Nhamba. 

Aibada. 

Cheveux. 

Jypty. 

Abdæ. 

Obtida. 

Y eux. 

Saivy. 

Sima. 

Ssimæ. 

Sjimidæ. 

Dent. 

Tiou. 

Temæ. 

Dimida. 

Oreille. 

Cha. 

Kou. 

Koukda. 

Koukta. 

Joue. 

Padou. 

Poutmo. 

Cholodo. 

Col. 

Quik. 

Baiggé. 

Bouikoe. 

Buikidi. 

V entre. 

Moiui. 

Nana. 

Aehndé. 

Hergedé. 

Nez  ■ 

Pyx. 

Piæ. 

Hix. 

Hildæ. 

Devant  de  la  jambe. 

Pouly. 

Pusut. 

Hooi. 

Ousjoundy. 

Fourrure. 

Pany. 

Pyrga. 

Charga. 

Cabane. 

Mœt. 

Mat. 

Mœt. 

Ottok. 

Poisson. 

Chalé. 

Cho-lla. 

Ghallæ. 

Kalo. 

Et  ainsi  des  autres. 


Du  9 au  leseptemb.  Les  tribus  Koibales  qui  occupent  le  pays  entre  l’Abakan 

jourtes  Koïbaies  l’Enisséi , sont  de  la  horde  de  Krasnojarsck.  Ces  tribus 
sont  celle  de  Taragak  , composée  de  trente-deux  têtes , 
celle  de  Bolschoi  - Baigatol  de  trente-six  têtes,  celle  de 
Karnat  trente-deux,  celle  d’Urgen,  qui  ne  monte  pas  tout 
à fait  à trente  têtes  , quoiqu’elle  soit  réufrie  à l’Aimak  de 
Bougoudshé.  La  horde  Koibale  qui  habite  la  partie  orientale 
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de  i’Enisséi  est  formée  par  les  tribus  d’Arschoupova  com- 
posée de  vingt-trois  têtes,  de  Syskova  quinze  têtes,  d’Aska- 
sova  huit , de  Koskoi  seize,  d’Angarova  trente- un,  cks 
Toubinzy* , parmi  lesquels  sont  compris  les  M otores  qui 
comptent  vingt  neuf  tètes , de  celle  d’Abougatscheva  seize 
tètes , d’Artschinskoi  vingt-cinq  têtes  , de  Maloi-Baigatoi 
quarante-deux , et  enfin  de  celle  de  Bolschoi-Baigatol  soi- 
xante-cinq têtes,  toutes  payent  tribut. 

Les  Koibales  sont  presque  tous  chrétiens  , et  ont  par  con- 
séquent abandonné  les  usages  du  paganisme,  du  moins  en  ap- 
parence. Ils  montroient  plus  d’affinité  dans  leur  cuite  idolâtre 
et  dans  le  costume  de  leurs  magiciens  avec  les  Kai mâches , 
qu:  avec  les  Tatars  leurs  voisins.  Ils  enterroient  leurs  morts 
dans  des  fosses  , à l’exception  des  enfans  qu’ils  expos.oient 
sur  des  arbres  , comme  font  les  Beitires , usage  qui  existe 
aussi  chez  les  Tatars  de  Tschouiym.  Ils  ne  sont  pas  très- 
riches  en  bestiaux.  Il  y en  a cependant  qui  possèdent  jus- 
qu’à cent  chevaux.  Ils  vivent  d’ailleurs  très-bien  , s’adonnent 
beaucoup  à l’agriculture  , et  la  chasse  leur  procure  de  très- 
grands  avantages.  Ils  labourent  leurs  champs  avec  la  char- 
rue Russe  qu’ils  appellent  Saban.  Ils  cultivent  plus  de  grain 
qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leur  consommation  , et  vendent 
les  superflu  à d’autres  Tatars.  Ceci  joint  à leur  manière 
d’être  , prouve  qu’ils  ont  un  caractère  doux , pliant , et 
extrêmement  opposé  à celui  des  Tatars.  Ils  récoltent  beau- 
coup de  lin  sauvage  , et  des  orties  dont  ils  fabriquent  des 
cordages.  Il  y en  a qui  se  construisent  des  maisons  en  char- 
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pente  pour  l’hiver.  Ils  entretiennent  tous  des  poules , quoi-*- 
qu’en  petite  quantité. 

Eru  automne  , pour  chasser  la  béte  fauve  et  la  zibeline, 
ils  vont  par  troupes  dans  les  déserts  situés  en  deçà  de  l’Enisséi 
près  des  sources  de  l’Oï  et  du  Touba  , ou  bien  ils  par- 
courent les  rives  gauches  de  l’Enisséi  le  long  des  ruisseaux 
qui  viennent  des  montagnes  les  plus  sauvages.  Ils  vont  , 
par  exemple  , le  long  du  ruisseau  de  Dshoi  , en  remontant 
vers  les  montagnes  de  neige  de  Taskyl  ( en  langue  Mo- 
tore  Beigga).  On  rencontre  encore  beaucoup  de  castors  et 
de  loutres  près  des  petits  ruisseaux  environnés  de  bois. 
Cette  chasse  , et  celle  de  la  zibeline  occupent  principalement 
les  Koibales.  Iis  chassent  la  bête  fauve  vers  la  fin  d’août. 
En  décembre  et  janvier  commence  la  chasse  de  la  zibeline, 
du  castor  , du  loutre , du  loup  cervier  , et  autres  animaux 
de  prix  dans  le  commerce  de  la  pelleterie.  En  mars , lors- 
que les  neiges  portent  , ils  font  la  chasse  aux  élans , aux 
cerfs  , et  autres  bêtes  fauves  , en  se  servant  de  raquettes.  Ce 
sont  les  marchands  de  Kousnezk  qui  viennent  acheter  en 
plus  grande  partie  leurs  pelleteries.  Ils  payent  leur  tribut 
avec  les  peaux  d’élans  et  de  cerfs , et  remplissent  en 
argent  ce  qui  manque  au  total  de  leur  contribution. 

Les  Koibales  ont  une  singulière  manière  de  tendre  des 
pièges  au  goulu.  Il  y a cependant  d’autres  peuples  chas- 
seurs qui  la  pratiquent  aussi.  On  dit  que  cet  animal  suit 
je  renard  à la  piste  pour  partager  avec  lui  la  proie  qu’il 
rencontre.  Ils  tendent  conséquemment  des  pièges  et  4e$ 
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assommoirs  sur  ces  pistes,  où  les  goulus  sont  communément  ========* 

les  premiers  pris.  ' ' 

Lorsque  les  Koibales  se  trouvent  à la  chasse  pendant  Du9M  loseptemb. 
l’automne  dans  les  déserts  montagneux  , et  que  les  fortes  iourtes  Kovbaies 

, A , 0 . s / , près  du  Kali. 

neiges  couvrent  les  pâturages  de  maniéré  que  leurs  chevaux 
ne  trouvent  pas  de  quoi  se  nourrir , ils  vont  à la  recherche 
des  magasins  de  foin  que  le  petit  lievre  des  Alpes  (1)  , 
qu’ils  nomment  Kilbé  , se  fait  sous  les  roches  , ou  autour 
des  arbres  pour  ses  provisions  d’hiver.  Ce  foin  est  ras- 
semblée des  plantes  les  plus  succulentes  , parmi  lesquelles 
il  y a beaucoup  de  staphysaigre  , qu’ils  appellent  I’Ioutik  j 
mais  cette  plante  ne  nuit  aucunement  aux  chevaux.  Ils 
disent  qu  on  remarque  dans  les  environs  de  ces  magasins 
de  profondes  trouées  dans  le  gazon  , ou  pour  mieux 
dire  des  petits  sentiers  battus  par  les  allées  et  venues  de 
cet  animal  industrieux. 

Les  Koibales  ont  conservé  peu  c!e  leurs  anciens  usages. 

Les  femmes  portent  les  cheveux  tressés  et  pendans  sur  les 
épaules.  Leurs  bonnets  sont , pour  ainsi  dire,  comme  ceux 
des  Mongoles.  On  dit  qu’elles  accouchent  à genoux,  assistées 
d’un  homme  5 mais  c’est  une  amie  de  la  femme  qui  reçoit 
l’enfant.  On  fait  manger  à l’accouchée  beaucoup  de  beurre 
et  de  viande  grasse  , et  on  lui  interdit  pendant  trois  jours 
toute  boisson  froide.  Ce  tems  expiré  , elle  se  lève  , et  se 
remet  au  travail.  Il  ne  lui  est  cependant  pas  permis  d’ap- 
prêter aucun  mêts  pour  son  mari , que  le  tems  de  la  puri- 


(ï)  Lepus  alpinus. 
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ficalion  ne  soit  passé  , ce  qui  dure  communément  douze 
à quinze  jours.  On  la  baigne  trois  fois  dans  les  premiers 
sept  jours  , ce  qui  est  chez  elles  un  usage  habituel  tous  les 
mois  } et  même  une  obligation.  Le  dernier  acte  de  purifi- 
cation est  de  se  parfumer  dans  toutes  les  circonstances  avec 
J’Jrren. 

Je  crois  qu’il  seroit  superflu  de  donner  d’autres  détails 
sur  ces  Matores  ou  Motores,  Ce  peuple  donne  aussi  le  nom 
de  Mator  à ses  Aimaks.  L’on  comptoit  parmi  eux  trente 
tributaires  > mais  la  petite  vérole  a fait  à deux  reprises  un 
tel  ravage  parmi  eux  , qu’il  n’en  reste  tout  au  plus  que  dix. 
Ils  habitoient  d’abord  la  partie  des  montagnes  qui  sont  en 
delà  de  i’Ostrog  de  Séjanskoï  5 mais  on  les  a éloignés  des 
limites , et  transportés  au-dessous  du  Touba.  Us  diffèrent 
en  peu  de  choses  des  Koïbales  pour  ce  qui  concerne  le 
costume.  Us  sont  pauvres  , ont  très-peu  de  bétail  , et  vi- 
vent en  grande  partie  de  leur  chasse  , ou  se  mettent'  au 
service  chez  les  Russes  , ou  de  riches  Tatars  Katschinzi. 
Us  ne  s’occupent  aucunement  de  l’agriculture  pour  leur 
propre  compte.  Us  récoltent  du  sarana  , le  font  sécher  x 
et  le  mettent  en  poudre  pour  s’en  servir  à toutes  sortes 
de  mets. 

C’est  ici  que  j’appris  qu’il  y avoit  entre  les  ruisseaux  du 
Bei  et  l’Abakan  plusieurs  lacs  de  sel  amer.  Us  sont  à qua- 
rante ou  cinquante  verstes  de  i’Enisséi.  Il  y en  a deux 
au-dessous  du  grand  Bei  , à quinze  verstes  de  ce  ruis- 
seau. 

Lorsque  les  pharmacies  de  Sibérie  ont  besoin  de  rhu- 
barbe 
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barbe  ( î ) , elles  s’adresssent  aux  paysans  de  céttè  contrée , 
qui  en  font  alors  des  récoltes  dans  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent les  sources  des  ruisseaux  Dabaat  , Bei , Kali. 

L’on  avoit  entrepris  , il  y a nombre  d’années , l’exploi- 
tation d’une  mine  à six  vcrstes  des  jourtes,  où  je  passai 
la  nuit.  Pour  s’y  rendre  , il  falloit  remonter  le  Kali.  Elle 
étoit  située  au  sud-ouest  d’une  montagne  à o-auche  du  ruis- 
seau  , et  à environ  cent  quarante  toises  de  son  cours.  Cette 
mine  donnoit  un  minérais  de  vert  de  montagne,  qui  rendoit 
environ  deux  livres  de  cuivre  par  poud. 

Je  laissai  mes  voitures  dans  ces  jourtes , et  pris  ma  route 
en  droite  ligne  vers  l’Enisséi , afin  de  gagner  le  sentier  qui 
conduit  à l’ancienne  mine  de  Mainskoi.  On  ne  peut  y arriver 
qu’en  côtoyant  les  rives  du  fleuve  qui  sont  bordées  de 
hautes  montagnes  rapides  , ce  qui  rend  le  chemin  très-péril- 
leux, parce  qu’il  forme  un  talu.  L’on  rencontre  à la  vérité 
dans  ces  montagnes  quelques  élévations  qui  sont  assez 
unies  e£  nues  > mais  l’on  voit  subitement,  et  derrière  elles, 
des  hauteurs  escarpées  et  pleines  de  rochers.  Arrivé  près 
de  l’Enisséi , l’on  découvre  entre  une  vaste  ouverture  que 
le  fleuve  s’cst  formée  dans  cette  chaîne  de  montagnes , deux 
pics  escarpés  qui  s’avoisinent  de  très-près.  Ils  étoient  cou- 
verts de  neige.  L’un  est  à l’ouest  de  l’Enisséi . Les  Koïbales 
le  nomment  Ittem.  L’autre  est  à l’est  5 il  est  plus  élevé 
que  le  premier  > mais  en  revanche  , il  ne  forme  pas  une 
cote  aussi  alongée.  Ils  l’appellent  Bourous.  On  voit  du 
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1 * 3 ' i commencement  de  l’année  à la  fin , de  neiges  sur  les  cimes 

1772.  les  plus  élevées  de  ces  montagnes  qui  sont  au  nord,  ainsi 

1®  septembre.  que  dans  leurs  profondes  vallées.  Dès  le  mois  d’août,  il 

Mine  de  Mainskoi.  en  étoit  tombé  de  nouvelles , accompagnées  de  frimats. 

J’appris  par  les  gens  du  pays  que  la  plus  haute  cime  du 
Bourous,  qui  est  toute  chauve,  est  constituée  de  rochers, 
tapissées  de  mousse  blanche  , qui  de  loin  la  font  paroître  en 
été  comme  si  elle  étoit  couverte  de  neiges.  Cette  cime  est 
tout  au  plus  à une  forte  journée  de  chemin  de  Sajanski. 
L’Ous  a son  cours  en  deçà  de  cette  cime,  et  passé  ce 
fleuve , les  montagnes  deviennent  encore  plus  élevées.  Cette 
rivière  prend  son  cours  dans  d’énormes  vallons  rapides  et 
escarpés  , et  se  décharge  dans  l’Enisséi. 

Les  premières  montagnes  qui  bordent  cette  rivière  sont 
pierreuses  et  dépourvues  de  bois.  J’y  vis  des  restes  de  la 
cymbaire?  daurique  (1).  M.  Kaschkaref  avoit  rencontré  cette 
plante  dans  le  voyage  qu’il  y fît  en  été.  On  ne  la  rencontre 
nulle  part  que  près  de  l’Enisséi.  • 

Les  hautes  montagnes  rapides  et  à cimes  boisées  présen- 
tent sur  le  bord  du  fleuve  uue  façade  escarpée  qui  charge 
les  rives  de  rochers.  Elles  forment  un  vajlon  froid  et  hu- 
mide , où  l’on  voit  une  variation  subite  dans  les  plantes. 
Ces  rochers  étoient  tapissés  du  saxi-frage  à feuilles  grasses  (2),. 
de  lycopode  sanguinolent  (3),  d’atragene  des  Alpes  ram- 
pant (4)  et  de  l’herbe  de  Saint-Etienne  (O*  Le  rhododendron 


(1)  Cymbarui  daurica. 

(1)  Saxifrage  crassifolia. 

(3)  Lycopodium  sanguinolintum. 


(4)  Atragene  alpina. 
(y)  Circea  luteiiaruu 
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daurique(i)  croît  aussi  en  abondance  entre  ces  rochers.  J’y 
vis  avec  plaisir  parmi  les  restes  de  plusieurs  plantes  rares  , 
ceux  d’une  espèce  nouvelle  et  intéressante.  C’est  le  sedum 
à feuilles  de  peuplier  (2).  Il  avoit  encore  tout  son  suc,  et 
formoit  un  tapis  charmant  autour  des  rochers  couverts  de 
mousse.  Ses  longues  racines  rampent  à découvert  sur  les 
rochers  et  dans  la  mousse  qui  leur  sert  comme  de  cou- 
verture, de  manière  qu’en  l’enlevant  on  peut  emporter  toute 
la  plante.  Il  a de  loin , avec  sa  tige , l’apparence  de  jeunes  peu- 
pliers qui  prennent  naissance. 

L’on  traverse  le  long  de  ces  rochers  le  Kytchi  et  l’Ou- 
lov-Karakoulak  (ce  qui  signifie  la  grande  et  la  petite  sour- 
ce d’oreille  noire  ).  L’inférieur  de  ces  ruisseaux  se  décharge 
dans  i’Enisséi  , à dix  verstes  au-dessus  de  Sajansk  5 l’autre 
y tombe  à deux  verstes  à peu  près  de  cette  place.  L’on 
compte  de  ce  dernier  ruisseau  environ  quatre  verstes  à la 
montagne  au  haut  de  laquelle  est  la  mine  de  Mainskoi.  On 
la  découvre  de  loin  par  rapport  à l’argile  rouge  qui  cou- 
vroit  le  minerai  qu’on  en  a tiré.  On  avoit  poussé  les  tra- 
vaux d’exploitation  à vingt  toises  de  profondeur  -,  mais  tout 
y est  actuellement  dans  un  tel  désordre  , soit  par  le  plan- 
chéïage  qu’on  a brûlé  , soit  par  les  éboulemens , qu’il  n’y  a 
plus  moyen  d’entrer  dans  le  puits.  On  l’avoit  creusé  sur 
une  gangue  perpendiculaire  qui  étoit  pleine  de  pyrites  cui-  • 
vreuses  , de  mine  de  cuivre  vitreuse  noire  , et  d’une  pa- 
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(1)  Rhododendron  dauricum.  1 n.  $q  , pl,  X.XV1II, 

(i)  S edum  populi folium  ; appendix , | 
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•. — L!=  reille  simplement  vitreuse.  On  avoit  observé  que  ces  ma- 
x 1 1 tières  continuoient  de  donner  dans  les  profondeurs  des 

ig  septembre,  travaux  5 mais  on  chercha  à cacher  les  richesses  de  cette 

Mine  de  Mainskoi,  . , / / v r v i-  . , . . v . 

mine,  et  les  préposés  a cet  etablissement  détruisirent  a des- 
sein les  travaux  du  fond  pour  faire  tomber  les  forges  de 
Loukæsi , afin  de  sortir  de  ces  contrées  désertes  et  éloignées. 
Ils  y parvinrent  par  ce  moyen,  puisque  la  mine  de  Mainskoi 
étoit  la  principale  et  la  plus  riche  de  ce  canton.  Ils  ont  été 
dupes  de  leur  supercherie  > car  au  lieu  de  retourner  à Eka- 
trinhourg  , comme  ils  le  désiroient  , ils  reçurent  ordre  de 
se  transporter  à Nertschinsk.  Je  tiens  ce  fait  de  plusieurs 
personnes.  La  mine  de  Mainskoi  étoit  la  plus  riche  et  la 
plus  considérable  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , de  toutes  celles 
qui  avoisinent  l’Enisséi.  C’est  d’elle  que  les  forges  de  Lou- 
kasi  tiroienï  le  meilleur  minérai.  On  les  fondoit  alors  tous 
pêle-mêle,  et  on  ne  cherchoit  à en  tirer  que  du  cuivre  , sans 
s’embarrasser  des  métaux  fins  j mais  dans  la  suite , on  tira 
plus  d’éclaircissemens  sur  la  nature  de  cette  mine.  M.  Lodigin 
Inspecteur,  ayant  été  envoyé  pour  visiter  celles  de  l’Enisséi, 
trouva  dans  le  cuivre  noir  qu’il  fit  rassembler,  des  mon- 
ceaux formés  près  des  fosses  , une  assez  grande  quantité 
d’argent  qui  provenoit  uniquement  des  minérais  de  la  mine 
de  Mainskoi  , qui  sont  argentins.  Avant  cela  on  ignoroit 
le  rapport  qu’il  y avoit  à tirer  de  cette  exploitation.  Si  on 
la  reprenoit  jamais  , l’on  parviendroit  facilement  aux  mi- 
nérais par  un  simple  conduit  percé  arbitrairement  dans  cette, 
montagne. 

Mine  a 'Ouiskoi.  On  remarque  encore  à son  piedN;  dans  une  place  garnie 
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de  rochers , et  voisine  du  fleuve , les  traces  des  maisons  - 
qu’occupoient  les  préposés  à l’exploitation  de  cette  mine. 
A quatre  verstes  plus  loin , l’on  atteint  l’embouchure  du  gros 
ruisseau  d’Oui.  L’on  y avoit  entrepris  dans  des  tems  ultérieurs 
quelques  travaux. 

C’est  sur  la  gauche  du  ruisseau,  et  à un  demi-verste 
au  plus  de  l’embouchure,  qu’on  voit  les  fouilles  les  plus 
importantes  (i).  Elles  sont  au  bas  de  la  pente  douce  d’une 
montagne  élevée  qui  tient  à celle  de  Mainskoi.  Elles  ont 
en  "commun  le  nom  de  Boss-Tag.  On  a creusé  dans  l’une 
à cinq  ou  six  brasses  métalliques.  Ces  travaux  ont  été  en- 
trepris à raison  du  minérai  ocreux  en  druses , dont  le  meil- 
leur étoit  mêlé  de  galène.  Il  rend  à l’essai  une  livre  de 
plomb  par  poud,  et  un  demi-zolotnik  d’argent.  Ces  mi- 
nérais  ne  présentoient  pas  une  grande  continuité,  et  n’étoient 
en  plus  grande  partie  qu’une  ocre  novice  renfermant  très- 
peu  de  plomb.  C’est  sans  doute  pourquoi  on  a sitôt  aban- 
donné les  travaux  qu’on  avoit  commencés  en  i 7 6 5 . 

A notre  retour  de  la  mine  d’Ouiskoï  , une  pluie  con- 
sidérable , et  la  nuit  qui  approchoit , nous  empêchèrent  de 
continuer  notre  route.  Nous  passâmes  la  nuit  chez  les 
Koïbales. 

Nous  descendîmes  le  lendemain  l’Enisséi  en  nous  por- 
tant vers  le  village  de  Kapterova  , situé  au-dessous  de  Sa- 
janskoï.  J’avois  envoyé  quelqu’un  en  avant,  afin  qu’a  notre 
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(i)  C’est  bien  à tort, qu’on  a donné  à 
la  mine  de  Mainskoi  le  nom  d Ormai- 
Toura  , d’après  une  cliaîne  de  mon- 


tagnes qui  est  en  face  , en-cîeià  de  l’E- 
nisséi , au  lieu  qu’on  auroit  du  lui  don- 
ner le  nom  de  celle  où  elle  est  située. 
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arrivée  tout  fût  prêt  pour  la  traversée  du  fleuve.  On  ne 
peut  pas  le  passser  à Sajansk  , parce  qu'il  n’y  a ni  bac  ni 
bateau.  Je  ne  trouvai  à mon  arrivée  que  deux  médians  ca- 
nots. Nous  nous  en  servîmes  en  faisant  passer  les  roues  à 
droite  des  voitures  dans  un,  et  celles  de  gauche  dans  l’autre. 
C’est  ainsi  quelles  traversèrent  successivement  le  fleuve. 
Nous  nous  exposions  beaucoup  vu  sa  rapidité.  Notre  tra- 
versée fut  néanmoins  très-heureuse  , et  s’exécuta  en  très- 
peu  de  tems.  J’avoue  au  surplus  que  l’Enisséi  n’a  guère 
au-delà  de  deux  cents  brasses  de  largeur  dans  cet  en- 
droit. 

J’envoyai  M.  Soujef  en  avant,  et  lui  fls  prendre  la  gauche 
du  fleuve.  Je  lui  avois  enjoint  de  se  transporter  en  ligne  di- 
recte , en  traversant  l’Abakan , vers  la  mine  de  KaryscU- 
koi , de  visiter  chemin  faisant , deux  petits  lacs  salins  situés 
entre  i’Abakan  et  l’Enisséi  , presqu’en  face  de  la  Saivode 
de  Lougaskoï  j de  voir  en  même  tems  le  charbon  de  pierre 
qui  existe  dans  la  montagne  d’Isik  près  de  l’Abakan , et  de 
me  rapporter  le  détail  de  ses  observations.  De  mon  côté 
j’avois  formé  le  projet  de  parcourir  le  pays  qui  est  à 1 est 
de  l’Enisséi , et  s’étend  jusqu’aux  forges  de  Lougasi  > je  me 
proposois  d’aller  delà  à Karych.  Je  passai  la  nuit  a Kap- 
terova. 


Ce  village  est  situé  sur  un  bras  de  l’Enisséi  qui  n’a  cours 
que  lorsque  les  eaux  sont  hautes.  Il  n’est  composé  que  de 
seize  maisons  habitées  par  des  laboureurs , et  de  cinq  Ko- 
saques  qui  font  le  service  pour  la  garde  des  limites.  Tous 
les  villages  en  général  situés  au-dessus  de  l’Abakan  jouis- 
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sent  de  très-grands  avantages  tant  pour  la  pèche  que  pour 
la  chasse.  ïls  tirent  en  même  tems  un  grand  secours  des 
Koïbales  que  la  nécessité  contraint  a venir  leur  offrir  leurs 
services.  Malgré  cela,  ils  ne  leur  permettent  pas  de  tendre 
des  pièges  et  des  lacets  au  chevreuil  , au  porte-musc  , à 
Termine  , à Técureuil  , et  à d’autres  petits  animaux  > et  s’ils 
en  tendent  au  castor  , au^loutte  , au  lynx  et  à la  zibeline  , 
il  faut  que  ce  soit  en  cachette,  à moins  qu’ils  ne  veuillent 
s’exposer  à des  démêlés. 

Les  champs  de  cette  contrée  sont  très-fertiles , mais  ex- 
posées à des  gelées  précoces  dès  les  premiers  jours  d’août. 
Ceux  situés  dans  des  bas-fonds  près  du  fleuve  ou  des  ruis- 
seau en  souffrent  le  plus.  Le  Kirlik  , ou  sarrazin  sauvage 
qui  se  mêle  parmi  les  grains  , est  un  autre  beau  pour  les 
récoltes.  Les  laboureurs  de  ce  canton  ont  grand  soin  de  le 
trier  , ils  ne  s’en  serviroient  pas  même  dans  leur  gruau.  On 
n’a  pas  plutôt  labouré  un  champ  , qu’on  le  voit  couvert 
de  ce  sarrazin.  Comme  il  mûrit  de  bonne  heure  , et  que  la 
graine  se  répand  bien  avant  qu’on  puisse  tonger  à la 
moisson  des  grains  , il  se  multiplie  tellement  au  bout  de 
quelques  années , et  prend  si  fort  dans  les  places  où  le  grain 
et  le  chanvre  sont  clair-semé^  qu’il  y étouffe  les  semailles. 
Ces  paysans  en  sont  désolés , parce  qu’ils  ne  font  aucun 
cas  ni  aucun  usage  de  ce  sarrazin  : je  ne  puis  dire  si  c’est 
par  caprice  ou  par  superflu.  Le  foible  avantage  qu’ils  en 
retirent  est  d’en  vendre  aux  Tatars  de  Katschinzi  qui  Taché- 
teni  pour  leur  consommation.  Ce  sarrazin , quoique  moins 
délicat  que  le  lin  sauvage  , n’est  pas  moins  exposé  à l’aprèté 
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jes  gC|^es  précoces , et  il  en  périt  beaucoup  dans  les  champs 
bas.  C’est  ce  qui  arriva  cette  année , car  plus  des  deux  tiers 
si  septembre.  ^ épis  étoicnt  creux.  Le  seul  moyen  de  le  détruire,  c’est 

Village  de  Kap-  J 

ttrora.  de  laisser  un  champ  en  friche  pendant  une  année  5 car 

dans  un  champ  où  l’on  en  sèmeroit  une  année  à dessein , 
et  où  il  se  resemeroit  ensuite  de  lui-même  , il  prendroit  à peine 
germe  si  l’on  ne  labouroit  pas  la  terre  au  printéms,  afin  que 
les  graines  qui  se  sont  sémées  en  automne  ne  soient  pas  cou- 
vertes pendant  l’hiver.  Ce  sarrasin  fournit  d’ailleurs  un  mets 
très-agréable  j mais  il  faut  observer  de  préparer  cette  bouillie 
à l’eau  bouillante,  sinon  elle  devient  d’un  jaune  verdâtre,  et 
en  perdant  sa  chaleur , elle  acquiert  une  viscosité  désa- 
gréable j il  «e  met  d’ailleurs  facilement  en  gruau.  Si  on  a 
soin  de  le  sécher  au  four  dans  sa  fraîcheur,  il  perd  de  lui- 
même  une  partie  de  sa  cosse  , et  le  reste  se  détache  facile- 
ment dans  un  petit  moulin  à bras. 

J’ai  vu  à Kapterova  un  vieux  paysan  qui  avoit  été  em- 
ployé dans  toutes  ks  fouilles  des  mines:  cet  homme  avoit 
quelques  connoissances  de  son  état  , et  c’est  à lui  qu’on 
doit  la  découverte  de  la  mine  de  plomb  près  de  l’Oui.  Il 
passoit  aussi  pour  très-expert  dans  la  découverte  des  trésors 
cachés , et  ne  faisoit  point  un.  secret  de  cette  occupation.  Je 
lui  ai  , ainsi  qu’à  quelques-uns  de  ses  compagnons , de 
grandes  obligations  5 car  c’est  eux  qui  m’ont  fourni  cer- 
tains détails  intéressans  sur  la  nature  des  anciennes  tombes 
près  de  i’Enisséi  , et  qui  ne  sont  pas  toutes  de  même  es- 
pèce. Je  crois  pouvoir  certifier  à mes  lecteurs  l’authenticité 
de  tous  les  nouveaux  détails  que  j’eif  vais  donner  , parce 

que 
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que  je  m’en  suis  assuré  en  en  faisant  ouvrir  quelques-unes 
en  ma  présence.  On  peut  diviser  ces  tombes  en  deux  classes 
principales , l’une  comprend  les  monumens  sépulcrals  en 
pierre  ( Majaki  et  Slanzi  ) et  l’autre  les  tombes  en  colline 
de  terre  revêtues  ou  non  d’une  pierre  sépulcrale  ( Kour- 
gani  ).  Dans  les  tombes  en  pierre,  l’on  trouve  les  cadavres 
placés  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  communément  avec 
la  tête  au  levant , dans  une  fosse  revêtue  de  dalles.  Les 
ossemens  de  ces  cadavres,  et  principalement  ceux  de  la  tête, 
sont  en  partie  pourris.  On  voit  dans  toutes  ces  tombes  , à 
droite  de  la  tête,  un  grand  pot  de  terre  presque  tout  brûlé 
par  l’usage  qu’on  en  a fait  , et  des  débris  d’ustensiles  en 
bois.  Elles  diffèrent  très-peu  les  unes  dès  autres  dans  leur 
extérieur,  si  ce  n’est  par  la  grosseur  des  roches  dont  elles 
sont  construites.  On  rencontre  dans  les  principales  tombes 
de  cette  espèce  , toutes  sortes  de  vases  joliment  travaillés 
en  lamines  d’argent  et  d’or  , des  boutons  et  autres  orne- 
mens  , des  étriers  et  autres  pièces  d’harnois  de  cheval  , 
travaillées  en  fer  , et  incrustées  ou  garnies  en  argent  et  e^ 
or.  On  y trouve  aussi  par  fois  des  ustensiles  en  cuivre  , mais 
beaucoup  moins  fréquemment.  On  voit  encore  dans  cer- 
taines les  cendres  des  corps  qui  ont  été  brûlés.  Elles 
sont  renfermées  dans  un  petit  compartiment  construit  cri 
pierres. 

Les  grandes  tombes  qui  ne  sont  qu’en  terre  ont  quelque 
chose  de  plus  intéressant.  Elles  prouvent , par  les  cérémo- 
nies observées  lors  de  la  sépulture  des  cadavres  qui  y sont 
renfermés,  quelles  viennent  d’une  toute  autre  nation.  On 
Tome  IA.  A a a a 
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On  voit  dans  toutes  ces  tombes  une  espèce  de  chambrette 
en  charpente,  encore  très-connoissable,  et  assez  bien  con- 
servée. Elle  est  en  bois  de  mélèses.  On  juge  par  son  assem- 
blage qu’il  y avoit  dans  le  fond  un  compartiment  composé 
de  grosses  poutres  posées  les  unes  sur  les  autres  qui  servoit 
à renfermer  le  cadavre  qu’on  couvroit  ensuite  de  terre.  On 
trouve  ordinairement  au-dessus  de  la  fermeture  de  ces  ca- 
veaux , qui  étoit  composée  de  grosses  poutres  , des  mor- 
ceaux d’écorce  "de  bouleau  qui  résiste  long-tems  à la  pour- 
riture , ou  bien  des  dalles  de  pierre  qui  se  sont  arlaissées 
à mesure  que  ces  poutres  pourrissoient.  Le  fond  de  ces 
caveaux  est  planchéïé.  On  voit  assez  communément  dans  un 
même  caveau , les  ossemens  de  deux  cadavres , quoiqu’il  y 
en  ait  qui  n’en  renferment  qu’un  seul.  Mais  en  revanche  , 
ÿne  tombe  servoit  à plusieurs  corps  , et  avoit  plusieurs  com- 
partimens  séparés  par  des  cloisons , ou  simplement  par  de 
la  terre.  Aux  pieds  du  cadavre  sont  toutes  les  bagatelles 
qu’on  a enterrées  avec  le  mort  , des  pots  de  terre,  des 
chaudrons  de  cuivre  , tels  qu’on  les  voit  représentes  dans 
la  planche  XIX  , fig.  4.  On  y trouve  aussi  des  débris  de 
cuillers  à puiser,  et  des  vases  de  bois.  Vers  la  ceinture  sont 
des  carni turcs  en  lamines  , figurant  des  cerfs  ou  autres 
choses , des  poignards  et  des  couteaux  avec  les  traces  ne 
leurs  gaines.  On  les  trouve  représentés  dans  la  même  planche. 
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fig.  y . On  y voit  aussi  toutes  sortes  de  petits  outils  ( Idem. 

fig.  6.  ),  Près  de  la  tête  sont  des  boutons  couverts  d’une  1 7 7 

feuille  d’or  , des  boucles  et  des  restes  de  l'habillement  qu’on  ^septembre. 
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se  sont  conservées,  des  morceaux  d’étoffes  de  soie  et  d’or  , 
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et  des  poils  de  zibeline , ou  autres  fourrures.  Il  y en  a où 
nous  avons  reconnu  des  pieds  d’animaux  de  toutes  gran- 
deurs. On  les  avoit  troués  et  placés  en  ligne  l’un  près  de 
l’autre.  Il  y en  a d’autres  où  nous  avons  remarqué  des 
petites  piramides  de  métal  angulaires  et  de  diverses  formes 
{ fig.  p , A.  D.  }.  Elles  servoient  peut-être  à jouer  aux  dames 
ou  a quelque  usage  semblable,  La  fig.  3 , A.  B.  représente 
les  restes  d’une  lance  ou  bâton  d’honneur.  On  en  rencontre 
fréquemment  dans  les  tombes  des  hommes.  Il  y en  a qui 
sont  ornés  de  crosses  de  métal.  La  figure  en  représente  une 
assez  artistement  travaillée.  Il  y a de  ces  bâtons  qui  sont 
cordonnés  en  serpentant  d’un  diagramme  d’or  fort  étroit. 

On  y rencontre  aussi  quelquefois  des  petites  platines  d’01* 
fin  qui  servoient  sans  doute  d’ornement  autour  du  coi  ou 
des  poignets , ou  qui  entouraient  les  'manches  des  poi- 
gnards , et  ornoient  les  ceinturons.  Il  y a de  ces  toîabes  qui 
renferment  des  cadavres  entiers  , et  les  cendres  d’autres  qui 
avoient  été  brûlés.  Ces  ossemens  étoient  amoncelées  en  un 
tas  près  des  murs  de  la  charpente  qui  forment  le  compar- 
timent* dont  j’ai  parlé  plus  haut.  C’est  dessus  ces  tas  de 
cendres  qu’on  déposeit  ces  lamines  d’or , et  autres  baga- 
telles. D’autres  renferment  des  ustensiles  et  choses  sembla- 
bles j mais  il  est  moins  facile  distinguer  ce  que  ce  pou- 
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voit  être.  Un  vieux  fouiiieur  de  trésors  m’a  assuré  avoir 
1772.  trouvé  dans  deux  de  ses  fouilles  une  figure  de  tête  humaine, 
i2  septemb^.  en  matière  de  porcelaine  très-propre.  Son  intérieur  étoit 
Anciennes  tombes  concave.  Cette  tête,  de  grosseur  presque  naturelle,  étoit 
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couronnée  de  feuillages  pemts  en  verd  et  en  rouge.  Un 
autre  rencontra  dans  une  de  ces  tombes  une  petite  figure  de 
canard  , découpée  en  écorce  de  fresne  , du  moins  elle 
paroissoit  venir  de  cet  arbre.  Cette  figure  étoit  couverte 
d’une  feuille  d’or,  j’obtins  d’un  troisième  une  petite  figure 
représentant  un  mouton  sauvage.  Elle  étoit  de  cuivre  jette- 
en  fonte,  reposant  sur  un  médaillon  (Voyez  fig.  8 de  la 
planche  indiquée  ci-dessu.s).  J’ai  déjà  parlé  dans  le  précé- 
dent volume  des  boutons  en  forme  de  cloches  , ornés  de 
capricornes  ( Voyez  fig.  7.).  Tous  les  ustensiles  qu’on  y 
voit  sont  en  cuivre  jetté  en  fonte.  On  en  rencontre  rare- 
ment en  fer.  Il  y en  a cependant  quelques-uns  , car  on  m’a 
dit  y avoir  trouvé  une  hache  rouiliée , et  une  pioche 
parfaitement  semblable  à celles  dont  nos  mineurs  se  ser- 
vent. 

Ces  fouilleurs  assurent  unanimement  avoir  trouvé  dans 
ces  totales  ies  ossemens  des  cadavres  dans  le  plus  grand 
désordre' , et  n’y  avoir  rencbntré  aucune  chose  précieuse, 
ce  qui  lés  porte  à croire  qu’elles  ont  été  anciennement 
fouillées  et  refermées  ensuite.  On  trouve  dans  les  grandes 
tombes  des  squelettes  de  chevaux , et  des  débris  de  s*elle  et 
de  harnois.  Ils  reposent  au-dessus  des  caveaux  , enfouis 
simplement  dans  la  terre.  Les  squelettes  humains  prouvent 
que  ces  peuples  n’étoient  que  de  taille  ordinaire.  Quel- 
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ques-mns  de  ces  fouilleurs  assurent  en  avoir  trouvé  d’une 
taille  gigantesque  > mais  je  n’y  ajoute  pas  foi. 

Il  y a dans- les  environs 'de  S chou  s eh  , et  principalement 
vers  la  partie  orientale  de  i’Enisséi  , des  tombes  où  l’on 
n’a  rencontré  qu’un  amas  d’ossemens  jettes  sans  ordre  les 
uns  sur  les  autres,  avec  des  lances  ou  fers  de  flèches  en 
cuivre  , et  d’une  forme  qui  n’est  pas  commune.  Ces  mo- 
iiumens  semblent  prouver  qu’il  s’est  livré  quelques  batailles 
dans  ces  endroits , ou  à leur  proximité. 

Le  1 1 , je  remontai  l’Enisséi  pour  voir  d’anciens  retran- 
chemens  dont  on  m’avoit  parlé , et  botaniser  en  même  tems 
sur  les  montagnes  de  cette  contrée. 

A sept  vers.tes  du  village , l’on  entre  dans  des  forêts  de 
bouleaux  où  l’on  passe  le  petit  Schouner  qui  se  forme  de 
deux  ruisseaux,  et  se  décharge  dans  l’Enisséi.  On  voit  dans 
l’angle  où  s’effectue  la  réunion  , les  traces  d’un  rempart 
et  d’un  fossé  tirés  en  travers  la  langue  de  terre  qui  les 
séparoit.  On  y distingue  encore  un  passage  qui  servoit 
d’entrée. 

On  droit  autrefois  d’une  place  qu’on  découvre  subite- 
ment au-dessous  du  Schouner , et  tout  près  du  village  établi 
sur  l’Enisséi  , une  argile  blanche  , et  à l’épreuve  du  fem 
On  la  trouve  dans  la  rive  du  fleuve.  On  en  transportoit 
aux  forges  d’Irbisch.  Le  village  ci-dessus  doit  son  nom  au 
ruisseau.  En  remontant  le  petit  Schouner  , on  avoit  autre- 
fois une  mine  appelée  Solofskoi.  Elle  étoit  à neuf  verstes 
de  l’embouchure  du  ruisseau  et  du  village  de  Schounerskaja. 
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On.cn  droit  un  rainerai  ferrugineux  et  aigre.  Il  rendoit  une 
177  2.  livre  et  demie  de  cuivre  par  poud.  • 

s 2 septembre.  On  avoir  commencé  à en  transporter  apx  forges  de 

Schounerskaja-  Lougaskoi  j mais  la  fusion  en  étoit  trop  difficile.  Le  village 
de  Schounerskaja  est  composé  de  huit  maisons.  Trois  sont 
habitées  par  trois  freres  d’origine  Mongole.  A dix  verstes 
de  ce  village  , il  coule  entre  les  montagnes  un  petit  ruis- 
seau qui  se  décharge  dans  la  Ssisoé.  On  le  nomme  simple- 
ment Badanka  , par  rapport  à la  quantité  de  saxifrage  à 
feuilles  grasses  (1)  , qui  çroit  sur  lçs  rochers  de  son  voi- 


sinage, 

O 

ÿajanskoî-Ostrog,  Cinq  verstes  aurdessus  du  Schouner , est  l’Ostrog  de  Sa- 
janskoï,.  Ce  petit  fort  forme  un  carré  de  cinquante  toises. 
Il  est  construit  en  charpente , et  entouré  d’un  fossé  et  de 
chevaux  cle  frise.  Ses  angles  sont  flanqués  de  tours.  Il  a 
deux  portes.  On  y voit  cinq  casernes  , un  magasin  de  vi- 
vres , et  un  autre  À poudre.  Il  est  défendu  par  six  canons 
de  fer.  Sa  garnison  consiste  en  sept  Kosaques  commandés 
par  un  caporal,  encore  ne  s y tiennent-ils  pas  tous.  Les 
environs  de  Sajansk  n’étant  que  rochers,  sont  peu  propres 
à l’agriculture.  Ces  Kosaques  demeurent  dans  les  villages 
Jes  plus  à la  proximité,  et  se  relayent  deux  par  deux  pour 
aller  garder  le  magasin  à poudre  et  les  canons  du  fortin.  Cet 
endroit  est  donc  comme  abandonné  , quoique  les  bâtimens 
y soient  en  très-bon  état. 

Les  places  unies  qui  environnent  Sajansk  offriroient  peut- 


(1)  S axifrag a crassifoliu. 
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être  un  sol  délicieux  pour  la  culture  de  ia  rhubarbe.  On 
rencontre  à sept  verstes  de  cet  Ostrog , la.  dernière  plaine. 
Elle  est  au  pied  de  la  montagne  O mai  tau  ra,  où  l’on  vou- 
loit  d’abord  construire  ce  fortin  , presque  en  face  du  Pvits- 
chikara-Koulak.  C’est  pourquoi  cette  plaine  a encore  le  nom 
d’Ostnatschenft’oi  , qui  signifie  terrein  dont  on  a levé  le 
pian.  D’ici  la  route  côtoyé  le  fleuve  , mais  elle  devient 
très-pénible  par  rapport  aux  rochers  et  a'ux  montagnes  gar- 
nies de  forêts  dont- elle  est  bordée.  On  fait  cependant  encore 
huit  verstes  avec  des  voitures  moyennes  jusqu’au  ruisseau 
de  Ssisoé  , auquel  les  Russes  donnent  le  nom  de  Sisaja  ; 
mais  on  a bien  de  la  peine  à passer  un  autre  ruisseau  qu’on 
rencontre  subitement  au-dessous  de  Ssisoé  , et  dont  les  rives 
sont  très-rapides.  Il  prend  sa  décharge  clans  l’Enisséi.  Je 
trouvai  sur  les  rochers  les  mêmes  plantes  rares  que  j’avois 
vues  en-dessous  de  la  mine  de  Mainskoï  , entr’autresOa  jom 
barbe  à feuilles  de  tremble  (1),  et  la  queue  de  lion  cîe  Si- 
bérie (2),  Je  vis  dans  les  angles  bien  exposé  au  soleil  i’atha- 
mante  condensée  (3). 

Je  montai  à cheval,  et  laissai  près  du  Ssisoé  ma  voi- 
ture, quoiqu’elle  fût  très -légère.  Après  avoir  fait  deux 
verstes  et  demie  le  long  de  l’Enisséi , je  traversai  le  ruisseau 
de  Dsiska,  en  Russe  Soloubaja.  Il  coule  avec  autant  de 
murmure  que  de  rapidité.  J’atteignis  à un  verste  plus  loin 
un  retranchement  que  les  paysans  de  cette  contrée  appel- 
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(0  Sedum  populifolium.  I (3)  Athamanta  conduis  aui. 

(1)  Leonurus  Sibériens. 
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lent,  je  ne  sais  par  quelle  tradition,  Logina-Osada,  qui 
1 7 7 2-  signifie  siège  de  Losin,  ou  peut  être  de  Lousang.  Les  Ta- 

« septembre.  tars  juj  donnent  au  contraire  le  nom  d’OMAi-TpURA  (for- 

j «meTet  deSe.  teresse  d’Omai  ),  notn  qu’ils  approprient  à*  la  chaîne  de 
montagnes  qui  l’avoisinent , et  même  à i’Ostrog  de  Sa- 
janskoi.  Ce  retranchement  est  dans  l’angle  où  les  mon- 
tagnes bordent  de  très-près  l’Enisséi  par  des  murailles  de 
rochers  qui  sont  perpendiculaires , et  empêchent  qu’on 
puisse  le  côtoyer  plus  avant.  On  voit  ici  sur  le  terrain 
hérissé  de  rochers,  et  garni  de  méièses  épars,  un  haut 
rempart  amoncelé  de  terre  et  de  pierres.  Le  sol  est  le 
même  depuis  la  pente  escarpée  de  la  montagne,  jusqu’à 
un  bras  vaseux  de  l’Enisséi , qui  n’a  de  cours  que  lorsque  les 
eaux  sont  hautes;,  ce  rempart  n’a  point  de  fossé,  mais  il 
s’étend  à plus  de  cent  toises.  L’on  y remarque  encore  les 
traces  d’une  communication  d’entrée.  On  rapporte  qu’avant 
que  le®Russes  eussent  mis  le  pied  dans  cette  contrée,  il 
s’y  étoit  réfugiée  une  horde  pour  se  soustraire  à l’oppres-i* 
sion  des  Kirguis,  qu’elle  profita  de  l’hiver  pour  tra-verser 
l’Enisséi  avec  ses  troupeaux,  et  qu’entassant  glaçons  sur 
glaçons,  elle  se  fit  un  rempart  contre  ses  ennemis,  jusqu’à 
ce  que  le  printems  lui  permît  de  s’enfoncer  plus  avant 
dans  ces  montagnes,  et  pénétrer  dans  la  Mongolie. 

Personne  n’a  pu  me  dire  d’où  part  cette  tradition.  Elle 
vient  sans  doute  d’anciens  Tatars,  dont  quelques-uns,  à 
ce  qu’on  dit,  orft  encore  souvenir  d’avoir  vu  de  gros  tas 
de  fumier  dans  l’angle  fortifié.  Lorsqu’on  travailloit  aux 
mines  de  l’Oui,  c’est  ici  que  [es  mineurs  traversoient  i’Enis- 

séi 


séi,  parce  que  l’embouchure  de  l’Oui  est  presque  en  face 
de  cette  place. 

Je  ne  m’arrêtai  pas  long-tems  en  cet  endroit.  La  contrée 
n’est  pas  sûre,  par  rapport  aux  ours,  dont  on  voit  par- 
tout les  traces.  A mon  retour,  je  visitai  un  rocher  saillant 
très-escarpé,  qui  existe  entre  le  Solon-Bajâ  et  Ssisaja.  On  y 
a travaillé  dans  un  gros  filon  d’ocre  qui  n’étoit  que  ferru- 
gineuse > ce  qui  prouve  que  ces  montagnes  intermédiaires 
renferment  aussi  des  minerais  dans  cette  partie. 

On  ne  sauroit  se  figurer  la  quantité  extraordinaire  de 
perdrix  qu’on  trouve  rassemblée  près  des  rochers  exposés 
au  soleil  j ce  qui  nous  amusa  beaucoup.  Le  voisinage  des 
montagnes  étoit  tout  aussi  abondant  en  cailles.  Ces  deux 
espèces  d’oiseaux  passent  ici  l’hiver,  réfugiés  sous  la  neige. 
Les  hautes  montagnes  qu’ils  ont  devant  eux  les  empêchent 
de  se  transporter  dans  des  régions  plus  méridionales,  et 
plus  tempérées,  comme  celles  de  l’Europe.  La  saison  est 
trop  avancée  ici,  lorsque  l’automne  les  y amène,  et  elles 
trouvent  les  montagnes  déjà  toutes  couvertes  de  neige. 
On  pourroit  en  dire  autant  de  quantité  d’oiseaux  de  passage 
qui  ne  peuvent  pas  suivre  leur  instinct , et  sont  obligés 
de  changer  leur  manière  d’être,  et  de  s’accommoder  aux 
contrées  où  iis  se  trouvent. 

Ii  s’éleva  dans  la  nuit  du  12  au  13,  un  ouragan  fu- 
rieux. Il  venoit  du  sud-ouest,  et  dura  tout  le  lendemain. 
Le  vent  tourna  enfin  au  nord-ouest,  et  nous  amena  une 
forte  gelée.  Je  quittai  Kapterowa  de  bonne  heure,  et  di- 
rigeai ma  route  vers  Krasnoïarsk , en  descendant  i’Enisséi» 
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On  rencontre  au-dessous  du  village  que  je  quittois , de 
larges  plaines  ouvertes.  La  forêt  reste  assez  dans  l’éloigne- 
ment jusqu’au  ruisseau  de  Schousch. 

Lorsqu’on  y est  arrivé , on  se  rapproche  d’elle.  L’on 
trouve  encore  le  long  de  cette  forêt  quantité  de  tombes, 
et  cela  continue  jusqu'au  village  de  Schouschkaja,  situé 
à deux  verstes  plus  loin,  sur  un  bras  de  l’Enisséi.  Ces  tombes 
ii£  consistent  qu’en  des  amoncellemens  de  terre  ; elles  s’éten- 
dent en  fde.  Ceux  qui  s’occupent  à les  fouiller,  disent 
qu’on  n’y  trouve  qu’un  amas  d’ossemens  dans  le  plus  grand 
désordre,  et  quelques  débris  d’armes.  On  voit  en  général 
très-peu  de  tombes  riches  de  ce  côté  de  i’Enisséi.  Cela 
vient  sans  doute  de  ce  que  du  tems  des  anciens  habitans 
de  cette  contrée,  comme  parmi  les  Tatars  aujourd’hui  , 
les  personnes  riches  se  retiroient,  par  rapport  à leurs  trou- 
peaux , dans  les  steppes  de  l’Enisséi , et  de  l’Abakan , et 
abandonnoient  aux  pauvres  les  contrées  couvertes  de  forets, 
où  ils  se  nourissoient  de  la  chasse. 

Le  village  de  Schousch,  est  composé  de  trente  - une 
maisons.  Vingt-six  sont  occupées  par  des  laboureurs  aisés , 
et  les  autres  par  des  Kosaques.  On  voit  a une  demi-verste 
de  ce  village  les  restes  d’un  petit  fort  élevé  dans  une  plaine 
unie  5 il  formoit  un  carré.  Quoique  la  place  soit  mainte-- 
nant  couverte  d’herbes  et  de  broussailles , on  distingue  en- 
core la  ligne  de  son  enceinte,  qui  étoit  à peu  près  de 
mille  pas.  L’entrée  se  trouvoit  dans  l’angle  qui  fait  face  au 
nord-ouest.  Cette  enceinte  paroît  avoir  consisté  en  un  double 
rempart  et  un  fossé.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  , c’est  qu  on 
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ne  voye  point  d’eau  à la  proximité  du  fortin , ni  aucune 
trace  qu’il  y ait  jamais  existé  aucune  source.  On  n’apperçoit 
qu’un  fond  un  peu  marécageux  au-dessus  du  fortin , le  long 
de  la  forêt.  Le  choix  de  cette  place  , pour  y établir  une 
forteresse,  avoit  été  bien  mal  combiné.  Le  grand  nombre  de 
tombes  qui  existent  au-delà  du  Scliousch  sont  peut-être  des 
suites  du  siège  de  cet  ancien  fortin. 

La  route  de  Scliousch  à l’Oï  , et  à Oustoiskaja-Derevna , 
traverse  une  steppe  basse  et  raboteuse.  Le  chemin  est  im- 
praticable , et  l’ouragan  duroit  toujours.  Mes  voitures  cou- 
rurent de  grands  risques  en  traversant  l’Oï  sur  des  canots. 
Cette  rivière  a au-delà  de  soixante  brasses  de  largeur  lorsque 
ses  eaux  sont  hautes  , et  il  faut  remonter  trop  loin  pour 
joindre  le  bac  qui  existe  où  elle  a moins  de  largeur.  Le 
village  est  bâti  sur  les  deux  rives  du  fleuve  près  de  son  em- 
bouchure dans  l’Enisséi.  Outre  les  paysans  qui  y sont  domi- 
ciliés , il  y a des  Kosaques  qui  font  la  garde  des  limites.  On 
passe  communément  d’ici  en  remontant  l’Oï  à Oï-Kobasch- 
koi-Karaoul  qui  est  le  poste  de  limites  intermédiaires  , et 
le  plus  éloigné  de  ceux  qu’on  a établis  le  long  de  cette 
chaîne  de  montagne.  Il  est  situé  tout  près  du  confluent  de 
i’Oï  et  du  Kebesch.  D’après  la  démarcation  faite  cette 
année,  l’on  compte  soixante-dix  verstes  d’Oustoïskaja  à c^ 
poste. 

Narissagoiskoï-Karaul  est  plus  à l’ouest , et  par  consé-? 
quent  plus  près.  Il  est  situé  près  de  l’embouchure  du  ruis- 
seau de  Narissa  , à cinquante-deux  verstes  trois  cent  cin- 
quante toises  d’Oïkebesch  , à quatre-vingt-treize  verstes 
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d’Abakansk.  Il  y a encore  une  autre  garde  de  limites  ap- 
pelée Schadatskoï.  C’est  la  dernière  de  celles  qui  con- 
cernent les  limites  de  Krasnojarsk  à l’est.  On  ne  sait  pas 
à combien  de  distance  elle  est  de  la  première  garde  des 
limites  d’Oudinski.  On  n’a  pas  pu  entreprendre  de  démar- 
cation dams  ces  parties  , par  rapport  aux  montagnes  sau- 
vages. Cette  crarde  de  Schadatskoï  est  à vingt-huit  verstes 

O O 

ouest  de  celle  d’Oïkebesch.  On  l’a  établie  près  de  l’Amoul 
qui  vient  des  montagnes , et  se  réunit  au  Touba  près  du 
ruisseau  de  Schadat.  Ces  trois  gardes  sont  composées  cha- 
cune de  dix  hommes.  Les  bornes  de  démarcation  où  elles 
sont  obligées  de  faire  leurs  patrouilles  sont  : celles  d’Oust- 
narissa,  près  de  l’embouchure  du  Kemtchouk  dans  l’Enisséi , 
et  celle  qui  est  sur  la  montagne  de  neige  Chojin-Taban  , 
située  en- delà  de  l’Ous,  à cinquante-sept  vertes  de  Nor- 
sogoiski , et  à cent-huit  verstes  d’Oikebeschkoï  - Karaoul. 
Pour  s’y  transporter  de  la  garde  de  Schadatskoï  , il  faut 
d’abord  remonter  le  Kebesch,  après  quoi  l’on  passe  près 
dhine  haute  montagne  , le  ruisseau  de  Tarodan.  On  longe 
ensuite  la  longue  côte  d’Oussoun-Arga  jusqu’à  l’Ous.  Arrivé 
à cette  rivière  , on  voit  le  Choin-Tagan  s’élever  du  bas  de 
ses  rives  jusques  dans  les  nuées.  En  chemin  on  découvre 
de  loin  à l’est  les  cimes  brisées  dlrgen-Targak,  garnies  de 
rochers.  Le  Choin-Taban  est  entre  l’Ous  et  l’Outh  , qui 
viennent  tous  deux  de  l’est.  Ils  coulent  à quinze  lieues  l’un 
de  l’autre  , et  vont  se  rendre  dans  l’Enisséi.  De  cette  mon- 
tagne les  limites  s’étendent  en-delà  de  l’Ous,  de  manière 
que  les  hautes  montagnes  qui  entourent  sa  source  sont  au- 
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delà  des  frontières  , et  appartiennent  à la  Mongolie.  Elles 
filent  au  nord-est , le  long  d’un  bras  de  l’Enisséi , ou  Kistchi- 
Kem,  et  plus  loin  le  Sélenga  (i)  y prend  sa  source.- 
ïl  y a près  de  l’Oust  encore  une  borne  de  démarcation 
à soixante-dix  verstes  cTOikebesch , où  les  Kosaques  de  ce 
village  et  ceux  de  Schadat  sont  obligés  de  faire  des  pa- 
trouilles. Toute  la  contrée  n’est  composée  que  de  mon- 
tagnes sauvages  , si  dangereuses  à passer  , que  dans  la  plus 
belle  saison  de  l’année,  on  a de  la  peine  à y parvenir  à 
cheval.  Il  y a des  endroits  où  le  sentier  est  si  étroit  et  si 
périlleux  , qu’on  est  obligé  d’aller  à pied  , et  de  conduire 
son  cheval  par  la  bride,  à moins  qu’on  ne  veuille  s’ex- 
poser à tomber  dans  des  précipices  affreux. 

C’est  dans  ces  montagnes  que  l’Amoui  prend  sa  source 
à peu  de  distance  de  l’Oï.  Il  se  joint  plus  bas  à deux  ri- 
vières qui  sont  le  Kasyr  (2)  et  le  Kysir.  Elles  viennent  des 
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(1)  Des  vieillards  qui  avoient  été- 
commercer  jadis  avec  les  Sojottes , avant 
que  les  frontières  fussent  si  strictement 
gardées  par  les  Mongoles  , qui  sont  sous 
la  domination  de  la  Chine,  disent  que, 
pour  se  rendre  aux  sources  du  Selenga  , 
il  faut  passer  d'abord  près  de  l’embou- 
cliure  du  bras  de  l’Oï  * qui  est  à l’ouest, 
une  montagne  derrière  laquelle  l’Ous 
prend  son  cours  vers  l’Enisséi.  Après 
l’avoir  traversé , on  a à monter  le 
Thojin-Taban,  montagne  très-roide, 
d’où  l’on  atteint  l’Outh.  On  la  côtoyoit 
si  près  de  l’embouchure  , qu’on  distin- 
guoitles  montagnes  qui  sont  en-delà  de 
l’Entsséi.  On  longeoit  ensuite  ce  fleuve 


qui  prend  déjà  dans  cet  endroit  le  nom. 
d’Oulou-Kem.  On  traversoit  ensuite 
le  Toustou  Djull  ou  ruisseau  salin  3 
delà  le  Kitschikem , et  enfin  la  rivière 
de  Kaussara.  Entre  cette  rivière  et  l’Qu- 
lou-Sem  qui  coule  sur  la  droite , la 
route  passe  à l’est,  vers  le  Todshikul 
qui  est  à une  forte  journée  de  l’embou- 
chure du  Kansara.  Plus  loin , on  cô- 
toyoit le  Tschischkisch  jusqu’à  son  em- 
bouchure 3 et  l'on  avoit  ensuite  jus- 
qu’au Sélenga  un  chemin  des  plus  péni- 
bles à travers  des  forêts  sauvages  et 
montagneuses. 

(1)  X.ASYR.  , signifie  le  rapide. 
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montagnes.  L’Oï  se  décharge  avec  elles  dans  le  Touba, 
L’Amoui  est  la  plus  considérable  de  ces  rivières , et  en 
même  tems  la  plus  remarquable,  parce  qu’il  prend  sa  source 
dans  le  lac  Madshur,  où  il  y a quelques  îles.  Ce  lac 
est  entouré  de  montagnes  garnies  de  forêts  > il  est  très-pois-* 
sonneux.  On  y pèche  des  poissons  d’une  grosseur  extraor- 
dinaire. On  prend  aussi  plus  de  zibelines  dans  ses  îles  , 
sur  ses  rives , et  dans  les  montagnes  qui  l’avoisinent , que 
dans  toute  autre  contrée  de  l’Enisséi.  Les  Tatars  s’y  ren- 
dent à cheval  vers  la  fin  de  l’automne.  Il  y en  a qui  le 
parcourent  sur  des  radeaux , et  qui  chassent  jusqu’au  mo- 
ment où  les  glaçes  les  forcent  de  se  retirer.  On  y pèche 
beaucoup  d’esturgeons,  et  en  même  tems  des  Omouli  qu’on 
voit  aussi  quelquefois  dans  le  Touba. 

On  m’a  assuré  qu’il  y a dans  les  montagnes  de  neige  qui 
avoisinent  i’Ous , et  plus  avant  au  sud , dans  les  endroits 
les  plus  sauvages  de  ces  montagnes , encore  beaucoup  de 
boucs  étains  de  la  grosse  espèce.  Les  Tatars  de  ces  cantons 
les  nomment  Toeghé  , et  les  Mongoles  les  appellent  Taicja. 
On  n’en  voit  plus , autant  que  je  sache  , dès  qu’on  avance 
vers  l’intérieur  de  la  Sibérie.  On  avoit  trouvé  ce  printems 
une  des  cornes  de  cet  animal  près  du  Schousch  , qui  y avoit 
été  chariée  par  l’Enisséi  , et  amenée  par  conséquent  des 
contrées  supérieures  de  ce  fleuve , lors  de  la  crue  de  ses  eaux 
qui  a toujours  lieu  dans  cette  saison. 

Je  désirois  beaucoup  me  procurer  un  bouc  étain.  J’avois 
donné  pendant  l’hiver  mes  ordres  aux  Tatars  qui  habitent 
les  montagnes  d’Oudinsk  5 mais  je  n’ai  pu  réussir  alors  à 
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m’en  procurer  un.  L’on  m’en  envoya  ensuite  deux  d’Oudinsk 
en  1773  (t  ) , avant  que  je  quittasse  la  Sibérie.  Ils  arrivèrent 
en  hiver  tout  gelés.  Les  Karagasses  les  avoient  tués  dans 
les  montagnes  entre  l’Ouda  et  la  Birjoussa.  L’un  étoit  un 
vieux  bouc  qui  avoit  perdu  une  corne , sans  doute  par  une 
chute  qu’il  avoit  faite.  La  plaie  s’étoit  parfaitement  con- 
solidée. L’autre  étoit  un  bouquetin  de  pleine  venue.  Les 
Tatars  des  montagnes  nomment  le  bouc  Toeghé  > ils  ap- 
pellent la  chèvre  Himæ  , et  le  cabri  Bitschinjœ.  Le  bouc 
étain  de  Sibérie  est  en  comparaison  de  sa  grosseur  avec 
ceux  de  la  Suisse  , comme  1 ’Argali,  ou  bélier  sauvage  de 
Sibérie,  avec  le  muflon  de  Corse.  Il  a la  couleur  du  ca- 
bri de  Guinée  , et  de  certaines  chèvres  Kirguis.es , dont 
le  poil  approche  beaucoup  de  celui  du  chevreuil,  Le  jeune 
bouc  étain  qu’on  m’envoya  étoit  moins  foncé  de  couleur, 
et  avoit  moins  de  noir  que  le  vieux.  La  couleur  principale 
de  cet  animal  est  d’un  gris  tirant  sur  le  brun. clair.  Le  poil 
du  corps  n’est  guères  plus  long  que  celui  du  cerf  5 mais  il 
est  moins  ondé  et  cassant , et  tient  plus  du  poil  de  la  chèvre. 
Celui  du  poitrail  est  plus  long,  et  ceux  du  derrière  du  col, 
et  de  la  tète  et  du  front  le  sont  encore  davantage  5 d’ailleurs 
c’est  à la  poitrine  , au  ventre  et  à la  queue  , que  son  poil 
a plus  de  longueur  j car  vers  ces  endroits  , il  passe  quatre 
pouces , quoique  la  queue  de  l’animal  soit  aussi  courte  que 
celle  du  chevreuil.  Elle  est  noire  du  dessus  , et  blanche  des 
cotés.  Les  vieux  boucs  ont  la  poitrine  noire  5 la  raie  qui 
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(1)  Il  est  étonnant  que  feu  M.  Gmé- 
Kn  n ait  point  connu  cet  animal , ayant 


passé  un  grand  nombre  d’années  en  Si- 
bérie, 


17  7 2. 
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passe  entre  les  deux  jambes  de  devant,  les  cuisses  de  derrière, 
l’extrémité  des  quatre  pieds , la  mouche  entre  les  deux  yeux, 
et  la  barbe  , sont  de  la  même  couleur.  Cette  barbe  a six 
pouces,  de  long.  En  revanche  , le  bouquetin  n ’avoit  que 
quelques  taches  aux  pieds  5 mais  le  devant  des  premières 
jambes  et  la  barbe  étoient  noirs  j la  poitrine , le  ventre  et 
les  pieds  étoient  blancs.  Les  cornes  de  cet  animal  sont 
courbées  en  forme  de  faulx  , très-fortes , resserées  du  de- 
dans, plus  épaisses  dans  le  rebord  supérieur,  divisées  par  de 
forts  nœuds,  ondées  et  rayées.  La  corne  gauche  qui  restoit 
au  vieux  bouc  avoit  quatre  empans  de  long,  et  treize  nœuds. 
Cet  animal  a le  pied  très-fort  et  solide,  les  cuisses* de  devant 
pour  ainsi  dire  plus  fortes  et  plus  charnues  que  celles  de 
derrière,  parce  que  , lorsqu’il  bondit  de  rocher  én  rocher, 
son  corps  repose  beaucoup  plus  sur  ses  jambes  de  devant  > 
son  poil,  le  long  du  col  et  du  dos,'  est  accompagné  d’une 
laine  épaisse  parfaitement  semblable  à celle  des  chèvres  do- 
mestiques. 

On  découvre  près  de  l’Oï  ces  masses  de  pierres  sa- 
bleuses et  rouges  qui  constituent  près  de  l’Abakan  la  rive 
gauche  de  l’Enisséi.  Ces  couches  n’ont  pas  beaucoup  de 
largeur , et  ne  s’étendent  pas  bien  loin  en  remontant  TOï. 
Elles  sont , comme  dans  une  anse  , bornées  au  midi  par 
de  hautes  montagnes  à gangues  qui  s’étendent  entre  Aba- 
kansk  et  Krasnoïarsk  à travers  l’Enisséi , et  à l’ouest  par 
des  montagnes  granitelles  qui  existent  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l’ïjous. 

A trente  verstes  environ  de  l’embouchure  de  i’Oï  on 
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a fait  différentes  fouilles  sur  des  minerais  , mais  ils  ne  se 
présentoient  que  par  nids,  à la  superficie  du  sol,  et. par 
petites  brisures.  Le  meilleur  que  j’aie  vu  étoit  d’un  quartz 
cuivreux  , gras  , plein  de  trous  et  de  fissures , garnies  d’une 
mine  de  cuivre  vitreuse,  noirâtre,  et  luisante.  Il  donnoit  par 
poud  six  livres.de  cuivre,  et  de  foibles  indices  d’argent. 

A deux  verstes  de  l’Qï  l’on  atteint  au-delà  d’une  côte  le 
petit  ruisseau  de  Koï,  où  l’on  trouve  un  village  composé  de 
huit  maisons.  A quelque  distance  delà  l’on  entre  dans  la 
foret  de  Loukasi  qui  est  en  sapins.  On  voyage  dans  cet 
foret  jusqu’aux  forges  de  cuivre  de  Loukaskoï  qui  sont 
abandonnées.  J’y  arrivai  vers  le  soir.  Les  bàtimens  ruinés 
des  forges  , celui  où  se  tenoient  les  bureaux , et  un  nombre 
de  maisons  désertes,  offrent  un  triste  coup  d’œil.  Il  n’y  en 
a plus  que  quatre  qui  soient  habitées.  Dans  l’une  demeure 
un  vieux  concierge  qui  vit  d’une  petite  pension  qu’on  lui 
fait , et  les  trois  autres  sont  occupées  par  des  paysans  exilés. 
Celles-ci  sont  encore  passables,  au  moins  sont -elles  cou- 
vertes d’un  toit.  L’église  existe  encore  > elle  sert  de  paroisse 
à tous  les  villages  qui  dépendent  d’Abakansk.  Tout  le  reste 
tombe  en  ruine  > l’étang  est  à sec  j les  fourneaux  se  dé- 
gradent , et  la  charpente  de  ce  batiment  pourrit  sur  place , 
de  manière  que  dans  peu  elle  ne  sera  pas  même  propre 
à faire  du  charbon. 

Ces  forges  ont  été  construites  en  1740.  L’on  avoit 
commencé  à y travailler  le  premier  février  1745?,  et  on 
les  a abandonnées  cinq  ou  six  mois  après , disant  qu’elles 
avoient  besoin  de  réparation  , et  que  les  mines  qui  les 
Tome  IV,  C c c c 
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— ^ fournissoient  étoient  presque  épuisées.  Les  bâtimens  étoient 

1 ? 7 2*  presque  tous  en  bois  , mais  bien  construits  et  très -vastes. 

14  septembre.  Les  environs  sont  sablonneux.  La  forêt  de  pins  qui  les 
Zoukaskoi-Savod.  avoisine  n’est  pas  large  , mais  elle  s’étend  le  long  du  ruis- 
seau de  Lougasa  jusques  dans  les  montagnes.  L’Enisséi  passe 
à neuf  verstes  à peu  près  de  ces  forges.  A six  ou  sept 
verstes  de  Lougasa  est  un  lac  appelés  Karassievo.  Il  est 
, garni  de  joncs , mais  si  vaseux  qu’il  infecte  à douze  verstes 

nord  - est  de  ce  lac  j il  y en  a un  autre  dans  la  forêt  qui 
se  nomme  Tysikoul.  Il  est  plus  considérable  que  le  pre- 
mier j il  a trois  verstes  de  longueur  > il  est  pareillement 
garni  de  joncs  , mais  en  récompense  très-poissonneux.  Ces 
deux  lacs  abondent  en  été  en  toute  sorte  de  gibier  aqua- 
tique. 

On  ne  voit  que  du  sarrasin  sauvage  dans  les  champs 
qui  avoisinent  Lougasa.  Il  s’est  répandu  jusqu’à  la  Touba 
et  Abakansk. 

Je  ne  m’étendrai  pas  sur  les  anciens  foyers  de  forges 
et  tas  de  scories  que  l’on  rencontre  ici  près  de  la  Touba,. 
et  jusqu’à  Abakansk  dans  toutes  les  forêts , afin  de  ne  pas 
répéter  ce  que  M.  Gmélin  en  a dit  dans  le  journal  de  ses. 
voyages.  On  trouva,  il  n’y  a pas  long-tems,  près  de  pareils 
tas  de  scories,  à quelque  distance  de  Lougasa,  un  soc  de 
charrue  d’une  forme  toute  particulière. 

Les  mines  de  Mainskoï  sont  celles  qui  fournissoient 
princi calcinent  le  minérai  aux  forges  de  Lougasi.  On  en. 
fit  la  découverte  en  1 7 3 2 , et  l’on  en  ouvrit  1 exploitation 
en  173  6 à soixante-cinq  verstes  des  usines.  Ce  n est  quen 
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li  7 3 7 qu’on  exploita  les  cinq  fosses  de  Syrinski  , situées 
à quatre-vingt-cinq  verstes  de  Lougasa.  Elles  rendirent  en 
trois  ans  au-delà  de  cent  mille  pouds  de  minerais,  et 
deux  autres  fosses  que  l’on  a découvertes  en  meme  tems 
dans  les  montagnes  de  Basi  , en  rendirent  dans  les  trois 
premières  années  cinq  fois  autant.  On  travailloit  en  même 
tems  aux  mines  de  Kiioutschefskoï , d’Aksyskoï  , Kok- 
sinskoï  , Potapofskoï  , Fédérofskoi  , et  Taschtypfskoï , 
situées  en-dela  de  l’Enisséi  , entre  quatre-vingt-dix  & cent 
soixante-dix  verstes  $ mais  elles  n’ont  pas  toutes  donné  pour 
compenser  les  travaux  qu’on  y a faits.  On  comptoit  aussi 
pour  l’approvisionnement  des  forges  de  Loukasi  quelques 
fouilles  situées  dans  le  territoire  de  Tomsk  et  de  Kouznez  j 
mais  elles  étoient  d’un  foible  produit. 

Je  quittai  ces  forges  ruinées  le  14  après-midi.  On 
traverse  à quelque  distance  de  - là  le  petit  ruisseau  de 
Nitschka  qui  tombe  dans  l’Enisséi  au  - dessous  de  Lou- 
gasa. A dix  verstes  environ  des  forges  on  passe  d’une 
forêt  de  pins  dans  une  plaine  ouverte  bordée  vers  l’E- 
nisséi  d’une  montagne  minéralogique  unie.  L’on  voit 
dans  cette  plaine  , à quelque  distance  de  la  route  , un 
petit  lac  de  sel  amer  , situé  dans  un  vaste  enfonce- 
ment. Son  fond  est  composé  d’un"  sable  vaseux  > il  s’étend 
en  longueur  de  l’est  à l’ouest.  Il  a quatre  cent  brasses  à 
peu  près  de  diamètre  j mais  ses  eaux  n’atteignoient  point 
ses  rives  en  ce  moment.  La  minière  de  ce  lac  renferme 
du  sel  de  glauber  très-pur , et  en  telle  quantité  qu’il  se  cris- 
tallisent de  lui-même  par  l’air  frais  de  l’automne.  L’oura- 
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gasa. 


Village  de  Min- 

ouskaja. 


25  verstes. 


Village  d ’Oulja- 
nova. 

15  septembref 


gan  de  la  vefüe  avoit  jeté  quantité  de  ces  petits  cristaux 
sur  les  rives  du  lac.  Sa  partie  occidentale  est  entourée  de 
joncs,  où  les  loups  se  mettent  en  embuscade  pour  y at- 
tendre le  gibier  qui  vient  y lécher  le  sel.  Nous  en  fîmes  lever 
deux.  Quantité  d’insectes  et  de  petits  serpens  gris  s’étoient 
noyés  dans  ce  lac  , et  les  eaux  les  avoient  jetés  sur  les 
rives.  Je  vis  près  du  lac  la  nitraire  (1) , et  la  haute  steppe 
sablonneuse  étoit  couverte  du  cotylédon  épineux  (2  ) 

Il  y a environ  2 y verstes  de  ce  lac  au  village  de  Min- 
jouskaja,  situé  près  d’un  bras  de  l’Enisséi , appelé  Tagyrs- 
kaja-Protoka.  Ce  village  prend  ce  nom  du  petit  ruisseau 
qui  se  jette  à sa  proximité  dans  ce  fleuve.  Les  paysans  qui 
l’habitoient  ont  été  transférés  , il  y a un  an  , avec  tous 
les  ouvriers  des  forges  d’Irbinskoï  à Kolyvan,  parce  que 
l’administration  de  ces  usines  les  vendit  au  College  des 
mines.-  Il  n’y  restoit  donc  que  des  émigrés , qu’on  y avoit 
placés  comme  colons.  Nous  n’y  trouvâmes  personne  , parce 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  2 la  moisson.  Ne  pou- 
vant avoir  de  relais , je  me  vis  forcé  d’y  rester  jusqu’au 
lendemain.  II. tomba  de  la  neige  vers  le  soir,  c’étoiî  la 
première  qu’on  voyoit  de  l’année  dans  cette  contrée  > le 
vent  l’apportoit  du  nord-ouest. 

Je  me  mis  en  route  le  1 y au  matin , conservant  la  droite 
de  l’Enisséi.  Après  avoir  descendu  ce  fleuve  à dix  verstes, 
nous  atteignîmes  Ouljænova,  appelé  aussi  Maidaschi , petit 
village  , ou , pour  mieux  dire  , hameau  composé  de  trois 
maisons  habitées  par  des  colons  qui  s’y  sont  nouvellement 


(1)  Nitraria, 


(1)  CotyUdum  spinosa. 
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établis.  Il  ny  auroit  pas  si  loin  si  l’on  pou  voit  côtoyer  les 
rives  du  fleuve,  mais  il  faut  passer  sur  les  montagnes  mi- 
néralogiques qui  le  bordent  de  très-près , et  qui  sont  très- 
élevées  j ce  qui  oblige  à faire  un  détour  considérable.  Je 
repassai  ici  l’Enrarei  où  se  décharge  l’Abakan,  presque  en 
face  du  village  , par  deux  embouchures , parce  qu’il  est  sé- 
paré par  des  îles.  Sa  décharge  a aussi  formé  plusieurs  îles 
et  bancs  de  sable  dans  i’Enisséi  5 ce  qui  arrive  communé- 
ment dans  les  places  où  deux  fleuves  considérables  forment 
leur  réunion. 

A douze  verstes  à peu  près  de  l’embouchure  de  FA- 
bakan , et  quarante  verstes  passé  Abankanskoï-Ostrog , le 
Touba  se  décharge  pareillement  dans  FEnisséi  à droite  , 
et  ces  deux  rivières  augmentent  beaucoup  le  fleuve  par 
leur  réunion  avec  lui.  Le  Touba  ne  prend  ce  nom  qu’à 
quinze  verstes  au-dessus  du  village  de  Kouragina  , où  le 
Kasyr  , comme  je  Fai  dit  plus  haut , se  réunit  à FAmouF 
C’est  là  que  les  Tatars  lui  donnent,  le  nom  d’Oupsa.  De 
Kouragina  à l’embouchure,  il  y a sept  villages  établis  depuis 
peu  > ils  se  nomment  Poïlova  , Schelobolina  , Lissouæ- 
kova  , Malzova  , Kapranova , et  Toubinskoi-Gorodok. 
Les  quatre  premiers  sont  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  , 
les  autres  sont  sur  la  gauche.  Toubinskoï- Gorodok  n’est 
qu’a  dix  verstes  de  l’embouchure  du  Touba.  De  toutes  les 
rivières  qui  tombent  dans  FEnisséi  au-dessus  de  FAba- 
kan , il  n’y  en  a point  dont  les  rives  soient  aussi  peuplées 
de  Russe*  que  celles-ci.  Je  traversai  le  Tascheba  à peu  de 
distance  de  F embouchure  de  l’Abakan  3 où  l’on  m’avoiî 


1772. 

15  septembre. 
Village  à'Quljer*. 


nova . 


Qust-AbckO'-», 


*74 


VOYAGES 


1772. 

i?  septembre. 
Oust-Abakaa. 
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préparé  un  radeau  et  des  relais  qui  venoient  des  Jourtes 
de  Katschinzi  les  plus  à la  proximité.  Ce  ruisseau  se  dé- 
charge dans  l’Enisséi.  Je  vis  dans  les  pâturages  des  trou- 
pes de  pluviers  de  Sibérie  (1)  et  de  chalaropes  variés  (2) 
qui  voloient  autour  des  bestiaux.  Les  rives  de  i’Enisséi 
étoient  dans  ce  moment  pleines  de  Tatars  de  Katschinzi 
qui  s’y  rendent  en  automne  pour  faire  leur  provision  de 
foin  dans  les  îles  et  dans  les  enfoncemens  , et  pour  y 
passer  l’hiver. 

Mon  chemin  me  conduisit  un  peu  au-dessus  de  l’em- 
bouchure du  ruisseau  de  Bid^chi , à travers  le  Kouna,  haute 
montagne  constituée  de  couches  horizontales  de  pierres  de 
sable  j l’on  descend  celle  au  nord , où  elle  est  très-rapide. 
Il  y a sur  sa  .cime,  qui  figure  une  selle,  deux  tombes  en- 
tourrées  de  pierres  à la  proximité  l’une  de  l’autre.  Les  Ta- 
tars y déposent  en  passant  des  pierres  et  des  rameaux  , 
en  mémoire  de  ce  qu’ils,  y sont  venus.  Ces  tombes  exis- 
tent du  tems  que  les  Kirguis  habitoient  cette  contrée.  On 
raconte  une  histoire  à ce  sujet , qui  a été  transmise  aux 
Tatars  qui  y demeurent  aujourd’hui. 

Un  riche  Kirguis  avoit  pris  deux  femmes  qui  excelloient 
en  beauté  > mais  elles  étoient  si  jalouses  l’une  de  l’autre , 
qu’il  fut  obligé  de  leur  faire  habiter  à chacune  une  Jourte 
particulière  , et  lui  demeuroit  tantôt  d’un  côté  de  la  mon- 
tagne , tantôt  de  l’autre.  ïl  arriva  que  ces  deux  femmes  % 
en  changeant  de  local  pour  les  pâturages , se  rencontrèrent 


(1)  Çharùdrius  pluvialis. 


J (i)  Trynga  varia . 
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et  s’entretuèrent.  On  les  enterra  ensemble  sous  ce  tas  de 
pierres. 

Je  changeai  de  chevaux  près  du  Bidshi  , qui  signifie 
ruiffeau  d’écriture.  Je  paflai  ensuite  une  montagne  que  les 
Tatars  appellent  Olaktou  ou  Alaictou  (rocher  marbré). 
Ils  sont  tout  aussi  ignorans  sur  l’étymologie  du  nom  de 
cette  montagne  que  sur  celui  du  ruisseau.  Ces  deux  noms 
sont  Mongols,  et  tirent  leur  dérivation  d’une  muraille  de 
rochers  que  la  montagne  forme  du  côté  de  l’Enisséi. 
L’on  y a sculpté  toutes  sortes  de  figures  d’hommes , de 
chevaux  , de  chameaux , celles  d’un  éléphant  et  d’une  tour. 
A cette  montagne  est  adossée  une  autre  appelée  Kitschi- 
Olaktou  5 mais  on  n’y  voit  pas  de  pareils  monumens.  C’est 
au  dessous  de  cette  dernière  que  le  ruisseau  de  Koksa 
t^fmbe  dans  i’Enisséi.  Je  passai  ici  la  nuit  dans  des  Jourtes 
de  Tatars  de  Katschinzi.  Je  ne  dormis  guères,  parce  qu’un 
Knælser  de  i’Aimak  de  Toubinskoi  y qui  est  de  la  horde 
de  Katschinzkoi  , me  vint  voir  , et  me  quitta  très-tard.  Il 
étoit  accompagné  d’un  vieux  Tatar  que  j’admirai  beaucoup. 
Cet  homme  avoit  plusieurs  places  à sa  tète  qui  formoient 
taches  (1). , parce  qu’elles  étoient  couvertes  de  cheveux 
blancs.  On  me  dit  que  cela  venoit  d’une  espèce  de  teigne 
qu’il  avoit  eue,  mais  dont  il  étoit  parfaitement  guéri.  Ce 


(i)  Des  personnes; dignes  de  foi  m’ont 
assuré  qa’ii  y a parmi  les  Jakoutes  et 
les  Tatars’ de  Tschouiym  , des  gens  qui 
naissent  avec  de  pareilles  taches  de 
cheveux  blancs j et  cela  ne  vient  chez 


eux  ni  par  cause  , ni  par  suite  de  ma- 
ladie. On  ajoute  que  cela  est  très-com- 
mun. Gmélin , Voyages  en  Sibérie  r 
préface,  du  second  volume. 


mv*^vc*  e r 

1772. 

ij  septembre. 
Ruiîseî.u  de  Bidsh  'j. 

Montaijne-d’OirtA- 
tou ? 


VOYAGES 


SI  6 


1772. 


Xi  septembre. 
Montagne  d’Olak- 
teu. 


Tatars  de  Kats- 


ihin-i'i. 

iS  ieptembrc. 


1 


» 


Tatar  jouoit  supérieurement  du  luth  , et  excellent  à conter 
des  fables.  Ce  que  j’en  entendis  étoit  beaucoup  dans  le  goût 
de  l’Ariofle,  li  débitoit  d’abord  chaque  fiance  de  ses  contes 
en  récitative , en  s’accompagnant  du  luth.  Il  les  répétoit 
ensuite  sans  musique,  en  les  déclamant  d’un  ton  plaisant. 
Les  Tatars  de  Katschinzi  ont  cela  de  commun  avec  les 
Cahnouks , de  chanter  en  s’accompagnant  du  luth  , d’un 
ton  uniforme  et  de  la  gorge  , ce  qui  fait  à peu  près  le  son 
d’une  corde  à violon  que  l’on  feroit  résonner  avec  dou- 
ceur. Cette  musique  est  très-agréable  , sur-tout  en  plein  air. 
Les  jeunes  gens  s’amusent  des  soirées  entières  à jouer  du 
luth.  Us  exécutent  non-seulement  des  ariettes  complettes  , 
mais  aussi  des  syllabes  simples  qui  n’ont  aucune  significa- 
tion. Ces  syllabes  se  terminent  ordinairement  par  oidoé  , 
idoé  , eidoum  didoé.  Us  les  récitent  avec  goût  et  affectioîî, 
et  même  en  modifiant  la  voix. 

Puisque  j’en  suis  sur  le  chapitre  des  Tatars  de  Katschinzi, 
je  confirmerai  ce  que  j’ai  dit  de  ce  peuple  dans  le  journal 
de  mes  voyages  de  l’année  précédente.  Ayant  eu  occasion 
de  vivre  parmi  eux,  je  m’en  suis  convaincu  par  mes  propres 
observations.  Ce  que  j’ai  rapporté  de  leurs  traits  et  de 
leurs  visages  sans  barbe,  en  quoi  ils  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Mongols,  se  trouve  parfaitement  con- 
forme. Cette  horde  se  distingue  de  toutes  les  autres  des 
Tatars  de  la  Sibérie.  Etant  presque  tous  riches  en  bes- 
tiaux , ils  ne  se  sont  pas  encore  adonnés  à l’agriculture  , et 
vivent  jusqu’à  ce  moment  dans  l’idolâtrie.  Il  y en  a cepen- 
dant qui  cultivent  du  sarrasin  de  Sibérie  , et  de  1 orge  pour 

se 
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se  procurer  du  gruau.  Ils  n’ont  qu’une  femme  , et  ont  peut-  sssr 

être  adopté  cet  usage  des  Mongols.  Iis  se  courtisent  quel-  1 1 1 2* 
quefois  pendant  quatre  ou  cinq  ans  avant  de  se  marier  ; lf  «ptembrc. 
ce  qui  fait  que  les  parens  permettent  de  bonne  heure  à Tatacs  de  ■&*«- 
leurs  garçons  d’avoir  quelqu’inclination.  Il  y a de  ces 
Tatars  qui  ont  aboli  le  K alun  ou  présent  de  noces  i et 
ceux  qui  le  prétendent  encore  pour  lés  filles  qu’ils  ma- 
rient , le  reçoivent  par  termes.  Jusqu’après  la  célébration 
du  mariage , on  ne  souffre  point  que  le  prétendu  se  trouve 
seul  avec  sa  future.  Ce  seroit  le  plus  grand  déshonneur  si 
une  fille  accordoit  la  moindre  faveur  à son  prétendu  avant 
le  mariage.  Quoique  ceci  soit  très -opposé  aux  usages  des 
Mongols  et  des  Kalmouks,  j’y  dois  ajouter  foi,  d’après  toutes 
. les  apparences  dont  j’ai  été  témoin.  Les  fiançailles  se  font 
chez  le  père  de  la  future  j mais  le  mariage  et  les  noces 
se  célèbrent  chez  le  prétendu , dont  le  père  fait  construire 
une  jourte  neuve  pour  le  jeune  couple.  C’est  en  revanche 
le  père  de  la  femme  qui  fournit  les  meubles  , les  couchers, 
les  malles  et  les  sacs  de  cuir  de  Russie  qui  servent  à serrer 
les  vêtemens,  et  en  un  mot  tous  les  habits  dont  elle  a besoin. 

Passé  les  fiançailles,  le  père  du  prétendu  ne  revoit  plus  sa 
bru , et  ne  met  jamais  les  pieds  dans  la  jourte  de  son  fils. 

S’il  la  rencontre  par  hasard  , elle  eft  obligée,  par  bien- 
séance, de  se  jetter  de  son  long  la  face  contre  terre  , jus- 
,qu’à  ce  que  son  beau-père  soit  passé  5 ce  qu’il  exécute  le 
plus  promptement  possible.  La  belle-mère  de  la  bru,  son 
père  et  sa  mère  peuvent  au  contraire  la  voir  aussi  fré- 
quemment qu’ils  veulent.  Les  jeunes  mariés  reçoivent  sou- 
Tomc  IV,  D d d d 
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vent  de  leurs  parens  de  très-riches  dots  en  bestiaux.  Si  après 
1 7'  7 2*  quelques  années  de  mariage  l’homme,,  las  de  sa  femme,  a 
16  septembre.  envie  de  la  renvoyer  , il  eli  obligé  de  lui  donner  autant  de 
Tauis  de  Kats-  pièces  de  bétail  qu’elle  en  a apportées  en  mariage.  Il  n’est 
pas  tenu  à autre  chose  5 l’augmentation  faite  dans  le  trou- 
peau , et  les  enfans  venus  de  leur  mariage , lui  demeurent. 
J’ai  entendu  condamner  cet  usage  par  plusieurs  Tatars.  Il  est 
certain  qu’il  est  des  plus  blâmable , puisque  la  plupart  d’en- 
tr’eux  n’épousent  des  filles  riches  que  pour  s’enrichir  par  la 
propagation  des  troupeaux.  Dès  que  leur  cupidité  est  satis' 
faite  , ils  répudient  leurs  femmes  après  quelques  années  de 
mariage.  Si  une  femme  donne  sujet  â se  faire  répudier , ou 
qu’elle  demande  elle-même  la  séparation  avant  d’avoir  un 
héritier  mâle,  on  ne  lui  rend  rien  de  sa  dot,  et  ses  parens 
ou  héritiers  sont  même  dans  le  cas  d’être  inquiétés  sur  la 
restitution  du  présent  de  noces.  Dès  que  le  couple  est  sé- 
paré , chacun  de  son  côté  peut  alors  contracter  un  nouvel 
engagement.  Pour  ce  qui  est  des  mariages  des  femmes  sé- 
parées de  leurs  maris  , ou  des  veuves  , ils  se  terminent  sou- 
vent dans  les  vingt-quatre  heures.  Cette  facilité  fait  quelles 
ne  restent  pas  long-temps  sans  mari.  Les  filles  héritent  en 
portions  égales  avec  les  garçons  j et  s’il  n’y  a point  d’hé- 
ritier mâle  , le  père  a droit  de  tout  donner  à sa  fille  de  la 
main  à la  main. 

Après  les  couches,  le  mari  demeure  un  mois  sans  voir 
sa  femme  , qui  n’ose  préparer  aucun  mets  pour  lui , sur- 
tout pendant  les  dix  premiers  jours.  Tous  les  mois  elles 
sont  trois  jours  sans  oser  s’occuper  du  ménage.  Lors  de 
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} enfantement  plusieurs  voisines  viennent  faire  l’office  d’as-  ~ 
rstantes  5 le  mari  au  contraire  slabsente  de  la  Jourte.  Le 
premier  venu  ou  le  père  donne  le  nom  à l’enfant,  ce  qui  ,<s  se?teili,>'e' 

1 • 1 _ . . , A \ Tatars  -de  Katù-. 

rait  que  plusieurs  de  ces  Tatars,  quoiqu  idolâtres  , ont  a chiHu 
présent  des  noms  Russes. 

La  fête  la  plus  solemneiie  des  Tatars  de  Katschinzi 
et  autres  Tatars  idolâtres  est  le  Joun  ou  fête  du  Printems  , 

Lorsqu’ils  commencent  à traire  leurs  jumens.  Elle  tombe 
à peu  près  dans  le  mois  de  juin , qu’ils  nomment  à cause 
de  cela  Oulou-Schilker-Al  Ils  ne  la  célèbrent  pas  tous  en 
même  teins , mais  ils  s’arrangent  de  manière  qu’un  jour 
l’on  va  boire  dans  un  voisinage  , dt  un  autre  jour  l’on  va 
s’amuser  dans  un  autre.  Ils  réservent  le  lait  de  trois  ou 
quatre  jours  en  assez  forte  provision  , pour  en  faire  de 
Feau-de-vie.  Après  les  premières  féeries,  plusieurs  Oulousses 
se  réunissent  pour  un  sacrifice  public  ( Choudaiga  Bashe- 
raga  ) où  ils  récitent  de  ferventes  prières  , la  face  tournée 
à l’est.  Ce  sacrifice  se  fait  en  pleine  campagne  , mais  on 
choisit  de  préférence  un  lieu  élevé.  Ils  ont  d’ailleurs  d’au- 
tres petits  sacrifices  particuliers  , par  exemple  , lorsqu’il  y 
a quelqu’un  de  malade  dans  la  famille,  ou  lorsqu’il  arrive 
quelqu’adversité.  Ils  immolent  alors  à leurs  Tus  ou  idoles 
pénates , qu’ils  appellent  aussi  Aimæ  , quelques  petits  anT 
maux  , et  leur  font  offrande  des  peaux  des  victimes , des 
viandes,  ou  autres  objets  dont  ils  font  cas , ou  qu’ils  dési- 
rent obtenir.  Dans  les  sacrifices  publics  ils  y font  assister 
un.  de  leurs  Kams  ou  magiciens.  C’est  lui  qui  fait  la  bé- 
nédiction du  cheval  qui  doit  servir  d’holocauste.  Ils  nom- 
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ment  ce  cheval  Xsik.  On  en  choisit  pour  cela  un  isabelle 
ou  gris  pommelé  , un  cheval  alésan  ou  un  noir  : c est  d’ail- 
leurs le  magicien  qui  donne  le  choix  à l’une  ou  l’autre 
de  çes  couleurs  > mais  on  ne  peut  point  prendre  un  cheval 
entier.  Cette  cérémonie  n’a  lieu  que  lorsque  le  Kam  l’or- 
donne , et  qu’il  la  trouve  nécessaire  pour  faire  prospérer 
les  troupeaux  de  celui  à qui  il  la  recommande.  Dès  qu’un 
cheval  est  devenu  Isik  , on  renouvelle  avec  lui  tous  les 
printems  la  même  cérémonie  lors  de  la  fête  du  Toun.  On 
le  lave  avec  du  lait  ou  une  décoction  d’absinthe  ( Irven  ) ,, 
et  on  le  parfume  avec  cette  plante.  On  lui  entrelace  des- 
bandes d’étoffes  rouges  et  blanches  dans  la  crinière  et 
dans  la  queue  > et  l’on  le  laisse  ensuite  en  pleine  liberté.. 
Son  maître  n’ose  le  monter  qu’après  qu’il  est  tombé  de 
la  neige-?  pour  lors  il  est  obligé  de  le  seller,  et  de  s’en 
servir.  Lorsqu’un  Isik  devient  âgé,  on  peut  alors  le  vendre 
et  en  faire  bénir  un  jeune  pour  le  remplacer.  Si  le  maître' 
vient  â mourir  , le  cheval  reste  dans  le  troupeau  et  passe  à 
ses  héritiers.  > 

L’habillement  d’un  magicien  de  Katschinzi  en  fonction 
ressemble  assez  au  costume  francois.  Ces  Tatars  Katschinzi1 
n’en  avoient  que  deux  dans  ce  moment , et  étoient  obligés: 
dans  leurs  jours  de  fêtes  ou  de  cérémonies  d’avoir  recours- 
à ceux  des  Tatars  de  Tomsk  qui  habitent  la  contrée  bai- 
gnée par  l’Yous  noir.  J’ai  vu  à Karysch  l’habillement  d’un 
de  ees  magiciens  Katschinzi.  C’étoit  un  jeune  homme  qui: 
avoit  été  fou  pendant* plusieurs  années,  avant  que  d’entrer 
dans  le  métier  , ou  qui  avoit  fait  semblant  de  l’être.  On  m’a 
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m’assuré  qu’il  lui  prenoit  encore  de  tems  à autre  des  accès 
de  folie,  et  qu  alors  il  passoit  des  nuits  entières- à faire  ses 
tours  de  magie  , qu’il  ne  cessoit  que  lorsqu’il  étoit  épuisé 
de  fatigue  et  d’enchantement.  Son  habillement  n’étok  pas 
fort  recherché,  puisqu’il  rr y avoit  pas  long-téhte  qu’il  pro- 
fessoit  son  art.  Il  n’avoit- point  de  bonnet  rsës  bas  étoient 
de  peau.  Il  avoit  une  jaquette  étroite  et  très -sale  deKi- 
taika,  étoffe  de  coton  imprimée  en  couleur  , à laquelle 
tenoit  une  collerette  de  drap  rouge  qui  pendoit  sur  les 
épaules.  Cette  collerette  étoit  ornée  de  treize  bouts  de  ru- 
bans ( Syrïn)  flottans.  Il  y en  avoit  en  soie  5 d’autres  étoient 
de  simples  bandes  d’étoffes  de  coton  de  diverses  couleurs , 
les  uns  verts , les  autres  jaunes , rouges , bleus  ou  noirs , et 
d’autres  brodés  en  or  faux.  Ils  étoient  placés  de  manière 
qu’une  couleur  coupoit  toujours  l’autre  qui  lui  étoit  Atte- 
nante. Au  lieu  de  tambour  magique,  il  tenoit  d’une  main 
un  morceau  de  bois  arrondi  du  milieu  , et  formant  aux 
deux  extrémités  la  pelle  d’une  rame  de  bateau.  A cet  ins- 
trument tenoit  une  petite  clochette.  Il  avoit  de  l’autre  main 
une  baguette  de  bois  dont  il  se  servoit  avec  une  agilité 
étonnante  pour  battre  tantôt  sur  l’une  , et  tantôt  sur  l’autre 
extrémité  plate  de  l’instrument.  Il  y a beaucoup  de  ma- 
giciens Kysiilr  qui  Se  servent  du  même  instrument  jusqu’à 
ce  que  leurs  esprits , disent  - Ils , leur  permettent  de  faire 
usage  du  tambour  magique , mais,  pour  mieux  dire  , jusqu’à 
ce  qu’ils  soient - assez  riches  pour  immoler  un  cheval  , et 
prendre  sa  peau  pour  en  faire  un , parce  qu’il  ne  peut  être 
fabriqué  que  ctahs  un  pareil  sacrifice. 
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Ii  règne  depuis  quelques  années  une  maladie  assez  sin- 
gulière parmi  les  jeqnes  Katschinziennes  j elle  pst  devenue 
très-commune.  G’est  ,une  espèce  de  fureur  utérine  qui  les 
attaque  vers  le  tems  de  nubilité  , et  qui  les  tourmente  soup 
vent  plusieurs  années,, de  suite.  Lorsque  l’accès  leur  prend, 
elles,  „$e  jettent  hors .j des  qayxjesjren  -jetjtant  des  cris,  et 
faisant  mille,  gestes  lascifs/  Elles  s’arrachent  les  cheveux  , et 
imjssçmt  par  vouloir,  s’étrangler  qu  se  donner  la  mort  d’une 
autre  manière.  Ces  accès  ne  durent  communément  que 
quelques  heures  j mais  ils  reviennent  périodiquement  tous 
les  moi^ , et  quelquefois  même  tous  les  huit  jours,  sans 
tenir  de  période  fixe.  J’ai  vu  de.  ces  filles  qui , dans  l’inter- 
valle des  accès  , ont  tout  leur  .bon  sens , et  la  tenue  la  plus 
modeste,.  \ ; 

_3îj][l  n’y  a aussi  que  peu  d années  que  le  virus  syphillitiquç 
^sjt  connu  parrpi  eux.  Il  se  manifeste  d’une  manière  sin- 
gulière i le  malade  se  trouve  ^affecté  de  bubons  à la  tête  , au 
_çorps  , et  principalement  aux  parties  cachées.  Lps  Tatar$ 
nomment  cette  rqaladie  Kotour. 

La  petite  vif  oie  ( Tsche^schmîç  ) ne  .paroît  encore  que 
périodiquement  chez,  ce  peuple  , e,t  les  autres  Tatars  de 
cette  contrée,  Il  s’écoule  souvent  plusieurs  années  sans  que 
personne  en  soit  attaqué.  Mais  , quand  elle  commence  une 
fois , elle  fait  beaucoup  de  rayages  y,  sur-tout  parmi  les  en- 
fans  pt  les,  jeunes- gens , ce  que  l’on  peut  attribuer  à plusieurs 
eausp£,  j .Ja  .malpropreté  qui  règne  parmi  eux,  2°.  leur 
.jaug  et^eurs |humeu,rs. corrompus  , et  30.  le  peu  de  soin  que 
l’on  a des  malades  qu’on  abandonne  par  ia  efa^te  d.e  gagner 
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le  mal.  Il  y avoit  environ  dix  ans  qn,e  ce  pays  n’avcrit  été 

infesté  de  cette  maladie.  “ ' ' 1 ^ 7 2* 

La  horde  des  Tatars  de  Katschinzi  occupe  la  plus  belle  i<f  septembre, 

portion  du  territoire  de  Krasnojarsk  , savoir  : toute  la  con-  Tat,us  de  Kats~ 
trée  qui  setend  entre  l’Ious  blanc  et  l’Enisséi , jusqu’à  l’Ouy-' 
bat  et  l’Abakan.  Elle  est  divisée  en  six  Volostes  , ou  Ai-1 
maks , qui  se  nomment  Schoulosch  , Tatar  , Koùban  , 

Toubin , Mounçet  et  Jastin-Aimak.  Chacun  a son  Knia- 
Sez,  ou  chef  qui,  lors  de  son  élection,  doit  être  approuvé 
par  la  Chancellerie  de  Krasnojarsk.  C’est  lui  qui  est  chargé 
de  percevoir  le  tribut  3 ce  qui  se  pratique  chez  tous  les  Ta- 
tars  3 c’est  lui  aussi  qui  a la  police  et  qui  juge  tous  lès 
petits  différends.  Le  Gouvernement  ne  lui  donne  pas  d’ap- 
pointemens , et  il  paye  le  tribut  comme  un  simple  Tatar. 

Les  vrais  Tatars  Katschinzi  comptoient  actuellement  parmi 
eux  mille  cent  qüatre-vingt-cinq  têtes  capitables.  Le  Jassak 
qu’ils  payent  à la  Couronne  se  monte  à deux  mille  cent 
quatre-vingt-seize  roubles.  Il  existe  dans  le  même  territoire 
quatre  autres  tribus  qui  forment  ensemble  .deux  cent  vingt- 
deux  têtes  capitables  3 mais  elles  ne  sont  pas  de  race  Kats- 
chinzienne. 

Ils  occupent  en  hiver  des  tentes  de  feutre  qu’ils  établissent' 


ns* 


le  long  de  l’Enisséi . Ils  ont  cela  de  commun  avec  tous 
les  Tatars  aisés.  Dès  que  le  printems  est  arrivé,  ils  défont 
ces  tentes  , les  roulent  en  ballots,  et  les  déposent  dans  des 
cavernes  , et  entre  des  rochers.  Ils  passent  la  belle  saison 
dans  des  cabanes  de  bouleau  qu’ils  ne  quittent  que  lorsque 
les  pluies  d’automne  deviennent  considérables.  Ils  récoltent 
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— !■  à cet  effet  l’écorce  de  bouleau  en  juillet , parce  qu’ils  ont 
1 7 7 2-  remarqué  quelle  a alors  beaucoup  de  consistance.  Ils  la 
iS  septembre.  font  bouillir  pour  lui  ôter  tout  ce  quelle  renferme  de 
Tatars  de  Kats-  gomme  , et  ne  lui  conserver  que  le  résineux  qui  la  rend 
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plus  souple  et  moins  sujette  a pourrir.  Delà  vient  que 
les  Tatars  appellent  le  mois  de  juillet  Toos- Ai,  qui  veut 
dire  mois  de  bouleau. 

J’ai  observé  parmi  les  Katschinziens  et  les  Beltires  que  „ 
pour  faire  leur  eau-de-vie,  ils  observent  un  procédé  dif- 
férent de  celui  des  Toungouses  et  des  Kalmouks  Mon- 
gols (1),  Il  approche  néanmoins  plus  de  celui  des  derniers 

( 1 ) J’ai  parlé  du  procédé  des  Kal- 
rrrouks  Mongols  dans  la  première  par- 
tie de  ces  Voyages. 

V oici  ce  que  dit  M.  Gmélin  de  celui 
des  Toungouses  dans  ses  Voyages  en 
Sibérie,  part.  1 , pag.  99.  Cet  ouvrage 
n’ayant  pas  paru  en  françois  , le  tra- 
ducteur de  Pallas  a cru  devoir  en  ex- 
traire ce  passage  pour  la  satisfaction  de 
ses  lecteurs.  t 

Le  procédé  des  Toungouses  dans  la 
distillation  de  leur  eau-de-vie  , diffère 
un  peu  de  celui  des  autres  Tatars  qui 
vivent  encore  dans  l’idolâtrie.  Ils  met- 
tent le  lait  aigri  dans  une  chaudière  à re- 
bords bas,  sur  le  feu.  Ils  la  couvrent  d’un 
cylindre  d’écorce  de  bouleau,  ouvert  des 
deux  côtés  , ou  d’un  couvercle  fait  avec 
de  petites  lattes  entrelacées.  Ce  couver- 
cle est  plus  étroit  que  la  chaudière.  Ils 
mettent,  à peu  près  dans  le  milieu  du 
cylindre,  une  traverse  en  bois,  qui  a 

que 
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quatre  à cinq  doigts  de  largeur  j ils  ob- 
servent que  cette  latte  soit  plus  rebon- 
die en  dessous , et  qu’elle  forme  con- 
cavité en  dessus.  Plusieurs  rainures  tra- 
versent  les  bords  , et  viennent  aboutir 
vers  le  centre  de  cette  traverse.  Ils  font 
dans  la  longueur  , et  ponctuellement 
dans  le  milieu  de  cette  pièce  , une. autre 
rainure  plus  évasée , où  aboutissent  celles 
qui  sont  en  travers.  Celle  qui  est  era 
longueur  va  joindre  un  conduit  d’uo 
pouce  et  demi  de  long , un  peu  courbé 
en  dessous.  Celui-ci  répond  à un  vase 
qui  sert  de  récipient , puisque  c’est  lâ 
où  tombe  l’eau-de-vie,  à mesure  que 
la  distillation  se  fait.  Ils  posent  au- 
dessus  du  cylindre  une  écuelle  de  fer , 
et  luttent  les  joints  avec  des  bandes  de 
feutre.  Cette  écuelle  est  pleine  d’eau 
fraîche  , qu’on  renouvelle  à mesure 
quelle  s’échauffe  \ elle  sert  de  réfrigé- 
jreot.  Ils  n’observent  pas  d’autre  procédé 
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que  de  celui  des  Toungouses , et  il  vaut  mieux  que  tous  { ^ ^ Q 
les  deux  i ce  qui  m’engage  à en  donner  les  détails,  La 
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lettre  A de  la  figure  i o > planche  IX , représente  le  chau-  Tàtars  de  Ka 
dron  posé  sur  un  trépied , dans  lequel  ils  mettent  le  lait  chin^ 
aigri.  La  lettre  B représente  le  couvercle  creu  formant 
une  demi  - boule  , dont  ils  couvrent  le  chaudron.  Ce  cou- 
vercle est  coupé  d’un  bloc  de  bois  évasé.  Il  a dans  sa 
partie  supérieure  un  petit  cylindre  C coupé  en  deux.  J’ai 
désigné  cette  séparation  par  la  ligne  ponctuée  D.  On  voit 
dans  cette  séparation  une  ouverture  avec  un  petit  bord. 

L’on  y a adapté  des  petits  tuyaux  vers  le  conduit  E ( Schor- 
ga).  C’est  par  ce  conduit  que  coule  l’eau-de-vie.  L’on 
pose  sur  le  bord  du  cylindre  un  rond  de  feutre  coupé  en 
couronne , et  un  chaudron  F plein  d’eau  froide  ( Djou- 
Laptsché  ).  Ce  chaudron  rabat  sur  la  séparation  les  va- 
peurs spiritueuses  qui  montent  à travers  le  trou  qu’elle  a 
dans  la  concavité  supérieure  du  cylindre.  Ces  vapeurs  spi« 
ritueuses  s’amassent  à cette  séparation  vers  le  conduit  de  dis- 
tillation , et  tombe  goutte  à goutte  dans  un  vaisseau  placé 
au-dessous. 


pendant  la  distillation  , sinon  qu’ils  ont 
'soin  d’entretenir  le  feu  aussi  long-tems 
qu’il  coule  de  parties  spiritueuses  ; et 
ils  cessent  dès  que  les  acides  se  mon- 
trent. Ils  versent  le  résidu  dans  un  sac 
de  feutre  pour  en  faire  écouler  l’eau. 
Ceci  forme  un  fromage  qu’ils  font  sé- 
cher pour  le  conserver.  Ils  le  nomment 
Arza  , et  ils  en  mangent  dans  leurs  re- 

Tome  IV.' 


pas.  Les  Toungouses  distillent  non 
seulement  des  eaux-de-vie  avec  du  lait 
de  jument,  ils  en  font  aussi  avec  celui 
de  vache  ; ils  m’ont  assuré  que  l’une 
étoit  tout  aussi  spiritueuse  que  l’autre. 
Jai  observé  en  effet  que  l’eau-de-vie 
distillée  en  ma  présence  avec  du  lait  de 
jument,  étoit  inflammable. 

- - * V 4 4 \ , . 1 •_ 

E ç e e 


VOYAGES 


$ SS 


ï 77  2. 

lé  scptembi*. 

Ta  fars  de  Kat- 

■chinai. 


1-4  septembre. 


‘Tessinskoja  De » 
teyna, 

3®  rerstes, 


Lorsqu’ils  distillent  leur  eau-de-vie,  iis  mettent  dans 
î’alambic  ou  chaudron  une  tête  de  mouton  avec  sa  peau 
Elle  y cuit  j et  ils  en  font  ensuite  un  mets  de  délices.  Ils 
apprêtent  une  espèce  de  soupe  avec  le  résidu  de  la  dis- 
tillation , en  y ajoutant  de  la  viande  découpée  très-menue. 
Ils  mangent  du  meilleur  appétit  ce  potage  dégoûtant.  Il 
y a des  tems  où  ils  ajoutent  du  lait  à ce  résidu  pour  en 
faire  un  fromage  qu’ils  nomment  Artsché>  ils  en  mangent 
dans  sa  fraîcheur  , ou  bien  ils  le  font  sécher  et  le  conser- 
vent pour  s’en  nourrir  lorsqu’ils  vont  à la  chasse.  Dans  cet 
état , ils  lui  donnent  le  nom  de  Bischroé. 

Je  traversai , le  i 6 septembre  , le  Koksa  qui  est  très- 
marécageux.  Je  cotoyai  ensuite  l’Enisséi , en  passant  sur  des 
montagnes  unies  et  abondamment  garnies  de  pierres  sépul- 
crales. Je  conservai  cette  même  route  jusqu’à  l’endroit  où 
l’on  passe  communément  l’Abakansk.  J’y  tirai  le  dessin  de 
plusieurs  de  ces  inscriptions  gravées  sur  des  rochers  dont 
j’ai  parlé  précédemment  dans  le  journal  de  mes  voyages. 
Je  fis  choix  de  celles  dont  je  pus  approcher  , et  qui  me 
parurent  les  mieux  conservées.  J’en  communiquai  trois  à 
M.  Vlassof , Officier  de  l’Etat-major  des  limites  de  Sélen- 
ginsk , homme  d’un  rare  mérite.  Il  les  donna  à l’interprète 
du  lieu  j mais  il  ne  put  les  traduire  , parce  quelles  netoient 
ni  Mongols,  ni  Mandshour  , mais  écrites  en  un  ancien 
langage  dont  les  Chinois  ont  eonnoissance  r parce  qu’il  a 
beaucoup  d’affinité  avec  le  Mandshour. 

Après  la  traversée  de  l’Abakansk  , je  pris  le  chemin  a 
droite  vers  Tessinskaja-Derevna , où  l’on  compte  trente 
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verstes.  Cette  route  passe  dans  un  vallon  uni  et  ouvert  , 
ou  l’on  rencontre  , sur-tout  vers  le  Tess , quantité  de 
tombes  en  terre  amoncelée.  On  distingue  d^ns  quelques- 
unes  de  ces  tombes  qu’on  avoit  ouvertes  récemment , que 
les  compartimens  qui  renfermoient  les  cadavres  avoient  été 
construits  en  poutres  de  bois  de  mélèse.  Il  y avoit  trois 
de  ces  compartimens  dans  une  même  colline  à tombe , à 
une  distance  égale  l’un  de  l’autre.  Ils  étoient  parallèles  en» 
tr’eux  , placés  de  longueur  de  l’est  à l’ouest. 

Arrivé  au  Tess , on  a passé  toute  la  largeur  des  couches 
ou  masses  de  schiste  sablonneux  qui  bordent  l’Enisséi.  On 
arrive  de  rechef  à la  chaîne  de  montagnes  blanches  à gan- 
gues, qui  s’étend  du  Karysch  à l’Ouybat,  et  sans  doute 
encore  plus  loin,  tenant  une  direction  entre  cette  masse 
de  schiste  sablonneux  , et  une  chaîne  de  montagnes  grani- 
teiles.  Elle  n’est  point  partout  calcaire  , et  varie  en  quel- 
ques endroits  en  une  roche  cornée.  Je  pris  mon  retour 
par  la  route  dont  j’ai  donné  ci-dessus  la  description. 

Je  trouvai  près  du  Karysch,  et  plus  loin  près  de  l’Yous, 
beaucoup  de  montagnes  couvertes  de  neige.  Il  en  étoit 
aussi  tombé  abondamment  près  du  Tchouiym  dans  les  der- 
niers jours , ce  qui  gata  quantité  dé  grains  qu’on  n’a  voit 
pu  rentrer,  parce  que  la  récolte  avoit  été  arriérée,  par 
rapport  à l’été  fr-oid  et  pluvieux  qu’on  avoit  eu. 

Soujef  m’attendoit  à Karysch,  après  avoir  rempli 
la  commission  que  je  lui  avois  donnée. 

Les  lacs  amers  situés  dans  l’angle,  entre  l’Enisséi,  et 
J’Abakan  sont  petits,  peu  profonds,  et  à peu  de  distance 
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l’un  de  l’autre  5 l’un  n’est  pas  loin  de  la  route  qui  longe 
en  descendant  l’Enisséi , dans  un  vallon  qui  s’étend  à l’ouest 
entre  des  élévations  calcaires.  Ce  lac  a environ  un  verste 
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de  long,  sur  quatre  cents  brasses  de  largeur.  IL  croît  des 
joncs  dans  sa  partie  orientale.  Il  est  presque  à sec  à l’ap- 
proche de  l’automne,  et  le  limon  noir . et  argileux  qui 
compose ( son  fond,  est  couvert  de  sel  amer.  L’autre  lac 
est  dans' le  même  vallon,  à un  demi-verste  à peu  prés  du 
premier 5 il  est  de  même  grandeur  et  nature. 

La  montagne  d’Ysik,  borde  de  très-près  l’Abakan,  et 
lui  forme  une  rive  escarpée.  Elle  est  unie,  mais  assez  haute 
à quatre  ou  cinq  verstes  de  l’embouchure  de  l’Ouybat,  et 
dans  l’angle  qu’il  forme  avec  i’Abakan.  On  distingue 
dans  la  rive  escarpée  que  l’Ysik  présente  à ce  fleuve  des 
couches  de  houille. 

Ce  rivage , et  en  général  toute  la  montagne , sont  cons- 
titués d’une  pierre  sableuse,  tendre  et  d’un  gris  noirâtre. 
Ses  grosses  couches  en  masse  déclinent  au  nord.  Il  y a 
entre  cette  pierre  de  sable  des  nids  ou  couches  brisées  de 
charbon  fossile  gras , mais  friable , qui  se  trouve  dans 
l’inclinaison  des  couches,  cependant  pas  à une  même  hau- 
teur, ni  de  la  même  force.  Elles  n’ont  d’ailleurs  jamais  au 
delà  d’une  demi -aune  d’épaisseur.  La  rive  où  1 on  apper- 
çoit  cette  houille  a environ  un  demi-verste  de  longueur  „ 
fi  ant  au  nord  avec  le  fleuve.  Elle  est  entrecoupée  autant 
dans  sa  partie  supérieure  que  dans  l’inferieure,  de  masses 
d’argile  molasse , entreveinée  de  rouge. 

Avant  de  quitter' Karysch,'  je  crois  devoir  faire  mention 
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d’une  caverne  de  salpêtre,  qui  est  à peu  de  distance  d’ici.. 
Elle  est  située  près  cle  l’Yous  blanc,  à environ  trente  verstes 
de  Karysch,  dans  un  mur  de  rochers  calcaires  et  escarpés, 
à une  élévation  assez  considérable  au-dessus  du  niveau  du 
fleuve.  A son  entrée , qui  a près  de  sept  aunes  de  largeur , 
elle  présente  un  vaste  antre;  mais  elle  se  rétrécit  ensuite 
en  une  galerie  qui  a d’abord  sept  aunes  de  largeur , et  qui 
se  réduit  à cinq  aunes  vers  son  extrémité.  Elle  ne  s’étend 
qu’à  quarante-trois  aunes  dans  la  montagne.  Cette  grotte 
est  assez  considérable  dans  sa  hauteur,  et  se  perd  dans 
un  trou  qui  perce  dans  la  montagne.  Son  entrée  est  à l’ouest, 
et  la  galerie  file  assez  directement  à l’est..  Le  sol  est  couvert 
d’une  marne  rouge,  et  la  roche  qui  constitue  la  montagne 
est  grise,  compacte^,  et  de  nature  à gangues..  L’on  décou- 
vre dans  cette  montagne  plusieurs  autres  petites  cavernes  > 
mais  il  n’y  a pas  moyen  d’v  parvenir  par  rapport  aux 
gradins  de  rochers  où  elles  reposent. 

On  m’a  dit  que  la  bête  fauve  vient  se  réfugier  dans  la 
grande  caverne , par  des  tems  orageux , et  que  le  salpêtre 
qui  s’y  forme  , prend  naissance  du  crottin  et  de  l’urine 
que  ces  animaux  y déposent.  M.  Prokophei  -SaveUfskoi , 
habitant  de  Tomsk,  et  qui  est  venu  s’établir  à Jéniseisk,, 
ayant  eu  connoissance  de  la  quantité  de  fleurs  de  nitre 
dont  le  sol  de  cette  grotte  est  couvert,  fit  différens  essais 
avec  la  terre  nitreuse  dont  il  est  constitué.  Le  produit  de  ces 
essais  1 a engage  à y établir  une  petite  Salpétrière  en  17  66.  Il 
en  a tire  qumze  pouds  de  bon  salpêtre;  mais  ignorant  que 
le  nitre  ne  se  forme  qu’a  la  superficie  x il  a fait  creuser  à de 
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fortesprofondeurs,  espérant  rencontrer  des  montagnes  ou  des 
gangues  nitrelles.  Les  dépenses  inutiles  qu’il  a faites  lui  ont 
fait  abandonner  cette  entreprise,  en  176%.  Si  l’on  vouloit 
on  rencontreroit  assez  de  terres  à salpêtre  dans  ks  contrées 
habitées  de  l’Enisséi,  de  l’Yous  et  de  i’Abakan  ; et  eu 
construisant  des  murailles , des  fossés  et  des  petites  collines 
propres  à la  génération  de  cette  matière,  on  s’en  procu- 
rerait suffisamment  pour  fournir  une  Salpétrière.  Les  Tatars 
disent  que  la  contrée  qui  avoisine  le  ruisseau  d’Oulen  qui 
tombent  dans  l’Yous  blanc,  abonde  en  nitre,  et  je  ne 
doute  point  qu’il  y e'n  existe  beaucoup , et  qu’on  n’y  fit 
d’excellentes  découvertes  en  terres  nitreuses , si  l’on  se  met- 
toit  un  jour  à vouloir  fabriquer  du  salpêtre,  et  de  la  poudre 
à canon  en  Sibérie. 

L’automne  avançoit  et  le  tems  devenoit  de  plus  en  plus 
froid  : je  songeai  à mon  retour , ne  trouvant  plus  aucune 
observation , ni  collection  à faire  dans  les  règnes  animal 
et  végétal.  On  ne  rencontrait  plus  de  graines  sur  les  plantes» 
j’avois  d’ailleurs  assez  à m’occuper  pendant  les  mois  de 
l’hiver,  que  je  devois  passer  à Krasnojarsk.  J’allai  le  18 
à Kopiévo»  la  nuit  me  surprit  au  bord  du  fleuve:  elle  etoit 
si  obscure , par  rapport  au  mauvais  tems , que  je  ne  pus 
le  traverser,  et  fus  obligé  de  prendre  gîte  sur  la  rive.  Je 
me  rendis  le  lendemain  jusqu’au  ruisseau  de  Salgom,  et 
le  20,  jusqu’à  Scheresch,  village  à clocher.  Le  2 1 , nous 
allâmes  jusqu’à  Nasarova,  où  nous  traversâmes  le  Tschouiym. 

Nous  passâmes  delà  dans  l’Arga  , forêt  montagneuse 
dont  j’ai  parlé  dans  mon  voyage  de  l’année  précédente. 
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La  fonte  des  neiges  y ' avoit  beaucoup  accru  les  ruisseaux, 
et  les  ponts  ayant  été  enlevés , cela  mit  du  retard  dans 
notre  marche.  Nous  atteignîmes  cependant  dans  la  nuit 
Atschinskoi-Ostrog.  La  route  conduit  ensuite  dans  une  con- 
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trée  garnie  de  forêts.  Nous  passâmes  le  petit  et  le  grand  nojarsk-, 
Kemtschouk  j le  chemin  fut  si  mauvais  jusqu’à  la  Katscha, 
que  nous  ne  l’atteignîmes  que  le  22,  quoique  nous  marchions 
jour  et  nuit.  Nous  arrivâmes  le  2 3 au  soir  à Krasnojarsk, 
situé  à soixante-quatre  verstes  d’Atschinsk. 

Pour  passer  d’ici  en  Sibérie , il  me  fallut  attendre  que  vilIë  de  &<*«««. 
les  chemins  fussent  praticables  en  traîneaux,  ainsi  que  l’arrivée  0+ 
de  M.  Georgi,  et  de  jeunes  gens  de  ma  suite  qui  étoient 
restés  en  Daourie.  Je  m’occupai  le  restant  de  l’automne  à 
faire  des  recherches  en  histoire  naturelle,  et  principalement 
dans  la  partie  qui  concerne  la  Zoologie.  J’étendis  en  même 
tems  mes  observations  sur  ce  que  le  voisinage  de  cette 
ville  offre  de  remarquable  et  d’intéressant  en  minéralogie. 

L’étroite  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  au  dessus  de 
Krasnojarsk,  jusqu’en  delà  de  l’Enisséi,  répand  ses  rameaux 
au  nord  et  nord-ouest  à travers  la  contrée  qui  avoisine 
cette  ville.  Ces  rameaux  s’inclinent  avec  rapidité  vers  cette 
même  contrée.  Presque  toutes  les  éminences  et  montagnes 
qu’on  voit  au  nord  de  la  Katscha,  ont  une  pente  douce 
de  ce  côté,  et  prennent  au  contraire  une  chute  rapide  vers 
le  sud-est.  Les  montagnes  de  cette  contrée  sont  constituées 
la  plupart  d’argile,  et  d’un  schiste  rougeâtre. 

Au-dessous  de  Krasnojarsk , les  rives  de  l’Enisséi  sont , 
de  place  en  place,  assez  élevées.  Elles  consistent  partie 
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en  gravier,  partie  en  terre  argileuse  rougeâtre  qui  y forme 
couche  sur  couche.  A huit  ou  dix  verstes  de  la  vilJe,  on 
remarque  dans  cette  terre  argileuse  de  la  rive  gauche  du 
fleuve,  beaucoup  de  morceaux  de  bois  pétrifiés,  mais  pleins 
de  vermoulures.  Ils  reposent  dans  des  argiles  jaunes  , entre 
des  couches  de  gravier  et  de  cailloux  de  rivière.  Ils  sont 
transformés  en  une  pierre  souvent  assez  tendre,  brune,  un 
peu  ferrugineuse,  tantôt  sableuse,  tantôt  ocreuse.  On  dis- 
tingue facilement  dans  les  morceaux  vermoulus  les  fibres 
du  bois,  et  les  cercles  concentriques.  Ce  sont  en  général 
des  morceaux  de  bois  de  saule , ou  de  petits  rondins  qui 
prouvent  par  leur  apparence  avoir  été  chariés  et  élimés 
par  les  eaux , avant  que  d’avoir  été  enveloppés  dans  les 
couches  de  terre  ou  ils  ont  été  pétrifiés.  Les  morceaux  qui 
avoisinent  les  couches  de  graviers  ou  qui  s’y  trouvent  con- 
centrés ont  acquis  plus  de  solidité.  Ils  sont  transformés,  en 
une  pierre  de  remouleur , et  sans  texture  apparente.  On  ne 
les  reconnoit  que  par  leur  forme  extérieure , et  leurs  nœuds. 

On  rencontre  aussi  assez  fréquemment  dans  l’une  et 
l’autre  rive  de  i’Enisséi , des  os  épars  d’éléphant.  J’y  ai 
trouvé  moi-même , à quelques  verstes  de  la  ville , une  dent 
mâchelière  de  cet  animal  , et  vu  quelques  grosses  dents 
d’ivoire  que  l’on  y avoit  déterrées.  Je  n’ai  vu  d’ailleurs 
dans  cette  contrée , et  dans  le  pays  qui  la  borde  au  sud  jus- 
qu’aux montagnes  de  Sajani , aucune  trace  de  corps  marins 
pétrifiés. 

A dix  vertes  de  Kirasnojarsk , en  prenant  la  route  de 

Korkina-Derevna , l’on  passe  un  vallon  étroit  qui  file  du 

nord 
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nord  au  sud  , entre  des  élévations  unies  gui  n’ont  pas  une 
hauteur  très-considérable.  Ce  vallon  se  nomme  Kroutoi- 
Log  (trou  rapide):  c’est  le  troisième  que  l’on  rencontre 
après  qu’on  est  sorti  de  Krasnojarsk.  Il  est  baigné  par  une 
source  qui  s’écoule  dans  i’Enisséi.  La  partie  occidentale  de 
ce  vallon  , c’est-à-dire  , celle  qui  forme  sa  droite,  a un  talu 
assez  doux  garni  de  broussailles  5 l’autre  a , au  contraire  , 
une  pente  rapide  pleine  de  trous  que  les  pluies  y ont  creu- 
sés. L’on  y remarque , à trois  places  différentes,  éloignées 
de  cent  toises  l’une  de  l’autre , des  rameaux  de  la  montagne 
qui  s’inclinent  du  sud  au  nord.  Leur  sol  tient  du  charbon 
de  terres  il  n’a  pas  plus  de  deux  aunes  d’épaisseur.  Sa  sur- 
face est  composée  de  terre  glaise  rougeâtre,  et  son  lit  est 
formé  d’une  couche  qui  tient  davantage  de  l’argile.  Cette 
espèce  de  charbon  de  terre  est  d’un  beau  noir  luisant , mais 
si  tendre  qu’il  se  brise  dans  les  doigts  , et  s’écaille  en  séchant. 
La  plupart  de  ses  couches  présentent  des  petits  charbons 
très-distincts  de  branchages  et  de  bois  brûlés  reposans  les 
uns  sur  les  autres.  Cette  matière  brûle  mal , et  ne  répond 
point  en  cela  à sa  belle  couleur.  Elle  ne  répand  qu’une 
foible  odeur  de  poix  minérale.  Ce  qui  ne  forme  pas  parfai- 
tement charbon  , est  renfermé  dans  des  trous  ou  crevasses 
de  la  montagne,  où  il  figure  des  cubes,  et  paroît  être  plu- 
tôt une  terre  à tourbe  transformée  en  charbon. 

Plus  loin  , près  cette  même  rive  gauche  de  l’Enisséi , et 
à deux  verstes  à peu  près  avant  que  d’arriver  au  village  de 
Koubekova,  et  à l’embouchure  du  ruisseau  de  Koubeka  , 
est  une  rive  élevée , de  laquelle  les  eaux  ont  lavé  quantité 
Tome  IP.  Ffff 
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de  morceaux  de  troncs  d’arbres  de  differentes  grosseurs  , 
transformés  en  pierre  ferrugineuse.  Il  y en  a qui  pèsent  deux 
à trois  ponds  , et  qui  sont  à peu  près  de  la  grosseur  du 
bras.  On  dit  qu’un  forgeron  de  Jeniséisk  en  a tiré  d’excel-, 
lent  fer.  Cette  pierre  est  dans  son  apparence  et  dans  le  gis— 
se  ment  qu’elle  a dans  les  couches  ocreuses  et  d’argile  sa- 
blonneuse du  rivage , presque  la  meme  que  le  bois  pétrifié, 
et  ferrugineux,  qu’on  emploie  dans  les  forges  de  Rybenskoi. 
L’on  y remarque  même  plus  distinctement  la  texture  du 
bois  et  les  cercles  concentriques. 

Plus  bas,  près  de  l’embouchure  du  Koubeka,  on  remar- 
que un  fort  rameau  de  montagne,  constituée  d’un  charbon 
schisteux  brun  , qui  paroît  être  de  même  couleur  que  celui 
d’Angara. 

L’on  n’avoit  pas  encore  découvert  en  Sibérie  du  cristal 
d’Islande  ou  du  spath  double.  Un  chasseur  m’en  indiqua 
une  carrière  dans  les  environs  de  Krasnojarsk.  Get  homme 
habite  une  maison  de  paysan  , à environ  trente-cinq  verstes 
de  cette  ville  , sur  le  chemin  qui  conduit  à la  rivière  de 
Mana.  L’on  rencontre , à trente  verstes  de  cette  maison  et 
à quinze  de  Basaicha,  une  muraille  de  rocher,  composée 
de  couches  de  schiste  calcaire  et  bleuâtre  , qui  s’inclinent 
horizontalement.  Ce  mur  de  rochers  est  à peu  de  distance 
du  petit  ruisseau  d’Isen-Dshoul , qui  tombe  à seize  verstes 
de  là  dans  la  Mana.  Il  se  trouve  dans  un  désert  monta- 
gneux et  garni  de  forêts.  L’on  voit  dans  ce  mur  un  antre  , 
dont  l’ouverture  est  si  basse,  *qu’on  a de  la  peine  a y en- 
trer , même  à plat  ventre.  Il  présente,  une  grotte  qui  peut 
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avoir  deux  aunes  d’enfoncement  ; elle  est  pleine  de  cristal 
d’Islande  , qui  y forme  toutes  sortes  dé  figures  en  druses. 
On  y en  trouve  de  couleur  de  lait , et  d’autre  de  couleur 
d’ambre.  Mais  plus  on  va  en  avant , et  plus  il  est  pur  et 
transparente  II  y a de  ces  morceaux  qui  sont  plus  gros 
que  le  poing  5 mais  comme  l’on  ne  peut  se  remuer  dans 
cette  grotte  , il  ne  m’a  pas  été  possible  d’en  détacher. 

On  voit  un  peu  plus  loin  une  autre  grotte  qui  perce 
à vingt  aunes  dans  la  montagne.  Elle  a dix  aunes  de 
largeur  et  quatre  à cinq  d’élévation.  L’on  y distingue  aussi 
des  traces  de  cristal  d’Islande  dans  des  trous  et  des  cre- 
vasses. L’on  doit  la  découverte  de  ces  grottes  à un  her- 
mite  enthousiaste  , nommé  Tryphoti  W^olossatnikof , qui 
habitoit  cette  dernière  , il  y a environ  cinquante  ans. 

Parmi  les  cailloux  que  charie  l’Enisséi  , 011  en  trouve 
peu  qui  tiennent  du  jaspe  j mais  on  en  tire  quelquefois  de 
jolies  coralines.  Un  habitant  de  Krasnojarsk , qui  s’occupe 
de  la  recherche  des  pierres , m’en  montra  un , et  en  même 
tems  un  jaspe  onix  assez  gros.  Il  étoit  taché  de  vert  et 
de  blanc  de  lait.  En  revanche  ce  fleuve  charie  beaucoup 
de  cristal  de  roche  3 de  topases , et  du  quartz  fiuviatile  assez 
pur. 

Ce  que  j’ai  rencontré  de  plus  intéressant  en  minéra- 
logie dans  la  contrée  de  Krasnojarsk  est  une  masse  énorme 
de  fer  natif  en  druses  > elle  pesoit  près  de  quarante  ponds 
ou  seize,  cent  livres  du  pays.  En  voici  quelques  détails  , 
et'  j’en  ai  donné  le  dessin  en  petit  dans  la  planche  III , 
figure  ^ . 
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C’est  en  1 7 5-  o qu’on  en  a fait  ia  découverte.  M.  Rléo- 
pin  , Conseiller  du  Collège  , entreprit  de  faire  exploiter 
dans  les  montagnes  de  l’Enisséi  un  minerai  de  fer.  Cette 
exploitation  fut  ensuite  continuée  par  M.  Lodigin  , direc- 
teur des  mines,  et  par  M.  Korastelef , capitaine- en  second.  v 
C’est  à cette  occasion  que  les  mineurs  qiii  travaiiloient  à 
cette  exploitation  découvrirent  cette  masse  de  fer  natif  sur 
la  même  bosse  de  montagne  où  se  faisaient  les  travaux  3 
mais  on  en  Ht  alors  très-peu  de  cas.  Voici  les  détails  qui 
m’ont  été  communiqués  sur  cet  objet  par  le  sieur  Met- 
tich , alors  inspecteur  des  mines  de  Krasnojarsk. 

cc  En  17  Æp  , un  Kosaque  réformé  , nommé  Medvc- 
33  def , qui  demeuroit  dans  le  village  d’Oubeiskaja  , dé  * 
m couvrit  sur  la  cime  d’une  hante  montagne  , entre  l’Oubéi 
33  et  le  Sisim  ( 1 ) , à quatre  verstes  du  premier  , et  à six 
33  de  l’autre  qui  coule  vers  le  nord , et  à vingt  verstes 
33  de  l’Enisséi  une  mine  de  fer  compacte.  Elle  prenoit 
33  gangue  vers  une  petite  pente  de  rochers  qui  file  au  nord. 

33  En  ayant  donné  avis  , on  m’y  envoya  pour  l’examiner, 

33  parce  qu’on  disoit  que  ce  minérai  s’étoit  montré  ori- 
33  fère  dans  les  essais  qu’on  avoit  fait.  Cette  gangue  pa- 
33  roissoit  avoir  dix  verschok  d’épaisseur  , et  se  trouvoit 
33  dans  une  roche  cornée  grise  et  compacte , qui  const:- 
33  tue  toute  la  montagne.  J’observai  alors  , à cent  cinquante 
33  toises  de  cette  mine  sud-ouest,  vers  le  ruisseau  d’Oubéi , 

33  une  masse  de  fer  qui  pesoit  au-delà  de  trente  pouds.  Elle 

(1)  Ces  deux  ruisseaux  viennent  des 
montagnes  sauvages  situées  entre  Aba- 


kansk  et  Balskoi  ou  Karaulnoi-Ostrog. 
Ils  ont  leur  décharge  dans  L’Enisséi. 


DE  P A L L A S. 


S 91 


» est  pleine  de  petites  pierres  jaunes  et  rudes,  de  la  grosseur 
5>  d’une  noix  de  cèdre.  Elles  y tenoient  si  solidement  qu’il 
» n’étoit  pas  possible  de  les  en  détacher  en  entier.  Cette 
33  masse  de  fer  étoit  sur  la  bosse  de  la  montagne  qui  eût 
» garnie  de  sapins  rouges  et  blancs.  Ces  arbres  y sont 
>3  cependant  clair-semés,,  par  rapport  aux  incendies  qui 
33  ont  eu  lieu  dans  cette  foret.  Les  petites  pierres  que 
>3  cette  masse  de  fer  renfermoit , et  son  sonore  , étoient 
3>  pour  moi  un  phénomène.  Je  ne  puis  assurer  si  elle  avoit 
33  été  formée  naturellement  à la  place  où  je  la  vis  , ou 
33  si  elle  y avoit  été  apportée  , se  trouvant  à la  surface 
33  du  soi.  Après  plusieurs  recherches  , je  n’observai  dans 
33  toute  la  circonférence  de  la  montagne  aucune  trace 
33  d’anciens  travaux  d’exploitation  ou  de  fonderie.  Dans 
>3  la  suite  , ce  même  Kosaqne  Medvedef , emporta  celte 
» masse  de  fer , et  je  ne  .sais  ce  qu’elle  est  devenue  » . 

, J’ai  trouvé  tous  ces  détails  très-exacts  lors  de  mes  re- 
cherches et  observations  sur  la  nature  de  cette  montagne. 
Cette  mine  de  fer  est  un  minéral  dont  la  pierre  est  cons- 
tituée d’un  sable  mouvant.  Ce  minérai  est  compact , d’un 
bleu  noirâtre  , et  donne  de  place  en  place  une  efflores- 
cence rouge  , quoiqu’il  ne  soit  que  très-peu  magnétique. 
Il  a rendu  dans  les  essais  soixante-dix  pour  cent. 

Le  Kosaque  qui  en  fit  la  découverte  , et  qui  est  for- 
geron de  son  métier , ne  put  me  désigner  la  vraie  place 
où  étoit  cette  masse  de  fer  natif  ; mais  tout  ce  qu’il  me 
dit  à ce  sujet  se  trouvoit  parfaitement  conforme  aux  dé- 
tails que  M.  Metiich  m avoit  communiqués , c’est-à-dire , 
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que  cette  masse  étoit  sur  la  cime  de  la  montagne  toute  à 
découvert  sur  la  surface  du  sol , ne  tenant  à rien  , et  en- 
tourée d’aucun  rocher,  ni  de  caillou.  Il  me  dit  en  même 
îxrns  qu’étant  passionné  pour  la  chasse,  et  habitué  à mener 
une  vie  pour  ainsi  dire  errante  , il  n’avoit  rencontré  dans 
ses  courses , ni  dans  cette  montagne,  ni  dans  celles  qui  sont 
en  face,  aucune  trace  de  fonderies  ou  de  scories.  II  m’a- 
jouta que  le  pliant  et  la  blancheur  du  fer  dans  l’intérieur 
de  la  masse  et  le  sonore  du  minerai , l’avoient  porté  à croire 
que  ce  pouvoit  être  un  métal  plus  fini  que  les  Tatars,  qui 
regardoient  ce  caillou  ferrugineux  comme  sacré , et  lancé 
sans  doute  des  deux',  l’avoient  d’autant  plus  fortifié  dans 
son  idée.  Que  voyant  qu’on  n’entreprenoit  pas  une  sçule 
exploitation  en  règle,  dans  la  place  ou  étoit  cette  masse* 
il  avoit  pris  le  parti  de  l’enlever  et  de  la  transporter  avec 
bien  de  la  peine  à trente  verstes  de-là  où  étoit  son  habii 
tat'ion  , située  dans  un  quartier  du  village  d’Oubeiskaja  3 
appelé  Malaja-Dérevna  (petit  village)  ou  Medvedeva. 

J’avois  déjà  entendu  parler  de  cette  masse  de  fer  natif 
par  un  soldat  Tatar  , dont  je  m’étois  servi  en  différentes 
occasions  , même  pour  l’envoyer  en  message  à Abakansk. 
Cet  homme  adonné  à la  recherche  des  mines  m’avoit  été 
très-utile  dans  ma  collection  d’histoire  naturelle.  Il  me  dit; 
qu’étant  entré  par  hasard  chez  ce  Medvedefy  il  y avoit  vu 
ce  cailloux  ferrugineux  dont  l’aspect  l’avoit  frappé  j qu’il 
ën  avoit  détaché  quelques  fragmens  au  moyen  d’un  ciseau 
sur  lesquels  on  avoit  fait  des  essais  > que  ces  essais , quel- 
que mal  ordonnés  qu’ils  fussent , avoient  prouvé  que  cçttq 
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masse  étoit  un  fer  naturel , très-doux  , et  formé  en  druses 
sans  le  secours  de  Fart  > que  d’après  cela  on  l’y  avoiî  en- 
voyé pour  transporter  cette  masse  à Krasnojars.k.  Elle  pesoit 
quarante -deux  pouds  i le  transport  n’en  étoit  pas  facile  à 
deux  cent  vingt  verstes  de  celte  ville,  au-dessus  du  village 
de  Pvîedvedeva. 

Ce  caillou  paroissoit  avoir  eu  une  croûte  rude  et  fer- 
rugineuse. Elle  en  a été  détachée  sur  la  majeure  partie  de 
sa  superficie , à coups  de  maillet,  pour  en  enlever  des  frag- 
rnens.  Cette  croûte  ôtée  , le  reste  de  la  masse  est  un  fer 
doux,  blanc  dans  ses  brisures,  plein  de  trous  comme  une 
éponge,  grossière.  Ces  trous  sont  remplis  de  larmes  de  verre 
ou  de  prime  hyacinthe  très -pur,  et  parfaitement  transpa- 
parem  , qui  a d’ailleurs  de  la  fermeté  et  la  couleur  jaune 
de  l’ambre.  La  superficie  en  est  très-lisse  5 l’on  y apperçoit 
cependant  quelquefois  deux  et  môme  quelquefois. trois  fa- 
cettes plates  à leur  extrémité,  qui  se. trouve  ou  émoussée 
en  rondeur,  ou  tenant,  à d’a;utres  .larmes.  Cette  texture  et 
ces  larmes  sont.de  la  grosseur  d’un  grain  de  chcnevis  ou 
de  celle  d’un  gros  pois  : il  y en  a de  plus  forte.  Il  s’en 
trouve  d’un  jaune  très-pur,  d’autres ■' tirant  sur  le  brun  , et 
d’autres  qui  donnent  sur  le  vert.  Elles  sont  d’ailleurs  dans 
toute  la  masse  de  figure  uniforme.  On  n’y  remarque  au- 
cune trace  de  scories  , et  l’on  ne  s’ap  perçoit  point  qu’un 
feu  artificiel  ait  agi  sur  elles.  Le  fer  en  est  si  dur  et  si 
compact  que  trois  et  quatre,  forgerons  ont  mis  dix  et  douze 
rhommes  pour  en  détacher , avec  des  coignées  d’acier  et  des 
marteaux  de  forge , une  pièce  qui  pesoit  tout  au  plus  deux 
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■ — ^ livres.  Il  est  arrivé  une  seule  fois  qu’on  soit  parvenu 

1 7 7 2-  à en  couper  un  morceau  qui  pesoit  environ  un  poud. 
i octobre.  On  l’envoya  aussi-tôt  à l'Académie  impériale  de  Pétersbourg. 
Retour  de  Kw-  La  pression  occasionnée  par  le  maillet , lorsqu’on  en  brise 

wjarsk.  7/  i « r 1 

Masse  de  fer  mtû  ou  détaché  des  morceaux  , fait  couler  la  plus  grande  partie 
Détails  sur  cette  de  l’émail  en  une  poussière  qui  ressemble  à du  verre  pilé  i 
ou  bien  elle  se  trouve  couverte  de  petites  brisures 1 en 
forme  de  grains , avec  lesquels  on  peut  couper  le  verre. 
Cela  n’arrive  cependant  pas  dans  les  endroits  où  la  masse 
est  un  fer  un  peu  compact  et  aigre.  Cette  poussière,  avec 
les  grains  d’émail , a donné  dans  les  essais  entrepris  à Bar- 
naul  par  M.'Hcihn , deux  livres  et  demi  de  fer  par  poud  i 
au  lieu  que  les  morceaux  de  mine  native  que  l’on  y avdit 
envoyés  ont  perdu  quatre  livres  par  poud  dans  la  fusion, 
et  le  fer  est  devenu  plus  aigre  ; ce  qui  provient  apparem- 
ment de  ce  que  l’on  se  servoit  de  sel  pour  menstrue  fou- 
darite.  J’ai  fait  ramasser  des  petites  paillettes  de  fer  bien 
purgées  de  leurs  parties  hétérogènes,  et  j’en  ai  fait  forger 
des  poinçons , des  clouds , et  des  petites  barres  de  fer  à uh 
feu  de  forge  modéré  j au  lieu  que  lorsqu’on  s’est  servi  d’un 
feu  de  'forge  plus' vif,  et  entore  plus  lorsqu’on  a jeté  en 
fusion  plusieurs  morceaux  de  cette  mine  dans  un  petit  four- 
neau ù bra£ , le  fer  qu’on  èn  a tire  , s’est  trôuvé  si  aigre  et 
si  graineux  qu’il  n’a  pas  été  possible  aux'  forgerons  d’en 
tirer  aucun  parti,  ni  même  de  mettre  ces  grains  en  masse. 
L’on  peut  sans  peine  forger  <fe  fer  à froid  sous  lè  marteau , 
et  lé  ployer  à volonté.  On  petit'  même  faire  ployer  à la 
main  les  lamines  qui  sont,  minces  ; “comme  on  'féroi-t  dam 
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fil  de  fer  i mais  lorsqu’à  force  de  le  plier  à contre-sens , elles 
rompent , la  brisure  s/e  fait  avec  une  ténacité  des  plus  mar- 
qué. Les  moindre  tems  humide  fait  rouiller  ce  fer  dans  les 
places  où  il  a été  mis  à nud  par  les  coups  de  marteau 
et  les  brisures  5 mais  dans  l’intérieur  de  la  masse  sa  texture 
est  couverte  d’un  vernis  brun  qu’on  prendrait  pour  du 
verre,  ou  bien  elle  est  revêtue  d’une  ocre  minéralogique. 
De  cette  manière  , elle  est  garantie  de  la  rouille.  En  un  mot 
cette  masse  et  les  morceaux  qu’on  en  détache  prouvent  suffi- 
samment que  cet  énorme  caillou  sort  de  l’atelier  de  la 
nature  , et  a sans  doute  été  séparé  de  la  roche  tendre  9 
qui  tombant  en  effervescence , s’est  détachée  de  ce  qui 
l’entourait , et  mis  par  conséquent  à découvert , comme  un 
ancien  nid  qui  étoit  à la  superficie  du  sol.  Il  me  reste  à 
donner  quelques  détails  à ce  sujet. 

Il  paroît  que  les  anciens  mineurs  , dont  il  existe  encore 
des  fouilles , des  amas  de  scories  et  des  forges  dans  les  con- 
trées minéralogiques  de  i’Enisséi  , n’ont  point  entrepris 
d’exploiter  le  fer  , et  que  ce  minerai  ne  leur  étoit  pas 
même  connu  , puisque  leurs  outils  et  leurs  armes  étoient 
■de  cuivre  jeté  en  fonte.  On  en  voit  même  où  il  entre  de 
l’alliage,  et  qui  ressemble  assez  au  métal  des  cloches  j il  étoit 
par  conséquent  plus  aigre.  L’on  observe  encore  que  dans 
les  fouilles  qu’ils  ont  faites  sur  des  ocres  ferrugineuses , ils 
n’avoient  communément  en  vue  que  l’exploitation  du  mi- 
nérai  orifère  qui  s’y  trouvoit  , ou  qu’ils  espéraient  y trou- 
ver. Les  scories  qui  existent  de  leurs  travaux  sont  des  sco- 
ries de  matte  crue  de  pyrites  cuivreuses  fondues.  Supposez 
Poine  IJ^,  G 2 2 2 
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même  cju’on  y rencontrât  des  scories  de  fer  , dont  je  n’ai 
vu  aucune  trace  dans  ces  montagnes , et  que  cette  décou- 
verte portât  à croire  que  ces  anciens  mineurs  s’occupoient 
aussi  de  l’exploitation  de  ce  minerai  , il  ne  seroit,  malgré 
cela , nullement  à présumer  que  cette  énorme  masse  ré- 
sultât de  leurs  travaux.  Ce  qui  le  prouve  , c’est  première- 
ment la  vie  nomade  et  errante  qu’ils  menoient  5 en  second 
lieu  leurs  foyers  de  forges  , dont  on  trouve  encore  des 
restes  , étoient  de  grandeur  à y fondre  tout  au  plus  un 
caillou,  ou  une  masse  de  minérai  de  deux  ou  trois  pouds* 
Il  leur  eût  donc  été  de  toute  impossibilité  d’y  en  fondre 
un  de  quarante-  (1).  J’adopte  contre  toute  vraisemblance 


(1)  Ce  qui  me  porte  à faire  cette 
obser  ration  , c’est  le  discours  tenu  à 
l’académie  royale  des  sciences  de  Stoc- 
kolm , le  4 mai  1774,  par  M.  d’it/z- 
gensirocm , qui  avoit  vu  dans  la  gazette 
de  Saint-Pétersbourg,  et  dans  quelques 
autres  papiers,  des  détails  sur  ce  fer  na- 
tif. J’avois  eu  les  mêmes  idées  que  ce 
savant,  avant  d'avoir  vu  cette  énorme 
masse  dans  son  entier.  Quoique  je  fusse 
certain  , après  l’avoir  examinée  , que , 
par  sa  grosseur  J il  n’étoit  pas  possible 
qu’eile  eût  été  fondue  dans  un  ancien 
foyer  de  forge , je  voulus  m’assurer , 
s’il  ne  se  trouvait  pas  près  de  la  mon- 
tagne, ou  dans  la  contrée  où  elle  étoit , 
d’anciens  travaux  d’exploitation  ou  des 
.forges.  Les  recherches  furent  vaines. 

M.  A'  Engins  trouai  dit  que  l’émail 
pur  de  cetie  masse  fait  soupçonner  une 
fosion. 


Je  serois  de  son  sentiment,  s’il  avoit 
entendu  par  le  mot  fusion,  une  fusion 
opérée  par  la  nature  , quoique  je  n’aîé 
vu  aucune  trace  de  volcan  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sibérie.  Je  dirai  de  plus  à 
M.  d’ Engcnstrocm , qu’on  ne  voit  dans- 
la  masse  dont  j’ai  donné  la  description  , 
pas  la  moindre  trace  de  charbon , ni  la 
moindre  marque  de  l’action  du  feu  fac- 
tice. S’il  ne  veut  pas  m’en  croire , j’es- 
père au  moins  qli’il  voudra  bien  ajouter 
foi  au  rapport  de  l’académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg  , et  aux  personnes 
qui  possèdent  des  morceaux  de  ce  fer  na- 
tif. Ce  qui  reste  de  cette  masse  , pèse 
encore  au-delà  de  trente- neuf  pouds  , et 
doit  être  déposé  dans  le  cabinet  d’his- 
toire naturelle  de  la  capitale  de  l’empire 
Russe.  Ce  sera  à jamais  tin  monument 
authentique  de  mon  assertion.  Quel- 
que riches  que  soient  les  montagnes 
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que  cette  masse  eût  pu  être  fondue  au  fourneau  5 d’où 
vient  que  ce  fer  n’est  pas  malléable  à la  forge  , par  rap- 
port à son  mélange  d’émail,  et  comment  une  masse  aussi 
lourde  auroit-elie  pu  être  transportée  de  montagnes  éloignées 
pour  être  mise  en  fonte  sur  la  cime  d’une  autre  montagne 
escarpée  , où  l’on  ne  voit  aucune  trace  d’exploitation , ou 
de  forge,  pas  même  à la  proximité  ? 

Je  crois  devoir  ajouter  à l’appui  de  la  description  que 
je  viens  de  donner  de  cette  masse  de  fer  natif  formée  par 
la  nature,  et  non  par  un  foyer  artificiel  > que  les  scories 
qui  proviennent  d’un  fer  métallurgique  sont  la  plupart  noi- 
râtres , sèches  et  opaques , au  lieu  que  l’émail  qui  se  trouve 
dans  la  masse  de  fer  natif  est  pur  , diaphane  , gras  en 
apparence,  et  il  s’écaille  lorsque  l’on  en  met  des  morceaux 
dans  le  feu.  Si  les  grains  eussent  été  mêlés  avec  du  fer  dans 
un  foyer  artificiel , tout  ne  seroit  pas  aussi  parfaitement 
rempli  , ni  aussi  uniforme  > la  masse  seroit  au  contraire 
pleine  de  trous  et  impure..  Il  n’y  auroit  pas  de  possibilité  que 
le  fer  eût  obtenu  par  le  foyer  artificiel  une  parfaite  tissure , 
représentant  une  matière  spongieuse  , distribuée  par -tout 
avec  égalité,  et  qu’il  se  fût  conservé.si  pliant.  On  le  verroit 
au  contraire  , comme  il  arrive  aux  mattes  impures  que  l’on 

de  la  Suède,  eu  minerais  de  fer,  l’on  n’y 
a point  rencontré  de  fer  naturel  mal- 
léable. Ceci  peut-il  répandre  quelque 
doute  sur  ce  que  j’ai  dit  de  cette  masse 
de  fer  natif  ; ce  seroit  comme  si  l’on 
vouloit  nier  l’existence  de  la  mine  du 
plomb  rouge , parce  qu’il  n’y  en  a point 
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mines  étrangère?  ; et  il  seroit 
tout  aussi  ridicule , si  en  Russie  l’on 
vouloit  nier  qu’il  existe  en  certains 
endroits  des  minérais  d’étain,  parce  qu’on 
n’en  a jamais  découvert  la  moindre  trace 
dans  les  vastes  montagnes  de  l’Oural, 
ni  dans  celles  de  la  Sibérie. 
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tire  des  fourneaux  de  forges , en  grains  et  morceaux  coulés 
les  uns  dans  les  autres  , et  de  nature  aigre.  Ceci  est , à ce 
que  je  crois,  plus  que  suffisant  pour  répondre  à toutes  les 
objections,  et  donner  pleine  authenticité  à mes  obser^ 
vations. 

L’hiver  se  fit  sentir  de  bonne  heure  5 dès  le  mois  de  dé- 
cembre il  y eut  des  froids  excessifs.  Le  6 et  le  7 il  fut 
si  considérable  , qu’on  ne  se  ressouvenoit  pas  d’en  avoir 
eu  d’aussi  fort  en  Sibérie.  L’air  étoit  tranquille,  et  en  même 
tems  comme  condensé  , de  manière  que,  quoique  le  ciel 
fût  très-beau,  on  ne  décou vroit  le  soleil  que  comme  à travers 
Un  nuage.  J’observai  , le  6 matin , à l’excellent  thermo- 
mètre (1)  qui  me  restoit , que  le  mercure  tomboit  dans  la 
boule  , et  s’y  condensoit  5 ce  que  je  n’avois  jamais  remarqué 
à cet  instrument  dont  je  me  servois  depuis  huit  ans.  Je  le 
transportai  de  la  galerie  où  il  étoit  dans  une  chambre  à poêle 
médiocrement  échauffée.  Par  cette  température,  la  colonne 
de  mercure  qui  étoit  condensée  dans  le  tube,  tomba  aussi-tot 
dans  la  boule  5 mais  celui  qui  étoit  dans  la  boule  reprit  in- 
sensiblement de  l’activité  après  environ  une  demi-minute. 
Je  réitérai  cette  expérience  à plusieurs  reprises , et  toujours 
avec  le  même  succès  , de  manière  qu’il  ne  restoit  chaque 
fois  dans  le  tube  que  quelques  petites  particules  de  mercure, 
et  souvent  une  seule.  Pour  suivre  les  progressions  de  cette 
expérience , j’échauffai  doucement  la  boule  du  thermomètre 
exposé  au  froid , en  appliquant  les  doigts  dessus  , et  je  re- 

(i)  Ce  thermomètre  ncmarquoit  que  îjj  degrés,  et  avoit  une  très-gctitc  boule. 
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marquois  l’ascension  du  mercure,  observant  clairement  que 
les  colonnes  condensées  et  gelées  faisoient  beaucoup  de  ré-  1772» 
sistance  avant  d’être  repoussées  j ce  qui  se  faisoit  avec  effort  Retour  de  Krefs- 
en  remontant.  J’exposai  pendant  cet  intervalle  environ  un  no>arsk- ^ 
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quart  de  livre  de  mercure  dans  une  soucoupe  a découvert.  nieraU€t 
Ce  mercure  avoit  été  bien  lavé  dans  du,  vinaigre  , purifié 
à la  peau  , bien  séché  et  conservé  dans  un  lieu  froid.  Je 
plaçai  cette  soucoupe  au  nord  sur  la  galerie  de  la  maison 
que  j’habitois.  Il  ne  se  passa  pas  une  heure , que  les  bords 
et  la  superficie  du  mercure  furent  gelés , et  peu  de  minutes 
après  j tout  fut  condensé  par  le  froid  qu’il  faisoit,  en  une 
masse  molle,  parfaitement  semblable  à l’étain.  L’intérieur 
se  trouvant  néanmoins  encore  fluide,  la  superficie  gelée 
présentoir  différentès  rides  ramifiées  5 la  majeure  partie  de 
la  surface  conserva  pourtant  assez  de  lisse.  J’observai  la 
même  chose  dans  une  plus  grande  quantité  de  mercure  que 
j’exposai  également  à l’air.  Cette  masse  de  mercure  gelé  se 
plioit  avec  plus  de  facilité  que  -du  plomb  , en  la  pliant 
subitement , elle  devenoit  plus  cassante  que  l’étain,  et  i’ap- 
platissant  en  lamine  , elle  se  montrait  un  peu  grumeleuse. 

Je  la  mi^  sous  le  marteau  s mais  n’étant  pas  tout  à fait  froid, 
le  mercure  en  tomboit  goutte  à goutte.  La  même  chose  ar- 
rivoit  en  touchant  cette  masse  avec  le  doigt,  dont  le  bout 
s’engourdissoit  de  froid  par  le  seul  attouchement.  Je  la  pla- 
çai dans  une  chambre  échauffée  avec  température  par  un 
'poêle  5 là  cette  masse  se  dégela , et  devint  comme  de  la 
cire  qu  on  mettroit  au-dessus  du  feu.  Les  gouttes  seséparoient 
de  la  superficie,-  et  elle  ne  fondit  pas  tout  à la  fois.  En 
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ja  cassant  à froid  , les  morceaux  s’attachèrent  l’un  à l’autre, 
1 "i  ~l  2 ' ainsi  qu  après  la  soucoupe  où  je  les  mis.  Le  froid  parut 
Retour  de  Kras-  diminuer  vers  la  nuit  > le  mercure  gelé  conserva  néanmoins 
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congélation  du  sa  condensité  , et  les  autres  expériences  que  je  fis  avec  le 
nr‘ercUL'e*  thermomètre  eurent  les  mêmes  résultats  et  les  mêmes  succès. 

Je  fis  les  mêmes  observations  dans  la  journée  du  7 décembre. 
Quelques  heures  après  le  coucher  du  soleil , le  vent  tourna 
nord-ouest,  et  fit  monter  le  thermomètre  à deux  cent  quinze 
degrés , pour  lors  les  masses  du  mercure  commencèrent  à 
se  fondre. 

Peu  de  jours  après , M.  de  Beil , Lieutenant  - général  et 
Gouverneur  d’irkouzk  , m’écrivit  que  le  p , à 4 heures 
du  matin  , l’on  remarqua  que  le  mercure  des  excellens  ba- 
romètres et  thermomètres  que  M.  le  professeur  Laxman  avoit 
fabriqués  dans  cette  ville,  pendant  son  séjour  en  Sibérie  , 
s’étoit  trouvé  gelé.  Il  i’étoit  de  même  dans  le  baromètre, 
à vingt  huit  pouces  sept  lignes  > et  à cinq  lignes  du  haut 
du  tube  , on  le  voyoit  tout  en  parcelles.  Vers  les  onze 
heures  du  matin  , il  redevint  fluide  , et  à une  heure  après 
midi  , la  hauteur  du  baromètre  étoijt  à vingt-neuf  pouces 
sept  lignes , et  le  soir  à neuf  heures  , à vingt-neuf  pouces. 
Le  thermomètre  étoit  condensé  à deux  cent  treize  degrés , 
et  il  y avoit  un  espace  vide  de  neuf  degrés  sous  le  deux 
cent  vinm-sixième  degré.  Vers  onze  heures  du  matin  , le  mer- 
cure  étoit  passé  dans  la  boule  5 à une  heure  après  midi  , ayant 
repris  son  fluide  et  son  action  , le  thermomètre  se  montra;- 
à deux-cent  cinquante  quatre  degrés,  et  à trois  heures  sept 
minutes , il  étoit  à cent  quatre-vingt-quatorze.  Ces  obser- 
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varions  ont  été  faites  avec  le  thermomètre  de  Delisle  > 
le  ciel  fut  toute  la  journée  serein,  et  l’air  très  calme. 

Avant  de  terminer  le  journal  des  voyages  que  j’ai  faits 
dans  le  cours  de  cette  année  , je  vais  communiquer  à mes 
lecteurs  les  observations  faites  au  printems  le  long  des  li- 
mites de  la  Mongolie  , par  M.  Sokolof , jeune  homme  de 
ma  suite  que  j’avois  envoyé  vers  cette  contrée.  Elles  ser- 
viront à compléter  ce  qui  a déjà  été  dit  de  ces  limites  , et 
à donner  une  description  des  montagnes  encore  inconnues 
de  ce  pays.  Je  commencerai  par  Argounofskoi-Ostrog  , qui 
est  la  place  de  limites  la  plus  éloignée  'de  la»  Daourie,  à 
•l’est , et  j’irai  jusqu’à  Tschikoi.  Je  ne  parlerai  point  de  cette 
partie  de  limites  qui  s’étend  entre  Tchindan  - Tourouk  et 
Tocktorskoi-Karaul , puisque  j’en  ai  déjà  donné  la  des- 
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cription. 

Argounofskoi-Ostrog  est  situé  dans  une  contrée  fertile 
et  riche  en  bois.  Le  pays  en  dessous  de  l’Argoun  est  géné- 
ralement de  même.  Cet  Ostrog  est  bâti  dans  un  vaste  et  su- 
perbe emplacement  du  fleuve , à un  verste  et  demi  au-dessus 
de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Kamara.  La  place  et  les 
villages  qui  en  dépendent , sont  peuplés  de  gens  bannis  qui 
avoient  été  condamnés  aux  travaux  des  mines  de  Nerts- 


chinzki  , et  qui  ont  été  remis  successivement  en  liberté. 
Plusieurs  de  ces  viiiages  ont  été  construits  tout  récem- 
ment. Argounofskoi  et  ses  dépendances  sont  sous  la  ju- 
ridiction du  bailliage  supérieur  des  mines  qui  y place  un 
Oupravitel. 

Sept  verstes  au-dessous  de  cet  Ostrog  , est  le  village  de 
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Tarassova,  en  face  duquel,  vers  la  parte  de  la  Mongolie, 
les  paysans  exploitoient  autrefois  des  coralines  de  grosseur 
assez  considérable.  Ces  pierres  étoient  très-belles  j ils  les  li- 
vroient  aux  forges  d’argent. 

Passé  l’Ostrog  , en  remontant  l’Argoun  pour  se  rendre 
vers  Zourouchaitou , on  est  obligé  de  traverser  le  ruisseau 
de  Borsçhofka.  O11  côtoyé  ensuite  un  fond,  et  on  passe  plu- 
sieurs élévations  pour  atteindre  celui  de  Sourova,  qui  tombe 
dans  l’Argoun  , à quatre  verstes  plus  haut.  Il  y a , sur  une 
des  rives  de  ce  dernier  ruisseau,  un  petit  village  qui  a pris 
son  nom  ; de  l’autre  côté  est  une  petite  terre  appelée  Da- 
massova  - Saïrnka,  Elle  appartient  à un  nomnfé  Damas , 
ancien  Directeur  des  forces.  L’Argoun  est  à trois  verstes 
d’ici , séparé  par  un  fond  marécageux.  Cette  plaine  vaseuse 
et  presque  par-tout  incultivable,  s’étend  entre  le  fleuve  et 
des  montagnes  à plus  de  dix  verstes.  Eile  va  jusqu’au  ruisseau 
ct’Ishéga  qui  sort  d’un  trou  assez  étroit,  et  prend  son  cours 
entre  des  montagnes  garnies  de  forets.  L’on  trouve  sur  les 
bords  de  ce  ruisseau  un  village  assez  considérable  5 l’on 
entre  ensuite  dans  un  pays  plus  élevé,  où  il  y a de  superbes 
champs  5 l’on  arrive  enfin  au  village  de  Lougofskaja.  Le 
pays  et  le  sol  sont  de  meme  nature , jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
atteint  une  muraille  de  rochers  qui  borde  l’Argoun  , et  qui 
s’étend  à trois  verstes.  C’est  le  long  de  ce  mur  de  rocs 
que  l’on  parvient  au  village  de  Kljoutschefskaja.  L on  ex- 
ploite à peu  de  distance  de  ce  village  une  pierre  calcaire 
dans  une  montagne  séparée  des  autres  5 on  côtoyé  ensuite 
une  rive  du  fleuve  garnie  de  rochers.  Il  y a entre  cette 
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rive  et  l’Argoun  un  chemin  étroit  qui  conduit  au  viiiage  - 
d’Olotschi.  i 7 7 2- 

Un  parti  de  Mergenzi  qui  vient  de  la  Mongolie,  se  Voyages  le  long 
rassemble  tous  les  ans  près  de  ce  viiiage  qui  porte  le  nom  de  U 

d’un  ruisseau  qui  s’écoule  dans  l’Argoun.  Cette  troupe  est 
composée  de  cent  hommes  qu’on  y envoyé  pour  visiter  les 
limites.  ïls  campent  communément  au-dessus  de  l’embou- 
chure du  ruisseau  de  Kilari,  sous  des  tentes,  ou  pour  mieux 
dire  des  cabanes  composées  de  branchages  d’arbres  entrela- 
cés. Iis  entourent  leur  camp  d’une  haie  de  clayons , et  don- 
nent à ce  poste  le  nom  de  Bailan.  Ils  y passent  ordinaire- 
ment le  mois  de  juin , visitant  avec  exactitude  ces  limites. 

Ils  vont  ensuite  rejoindre  un  détachement  pareil  qui  se  porte 
vers  l’ancien  Zourouchaitou.  Après  quoi , ils  s’embarquent 
sur  des  canots  pour  descendre  i’Argoun  et  l’Amour  , et  s’as- 
surer si  ces  deux  fleuves  limitrophes  sont  en  bon  état.  Ils 
apportoient  autrefois  des  marchandises  qu’ils  échangeoient 
avec  les  gens  de  campagne  qui  habitent  ce$ -contrées.  Ces 
paysans  sont  sous  la  juridiction  du- bailliage  de  Nertschinsk. 

Us  donnoient  ces  marchandises  pour  avoir  des  chevaux  et 
des  bestiaux.  Ce  netoit  cependant  qu’un  commerce  inter- 
lope qu’ils  faisoient  en  cachette  , et  que  le  gouvernement 
Russe  a très-sévèrement  défendu  , dès  qu’il  en  a eu  com 
noissance.  L’on -y  envoyé  à cet  effet  un  Officier  tous  les 
ans.,  à i’àpprqçhè  du  tems  où  ces  Mongols  se  rendent  aux 
limites,  afin  de  veiller  à ce  que  les  droits  de  péages  soient 
exactement  acquités. 

On  rencontre  dam  le  même  enfoncement,  à deux  verbes 
Tome  IV,  H h h h 
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d’Olotschi  , le  village  d’Onochoi , situé  près  d’un  ruisseau? 
qui  porte  le  même  nom.  Delà  , on  a pendant  huit  verstés- 
de  chemin,  un  pays  uni  et  élevé  qui  s’étend  jusqu’au  village 
de  Doübljona,  en  delà  duquel  il  est  défendu  aux  Toun- 
gouses  , par  le  directoire  des  mines  de  cette  contrée,  de 
former  aucune  habitation.  Le  ruisseau  de  Serebrænka  tombe 
dans  l’Argoun  près  de  Doubljona.  Il  est  remarquable  par 
les  mines  d’argent  qu’on  a découvertes  dans  son  voisinage  , 
et  la  plupart  dans  la  contrée  supérieure  où  il  a son  cours. 
L’on  a établi  sur  les  ruisseaux  qui  se  joignent  à lui  les  forges, 
d’argent  de  Nerschinsk. 

D 'ici  la  route  côtoie  > pendant  deux  verstes  de  chemin.,, 
des  rochers  qui  bordent  le  fleuve.  On  'arrive  ensüité  près 
d’un  profond  ravin  formé  par  les  pluies.  Il  existe  sur  la 
droite  <de  ce  ravin  une  Îîautc  colline  où  fon  voit  les  der- 
niers bouleaux^  noirs  qui  abondent  d’ailleurs  dans  tout  le 
canton  depuis  Argôunsk.  P^sé  fcette  colline,  on  ne  voit 
pl«s-7que  de*;  btfuPé&dk%iaftüs  vftû  n’e^térrt  ' point  dans  les 
•autres  placés  où  il  f d'LlbS  forêts  entières  de  bouleaux; 
noirs.  Je  Vis  une' superbe  espèce  de;  campanule  fi)  5 aucun 
botaniste  neîi  a encôfe  donné  la  description.  Je  n’ai  appris 
à la  connecte  ' qu’au  moyen  de  celles  que  M.  Sokolof 
me  rapporta  dàrtëila'  collection  qtnl* 1  fit.  On  arrive,  à cinq 
verstèS  plus  avant,  après: avoir  paSsé irne  plaine  élevée  très- 
riche  en- plantes  , àu  ruisseau  de  Tscholboutschi  , prés 

duquel  il  y a une  petite  terre  seigneuriale  qui  pOrtoit  au- 

,ï‘  . oojj  i~  '■ 
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trefois  le  nom  de  Bannerova au  lieu  quelle  s’appelle  ac- 
tuellement Golovatscheva  - Saimka.  On  voit,  à /un  verste 
plus  haut , le  village  de  Gorbounova-,  et  à deux  verstes 
de  là  est  le  Tscholboutschinskoi-Karaul,  distant  à quarante? 
cinq  verstes  d’Argounskoi-Qstrog. 

Les  montagnes  garnies  de  forets  qui  bordent  jusqu’ici 
l’Argoun,  en  remontant,  s’étendent  en  collines  unies  vers 
le  fleuve , et  forment  des  paysages  élevés.  Les  bas-fonds , 
le  long  de  i’Argoun  , sont  plus  fertiles  > Bon  n’y  manque 
pas  de  bois  , et  cette  contrée  commence  à être  passable- 
ment peuplée.  En  avançant , l’on  entre  dans  un  pays  qui 
se  rétrécit  de  plus  en  plus  par  rapport  aux  montagnes  qui 
prennent  plus  d’élévation. 

Tscholboutschinskoi-Karaui  est  la  garde  de  limites  qui 
défend  l’Argoun  à l’est  5 ce  poste  n’est  qu’à  douze  verstes 
de  la  savode  de  Nertschinskoi.  Plus  loin  , il  n’y  a plus  de 
postes  Russes  ni  Mongols  , si  ce  n’est  une  petite  place 
fortifiée,  établie  tout  près  de  la  jonction  de  l’Argoun  avec 
le  Schilka. 


1772. 

Voyages  le  long 
des  limites  de  il 
Mongolie . 


On  trouve  tout  près  de  ce  poste  une  montagne  primi- 
tive très-élevée,  qui  s’étend  du  nord-ouest  vers  i’Argoun. 
Ce  fleuve  coule , passé  cette  montagne , entre  de  hautes 
rives,  où  l’on  ne  découvre  aucun  enfoncement  > il  se  trouve 
comme  resserré  des  deux  cotés  par  les  montagnes  qui  le 
bordent.  Cette  montagne  primitive  est  connue  sous  le  nom 
de  montagne  de  jaspe  ( Jaschmovaja-Gora)  , parce  qu’on 
en  tire  un  jaspe  d’un  vert  foncé.  Il  est  plein  de  fente  et 
se  brise  en  morceaux  > mais  les  pièces , quoique  petites , 
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— — sont  très-belles  et  très-dures.  L’on  distingue , dans  quelques 
2.  places  où  l’on  en  a exploité  , que  cette  masse  de  jaspe 
e Iong  remplit  une  cavité  qui  a une  direction  horizontale  de  l’est 
de  la  à l’ouest.  Cette  masse  a depuis  une  aune  jusqu’à  une  toise 
d’épaisseur.  L’on  remarque  d’ailleurs  trois  espèces  de  ro- 
ches dans  cette  montagne.  La  surface  renferme  une  rcche 
grise  pleine  de  trous.  Au-dessus  du  jaspe  est  une  roche  de 
couleur  d’ocre , tendre  et  comme  argileuse.  L’on  remarque 
aussi  à l’ouest  des  gradins  entiers  d’une  roche  cornée  d’un 
blanc  grisâtre. 

11  y a une  montagne  pareille  à cinq  verstes  plus  haut, 
à l’endroit  où  se  termine  ce  mur  de  rochers  près  de  l’Argoun i 
elle  se  nomme  Bouldourni.  Elle  est  située  dans  une  vaste 
plaine  qui  forme  prairie  , tout  près  du  lac  de  Kilga.  Il 
existe  près  de  chacune  de  ces  montagnes  un  village  qui 
dépend  du  bailliage  des  forges  de  Nertschinsk.  A quatre 
verstes  du  dernier,  est  le  Karaul  de  Bouldourouiskoi , à la 
distance  de  dix-sept  verstes  de  Tschoiboutschinskoi , qui  y 
envoyé  des  troupes.  La  contrée  où  est  située  ce  Karaul 
est  entièrement  démunie  de  bois , à l’exception  de  quel- 
ques buissons  qui  garnissent  la  côte  qui  donne  vers  la 
Mongolie. 

En  se  transportant  d’ici  au  Karaul  de  Borsînskoi,  qui 
est  à quinze  verstes  plus  loin,  on  passe  un  pays  uni, 
garni  de  gravier.  Il  s’étend  à huit  verstes  en  largeur,  en 
déclinant  des  montagnes  vers  l’Argoun.  La  clématite  a six 
pétales  (i)  y fleurit  abondamment  depuis  la  mi-juin,  ainsi 


(t)  Clsmatis  hexapetula  ; app.cnd.lx  , n°,  $6, 
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que  dans  les  landes  élevées  qui  s’étendent  entre  i’Argoun , et 
l’Onon.  L’on  passe  ensuite  le  Borsa  inférieur  que  les  Toun- 
gouses  ou  Mongols  appellent  Tsado  ou  Dodo-Sachain- 
Borsa.  De  là  on  a encore  sept  verstes  à la  garde  dont 
j’ai  parlé  plus  hautj  elle  est  située  près  du  ruisseau  inter- 
médiaire de  ce  nom  (Doundaki-Borsa)  , à deux  verstes 
de  son  embouchure. 

Il  croît  près  du  Borsa  intermédiaire , beaucoup  clc 
saules  en  buissons,  et  une  variété  particulière  de  nerprun 
purgatif  (i),  qui  donne  sur  les  mêmes  branches  des  fleurs 
sexuelles.  On  ne  voit  ce  nerprun  qu’en  Daourie , près  de 
l’Argoun.  Les  Russes  le  nomment  Sandal,  par  rapport 
à son  bois  rougeâtre , qui  n’est  cependant  pas  aussi  foncé 
en  couleur  que  celui  du  nerprun  à feuilles  étroites  (2)  , 
qu’on  nomme  ainsi  près  du  Sélenga. 

A quinze  verstes  du  Borsa  intermédiaire  , on  atteint 
le  Karaul  de  Bourinskoi , où  la  fertilité  du  terrain  qui 
borde  l’Argoun  paroît  cesser  tout  à coup.  L’on  trouve 
ici  des  bois  de  charpente  en  abondance  , parce  que  toute 
la  partie  de  la  montagne  qui  côtoie  l’Argoun  vers  la 
Mongolie  est  garnie  d’excellentes  forêts.  Aussi  ne  voit-on 
guères  de  poste  mieux  construits  que  celui  - ci.  Son  nom 
lui  vient  du  ruisseau  de  Boura  qui  se  décharge  dans  l’Argoun 
en  delà  de  la  place.  L’on  exploite , à quinze  verstes  d’ici 
une  pierre  de  sable  que  l’on  transporte  aux  forges  d’argent 
pour  leur  usage. 

(1)  Rhamnus  cathartïcus ; appen - (i)  Rhamnus  Eryiroxylon  ; av~ 

dix  y n°.  78.  pendix , n°.  75. 
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Au-dessus  d»  Bourinskoi-Karaul , s’avance  une  mon 
tagne  de  rochers  vers  i’Argoun.  Derrière  cette  montagne 
suit  une  vaste  plaine  qui  s’étend  à vingt  verstes  le  long  du 
fleuve.  Elle  se  trouve  partagée  en  deux  par  la  montagne 
de  Charabom  qui  s’avance  également  vers  i’Argown.  Cette 
montagne  forme  deux  bosses.  On  voit  dans  la  plaine  qui 
l’avoisine , un  petit  lac  qui  est  dans  la  partie  du  sud , 
et  à l’est  coule  le  ruisseau  de  Charabom.  Cette  montagne 
est  garnie  d’abricotiers  sauvages  de  Sibérie.  On  y rencontre 
de  superbes  plantes,  et  entr’autres , l’arroche  (i),  le  phar- 
naceum  sous  arbrisseau  (2),  une  lonicère  d’espèce  rare  (j]f , 
qui  n’existe  nulle  part  ailleurs  dans  la  Daourie , et  le  me- 
nisperme  du  Canada  (4). 

Sosgolskoi-Karaul  est  à vingt- quatre  verstes  du  poste 
précédent.  Le  ruisseau  de  Sorgol  charie  des  cailloux  jau- 
nâtres et  couleur  de  petit  lait.  Ils  sont  transparens , mais 
remplis  de  fentes.  Ce  ruisseau  coule  entre  deux  bosses  de 
montagnes  très-hautes  qui  s’étendent  vers  la  partie  supé- 
rieure du  haut  Borsa  ( Sachain-Borsa  ).  De-là  l’on  rentre 
dans  une  plaine,  et  l’on  trouve,  après  cinq  verstes  de 
chemin,  le  Borsa  supérieur,  qui  vient  de  l’ouest  se  réunir 
au  ruisseau  de  Kalga.  Ce  ruisseau  est  très-gonflé  au  prin- 


(t)  Chenopodium. 

(i)  Pharnaceum  suffrutlcosum  ; 
appendix,  n°.  70,  plan.  XX,  fig.  1. 

(3)  Lonicera.  On  en  a donné  la 
description  dans  la  Flor.  Sibir . III, 
p.  1 3 j , n.  8 , tabl.  2,5  , comme  un 


arbuste  venu  de  la  Alongolie.  Les  bran- 
ches qu’on  m’a  apportées  sont  exacte- 
ment semblables  à la  description  qui 
en  a été  donnée , à l’exception  des  gran- 
des feuilles. 

(4)  Menispermum  canaden.se. 
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tems  et  en  automne,  au  lieu  crue  ses  «aux  ont  tout  au 
plus  une  aune  de  profondeur  dans  les  tems  de  sécheresse» 

La  contrée  inférieure  est  dépourvue  de  bois,  mais  en 
revanche , il  y a de  superbes  forêts  vers  la  source  du  Kalga 
qui  prend  son  cours  du  nord  > aussi  la  direction  des  forges 
de  Nertschinki  y a-t-elle  établi  des  villages. 

La  plaine  continue  encore  à douze  verstesj  après  quoi 
Ton  passe  le  Kydim,  montagne  qui  file  du  nord-ouest  vers 
/Arçoun.  Il  croît  sur  cette  montasse , entre  les  fentes 
des  rochers,  la  spirée  à feuilles  de  sorbier  (i),  et  beaucoup 
de  pivoine  de  Daourie,  couleur  de  chaire.  On  a encore 
six  a sept  verstes,  de  cette  montagne  au  nouveau  Zou- 
rouchakou , à travers  des  plaines  unies  5 et  Ton  compte 
de  Zourouchaitou  au  Sorgol,  vingt  six  verstes. 

Le  nouveau  Zourouchaitou  est  situé  à environ  un  verste 
au-dessous  de  l’embouchure  du  ruisseau  d’OurouiounçouI 

O 

dans  l’Argoun  5 et  en  /ace  du  passage  entre  deux  vastes 
vallons  unis.  Un  de  ces  vallons  est  baigné  par  le  ruisseau 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus , dont  il  prend  son  nom  5 l’autre 
qui  /le  du  nord,  est  à sec,  et  se  nomme  Tschonetoui-Kori- 
doui.  Cést  aussi  du  premier  de  ces  vallons  que  cette  place 
'porte  le  nom  d’avant  - poste  d’Ourouloungouiskoi.  X/on  y 
tient  une  garnison  et  un  Commandant  choisis  dans  /Etat- 
Major,  qui  a sous  ses  ordres  toutes  les  gardes  des  limites 
qui  existent  le  long  de  l’Argoun.  Les  maisons  sont  bâties 
en/le,  et  forment  une  rue.  La  place  est  purement  dé- 
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fendue  par  des  chevaux  de  frise.  Les  habitans  sont  tous 
1 7 7 2.  des  soldats  ou  Kosaqucs. 
voyais  ie  long  L’O  urouloungoui  grossit  beaucoup  au  printems  j son 

<ïes  limites  de  la  I v , , , r 1 , 

Mongolie.  cours  est  alors  tres-rapide  ; en  ete  au  contraire  il  se  des- 

sèche entièrement  à différentes  places.  Le  sol  du  vallon 
qu’il  baigne  est  très-salin.  Il  y croît  du  plantin  mariti- 
me (i),  du  statice  de  la  Daourie  (2),  et  de  l’astragaloïde 
salinaire  (3),  qui  est  une  plante  rare.  L’on  rencontre  sur 
les  plates-formes  plus  élevées  des  alentours  , la  cymbaire 
daurique  (4),  le  liseron  de  Biscaye  ($■),  l’apocin  pour- 
pre (6),  et  le  sophora  à feuilles  de  lupin  (7),  et  l’on 
voit  près  des  rochers  qui  bordent  le  vallon,  la  jusquiame 
physaloïde  (8).  Ces  dernières  plantes  sont  communes. 

Il  passe  à travers  le  vallon  de  Tschonetoui-Kondoui  (9) , 
une  route  qui  va  à Nertsckinsk.  L’on  trouve  près  de  ce 
chemin,  à dix-sept  verstes  du  nouveau  Zourouchaitou , 
nord-ouest,  une  source  vitriolique  que  les  Toungouses  appel- 
lent Oulan-Boulak.  Les  Russes  lui  donnent  le  nom  de 
Krasnoi-Kljoustch.  Ces  noms  signifient  dans  chacune  de 
ces  langues,  fource  rouge , et  viennent  de  la  couleur  du 
lit  ou  fond  de  cette  source.  Elle  perce  jusques  dans  le 
vaste  vallon  dont  j’ai  parlé,  et  jaillit  d’une  autre  vallée 


(1)  Plantago  maruima.  ( Flexno - 
sa  L.  ) 

(i)  Statice  daurica.  ( Flexuosa  L.  ) 

(3)  Phaca  salsula.  Append.  n°.  1 1 6, 
plan.  XIX. 

(4)  Cymbaria  daurica. 

(5)  ConvolvuLus  cantabrica. 


(6)  Asclepias  purpurea. 

(7)  Sophora  lupinoides. 

(8)  Hyoscyamus  phisaloides. 

( 9 ) Il  paroît  cjue  ce  vallon  a pris 
son  nom  de  la  jusquiame  physaloïde 
( hyoscyamus  physalodes  ) que  les 
Toungouses  appellent  Tschoné. 

étroite 
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étroite  garnie  de-  bois.  Celle-ci  s’étend  du  nord  entre  deux'  : 

côtes  médiocrement  hautes,  mais- garnies  de  rochers,  et  1772. 

va  se  joindre  à ur^  autre  vallon  profond,  qui  vient  du  nord,  Voyage*  le  long 

, . / , n ,,  « ^ des  limites  de  1% 

et  qui  est  arrose  par  quantité  de  riaques  d eaii  douce.  Ces  Mo,lgo 
deux  vallons  forment  au  printems , par  les  eaux  de  neige 
qui  s’y  rassemblent , un  ruisseau  qui  va  s’écouler  dans  l’Qu- 
rouloungoùi , qui  en  est  assez,  loin  > mais  en  été  il  n’y 
a pas  d’apparence  de  ruisseau.  En  juin  , lorsque  mon  jeune 
voyageur  fut  observer  cette  source,  i’Oulan  - Boulak  ne 
remplissoit  qu’un  très-petit  égout  dont  les  eaux  s’épanchent 
à l’embouchure  du  vallon , et  se  perdent  en  terre.  Le  fond 
Ou  lit  de  la  source  a cinq  brasses  de  largeur  près  de  l’en- 
droit où  elle  jaillit,,  mais,  à ja  source  meme,  elle  en  a 
vingt.  Son  sol  est  agréablement  varié  de  trois  couleurs, 
c’est-à-dire  d’une  terre  rouge,  jaune  et  noires  il  a si  peu 
de  solidité  qu’on  ne  peut  y marcher  sans  enfoncer.  La 
vase  ou  terre  jaune  est  communément  sous  la?  rouge,  et 
s’étend  en' profondeur  s mais  il  n’y  a pas  moyen  d’y  creuser 
à plus  d’une  aune,  par  rapport  aux  eaux  qui  noyent  tout 
à coup  les  travaux.  Çette  surface  argileuse-  est  couverte 
et  pleine  de  vitriol  de  mars,  dont  les  eaux  de  la  source 
sont  imprégnées:  L’on  découvre  sensiblement,  à la  place 
d’où  cette  source  jaillit  sur  les  bords  du  vallon  qui  sont 
garnis  de ; broussailles  de  bouleaux  , une  terre  vitriolique 
fioirej  elle  est  humide,  fangeuse  et  baignée  d’une  eau  vM 
trioiique.  Elle  est  amoncelée  en  petites  collines,  dont  la 
superficie  est  couverte  d’une  terre  de  vitriol  qui  existe  pu-*- 
reillepaent  sur  la  surface  du  fond  ou  lit  de  la  source  qui 
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se  trouve  à sec.  Les  deux  principales  veiçies  d’où  jaillissent 
2.  les  eaux  de  cette  source,  se  font  jour  au  pied  d’une  petite 
e !cn,  montagne  amoncelée  d’argile  desséchée  ,•  rouge  et  ocreuse, 
de  la  entremèléehde  brisures  de  schiste.  Cette  montagne  a son  site 
directement  à une  langue  de  terre  qui  forme  l’entrée,  du 
vallon  .vitrioiique  , entre  deux  excavations  ou  enfoncemens 
qui  sont  à sec.  Les  eaux  jaillissent  avec  assez  de  force 
dans  deux  trous  qui  paroissent  avoir  été  . formés  par.  des 
eaux  de  neige.  Après  que  ces  trous  sont  pleins , les  eaux 
prennent  leur  cours  vers  le  conduit  du  ruisseau  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Le  bassin  d’une  source  qui  jaillit  au  nord-ouest  de  la 
montagne  est  formé  d’une  argile  jaune  5 celui;  de  l’autre  , qui 
jaillit  au  nord,  est  composé  au  contraire  d’une  argilè’rouge, 
ce  qui  fait  paroltre  les  eaux  de  ces  deux  sources  de  couleur 
différente.  Le  vitriol  se  dépose  au  fond  et  sur  les  contours 
de  la  fosse  , ainsi  que  dans  le  conduit  d’égoût , en  petits 
carreaux  et  lamines.  On  les  voit  en  telle  quantité  dans  les 
places  où  l’eau  est  évaporée  , qu’on  pourroit  en  amasser 
par  pouds  sans  beaucoup  de  peine,  et  pu  rider  le  vitriol 
de  mars,  en  enlevant  la  terre  qui  y est  mêlée.  > • 

Les  particules  métalliques  dont  ces  eaux  de  s°ure£  sont 
très-chargées  , leur  donnent  un  goût  très-désagréable  ÿ éfc 
elles  occasionnent  des  vomissemens  à ceux  qui  en  font  usage  j 
néanmoins  les  alouettes  et  autres  oiseaux  qui  nichent  dans 
les  environs , en  boivent  sans  en  ressentir,  d’effets  pénnL 
deux.  . ■ s:r  . . ' 0 ':e  ot:  1 1ur 

Arrivé  entre  l’ancien  et  le  nouveau  Zourouchaitou^.l-on 
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s’éloigne  de  l’Argoun  qui  forme  un  arc  à l’est  > et  après  --  ■■=> 

vingt-six  verstes  de  chemin,  i’on  atteint  cette  dernière  garde  1 7 7 2* 
de  limites.  Son  nom  lui  vient  d’une  hauteur  qui  l’avoisine , voyages  le  long 

t / h-r  i • i il  n r i dss  limites  de  la 

appelée  Zourouchaitou , sur  laquelle  on  a eleve  une  borne  Monsoiu . 
de  démarcation.  Il  coule  au  bas  de  cette  élévation  trois 
rivières  assez  considérables  j ce  sont  le  Derboul , le  Chaul, 
et  le  Shann  , qui  viennent  de  la  Mongolie,  et  se  déchar- 
gent dans  l’Argoun.  Les  deux  , premières  y tombent  dans 
un  même  confluent  j mais  le  Shann  a une  embouchure  par- 
ticulière , â environ  neuf  verstes  au  dessous  de  Zourou- 
chaitou.  L’on  a pris  quelquefois  en  automne , dans  i’Ar- 
goun , près  de  cette  embouchure , un  poisson  très-rare  que 
les  Kosaques  appellent  Soubatka  , par  rapport  à ses  nom- 
breuses dents.  Il  a le  corps  très-large  , de  manière  que  sur 
une  aune  de  long  qu’il  comporte  , on  peut  compter  qu’il 
a un  empan  et  demi  de  largeur  5 son  dos  est  très-bosselé 
vers  la  tète  j le  ventre  est  mince  et  diminue  de  sa  largeur 
vers  la  queue  > la  nageoire  de  la  queue  est  très-large , elle 
est  bleuâtre  comme  ses  autres  nageoires  et  le  dos  5 ses 
écailles  sont  petites  j ses  dents  sont  assez  fortes , mais  les 
deux  de  devant,  tant  de  la.  mâchoire  inférieure  que  de  la 
supérieure,  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres,  et 
un  peu  crochues.  Malgré  toutes  mes  recherches  et  mes  dé- 
marches, il  ne  m’a  pas  été  possible  de  me  procurer  ce 
poisson  rare  et  singulier  dans  son  espèce.  On  le  dit  plus 
abondant  près  de  l’embouchure  de  l’Ouro  qui  se  décharge 
dans  i’Argoun,  à cent  verstes  environ  au-dessous  d’Ar- . 
gounofskoi-Qstrog, 
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Il  ne  m’a  pareillement  pas  été  possible  davoir  de  no- 
ï 7 7 2.  tions  bien  certaines  sur  un  autre  poisson  que  Ton  trouve 
voyages  ie  long  aussi  dans  l’Argoun.  Les  Russes  lui  donnent  le  nom  de 
%ngaie!  de  la  Vostrobrjouschka,  qui  veut  dire  ventre  tranchant,  parce 
qu’il  a effectivement  le  fil  du  ventre  très-aigu.  Il  me  semble 
que  c’est  une  espèce  de  Clupea  , ou  un  cyprin  (i)  particulier. 
La  description  qu’on  m’en  a donné  me  porte  à croire  qu’il 
a toute  affinité  avec  le  clupéoïde  de  la  mer  Caspienne  » 
et  je  suis  d’autant  plus  fondé  à le  croire , qu’on  l’observe 
beaucoup  dans  le  voisinage  de  Dalai-Noor,  et  qu’on  ne 
le  voit  dans  l’Argoun  qu’en  hiver. 

Malgré  le  commerce  qui  se  fait  au  vieux  Zourouchaitou , 
sa  garnison  n’est  pas  plus  considérable  que  celle  des  autres 
gardes  des  limites  j et  l’on.ji’y  voit  que  quatre  chétives 
maisons  de  Kosaques , entourées  de  chevaux  de  frise.  Il  n’y 
demeure  aucun  marchand  5 ils  y viennent  de  Nertschinsk  et 
d’autres  villes  de  l’intérieur  de  l’empire  ,pour  y commercer, 
et  s’en  retournent  peu  de  tems  après.  C’est  en  juillet  qu’ils 
y vont , parce  qu’il  s’y  trouve  alors  un  détachement  de  la 
ville  chinoise  de  Naoun  , qu’on  y envoie  pour  visiter  les 
limites.  Ceux  qui  le  composent  apportent  avec  eux  des  mar- 
chandises , ce  qui  leur  est  permis  par  le  traité  de  commerce 
qui  existe  entre  l’Empire  et  la  Chine  , où  il  est  dit  qu’en 
outre  de  Kiachta,  il  sera  nommé  quelques  autres  places  de 
limites  où  l’on  pourra  faire  commerce.  Ces  ffiararhands , 
armés  d’arcs  et  de  carquois,  ont  l’air  militaire.  Les  Russes (*) 


(*)  typrinus  clupeoides.  dppendix , n°.  41. 
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les  appellent  Mergenzi,  nom  qu’ils  donnent  en  générai  à — 

tous  les  détacîiemens  qui  se  rendent  à Onochoi.  Ils  se  don-  1 ? ? 2’ 

fient  au  contraire  eux  le  nom  d’Hou'ssAL  Leur  lariçare  n’est  , Voyages  Ie  !o;’- 

° ° dos  limites  de  la 

ni  le  Chinois,  ni  le  Mongol  ; c’est  sans  doute  la  langue  a 'çngoUc. 
des  Dangoures  qu’ils  parlent , et  iis  en  sont  peut-être  une 
colonie  qui  s’est  transportée  dans  le  territoire  de  Naoun. 

Ils  ont  avec  eux  des  interprètes  Mongols.  Ils  restent  un 
mois  en  route  pour  se  rendre  de  Naoun , qui  est  au  sud- 
est  , à l’Argoun.  Ils  s’arrêtent , comme  les  Mergenzi  des 
environs  d’Onochoi,  une  trentaine  de  jours  près  de  l’Ar- 
goun  j après  quoi  iis  se  rassemblent  pour  s’en  retourner. 

Les  uns  prennent  vers  le  sud,  les  autres  descendent  dans 
de  petits  bateaux  l’Argoun  et  l'Amour  jusqu’à  l’Océan  , 
pour  visiter  dans  quel  état  sont  ces  deux  deuves  de  démar- 
cation , et  s’assurer  si  l’on  n’a  pas  empiété  sur  le  territoire 
Chinois. 

Le  commerce  avec  ces.  Houssais  a fait  établir  à vieux 
Zourouchaitou  un  bureau  de  Douane  qui  est  sous  l'inspec- 
tion du  Commandant  du  nouveau  Zourouchaitou.  Dès  que 
ces  espèces  de  caravanes  sont  arrivées , et  quelles  ont  pris 
leur  poste  habituel  à droite  de  i’Argoun  , à quatre  verstes 
a peu  près  au-dessus  du  poste  Russe  , c’est-à-dire  près  de 
la  borne  de  démarcation  de  Zourouchaitou  , le  Douanier 
en  donne  avis  à Nertschinsk , où  l’on  fait  aussi-tôt  une 
proclamation  pour  avertir  les  commerçans  qui  s’y  trou-, 
vent , et  ceux  des  Slobodes  du  voisinage.  Avant  de  se  rendre 
a Zourouchaitou  , ils  stipulent  entr’eux  à quel  prix  ils  met- 
tront leurs  marchandises , et  se  règlent  pour  cela  sur  un 
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tarif  émané  du  gouvernement.  C’est  vers  le  i o qu’on  ouvre! 
le  marché  qui  dure  jusqu’au  commencement  d’août,  et  quel- 
quefois jusqu’au  1 5- . Les  marchandises  qui  se  passent  de 
part  et  d’autre  en  échange  sont  à si  bas  pris , que  la  Douane 
en  retire  tout  au  plus  quatre  ou  cinq  cents  roubles.  L’on 
n’apporte  de  part  et  d’autre  à ce  marché  que  des  marchan- 
dises de  peu  de  conséquence , et  qui  trouvent  débit  parmi 
les  gens  du  commun.  Ils  apportent  si  peu,  que  leurs  maga- 
sins en  thé  de  briques,  tabac,  et  autres  choses  semblables, 
ne  suffisent  pas  à approvisionner  pour  l’année  la  partie  Russe 
de  la  Daourie  , et  qu’on  est  obligé  d’en  tirer  de  Sélenginsk. 
Si  les  droits  de  Douane  étoient  moins  considérables  , le 
commerce  en  iroit  beaucoup  mieux  j ce  qui  le  prouve, 
c’est  qu’il  étoit  bien  plus  florissant  avant  1 7 5 1 , où  l’on 
ne  payoit  que  dix  pour  cent  sur  toute  espèce  de  mar- 
chandises. 

Voici  en  quoi  consistent  les  marchandises  d’importation. 

Des  Daba  de  différentes  couleurs  s l’aune  à quatre  ko- 

• 

Du  coton  écru  , trente  kopelcs  la  livre.  • 

Des  damas  communs  et  des  Kamka  , trois  roubles  la 


piece 


Des  Kitaika  , sans  lustre , à sept  roubles  le  Tune. 

De  la  cassonade  , douze  à quinze  kopeks  la  livre. 

Du  petit  Sansa,  deux  roubles , ou  deux  roubles  et  demi 


la  pièce. 

Des  Asæmi  , ou  robes  de  chambre  de  soie  qui  ont  servi , 
cinq  jusqu’à  sept  roubles  la  pièce, 
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Du  mauvais  tabac  jaune  , quatorze  à quinze  kopeks  le  IL"  — 

Bachtscha.  1 7 7 2 
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Du  thé  foulé  en  petites  briques  ou  tablettes , un  kopek  v°yases  le  Ion5 
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la  pièce. 

L’on  en  importe  rarement. 

Du  thé  vert,  du  sucre  candi  , et  de  la  soie  tord. 

De  toiites  ces  marchandises  les  plus  estimées  des  Russes 
'sont  le  Daba  qui  est  meilleur  ici  que  celui  que  Ton  vend  à 
Kiakta*  le  Kitaika  non  glacé  , qui  ne  cède  en  rien  à celui 
de  Kiakta,  et  le  Kirpitschnoi-Tschai,  ou  thé  foulé  en  ta- 
blettes longues  d’un  empan.  Ces  marchandises  trouvent  grand 
débit  chez  les  Bouriats  et  les  Toungouses. 

Les  marchandises  d’exportation  sont  : 

Des  taureaux  à sept  roubles  j des  chevaux  coupés  à vingt 
roubles  > des  moutons.  J ' 

Du  petit  gris  de  Daourie,  la  peau  à huit  kopeks,  et 
plus. 

Des-  zibelines  communes  à trois  roubles. 

Des  peaux  de  belettes  du  Léna , douze  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  de  moutons  et  de  chèvres  * elles  se  vendent 
plus  cher  qu'à  Kiakta. 

Dès  p’ëauiè  d’agneaux  5 les  blanches  à trenté  kopeks,  et 
les  noires  à cinquante/  " 

* - f f ' ' ' ~ ' 1 

Des  peaux  préparées  en  maroquin,  un  rouble  et  un  quart. 

Du  cuir  de  Russie , à trois  roubles  ou  plus  les  deux 
peaux.  1 i °b  ■_  : -*  1 t 1- 

Des  petits  miroirs  encadrés  ën  cuir  rouge  , deiix  roubles 
et  demi  la  douzaine.  1 J 


V O Y A G E S 


.177 

Voyages  1 
«ies  . limites 
Mongolie, 


6 2. 


2. 


Du  drap  de  Hollande,  quatre  roubles  et  plus  l’aune. 

Du  drap  commun  , deux  roubles  et  plus  l’aune. 
e long  Des  Jergaki  , ou  vieilles  fourrures  de  peaux  de  che-* 
de  k vreuil  ou  autres , cinquante  kopeks  la  pièce. 

Ce  sont  ces  fourrures  , les  peaux  de  moutons  ou  vieux 
vidchouras  de  peaux  de  moutons  , et  en  général  toutes 
les  marchandises  de  peu  de  valeur  qui  ont  le  plus  de  débit 
chez  les  Houssais  3 et  les  marchandises  qui  passent  le  plus 

en  échange  sont  le  tabac  et  le  thé. 

1 " ~ 

Le  terrain  uni  où  est  situé  le  vieux  Zourouchaitou  est 

: - »*•*•  ■ 1 

salin.  Une  espèce  d’iris  jaune  (i)  qu’on  rencontre  près 

Soktoui , y croît  abondamment.  On  est  obligé  de  s’eiï, 
éloigner  , et  dç  prendre  la  route  par  des  collines  unies , 
parce  que  l’Argoun  forme  derechef  une  sinuosité.  On  at- 
teint à vingt-cinq  verstes  delà  Douroiskoi-Karaul , situé  sur 
un  bras  de  l’Argoun.  Le  nom  de  cette  place  lui  vient  de  deux 
lacs  situés  à cinq  verstes  sur  le  côté  dans  la  lande.  Ils  sont 
près  de  l’enfoncement  de  l’Argoun  , à un  verste  çt  demi 
l’un  de  l’autre  , du  sud-ouest  au  nord-est.  Il  se  forme  après 
les  roseaux  qui  croissent  dans  ces  lacs  cette  meme  tubu- 
laire fongeuse  (2)  que  j’observai  dansr  les  eaux  stagnantes 
oui  avoisinent.  l’Oka  et  le  Volga.  Elle  abonde  aussi  dans 

c ^ 1 Vi,;  . v , 

toutes  les  eaux  bourbeuses  et  croupies,  que.  1 on  voit  près  de 
i’Argoun.  Les  montagnes  de  ces,  environs  sont  séparées  par 
un  large  vallon  qui  s’étend  vers,  ces  lacs.  Son  terrain  est 
salineux,  et  ilon  y remarque  beaucoup  de  places  charge, e$ 


; i. , r < v r ii:n  :d 

(t)  Voyez  le  n®.  6 8 de  l’appendix. 
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(i)  Tubularia  Jungosq. 
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de  sel  amer.  C'est-là  que  l’on  commence  à appercevoir  le  “-d’- 
beau statice  doré  (i)  j et  plus  loin,  vers  le  Tarei-Noor  > 1 7 7 2* 

on  le  rencontre  , au  mois  de  juillet,  en  fleurs  dans  plusieurs  des  °)imitLICdé°ï 
contrées  salines.  Mongolie . 

Dès  qu’on  èst  au-delà  d’Ouroi , on  passe  le  Sinder  , côte 
très-étendue  , peu  élevée  , mais  pleine  de  rochers , dont  les 
cavités  sont  abondamment  peuplées  de  chauve-souris  d’uné 
espèce  connue  en  Europe.  Elles  y font  leurs  nids. 

On  compte  quarante-deux  verstes  de  Douroi  à Chailas- 
soutoü.  La  route  traverse  tantôt  le  fond  salin  qui  borde 
l’Argoun  , et  tantôt  elle  conduit  par  des  éminences  et  des 
vallons  qui  se  perdent  de  la  montagne  vers  le  fleuve.  L’on 
ne  voit  point  de  maisons  à Douroi , ni  à Chailassoutou  -t 
faute  de  bois  de  construction  -,  l’on  n’y  trouve  que  quel- 
ques chétives  cabanes  construites  en  terre. 

Le  pays  en-delà  de  l’Argoun  est  garni  de  hautes  mon- 
tagnes , où  il  n’y  a nulle  apparence  de  forets.  On  remarque 
sur-tout  dans  la  partie  qui  appartient  à la  Russie,  le  Tchir 
qui  s’élève  par  dessus  toutes  les  autres.  A sept  verstes  de 
Chailassoutou  , elle  présente  à l’est  son  angle  le  plus  haut , 
et  s’étend  jusqu’au-delà  d’Abagaitou,  en  formant  une  longue 
bosse  rapide  , garnie  à diverses  places  de  rochers.  Il  y croît 
presque  les  mêmes  plantes  que  sur  la  montagne  de  Chara<- 
bom.  L’on  y remarque  aussi  la  spirée  thaliotroide  (2)  qui 
y croît  pêle-mêle  avec  la  spirée  chamædrys  (3)  , et  celle 
avec  des  feuilles  à lobes  et  sciées,  dont  la  tige  est  terminée 


(1)  Statice  aurea. 

(2)  Spirea  thalictroides.  Appendix, 

Tome  IVt 


n . 94. 


(3)  Spirea  chamœdrifolia . 

Kkkk 
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bsssssssssss  en  corymbes  de  fleurs  (i),  ainsi  que  l’iris  dichotome  (2) qui 
1 7 7 2‘  est  très-commune  sur  toutes  les  montâmes  de  l’Argoun  et 
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Voyages  le  long  de  i’Onon.  Celle-ci  ne  fleurit  qu’en  juillet.  Cette  montagne 
présente  de  vastes  places  couvertes  du  petit  acacia  ( Al- 
tagana).  Passé  les  premières  bosses  , qui  ont  beaucoup  de 
saillant , l’on  ne  rencontre  par  derrière  que  des  montagnes 
brisées  presqu’inaccessibles  par  leurs  nombreux  rochers  es- 
carpés. 

Depuis  cette  contrée  , le  pays  qui  est  entre  ces  monta- 
gnes et  le  fond  qui  borde  l’Argoun,  s’étendent  tantôt  à 
deux  , et  tantôt  à sept  verstes  de  largeur.  L’on  y voit  un 
ancien  rempart  construit  en  terre ^ qui  file  de  l’ouest  à l’est.  Il 
croise  i’Argoun  en  dessous  de  Chailassoutou  3 on  le  travers-e 
ensuite  au  nord-ouest  d’Abagaitou.  L’on  ignore  jusqu’à 
présent  où  ce  rempart  prend  son  principe  à l’ouest , et  où 
il  se  termine  à l’est , en  de-là  de  l’Argoun.  L’on  remarque 
«encore  dans  sa  partie  sud-est,  qui  est  sans  doute  la  partie 
intérieure  , des  anciens  fortins  auxquels  les  habitans  des 
rives  de  l’Argoun  donnent  le  nom  Toungouse  de  Kerem. 
Un  de  ces  fortins  est  à l’est,  à deux  verstes  et  demi  de 
Chailassoutou , nord-ouest.  Il  forme  un  carré  long  de  huit 
toises  sur  six.  Ce  fortin  a conservé  son  rempart  qui  avoit 
une  toise  et  demie  de  hauteur  5 l’on  y remarque  les  traces 
du  fossé.  L’on  en  voit  deux  autres  vers  le  poste  ou  pi- 
quet de  Kotschetoui , qui  est  à dix  verstes  de  Chailassou- 
tou.  Ils  sont  dans.  K enceinte  du  rempart  qui  présente  ici 


(t)  Spirea  opulifoli-a. 


(i)  Iris  dichotoma,  Append.  n°.  6z. 
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une  lande  d’environ  deux  verstes.  Ces  deux  fortins  sont  à 
deux  verstes  l’un  de  l’autre  dans  un  alignement  qui  die  du  1 7 7 2* 
sud-est  au  nprd-ouest.  Leur  construction  forme  un  carré  > 
l’un  de  trois  toises,  et  l’autre  de  sept.  Leurs  remparts  ont 
encore  une  toise  et  demie  d’élévation  , mais  les  fossés  sont 
entièrement  comblés.  L’on  ne  voit  aucune  trace  de  bati- 
niens  dans  l’enceinte  du  plus  petit.  Les  Toungouses  disent 
qu’il  existe  encore  le  long  de  ce  rempart  à l’ouest,  cinq 
autres  fortins  à certaine  distance  l’un  de  l’autre  , et  qu’ils 
sont  tous  de  la  même  construction.  On  sait  aussi  par  les 
Mongols  que  la  forteresse  qui  existe  près  de  l’Argoun  , à 
dix  verstes  en-delà  le  Gan  , se  trouve  en  continuité  de  cette 
même  ligne , et  elle  en  étoit  sans  doute  une  des  principales 
places.  L’on  y voit  encore  des  restes  de  bâtimens.  M. 

Gmélin  en  donne  une  description  dans  ses  voyages  (1).  La 
construction  .de  ces  fortins  est  la  même  que  celle  que  les 
Chinois  observent  encore  actuellement  dans  leur  art  de  for- 
tifier les  places. 

L’on  rencontre  sur  la  route  de  Chailassoutou  à Abagai- 
tou,  après  avoir  fait,  quatre  verstes,  une  colline  de  sable, 
d’o.ù  l’on  m’a  apporté  de  i’hédisarum  arbuste  (p)  qui  abonde 
près  du  Sélenga  i mais  il  n’y  vient  pas  très,  » haut  , ; et 
le  plant  en  est  chétif.  Je  n’en  fais  mention  que  parce  que  je 
ne  l’ai  rencontré  nulle  part  en  Daourie. 

Abagaitou  est  à cinquante  verstes  de  la  garde  des  li- 


(1)  Voyages  de  Gmélin  en  Sibérie , 
ie.  paît,  page  95  et  suivantes. 


(2)  Hedifarumfruticosüm.  Append, 
i°.  né.  15.  1.:  ’t. 
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mites  dont  je  viens  de  parlef.  Il  se  trouve  tout  près  de  la 
place  o ii  le  Chailâr  se  réunit  à un  eanal  de  décharge  du 
h>âki-Nd°r , pour  former-  l’Argoun  qui  file  ensuite  le  long 
Mongole : des  limites  dé  l’empire  Russe  , s’étendant  d’ici  à l’est  jusqu’au 

fleuve  d’Amour.  • Il  baigne  à droite  et  à gauche  celles  de 
ia  Daociie  Russienne.  Les  landes  qui  environnent  cette  con- 
trée •nVLffénf  de-  toutes  parts  qu’un  terre! n composé  de  gra- 
vier , de -brisure'  de  fbchérs-et  de  cailloux,  parmi  lesquels 
il  en  existe  beaucoup  qui  tiennent  du  kascholon  et  de  la 
caraiine.  Ceux-ci  sont  à demi  - transparens  5 mais  on  en 
voit  rarement  d’une  grosseur  remarquable  , et  où  il  n’y  art 
^as  de  défauts.  Les  montagnes  qui  bordent  l’Argoun  à des 
distances  différentes  , paroissent  se  perdre  en  hauteur , et 
s’éloignent  du  fleuve  pour  faire  place  à un  vaste  fond  qui 
-s’élargit  de  plus  en  plus  vers  le  lac  de  Dalai.  Ce  fond  est 
très-humide  , salin  et  stérile  5 l’on  n’y  voit  aucune  plante 
remarquable.  L’Argoun  qui  s’éloigne  ici  de  la  route  et  des 
limites  , prend  , au  moyen  de  ce  fond,  un  cours  beaucoup 
moins  rapide.  Il  baigne  une  grande  partie  de  ce  même  fond 
très-avant  en  juin,  parce  que  les  marais  qui  sont  plus  près 
du  Chailai*  j ne  dégèlent  que  vers  L’été  : ce  qui  lui  pro- 
itmre-  albrs  des  eaux»  Pendant  cette  inondation le  Dalai- 
-Not>r  , ' qui  est  très-poissonneux  , peuple  1 AîrgOun.  L cm- y 
pèche  alors  beaucoup  de  petites  carpes  de  Daourie  , de 
‘l’Asote  (-1-)',  du  Krasnoperi  et  du  Sigi  (2). 

— • La-contrée-  supérieure  -de  -i’Argoun  n’est  pas  susceptible 


(i  j Silurus  asvtus . 

- -I  -r 


" (Y)‘  Salnio  oxyrhyncus  3 espèce 
murèa'e. 
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d’être  habitée  à cause  du  terrain  qui  n’est  nullement  propre 
au  labourage  , et  par  le  défaut  de  bois.  Les  Kosa^pes  des  7 ' 
avant-postes  des  limites  sont  obligés  de  se  servir  de  branches  , Vo,yTs  lc  Iw,s 
de  saule  pour  se  chauffer , et  former  leurs  clos.  Le  bois  Mongolie. 
de  charpente  y est  transporté  de  cent  verstes,  des  environs 
du  Soktoui  et  du  Zagalonoi , où  il  n’est  néanmoins  pas 
plus  abondant  qu’il  faut.  En  juin  , l’on  voit  les  montagnes 
et  landes  élevées  se  dessécher  , et  devenir  arides.  Elles  four- 
millent alors  de  sauterelles  (1  ) qui  marquent  le  changement 
de  saison  en  s’élevant  avec  bruit  dans  l’air.  L’on  en  ren- 
contre une  troisième  espèce  (2)  dans  la  lande  de  gravier  où 
est  situé  Abagaitou. 

L’on  voit  ici  des  petits  lézards  , comme  dans  toute  la 
partie  de  la  Daourie,  où  il  n’y  a point  de  bois.  Je  m’en 
suis  assuré  par  moi-même  5 mais  dès  qu’on  est  parvenu  à 
Argounofskoi-Qstrog,  où  la  contrée  est  garnie  de  forêts, 
on  rencontre  des  serpens  dont  on  dit  la  morsure  vénimeuse. 

Il  en  existe  aussi  plus  haut  dans  les  montagnes  ombragées 
de  l’Onon. 

La  route  des  limites  qui  va  d’Abagaitou  à l’Onon  , passe 
d’abord  à travers  le  vallon  de  Dagiki  qui  est  aqueux  s l’on 
trouve  à son  entrée  une  source  d’eau  vive.  On  traverse  , 
un  peu  avant  que  d’arriver  à cette  source , l’ancien  rem- 
part dont  j’ai  fait  mention.  Il  fie  également  ici  de  l’ouest 
à l’est,  et  n’a  guères  plus  d’une  aune  de  hauteur.  En  sor- 
tant de  ce  vallon  , on  se  trouve  à la  montagne  de  Tschin 


(j)  Gryllus  obscurus  et  barabensls.  J (i)  Gryllus  onos. 
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dont  j’ai  parlé.  On  la  monte  dans  sa  partie  occidentale  j 
l’on  y prouve  au  printems , au  pied  des  gradins  de  rochers  > 
la  jusquiame  physaloide  (1) , elle  y abonde.  Cette  monta- 
gne a quantité  de  gradins  pareils  dans  la  partie  méridio- 
nale qui  est  très-rapide.  L’on  voit  au  nord  de  cette  mon- 
tagne  le  vaste  vallon  de  Cliongor-Adsyrga  (2),  dont  le  ter- 
rain est  salin  5 aussi  y trouve-t-on  toutes  sortes  de  plantes 
saiinaires,  entre  autres  le  salicorne  feuillé  (3).  Ce  vallon 
s’étend  à l’ouest  vers  l’Argoun  , et  présente  un  large  ter- 
rain où  il  existe  beaucoup  de  fonds  salins , et  un  petit  lac 
de  sel  amer  qui  se  nomme  ' Imouléi , qui  signifie  le  puant. 
Il  y croit  des  joncs , mais  en  petite  quantité.  L’on  passe 
de  ce  vallon  sur  quelques  éminences  qui  bordent  le  Me- 
lassatou  , qui  a environ  deux  verstes  de  long  , en  s’éten- 
dant vers  l’est  j il  est  entouré  de  joncs.  Ses  eaux  sont  très- 
basses  dans  le  milieu  de  son  bassin  5 ce  qui  y attire  beau- 
coup de  cygnes  , d’oies  et  de  canards  qui  cherchent  leur 
pâture  dans  son  fond,  De  ce  lac  il  y a une  route  qui 
conduit  à Nertschinsk. 


A trente  verstes  de  Melassatou , l’on  traverse  des  cotes 
unies  qui  filent  au  sud-ouest.  L’on  y trouve , de  place  en 
place , des  cailloux  qui  tiennent  de  l’agathe.  L’on  atteint 
enfin  Soktouiskoi-Karaoul , qui  est  à quatre-vingts  verstes 
d’Abagaitou.  Ce  poste  a pris  son  nom  de  la  montagne  de 


(1)  Hyoscyamus  phy  salades. 

(i)  Chongor-Adsyrga  , signifie  en 
Mongole  un  collier  de  carcan.  Je  n’ai 


pu  apprendre  pourquoi  on  a donné  un 
pareil  nom  à cette  vallée. 

(3)  Salicornia  foliata, . 


Sogtoui , qui  signifie  l’ivre.  C’est  sur  cette  montagne  que 
l’on  a posé  la  première  borne  de  démarcation  , à trente 
verstes  d’ici.  Il  croît  dans  les  vallons  de  la  partie  occiden- 
tale de  cette  montagne  de  la  spirée  à feuilles  de  sor- 
bier (i). 

Entre  Soktoui  et  Zagan-Ohloi  , on  rentre  dans  le  vallon 
de  Deberkoi.  L’on  passe  ensuite  dans  la  vaste  vallée  d’Gu- 
rouloungoui , qui  a son  embouchure  près  du  nouveau  Zou- 
rouchaitou.  Cette  vallée  file  ici  de  i’ouest  à l’est , en  droite 
ligne , et  a une  vingtaine  de  verstes  en  largeur.  Sa  partie 
méridionale  est  garnie  de  montagnes  unies  qui  présentent 
de  place  en  place  des  couches  d’un  schiste  bleuâtre  , et 
des  trous  perpendiculaires  de  quartz  qui  filent  au  nord-est. 
La  route  par  où  on  transporte  le  sel  des  lacs  de  Borsoi  , 
va  de  ce  vallon  â Zourouchaîtou.  L’on  rencontre  dans 
cette  vallée  , à peu  de  distance  de  Soktoui , un  peu  plus  à 
l’est,  deux  lacs  nommés  Biélyé , qui  signifie  blanc.  C’est 
eux  qui  donnent  naissance  au  ruisseau  d’Ouroulongoui.  Plus 
avant,  l’on  ne  trouve  plus  d’eau  dans  cette  vallée,  si  ce 
n’est  au  printems.  En  été  , l’on  voit  dans  cette  contrée  la 
pédiculaire  striée  (2),  plante  peu  commune. 

Le  vallon  de  Jellontoui  s’étend  entre  des  montagnes  de 
rochers  vers  i’Ourouloungoui.  L’on  trouve  dans  le  commen- 
cement de  ce  vallon  une  source  près  de  laquelle  est  situé 
Zagan-Oloiskoi-Karaoul  à quarante  verstes  de  Soktoui.  Pour 
y arriver , l’on  remonte  par  conséquent  ce  vallon  qui  prend 


(l)  Spirea  sorbjfolia. 


(i)  Pediadaris  striata,  Appendix. 
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son  nom  des  vautours  barbus  appelés  Jelloo  dans  la  langue 
du  pays.  Le  nom  de  Zagan-Oloi  ( nuée  blanche  ) _yient  de 
la  cime  blanche  d’une  montagne  qui  se  présente  de  loin 
comme  un  nuage.  Les  montagnes  sont  rondes  , et  le  vallon 
très-rapide  et  entrecoupé  de  beaucoup  de  murailles  de  ro- 
chers très-hautes.  Malgré  cela  , l’on  voit  entre  ces  monta- 
gnes d’excellentes  terres  à labour.  L’on  y rencontre  des  pi- 
geons sauvages  { i ) par  troupes,  ils  se  nourrissent  en  été 
des  grosses  graines  d’euphorbe  (2)  qui  abondent  dans  cette 
contrée.  Cçs  plantes  y forment  des  racines  d’une  grosseur 
extraordinaire. 

De  Zagan-Oloi  à Kljoutschevskoi-Karaoul,  ce  qui  forme 
une  distance  de  cinquante  verstes  , le  pays  n’offre  aucune 
plante  particulière.  Les  élévations  unies  sont  constituées 
d’une  roche  grise,  et  le  terrain  est  par-tout  rougeâtre,  plein 
de  graviers  et  de  cailloutage,  par  conséquent  très -stérile. 
Douze  verstes  avant  que  d’atteindre  Kljoutschefskoi -Ka- 
raoul on  passe  la  vallée  tortueuse  de  Konda.  Elle  est  maré- 
cageuse, et  forme  un  petit  ruisseau  qui  se  décharge  dans 
l’Ourouloungoui,  vers  lequel  elle  file  elle-même  du  sud-ouest. 
L’on  découvre  entre  cette  vallée  et  Kljoutschefskoi  Karaoul , 
une  côte  garnie  de  bois  qui  s’étend  du  sud-ouest  au  nord-est. 
C’est  elle  qui  sépare  les  valions  de  l’Ourouloungoui , et  de 
l’Ononborsa.  C’est  en  suivant  la  vallée  de  Konda  que  la  route 
par  ou  l’on  transporte  les  sels,  et  dont  j’ai  fait  mention  plus 
haut  , passe  dans  le  vallon  d’Ourouloungoui.  Kljoutschefskoi- 

(1)  Il  paroit  que  ce  pigeon  sauvage  ou  Columbu  montana  de  Frisch. 
dont  parle  M.  Pallas , est  le  V hui  go , (z)  Euphorbia , 

Karaoul 
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Karaoul  est  situé  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  cote  dout 
je  viens  de  parler.  Ce  poste  est  établi  dans  une  place  unie, 
laquelle  forme  un  angle  qui  s’ouvre  vers  Ononborsa.  La 
place  est  bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  garnies 
de  bouleaux  et  de  peupliers.  L’on  ne  voit  dans  le  voisinage 
et  dans  les  vallons  que  des  plantes  de  prairies , et  princi- 
palement beaucoup  d’ellebore  blanc  , avec  un  épi  com- 
posé et  des  corolles  étendues  (1),  La  partie  la  plus  basse  de 
la  plaine,  qui  s’étend  au  nord  à quinze  verstes  , est  de  na- 
ture saline , et  en  avançant  du  pied  de  la  montagne , elle 
devient  argileuse  et  se  garnit  de  petits  pâturages  de  landes. 
Elle  n’est  point  tout  à fait  stérile 5 mais  en  allant  plus  loin, 
l’on  ne  rencontre  plus  que  des  campagnes  de  sable  et  de 
gravier  qui  ne  sont  susceptibles  d’aucune  culture, 

M.  Sokolof  rencontra  encore  sur  la  route  de  Tchindan- 
tourouk  à Tochtorskoi  cette  belle  campanule  verticillée  (2) 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  j mais  on  ne  la  voit  nulle  part 
ailleurs  que  dans  ces  deux  places.  Il  laissa  l’Imalchinskoi-Ka- 
raoul  de  côté,  et  se  rendit  en  droiture  de  Koubouchaitou  vers 
le  ruisseau  de  Dorolçroui. 

De  Tochtor  et  de  Novo-Mogoitouefskoi-Karaoul,  il  prit 
la  route,  en  passant  devant  la  forteresse  d’Akschinsk  , vers 
la  garde  de  limites  la  plus  voisine.  Pour  s’y  rendre  , il  eut 
de  hautes  bosses  de  montagnes  à passer , entr’autres  celles 
de  Karetoui  et  Nourouchai  qui  s’élèvent  par  dessus  les  au- 

(i)  Campanula  verùcillatci.  Apper,-» 
dix,  n°.  7 j. 
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==============  très.  Elles  sont  situées  sur  une  même  ligne  du  nord  au  sud, 

î 7 7 2.  et  séparent  les  ruisseaux  de  Tochtor  et  d’Outschirkou.  La 

Voyages  ie  long  dernière  de  ces  montagnes  est  la  plus  considérable  s elle 
mI  l!'p'es  de  la  s’avance  à l’est  avec  plusieurs  promontoires  entre  lesquels 
le  Tochtor  prend  sa  source.  Elle  se  présente  à l’ouest  comme 
un  rempart  très-élevé  et  escarpé  , et  donne  naissance  au 
ruisseau  de  Saksa-Zog-Mogoitou  qui  se  joint  au  Schiibyn- 
toui , en  dessous  d’Aksehinsk  , et  tombe  dans  l’Onon.  La 
contrée  qui  est  en-delà  s’étend  vers  le  vallon  de  l’Outs- 
chirka  qui  est  très-marécageux  et  fourni  de  bois.  Ce  ruis- 
seau est  à environ  douze  verstes  du  pied  de  la  montagne. 
Tochtorskoi-Raraoul  est  situé  sur  sa  rive  , et  entouré  de 
bois  de  pins  très  - hauts.  Cette  place  a pris  son  nom  du 
ruisseau  de  Tochtor  > elle  est  à vingt-cinq  verstes  de  la  pré- 
cédente. Le  ruisseau  de  Toutoulour  s’écoule  dans  l’Qut- 
chirkou , directement  en  face  de  Tochtorskoi-Karaoul.  La 
source  d’Aroin-Boulak  se  joint  à lui  ert-dessous  de  la  place. 
L’on  a ici  la  ligne  des  limites  tout  à la  proximité  , elle 
passe  à travers  les  montagnes  vers  i’Onon,  et  borde  la  rive 
droite  en  remontant  jusqu’à  Verch-Oulchouskoi- Karaoul. 
La  route  le  long  de  la  rive  droite  de  l’Outchirkou  , en 
descendant,  est  très-pénible,  par  rapport  aux  bois  et  au 
terrain  très-humide.  Elle  traverse  rAroin-Boulak  et  le  ruis- 
seau de  Schivytinda  auquel  sé  joint  l’Ougomar  tout  en  face. 
L’oit  rencontre  plus  loin  de  hautes  murailles  de  rochers  , 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  Jellor  , parce  que  les 
vautours  barbus  y viennent  faire  leurs  pontes.  Les  prairies 
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qui  bordent  i’Outschirka  étoient  garnies  du  sanguesorhe  du 
Canada  ( i ) qui  avoit  de  longs  épis  à fjîeurs  blanches.  Arrivant  1772. 
plus  à la  proximité  de  l’Onon,  on  traverse  enfin  cF ruisseau  voyages  le  long 
qui  n’a  sa  décharge  qu’à  sept  verstes  au-dessus  d’Akschinsk.  ManBOiie% 

Il  coule  le  long  de  l’enfoncement  de  l’Onon  , et  du  chemin 
qui  conduit  de  cette  place  aux  postes  supérieurs  des  limites. 

L’on  traverse  sur  cette  route , à droite  du  fleuve  , le  ruis- 
seau de  Boutoui.  Elle  suit  avec  l’enfoncement  jusqu’au  Sar- 
baltoui  , où  l’on  est  obligé  de  traverser  i’Onon  par  rapport 
aux  montagnes  qui  interceptent  la  continuation  du  chemin. 

Parvenu  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  , l’on  traverse 
d’abord  le  ruisseau  de  Karassoun  , où  l’on  entre  dans  une 
campagne  qui  s’étend  devant  les  montagnes.  C’est  dans  cette 
campagne  qu’est  situé  Nishné-Oulschounskoi-Karaoul,  à deux 
verstes  et  demi  de  l’embouchure  du  ruisseau , à vingt-cinq 
verstes  d’Akschinskaja-Kriépost , et  à trente  verstes  de  Toch- 
torskoi-Karaoul.  Nishné-Oulschounskoi-Karaoul  a pris  son 
nom  de  l’Oulchoun  , colline  ronde  qui  se  trouve  lin  peu 
plus  haut  au  milieu  du  plat  pays. 

A sept  verstes  delà  , l’on  atteint  i’Oulaatschi  qui  se  dé^ 
charge  dans  l’Onon  > l’on  a exploité  près  de  ce  ruisseau  un 
minérai  > mais  les  fouilles  ont  été  recomblées. 

Le  pays  qui  suit  est  plein  cle  gravier  et  entrecoupé  par 
des  ruisseaux  qui  viennent  des  montagnes.  Le  premier  est 
le  Nishnaja-Kouroulga  j il  tombe  de  l’Onon  par  trois  em- 
bouchures. Les  autres  sont,  l’Ouletai  et  le  Verchnaja-Kou- 
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x=s=====!=32  roulga.  En  face  de  ce  dernier,  l’Onon  reçoit  des  campagnes 
1 7 7 2-  de  la  Mongolie,  les  deux  Sarbaltouf,  et  le  ruisseau  de 
Voyage  ie  long  Mançout?  L’on  a édmii  au-dessus  du  Korolça  supérieur, 

«*«  limites  de  la  ‘ N ^ . , 

Mongolie.  un  piquet  près  dun  bras  de  1 ünon.  Ce  sont  ies  deux  gardes 

de  limites  les  plus  voisines  qui  fournissent  tour  à tour  les 
hommes  nécessaires  pour  ce  poste.  Les  Mongols  nom- 
ment ces  piquets  Chaitsi,  qui  signifie  ciseaux.  Ces  postes 
sont  relevés  de  tems  à autres,  par  rapport  à l’éloignement 
du  lieu , et  à la  contrée  qui  est  très  sauvage. 

Mangouskoi-Karaoul  est  situé  plus  haut  près  de  l’Onon, 
dans  l’angle  supérieur  d’une  plaine  qui  s’étend  entre  la 
montagne  et  le  fleuve.  Ce  poste  est  à quarante-cinq  vers- 
tes  de  l’autre  garde.  On  voit  en  face  le  ruisseau  de  Bi- 
toui  qui  vient  de  la  Mongolie  s’écouler  dans  l’Onon.  Sur 
sa  rive  droite , et  à environ  quinze  verstes  de  l’embou- 
chure , l’on  trouve  sur  le  territoire  Mongol , de  petits 
nids  de  mauvais  verre  de  Moscovie  ,dans  deux  hautes  rau- 
i railles  de  rochers  qui  font  face  au  midi  , et  qui  sont  com- 

posées d’une  roche  caillouteuse. 

A deux  verstes  au-dessus  de  Mangouskoi-Karaoul,  l’on  tra- 
verse les  deux  Tarbaldshei,  dont  les  embouchures  dans  l’Onon 
ne  sont  qu’à  un  verste  et  demi  l’un  de  l’autre.  D’ici  l’on  ne 
trouve  entre  les  montagnes  et  le  fleuve  qu’une  étroite  campa- 
gne qui  se  prolonge  en  pente.  L’on  atteint  ensuite  Verch-Oul- 
chounskoi-Karaoul  qui  est  à quinze  verstes  de  celui  de  Man- 
gouskoi.  Ce  poste  doit  également  son  nom  à une  colline 
isolée  à la  proximité  de  laquelle  on  Fa  établi.  C’est  sur 
cette  colline  que  sont  plantées  les  bornes  de  démarcation. 
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Verch  - Oulchounskoi -Karaoul  est  le  dernier  poste  sur  “ 
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l’Onon  qui  s’éloigne  ensuite  des  limites  , qui  s’étendent  à 
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travers  les  petits  torrens  de  Kyra,  Agouza , Kirkoun  , Q'es  limites 
Baldsa,  et  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent  au  nord-ouest  M°nsohe’ 
vers  ce  fleuve. 

Notre  voyageur  prit  sa  route  au  nord-ouest,  vers  les 
montagnes  qui  étoient  encore  presque  nues.  Avant  d’y  ar- 
river , il  lui  fallut  traverser  le  ruisseau  de  Kerin  , à dix 
verstes  de  l’Onon.  Il  escalada  ensuite  une  bosse  de  mon- 
tagne constituée  d’une  roche  bleuâtre,  de  meme  nature 
que  les  autres  qui  l’avoisinent , et  qui  vont  jusqu’au  Kyra. 

Il  passa  de  là  par  un  vallon  marécageux  , à l’entrée  du- 
quel est  un  piquet  qui  se  nomme  Chaitschy.  L’on  trouve 
ensuite  plusieurs  côtes  qui  s’étendent  avec  la  première  pa- 
rallèle du  nord-est  vers  le  Kyra.  L’on  voit  dans  de  larges 
vallons  marécageux  et  couverts  de  broussailles  que  forment 
ces  côtes , quatre  ruisseaux  appelés  Kangaroui  qui  vont 
tomber  à gauche  dans  le  Kyra.  Notre  voyageur  trouva  dans 
ces  vallons  plusieurs  pédiculaires(i)  d’espèces  rares,  en  fleurs. 

Après  avoir  passé  le  quatrième  de  ces  ruisseaux,  l’on  atteint 
le  Kyra  qui  coule  de  l’ouest  dans  une  plaine  enclavée  dans 
un  vallon.  Cette  rivière  reçoit  ici  le  ruisseau  de  Bourza.  A 
un  verste  delà  , l’on  arrive  à Kyrinskoi-Karaoul  , qui  est 
situe  sur  sa  rive.  Ce  poste  est  à quarante  - deux  verstes  de 
V crch-Oulchoun. 

Le  2 y juillet,  notre  voyageur  entreprit  d’aller  examiner 
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une  source  chaude  en  réputation  chez  les  Tongouses  de  la 
1 7 7 2.  Daourie.  Eiie  est  située  près  du  ruisseau  Chalon-Oussou 
Voyages  îc  long  ( e^tu  chaude)  , d’où,  elle  a pris  son  nom.  Pour  s’y  rendre, 
aî  la  il  traversa  les  montagnes  en  côtoyant  le  Kyra  et  le  Balyra 
qui  se  joint  à lui  à trente  verstes  plus  haut.  Cette  source 
est  située  au  nord  de  la  garde  de  limites  > mais  somme  , 
à cause  des  montagnes , il  est  impossible  d’y  arriver  autre- 
ment qu’en  côtoyant  le  Balyra  , il  faut  compter  cent  cin- 
quante verstes  de  chemin , ou  bien  deux  fortes  journées  de 
cheval.  L’on  suit  la  rive  gauche  du  Kyra  jusqu’à  l’embou- 
chure du  Balyra  qui  coule  avec  rapidité  > mais  on  est  obligé 
dès  qu’on  a passé  ce  qu’il  y a de  rive  unie , de  faire  la 
route  à cheval  par  des  sentiers  étroits  et  périlleux,  le  long 
des  rochers  escarpés.  L’embouchure  du  Balyra  a dix  brasses, 
de  longueur  sur  un  fond  pierreux.  Le  tamarisc  avec  des 
fleurs  à dix  étamines  ( i ) qu’on  nomme  Balgou  dans  le 
pays  , croit  abondamment  dans  toutes  les  places  composées 
de  gravier.  On  y voit  aussi  beaucoup  d’espèces  rares  de 
sarrètes  (2)  qui  sont  pour  la  plupart  indigènes  à la  partie 
occidentale  de  la  Sibérie.  Notre  voyageur  vit  près  du 
Balyra  diverses  espèces  de  pied  d’alouette  (3)  et  de  la  fausse 
bardane  (4)  qui  étoient  encore  en  fleurs.  Il  reconnut  en- 
core dans  les  places  humides,  la  verge  d’or  palmée  (3)  qui 


(1)  Tamarix  germanica.  Appendix, 
n°.  74,  pi.  XXX,  fi  g,  r. 

(î)  Serratulœ.  Flor.  Sibir.  II , pag. 
7 6 , n°.  58  , tab.  31  ; pag.  78,  n°.  55?, 
tab.  33,  et  pag.  80,  n°.  61,  pag.  37. 


(3)  Delphinium  consolida.  L. 

(4)  Arctium  personnata. 

(5)  Solidago  palmata.  Flor.  Sibir. 
II , pag.  170,11°.  140,  tab.  75.  Cette 
plante  a de  fortes  marques  distinctives. 
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n’étoit  connue  ci-devant  qu’au  Kamschatka , et  qu’on  ne 

voit  nulle  part  en  Daourie  que  dans  ce  canton.  L’enfonce-  1 " 1 2 ' 

ment  oui  borde  ie  Balvra  forme  d’étroites  prairies  Garnies  Vc>'ases  Ie.on& 

-*•  1 r 1 ^ des  Ointes  de  la 

de  peupliers  blancs.  Les  montagnes  qui  cotoyent  ce  ruisseau  Mongolie. 
de  droite  et  de  gauche  , en  lui  .présentant  tour-à-tour  des 
angles  escarpés  , sont  constituées  de  rochers  caillouteux  , 
entassés  les  uns  sur  les  autres.  Elles  sont  supérieurement 
bo  isées  de  pins  et  de  mélèses.  Il  croît  entre  les  rochers 
beaucoup  de  rhubarbe  ( 1 ) avec  de  très-grandes  feuilles  rondes* 
elle  y forme  des  pie.ds  très-forts. 

Le  petit  ruisseau  de  Talatschi  tombe  dans  le  Balvra  à 
trente-cinq  verstes  de  l’embouchure  de  ce  dernier.  On  trouve 
vers  ses  bords  de  larges  enfoncemens  qui  forment  prairies 
et  qui  s’étendent  assez  loin.  On  voit  dans  ces  fonds  quan- 
tité de  marais  salins  : elle  se  termine  avec  le  ruisseau  cle 
Koulinda  qui  est  borné  à l’ouest  par  une  haute  montagne 
chargée  d’énormes  rochers  3 on  ne  peut  y monter  que  par 
un  sentier  pénible.  Passé  cette  montagne  , on  voit  le  ruis- 
seau de  Dagapkied  qui  vient  du  nord  d’un  vallon  étroit  pour 
prendre  son  cours  vers  le  Baiyra.  Après  qu’on  a passé  une 
petite  campagne , la  rive  inférieure  de  ce  ruisseau  se  ter- 
mine par  des  rochers  à pic  qui  obligent  les  voyageurs  a 
passer  sur  la  rive  gauche  , jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint, 
l’endroit  où  la  rive  droite  devient  plus  unie,  L’on  arrive 
peu  après  à /embouchure  deChalon-Oussou  qui  a son  cours 
du  nord.  On  côtoyé  pendant  quarante  verstes  la  rive  gauche 

^ * 
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de  Chalon-Oussou , quoique  par  un  chemin  très-pénible. 
Les  montagnes  sont  si  sombres  par  l’épais  tissu  des  forêts 
qui  les  chargent , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  s’y  frayer  une 
route  > et  le  vallon  où  coule  le  ruisseau  est  rempli  de 
places  où  les  eaux  de  source  ont  formé  des  marais  garnis 
de  broussailles  de  bouleaux.  L’on  rencontre  assez  fré- 
quemment de  ces  places  qui  sont  impraticables  par  rapport 
aux  débris  de  rochers  et  aux  amas  de  pierres  qui  se  sont  dé- 
tachées des  montagnes.  L’on  arrive,  après  cela  , pour  ainsi 
dire  à l’embouchure  de  ce  ruisseau  qui  commence  à devenir 
très-bas  5 et  la  rive  gauche  ne  présente  plus  qu’une  très- 
haute  montagne  chargée  d’énormes  cimes  de  rochers  tout 
nuds.  Cette  montagne  est  i’Abdoura.  Parmi  ses  plantes, 
la  plus  rare  est  le  polypode  d’une  odeur  très-douce  (i)« 
On  y voit  aussi  le  bonhenri  (2)  avec  des  feuilles  triangulaires 
en  forme  de  flèches  et  entières,  et  des  épis  composés  et 
sans  enveloppe.  L’on  ne  s’attendroit  pas  à rencontrer  cette 
plante  dans  une  contrée  pareille.  La  montagne  n’est  que 
granit  , qui  se  présente  à nud.  L’on  voit  à son  pied  les 
dernières  sources  qui  forment  le  Chalon  - Oussou.  Parmi 
elles  se  trouve  la  source  chaude  qui  vient  de  l’ouest , à droite 
du  ruisseau  , après  s’être  unie  à une  source  froide.  Elle 
coule  d’un  fossé  dont  le  fond  est  cailloux  et  gravier , et 
passe  sous  une  forêt  mêlée  de  cèdres  et  de  méièses, 

La  source  froide  quitte  la  direction  du  lit  d’où  elle  jaillit, 
et  prend  son  cours  vers  le  ruisseau  j la  source  chaude  quitte 


(1)  P oîy podium  fragrans. 


| (1)  Çhenopodium  Bonus  Hcnricus. 

au 
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au  contraire  la  direction  de  la  rive  droite  ou  méridionale 

d’où  elle  jaillit  à environ  douze  toises  du  commencement  1 7 7 2- 

du  fossé.  Elle  coule  par  deux  veines  qui  sont  à douze  pieds  Voya ges  le , 10115 

l’une  de  l’autre.  Elle  fait  environ  cinq  toises  de  chemin  Mongolie, 

avant  de  s’unir  à la  source  froide.  Le  jaillissement  supérieur 

se  fait  avec  assez  d’impétuosité  entre  deux  rochers  qui  sont 

en  terre.  11^  prend  une  demi  - aune  de  largeur  à la  place 

même  d’où  il  sort  , et  l’eau  a trois  pouces  de  hauteur. 

Elle  dépose  sur  le  lit  pierreux  où  elle  coule  un  sédiment 
assez  épais , dont  la  superficie  est  d’un  vert  foncé.  L’inté- 
rieur de  cette  matière  est  au  contraire  comme  un  lait  caillé, 
et  répand  une  odeur  désagréable  de  soufre.  La  seconde 
veine  donne  moins  d’eau  > mais  son  jet  est  plus  impétueux 
tout  près  de  la  rive  du  fossé.  Elle  a un  empan  de  large  et 
dépose  un  pareil  sédiment.  L’eau  de  ces  deux  sources  est 
très-limpide  , mais  un  peu  bleuâtre.  Elle  a un  goût  et  une 
odeur  de  poudre  à canon  ou  d’œuf  pourri  j elle  est  si  chaude 
que  c’est  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  d’y  tenir  la  main. 

En  été  , l’on  y voit  s’élever  d’épaisses  vapeurs , lors  de  la 
fraîcheur  des  matinées  et  des  soirées.  L’on  a établi  près 
de  ces  sources  des  caisses  qui  servent  de  baignoires.  L’eau 
s’y  amasse  à deux  pieds  de  hauteur , et  l’on  y a adapté  de 
moyens  canaux  pour  les  vider  et  les  remplir  à volonté.  Les 
malades  , les  impotens  y viennent  prendre  les  bains , et  l’on 
voit  chaque  jour  beaucoup  de  personnes  soulagées  et  d’autres 
guéries  radicalement.  Les  Toungouses  rendent  une  espèce  de 
vénération  à cette  source.  Ils  accompagnent  l’usage  qu’ils 
font  de  ses  eaux  en  boisson,  de  prières  et  decérémoniesj  ils 
Tome  IV%  M m m t?i 
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se  feroient  un  crime  s’ils  s’y  baignoient  entièrement  ànud,  ils 
gardent  dans  ce  cas  leurs  chemises  ou  leur  culotte.  Leur 
superstition  va  au  point  d’attacher  une  vertu  médicale  aux 
petites  pierres  qui  se  trouvent  dans  son  fond,  ils  en  empor- 
tent avec  eux.  N’y  ayant  qu’une  route,  notre  voyageur 
ne  put  en  prendre  d’autre  pour  s’en  retourner. 

L’on  traverse  le  Kyra  près  de  la  garde  des  limites  à 
laquelle  il  a donné  son  nom.  De  ce  ruisseau  la  route  , pour 
se  rendre  à Altanskoi-Karaoui,  passe  par  un  large  vallon  uni 


qui  file  entre  des  montagnes  garnies  de  forets  qui  s’étendent 
jusqu’à  l’Agouza.  L’on  rencontre  dans  cette  route  ckux 
ruisseaux  , le  Charaschibir  et  l’Aikout-Schak  j le  premier  , 
près  du  Kyra,  et  l’autre  à moitié  chemin  de  la  distance, 
L’Aikout-Schak  est  moitié  à sec  en  été , et  se  décharge  dans 
le  Tassourchai  qui  coule  par  le  même  vallon  dans  le  Kyra. 
A l’extrémité  de  cette  vallée  , est  situé  à droite  près  des 
montagnes  le  Tschindagatai , lac  considérable  dont  les  eaux 
sont  saumâtres.  Passé  cela,  l’on  n’a  pas  loin  à aller  pour  at- 
teindre la  petite  rivière  d’Agouza  qui  vient  du  nord-ouest. 
La  garde  des  limites  d’Altanskoi  , dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
est  située  sur  sa  rive  , un  peu  au-dessus  de  sa  jonction  avec 
l’Agouzakan  qui  forme  d’abord  deux  bras  > mais  ceux-ci 
se  réunissent  en  un  même  lit  qui  se  décharge  un  peu  plus 
haut  dans  l’Agouza  , sur  la  droite.  Il  y a près  de  l’em- 
bouchure du  bras  qui  est  à droite,  une  élévation  unie 
qui  présente  une  face  saillante  vers  son  vallon.  Elle  est  a 
huit  verstes  d’ Altanskoi-Karaoui.  L’on  y trouve  un  tripoli 
blanc  en  dalles  ou  en  cubes.  Quoique  sa  qualité  ne  soit 
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pas  clés  meilleures  , il  a néanmoins  assez  de  dureté.  Il 
forme  entre  des  cailloux  d’une  roche  granitelle  une  couche 
horizontale  d’un  demi-pied  d’épaisseur.  L’on  rencontre  près 
de  ce  même  ruisseau  des  cailloux  qui  tiennent  de  la  calcé- 
doine et  de  la  coraline. 

Il  existe  dans  cette  contrée  une  des  plus  hautes  et  des 
plus  remarquables  montagnes  de  la  Daourie.  Les  Russes  l’ap- 
pellent Tschokondaî  mais  c’est  proprement  Sochonda, 
comme  disent  les  Toungouses.  Ce  n’est  qu’à  quarante  verstes 
d?Altanskoi  que  cette  montagne  élève  ses  cimes.  Notre 
jeune  voyageur  s’y  étoit  transporté  par  mes  ordres , et  y 
avoit  passé  depuis  le  31  juillet  jusqu’au  3 août.  Il  fut 
obligé  pour  y parvenir  d’escalader  une  de  ses  plus  hautes 
cimes , et  les  détails  qu’il  m’en  rapporta  me  paroissent 
trop  intéressans  pour  ne  pas  les  communiquer  à mes  lec- 
teurs. 

On  peut  aller  à cheval  jusqu’à  la  bosse  presque  toujours 
.couverte  de  neiges  , qui  achevé  i’élévation  de  cette  énorme 
montagne.  Cette  bosse  est  très-escarpée  et  entourée  de  ro- 
chers nuds  -,  l’on  n’y  voit  aucun  arbre.  On  remonte  à six 
verstes  l’Agouza  en  côtoyant  ses  bords  5 on  le  traverse  , 
et  passe  ensuite  la  rive  gauche  de  l’Agouzakan  qui  jaillit 
au  pied  du  Tschokonda  qu’on  escalade  par  une  montée  des 
plus  rapides.  Cette  montagne  est  entourée  de  toutes  parts 
de  bois.  Ses  avancemens  ou  promontoires  ne  présentent 
qu’une  roche  granitelle.  A vingt  verstes  d’Altanskoi-Ka- 
raoul , elle  commence  déjà  à devenir  très-rapide  et  remplie 
de  débris  de  rochers  , de  places  marécageuses , et  garnie 
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=======3=^?  d épaisses  forêts  de  mélèses  et  de  cèdres.  Le  petit  bois 

1 7 7 2*  taiiiis  est  composé  de  bouleaux  en  buissons,  et  de  saules 
voyages  le  long  noirâtres  (i).  Je  trouvai  dans  la  forêt  les  sarrêtes  (2)  dont 

des  limites  de  la  . . . ' ' 

Mongolie.  j ai  tait  mention  plus  haut  en  parlant  du  Baiyra,  et  la 
gentiane  des  Alpes  à fleurs  blanches  (3)  , ces  deux  plantes 
étoient  en  pleine  fleuraison.  Il  y avoit  plusieurs  marais  ta- 
pissés en  jaune  par  la  fleur  du  saxifrage  puant  (4).  A peu 
de  distance  de  l’embouchure  de  l’Agouzakan , il  s’élève  sur 
sa  rive  gauche  une  bosse  de  montagne  isolée  et  pleine  de 
rochers  nuds , que  l’on  appelle  Jelloo.  Les  vautours  bar- 
bus viennent  annuellement  y faire  leur  ponte.  A la  place 
même  où  jaillit  l’Agouzakan , l’on  voit  comme  disparoître 
les  montagnes  , et  l’on  se  trouve  sur  une  vaste  plate  forme 
unie,  où  l’on  rencontre  des  collines  de  pierre.  Ce  ruisseau 
est  formé  en  partie  d’écoulemens  d’eau  qui  viennent  des 
places  marécageuses  , et  en  partie  des  petites  sources  qui 
ruissèlent  de  dessous  les  cimes  les  plus  élevées  de  cette 
montagne.  Cette  plate  forme  est  enceinte  d’une  épaisse  forêt 
de  vieux  cèdres  très-hauts.  On  voit  dans  cette  forêt  un 
grand  nombre  de  sources  d’où  se  forment  plusieurs  ruisseaux 
qui  prennent  plus  de  croissance  par  la  fonte  des  neiges  qui 
couvrent  les  cimes  de  la  montagne  , et  qui  s’amassent  dans 
les  antres  des  rochers.  Pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été, 
cette  contrée  devient  la  retraite  de  la  bête  fauve  qui  vient 
par  troupes  se  réfugier  dans  les  forêts  pour  y jouir  de  la 


(1)  Sülix  fnsea. 

(z)  Serratulœ. 

(3)  Centiana  algestrïs.  Voyez 


TAppendix,  na.  83,  planche  XXXI, 
fig.  1. 

(4)  Saxifraga  hirculus. 
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fraîcheur  , et  se  meure  à l’abri  des  insectes.  Lorsqu’on  est  " 
sur  cette  plate  forme  , on  se  voit  beaucoup  au-dessus  de  1 7 7 2- 
toutes  les  montagnes  qui  bordent  l’Onon  de  l’est  au  sud  , Voyages  le  long 

° O i . des  limites  de  la 

quoiqu elles  soient  tres-hautes , et  ion  ne  peut  sans  erlroi  Mongolie* 
jetter  les  yeux  sur  les  énormes  montagnes  de  rochers  qui 
s’élèvent  perpendiculairement  à l’ouest , et  qui  portent  leurs 
cimes  couvertes  de  neiges  jusques  dans  les  nuées.  Il  se  passe 
ici  peu  de  journées  sans  pluie  : l’air  y est  dans  une  agita- 
tion continuelle , et  les  environs  de  ces  montagnes  sont 
exposés  à de  très-vioiens  ouragans.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
au  milieu  de  l’été  de  4a  neige  et  du  givre  , lorsqu’il  règne 
des  vents  du  nord.  On  voit  aussi  fréquemment  en  août , et 
même  plutôt , au-delà  des  forêts  , en  pleine  verdure  , la 
cime  de  ces  montagnes  couverte  de  neiges  , ou  des  nuées 
de  brouillard  changées  en  givre.  Au  nord  de  la  montagne, 
les  anciennes  masses  de  neige  ne  fondent  jamais  sur  les 
cimes  , ni  dans  les  vallons  qui  ont  de  la  profondeur.  Ces 
montagnes  de  neige  ont  une  étendue  considérable  j elles 
sont  situées  entre  les  sources  de  l’Agouza , de  l’Agouzakan, 
du  Boukoukoun  et  de  plusieurs  autres  ruisseaux  qui  s’écou- 
lent dans  le  Kirkoun  et  l’Ingoda.  Ces  ruisseaux  prennent 
tous  naissance  à ce  point  central,  et  se  dispersent  ensuite 
dans  des  contrées  opposées.  A voir  ces  montagnes  , elles 
paraissent  s’étendre  en  longueur  du  sud-ouest  au  nord-ouest , 
ou  nord-est  > elles  sont  partagées  en  deux  portions  égaies 
par  une  vallée  des  plus  profondes  où  l’Agouza  a,  à propre- 
ment dire  , sa  vraie  source, 

Ces  montagnes  sont  singulièrement  constituées  5 elles 
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ne  consistent  que  dans  des  masses  énormes  de  roches  gra* 
2.  nitelles  entassées  les  unes  sur  les  autres,  jusques  dans  les 
. iong  nues.  Çes  rochers  tombent  en  effervescence  ; ce  qui  fait 
de  Ia  quelles  paraissent  arrondies  comme  des  cailloux  à paver. 
Par  ce  moyen  elles  laissent  par-tout  des  intervalles  ou  des 
trous  , sur-tout  au  pied  et  dans  les  gradins  de  la  mon- 
tagne. Comme  il  n’y  a aucune  terre,  il  est  impossible 
qu’il  y vienne  un  arbre.  M.  Sokolof  escalada  la  bosse 
qui  est  au  sud-ouest  j il  mit  une  journée  pour  y grimper. 
Elle  est  comme  l’autre  portion  du  Tschokonda,  et  s’élève 
comme  elle  par  d’énormes  gradins  très -escarpés  > il  en 
compta  sept  qui  forment  des  étages  réguliers.  A chaque 
gradin,  les  rochers  figurent  une  large  plate  forme  qui  s’étend 
à une  couple  de  verstes.  Ces  plates-formes  sont  assez  ho- 
rizontales. L’on  y voit  par-tout  des  sources  se  faire  jour, 
et  aller  se  précipiter  avec  murmure  du  haut  des  rochers. 
La  cime  de  cètte  bosse  à laquelle  on  ne  peut  s’élever  sans 
courir  des  dangers,  est  assez  horizontale,  unie,  et  d’une 
étendue  presque  à perte  de  vue.  L’on  y voit  deux  chau- 
drons ou  abîmes  effrayans  , entourés  d’une  muraille  de 
rochers  escarpés.  Il  existe  dans  chaque  fond  de  ces  abîmes 
un  petit  lac  où  s’écoulent  les  eaux  de  neige,  lors  de  leur 
fonte.  Ce  sont  ces  lacs  qui  procurent  des  eaux  au  vallon 
qui  sépare  cette  montagne  en  deux  bosses  j et  c’est,  comme 
j’ai  déjà  dit , dans  ce  vallon  que  l’Agouza  prend  sa  source. 
Les  trois  premiers  gradins  qui  forment  la  cime,  sont  charges 
de  glaces  > on  distingue  par  les  couches  les  années  qui  ont 
travaillé  à leur  formation.  L’eau  ruisselle  sous  ces  masses 
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de  neiges,  à mesure  que  la  fonte  s’y  fait^  et  y forme  des 
sources  autour  desquelles  on  voit  parmi  la  mousse  diffé- 
rentes plantes  des  montagnes  du  nord  les  plus  glaciales , 
et  entr’autres  la  claytone  de  Sibérie  (i),  la  gymnandra  du 
nord  (2),  et  le  primevère  des  neiges  (3).  Les  trois  pre- 
miers gradins  de  la  montagne  * en  prenant  du  pied,  sont 
tapissés  en  espaliers  par  des  broussailles  rampantes  (4)  de 
cèdres,  de  deux  espèces  de  sabine,  et  des  petits  saules  des 
Alpes,  parmi  lesquels  on  distingue  le  saule  à feuille  d’épine- 
vinette  (j)  qui  est  le  plus  rare  et  le  plus  beau.  L’on  voit 
sur  tous  les  rochers  garnis  de  mousses,  les  plantes  les  plus 
rares  des  montagnes  de  la  Sibérie , savoir , la  campanule 
à grandes  heurs  {6) , le  saxifrage  a feuilles  ovales  dente- 
lées et  pétiolées,  à une  tige  nue  et  en  panicule  (7),  le 
saxifrage  à feuilles  épaisses  (8),  le  saxifrage  à feuilles  pres- 
qu’ovales,  crénelées  et  sessiles  à la  racine,  avec  une  tige 
nue  et  des  heurs  en  paquets  serrés  (p),  le  dracocéphale 
à grandes  heurs  (10),  la  pédiculaire  triste  (11),  la  pédi- 
culaire de  Laponie  (1  2),  la  pédiculaire  verticillée  (1  3),  la 
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(1)  Claytonia  Sibirica. 

(2)  Gymnandra  borealis. 

(?)  Primula  nivalis.  Appendix  , 
»°.  8z,  plan.  XXXI,  fig.  z. 

(4)  Slanzi  en  Russe. 

(5)  Salix  berberi folia.  Appendix, 
n°.  134 , pl.  XXXI,  fig.  3 .An  salix 
pumila  foliis  dense  congestis , ova- 
libus  cristatis.  Flor.  Sibj r.  i , pag. 
161  , n°.  15  , tab.  35,  fig.  3/ 

(é)  Campanula  grandiflora. 


(7)  Saxifraga  punctata.  Appendix, 
n°.  9j  , pl.  XXXII. 

(8)  Saxifraga  erassifol'uu 

(9)  Saxifraga  nivalis , foliis  abo- 
vaùs , crenatis  subsessilibus  cau.lt 
riudo , floribus  congestis.  L.  sp.  plant. 
401. 

(10)  Dracocephalum  grandi  forum, 

(11)  Pedicularis  tristis. 

(iz)  Pedicularis  Laponica. 

(13)  Pedicularis  venicillata. 
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pédicuiarfé  à épis  (1),  le  vrai  doronic  (2),  l’épervière 
des  Alpes  (3),  et  autres  semblables. 

Les  Toungouies , peuple  rempli  de  préjugés,  regardent 
cette  montagne  comme  la  résidence  d’une  divinité  qui  y 
élève  journellement  des  brouillards , des  nuages  et  des  tem- 
pêtes, dont  elle  l’entoure,  afin  que  personne  n’en  approche, 
aussi  n’oseroient-ils  l’escalader  ; ils  ia  regardent  au  con- 
traire  comme  inaccessible}  ils  restèrent  stupéfaits,  quand 
ils  virent  que  M,  Sokolof  s y rendoit,  et  leur  étonnement 
fut  au  comble,  lorsqu’ils  le  virent  de  retour  sain  et  sauf. 
Plusieurs  ne  vouloient  pas  croire  qu’il  y fût  monté. 

Passé  Altanskoi  - Karaoul,  les  sentiers  des  montagnes 
sont  si  sauvages,  si  garnis  de  bois,  si  marécageux,  et  en 
même  tems  si  pleins  de  rochers,  qu’on  ne  peut  plus  faire 
usage  des  voitures  le  long  des  limites  5 ce  qui  le  força  de 
monter  à cheval,  et  de  faire  charger  ses  équipages  sur  des 
chevaux  de  bat.  Ces  chemins  sont  si  escarpés,  qu’il  y a 
des  places  où  l’on  court  les  plus  grands  dangers.  D’ici  la 
route  des  limites  prend  presqu’au  sud,  vers  Baltschikanskoi* 
Karaoul  j l’on  passe  alors  de  très-hautes  bosses  de  monta-» 
gnes  boisées  de  méièses , et  l’on  traverse  beaucoup  de 
ruisseaux.  Dès  qu’on  a passé  l’Agouza,  on  suit  d’abord 
en  remontant  le  ruisseau  d’Alton  qui  jaillit  d’une  forêt 
marécageuse  élevée.  L’on  parvient  ensuite  au  ruisseau  de 
Boukoukoun , à travers  une  forte  montagne  qui  s’étend 


(1)  Pedicularis  spicata.  Appendix 
D°.  100,  pl.  XXXII,  fig.  1. 


(i)  Doronicum  pardalianches. 
(3)  Ifieracium  Alplnum . 
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du  nord-ouest.  Ce  ruisseau  prend  sa  source  près  du  S o-  

chondoi  , et  se  décharge  dans  le  Kirkoun.  Plus  loin  on  1 7 J \2i 
trouve  trois  bosses  de  montagnes,  garnies  de  forêts  som-  , Vo>'ases  le. . 1(>?5 
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bres  et  touffues.  C’est  entre  ces  montagnes  que  les  deux  Mongolie , 
ruisseaux  de  Dshiramatai  ont  leur  cours  3 l’on  arrive  en- 
suite au  Kirkoun,  qui  coule  de  l’ouest  dans  les  vallons 
étroits.  Il  reçoit  des  montagnes  plusieurs  petits  ruisseaux  3 
et  après  s’être  réuni  au  Balsa,  il  se  décharge  dans  l’Onon. 

L’on  tient  près  de  Kirkoun  un  Chaitschi  , ou  piquet 
qui  porte  le  nom  du  ruisseau.  Les  Toungouses  y campent 
sous  des  tentes  de  feutre.  L’on  voit  en  face  de  hautes  mon- 
tagnes rapides  entre  lesquelles  les  deux  ruisseaux  d’Oulou- 
lei  ont  leurs  cours  3 un  peu  plus  bas,  il  en  sort  un  troi- 
sième qui  est  le  Ljoudan.  Le  Tschikta  est  sans  contredit 
la  plus  haute  montagne  de  cette  contrée.  Elles  sont  tou- 
tes garnies  de  forêts.  Le  Tschikta  est  à environ  six  verstes 
au-dessus  du  piquet,  sur  Ta  rive  gauche  du  Kirkoun.  Il 
donne  naissance  à deux  ruisseaux  dont  j’ignore  le  nom, 
et  au  nord  à un  troisième  qui  est  l’Oubour-Tschikta.. Celui- 
ci  s’écoule  en  droite  ligne  dans  le  Kouitoun.  Au  midi , 
il  en  sort  un  quatrième  appelé  l’Aron-Tschikta  3 ce  dernier 
se  joint  au  Koukouboun  , et  tombe  pareillement  dans  la 
Kouitoun  La  route  pour  se  rendre  à Baltschikan,  passe 
par  cette  montagne  3 elle  est  très-penibie  par  rapport  aux 
forets  épaisses  , et  à la  quantité  d’arbres  abattus  par  les 
vents,  et  sur-tout  par  les  rochers  dont  elle  est  garnie.  L’on 
découvre  à l’ouest  de  la  cimje  de  la  montagne,  un  vaste 
pays  montagneux  qui  s’étend  le  long  du  Kirkoun.  ; Le 
Tome  iy ‘ ]SÎ  n n n 
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fleuve  est  bordé  des  deux  côtés  par  d’énormes  montagnes 
et  un  rocher.  En  suivant  l’Aron- Tschikta,  l’on  atteint 
le  Koukouhoun , qui  a dans  son  voisinage  quelques  éminen- 
ces marécageuses  et  pleines  de  sources.  Ces  hauteurs  sont  boi- 
sées de  bouleaux.  L’on  remonte  ensuise  le  Koukouboun,  et 
l’on  traverse  deux  autres  ruisseaux  qui  s’y  déchargent  à droite. 
Ces  ruisseauix.csont  i’Akoui  et  l’Akouken , qui  viennent  de. 
deux  vallons  étroits  de  cette  chaîne:;de  montagnes  , géné- 
ralement constituée  d’une  roche  granitelie.  Il  y a près  de 
la  source  du  Koukouboun,  une  forte  côte  boisée,  par 
laquelle  on  arrive  à la  source  du  Koudschiltan.  L’on  côtoie 
ce  dernier  ruisseau  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  KarolL 
L’on  atteint  ensuite  Baldshikanskoi-Karaoul , situé  au-dessus 
de  la  jonction  du  Karoll,  avec  le  ruisseau  de  Koumir 
conséquemment  à quatre-vingts  verstes  d’Altan. 

Le  Karoll  coule  du  ndrd  - ouest  vers  le  Balsa  par  un 
vallon  qui  sépare  des  montagnes  garnies  de  bois , qui  ne 
sont  pas  très-hautes.  On  rencontre  ici  dans  les  places  ma- 
récageuses deux  variétés  de  s vertes  ( i ) , la  gentiane  ci- 
liée (2)  à fleurs  blanches  et  bleues,  la  pédiculaire  myrio- 
phile  (5)  et  autres,  ainsi  que  beaucoup  de  saxifrage  puant  (4). 
L’on  voit  par  les  plantes  et  par  l’air  que  l’on  est  très-avance 
clans  la  montagne,  qui  s’élève  de  plus  en  plus  depuis  l’O- 
non.  La  température  y est  très-rude,  même  en  ete  j il  y 
règne  presque  toujours  des  pluies  et  des  vents  froids. 


(1)  Svertia  rctata  et  dïchotoma.  pendix  , n°.  99‘ 

(i)  Gentiana  'ciliata.  (4)  Suxifraga  birculuj. 

(3)  Pedicularis  myriophylla.  Ap- 
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Notre  jeune  observateur  deux  voyages  de  Baltschi- 
jkanskoï-Karaoul  dans  la  montagne,  par  deux'routes  diffé- 
rentes. Dans  le  premier,  il  passa  par  la  contrée  où  se  forme 
le  Tchikoï  pour  se  rendre  à une  source  chaude  située  près 
de  la  montagne  qui  forme  limite.  îi  compte  qu’il  peut  y avoir 
en  ligne  directe  environ  quatre-vingts  lieues  ; mais  comme 
les  Golzy  ou  montagnes  chauves  qui  se  trouvent  entre 
deux , rendent  le  chemin  impraticable  , l’on  est  obligé  de 
côtoyer  de  rechef  les  ruisseaux  en  faisant  beaucoup  de  dé- 
tours. L’on  suit  d’abord  le  Karoil , après  quoi  l’on  passe 
une  haute  montagne  boisée  qui  sépare  le  Kirkoun  et  les 
ruisseaux  de  Balsa.  Elle  fait  branche  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes chauves  de  Koumiri.  Notre  voyageur  y remarqua 
quantité  d’astragale  des  Alpes  (i)  près  les  sources  des  ruis- 
seaux qui  baignent  cette  contrée.  Passé  cette  montagne  , 
l’on  se  rapproche  du  Kirkoun  , auquel  le  ruisseau  de  Berna 
vient  s’unir  sur  la  droite  , tandis  que  plus  haut  ceux  de 
Nouméri  qui  prennent  leurs  sources  dans  les  montagnes 
de  Koumiri  , s’y  déchargent  plus  haut.  Il  remonta  le  Kir- 
koun , où  il  vit  le  primevère  des  neiges  (2)  , même  dans 
les  prairies.  Plus  loin , l’on  côtoie  pendant  quelque  tems 
l’Oulouli  du  milieu , qui  se  décharge  à «jauche  dans  le  Kir- 
koun. L’on  passe  ensuite  une  côte  boisée  de  bouleaux,  après 
quoi  l’on  atteint  le  grand  Oulouli,  ou  l’Oulouli  supérieur, 
qui  prend  son  cours  du  nord-ouest  à travers  un  vallon  qui 
sépare  des  montagnes  chauves  granit  elles,  Le  bouleau 

I1)  Asiragalus  Alpinus,  | (i)  Trimula  nivales. 

Vm  O.#  i . y t ^ 

N n n n 2 


1 7 7 2. 

Voyages  le  long 
des  limites  de  14 
Jîloiigolic • 


6$  2 


VOYAGES 


nain  (i)  vient  ici  en  abondance  entre  les  pierres.  Il  trouva 
1 7 7 2-  aussi  dans  le  vallon  la  sverte  vivace  (2)  qui  y est  très- 
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JNotre  voyageur  passa  la  première  nuit  du  7 au  8 près 
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du  grand  Oulouli  qu’il  avoit  remonté  à quelque  distance. 
Il  - tomba  dans  la  nuit  beaucoup  de  neige  amenée  par  un 
vent  du  nord.  Ce  tems  dura  le  lendemain  , de  manière 
_ qu’il  y avoit  une  demi-aune  de  neige  sur  terre. 

Pour  arriver  à la  source  chaude  qui  est  encore  à qua- 
rante verstes  , l’on  passe  du  grand  Oulouli  par  de  hautes 
montagnes  marécageuses , garnies  d’épaisses  forêts  , com- 
posées de  vieux  cèdres.  L’on  atteint  d’abord  le  Kirkoun  , 
et  l’on  passe  ensuite  le  Stanovoï  ou  Jablenoï-Chrebret,, 
vraie  montagne  limitrophe  qui  s’étend  au  sud-est  paral- 
lèlement aux  précédentes  , en  filant  entre  le  Kirkoun  et 
le  Tschikoï.  Cette  dernière  chaîne  de  montagne  n’est  pas 
très- élevée j on  la  regarde  néanmoins  comme  formant  la 
ligne  de  démarcation  entre  lés  fleuves  de  Daourie  et  ceux 
du  Baikak  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  l’une  va  aboutir 
aux  montagnes  chauves  de  Koumiri , l’autre  file  au  sud  , tient 
aux  montagnes  chauves  de  Goungourtéi  et  de  Manshikani , 
et  passe  dans  là  Mongolie.  Cette  montagne  paroît  assez 
basse  vers  la  vallée  de  Kirkoun  5 elle  est  garnie  de  bois 
de  mélèses  clair-semés , mais  en  revanche  pleine  de  sources 
et  de  marais  qui  fournissent  des  eaux  au  Tschikoï.  On 
monte  du  Kirkoun  un  vallon  à pente  douce  , et  après 


fi)  Betula  ruina. 


(z)  Svertia  perennis « 
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avoir  descendu  vers  le  Tschikoï , à un  versîe  tout  au  plus , 
on  atteint  la  fontaine  d’eau  chaude  à droite  des  sources  1 7 7 
qui  se  rassemblent  dans  cette  vallée.  Cette  fontaine  jaillit  voyages  1 
près  de  la  pente  de  la  montagne  et  au  milieu  de  la  forêt.  Mon™u™ 
L’on  trouve  à cette  place  un  terrain  pierreux  presque  ho- 
rizontal, qui  s’étend  en  longueur  du  nord  au  sud,  à en- 
viron vingt  toises  sur  cinq  de  largeur.  L’enceinte  de  ce 
terrain  est  tout  à fait  sèche.  On  voit  à son  extrémité  sep- 
tentrionale une  petite  chute  d’eau  d’une  aune  et  demie 
d’élévation.  Son  jet  est  considérable  j elle  prend  son  cours 
sur  un  lit  pierreux,  et  se  décharge  à environ  vingt  toises 
de-ià  dans  le  ruisseau  d’eau  froide.  Cette  source  est  bien 
plus  forte  que  celle  qui  est  près  du  Balyra.  Elle  a dès 
son  principe  une  toise  de  largeur , et  porte  près  d’un  pied 
d’élévation  d’eau  dans  son  cours.  Elle  exhale  la  même 
odeur  de  soufre  que  celle  du  Balyra,  et  dépose  pour  ainsi 
dire  davantage , mais  ses  eaux  sont  moins  chaudes , et  seu- 
lement un  peu  plus  que  tièdes  > elle  fournit  peu  d’eau  au 
ruisseau,  parce  qu’elle  les  perd  en  majeure  partie  entre  les 
pierres  où  elle  coule.  L’on  a construit  en  charpente , à quel- 
ques toises  de  la  source  , une  espèce  de  bassin  où  les  Toun 
gouses,  attaqués  de  quelques  infirmités,  viennent  prendre  les 
bains,  dont  ils  vantent  beaucoup  les  effets.  On  a construit 
une  voûte  en  pierre  au-dessus  de  cette  source,  qu’ils  ont 
en  très-grande  vénération.  Ils  ont  planté  au-dessus  de 
cette  voûte  des  branchages  d’arbres  où  chacun  accroche 
des  lambeaux  de  sa  chemise  ou  de  ses  vètemens  avant  que 
de  quitter. 
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— ^ M.  Sokolof  fit  un  second  voyage  de  Baltschikan  aux 

1 7 7 2-  montagnes  chauves  (i)  de  Kourmiri , en  partie  pour  ré- 
Voyages  îe  long  coïter  ce  qu’il  pourroit  encore  se  procurer  en  plantes , 
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Mongol^,  en  meme  tems  pour  connoitre  le  site  de  1 intérieur  de  ces, 

montagnes  , et  les  rivières  qui  y prennent  leur  source.  Ces 
montagnes  sont  à environ  cinquante  verstes  de  la  garde 
des  limites,  en  prenant  en  ligne  directe  à l’ouest.  C’est  là 
que  l’on  trouve  la  source  du  Koumir  , ruisseau  considé- 
rable qui  se  décharge  à droite  dans  le  Karoll,  subitement 
au-dessous  de  Baltschikanskoï-Karaoul.  On  apperçoit  de 
loin  deux  bosses  qui  s’élèvent  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres montagnes  qui  les  environnent.  Elles  portent  leurs 
cimes  jusques  dans  les  nues.  Le  pied  de  ces  deux  bosses 
de  montagnes  représente  à demi -hauteur  un  dos-d’âne, 
formant  une  demi-dune , dont  une  des  extrémités  fait  face 
au  nord,  et  l’autre  à l’est.  Ce  dos-d’âne  tient  au  nord- 
ouest  à la  montagne  qui  s’unit  au  Jablenoï-Chrebret,  vers 
le  nord-est  à la  montagne  qui  borde  le  Kirkoun , vers  le 
sud-est  à une  traînée  de  montagnes  de  rochers  qui  bordent 
des  deux  côtés  le  ruisseau  de  Koumir,  et  vers  le  sud-ouest 
à la  chaîne  de  montagnes  qui  côtoie  en  descendant  le 
Tschikoï.  Les  ruisseaux  qui  partent  de  ce  point  central  sont 
le  Koumir  qui  prend  sa  source  à l’ouest  j au  nord-est  ceux 


(i)  J’entends  par  ees  montagnes 
chauves , des  montagnes  où  l’on  ne 
voit  pas  la  moindre  trace  de  forêts , 
et  qui  sont  en  partie  couvertes  deneige. 
On  les  nomme  Golzy  dans  toute  la 


Sibérie  orientale.  Il  ne  faut  point  se  les 
représenter  comme  les  montagnes  de 
glace  de  la  Suisse , connues  sous  le  nom 
de  Glf.tscher  , parce  qu’il  n’en  existQ 
pas  de  semblables  en  Sibérie. 
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de  Noumeri  et  de  Berssa,  qui  vont  tomber  dans  le  Kirkoun  j ■ asscgi 
vers  le  sud  - ouest  plusieurs  ruisseaux  qui  ont  leur  décharge  i 7 7 2* 
dans  le  Baldsa , et  un  peu  plus  loin  le  Baldsa  meme.  Ces  voyages  le  long 
deux  bosses , dont  j’ai  parlé , sont  constituées  depuis  leur  des  limites  <le  u 

J ^ . r Mongolie, 

pied , de  rochers  nus  ou  1 on  ne  voit  aucune'  trace  de 
forêt.  On  remarque  tout  au  plus  quelques  petits  bosquets 
de  bouleaux  nains  et  des  buissons  de  pins  pigniers  , avec 
des  saules  des  Alpes  (i)  j ce  qui  orne  le  plus  cette. mon- 
tagne, c’est  une  espèce’particulière  de  rhododendron  (2) 
qui  y croît  abondamment.  Le  pied  de  la  montagne  qui  en- 
toure ces  bosses  est  boisé  de  hauts  pins  pigniers , et  l’on 
y voit  quantité  de  bêtes  fauves  , comme  élans , rennes  , 
cerfs  , chevreuils  , sangliers  > on  y rencontre  aussi  l’animal 
porte-musc. 

Le  13  août,  M.  Sokolof  continua  sa  route  de  Balts- 
chinskoi-Karaoul  le  long  des  limites.  Les  plantes  des  mon- 
tagnes n ’étoient  plus  en  fleurs.  Il  ne  trouva  rien  de  remar- 
quable dans  le  reste  de  cette  route  qui  est  très-pénible  j il 
ne  s’occupa  qu’à  parcourir  et  examiner  la  contrée  et  le 
cours  des  ruisseaux  le  long  de  cette  partie  de  limites.  On 
ne  rencontre  jusqu’au  Tschikoi  que  des  montagnes  maré- 
cageuses garnies  de  rochers  , et  couvertes  de  boisj  elles  sont 
arrosées  par  une  infinité  de  ruisseaux.  L’on  prend  de  Balds- 
chikan  au  sud-ouest  , et  l’on  traverse  beaucoup  de  ruis- 
seaux qui  coulent  du  nord-ouest  et  de  l’ouest  vers  la  Baldsa  5 


(x)  Salix  lanata , arbuscula,  ber-  (z)  Rhododendron  chy s anthemum, 

berifolia  , myrtilloides , etc.  Appenxlix  , n°.  88. 
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des  limites  ae  la 
Mongolie . 


le  Koumir  qui  a son  cours  dans  le  vallon  à droite  du  Ka- 
roll  j ie  Baldschikan  qui  en  est  séparé  par  une  large  côte , 
qui  coule  de  l’ouest-nord-ouest  vers  le  Karoli,  et  qui  a 
donné  son  nom  à la  garde  ci-dessus.  L’on  arrive  ensuite, 
après  avoir  passé  une  côte  peu  considérable  au  Korai  qui 
vient  de  l’ouest , après  s’ètre  détaché  du  Kavargoun.  Il  reste 
encore  après  cela  un  trajet  assez  considérable  à faire  jus- 
qu’au Baldsa  par  un  chemin  très~$iontagneux.  Le  Baldsa 
vient  de  l’ouest  , à travers  un  large  vallon  ouvert j ses 
rives  sont  garnies  de  bois  5 son  lit  est  très  - pierreux 
dans  ce  canton  5 il  n’a  que  six  à sept  brasses  de  largeur, 
mais  son  cours  est  très-rapide.  Il  ramasse  dans  son  chemin 
beaucoup  de  ruisseaux  tant  gros  que  petits , et  va  se  dé- 
charger à gauche  dans  l’Onon  , un  peu  plus  à l’ouest  d’Aft 
tanskoi-Karaoul. 

De  cette  rivière  , la  route  pénètre  par  une  haute  mon- 
tagne garnie  de  forets  très-soinbres.  Cette  montagne  borde 
l’Oubour-Kaschoulyk  qui  tombe  à droite  dans  le  Baldsa. 
La  route  côtoie  ce  ruisseau  et  la  ligne  de  démarcation , 
directement  à l’ouest,  jusqu’à  sa  source  j elle  reprend  en- 
suite par  une  haute  montagne  qui  borde  l’Arou-Kaschoulyk. 
Ce  dernier  coule  de  l’est  à l’ouest  pour  se  porter  delà  vers 
le  sud  , en  formant  une  sinuosité  d’où  il  tombe  dans  i’Onôn.' 
La  route  et  les  bornes  de  démarcation  sont  à droite  du 
ruisseau , où  les  montagnes  constituées  de  roches  granitelles 
sont  peu  considérables,  et  boisées  de  pins.  Dans  les  endroits 
où  le  ruisseau  se  dirige  vers  l’Onon  , la  ligne  de  démarca- 
tion s’en  éloigne  , parce  qu’elle  se  porte  en  droiture  a 

loues! 
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l’ouest  vers  l’Aschinça  qui  coule  du  nord-ouest  a travers  un  ~~ 

O A 1 7 7 2. 

vaste  vallon  bien  boisé  , pour  aller  joindre  l’Onon.  L’on 
a établi  un  Chaitschi,  ou  piquet  à six  verstes  environ  de  u 

son  embouchure.  Ce  sont  les  Karauls  de  Baldsikan  et  de  Mongolie. 
Mansinskoi  qui  y fournissent  un  détachement.  Ce  ruisseau 
est  bordé  du  côté  du  territoire  Russe  par  une  énorme 
montagne.  L’on  ne  peut  y pénétrer  ni  à cheval  ni  à pied. 

L’on  a donc  été  obligé  de  percer  la  route  sur  le  territoire 
Mongol  à assez  de  distance  de  cette  montagne , et  le  libre 
passage  en  a été  stipulé  par  le  traité  des  limites.  Cette  route 
suit  l’Aschinga  jusqu’à  l’Onon  j elle  passe  ensuite  le  long 
de  la  rive  gauche  ou  septentrionale  de  ce  fleuve  par  des 
montagnes  granitelles  et  plusieurs  embouchures  de  ruisseaux 
qui  viennent  des  montagnes  chauves  de  Goungourtéi  pour 
aller  se  réunir  à l’Onon.  Le  premier  de  ces  ruisseaux  est 
le  Kouschinga  , où  les  Mongols  ont  établi  une  garde.  Ceux 
qui  composent  cette  garde  de  limites  nommée  Tabagoui,  cam- 
pent dans  des  cabanes  qu’ils  forment  de  branchages , et 
qu’ils  revêtissent  de  terre  , ou  sous  des  tentes  de  feutre. 

Ils  traitent  les  voyageurs  avec  toute  l’humanité  possible.  Passé 
le  Kouschinga , l’on  rencontre  quatre  autres  ruisseaux  qui 
se  déchargent  pareillement  dans  i’Onon.  Ils  portent  en 
commun  le  nom  de  Goungourtéi.  L’on  voit  en  face  à droite 
du  fleuve , une  vaste  montagne  très-élevée  et  boisée  de  cè- 
dres et  pins  à pignons.  Lorsqu’on  est  arrivé  au  dernier  Goun- 
gourtéi , l’on  prend  à droite,  ouest  de  l’Ononj  l’on  traverse 
des  côtes  bordées  de  mélèses  et  de  bouleaux , et  l’on  at- 
teint le  grand  Koui  qui  a d’abord  son  cours  du  nord-est 
Tome  IK,  O o o o 
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jar,"~  ^ dans  un  large  vallon  plein  de  buissons  de  bouleaux  5 après 
1 7 7 2*  quoi  il  tourne  sud-est  vers  l’Onon  , en  passant  près  de  la 
V°rases  le  long  route , et  formant  une  petite  sinuosité  où  il  reçoit  le  petit 
Mongolie.  * Koui.  Le  premier,  qui  est  le  plus  considérable,  a sa 
source  dans  les  montagnes  chauves  de  Goùngourtéi  qu’on 
voit  a droite  s’élever  avec  deux  énormes  bosses , et  porter 
leurs  cimes  jusque  dans  les  nuées.  Le  petit  prend  sa  source 
près  de  la  montagne  qui  file  du  nord-est  au  sud-ouest , et 
se  porte  au-delà  de  la  ligne  de  démarcation.  Passé  le  pre* 
mier  ruisseau , l’on  traverse  l’autre , et  l’on  atteint  en  le 
côtoyant  jusqu’à  son  embouchure , la  chaîne  des  montagnes 
limitrophes  qui  séparent  l’Onon  et  le  Mansa,  Ces  montagnes 
ne  sont  pas  très-élevées  dans  cette  contrée  , mais  garnies 
d’épaisses  forêts  de  pins  du  Liban.  Les  Toungouses , qui  ont 
une  vénération  pour  toutes  les  montagnes  délimités  qui  sont 
entre  deux  fleuves , ne  passent  jamais  devant  celles-ci  sans 
rompre  une  branche  de  cèdre  , et  la  jetter  sur  le  tas  déjà 
existant,  lequel  est  devenu  très-considérable  par  le  nombre  des 
allans  et  venans.  Iis  observent  ceci  , à ce  qu’ils  disent , 
afin  que  les  montagnes  limitrophes,  qu’ils  regardent  comme 
divines , augmentent  de  hauteur  au  lieu  de  diminuer. 

On  regagne  dans  ces  montagnes  les  confins  de  la  Russie, 
et  la  route  qui  les  côtoyé  à l’est  jusqu’au  Manza  passe 
déjà  dans  le  territoire  Russe.  On  descend  de  ces  montagnes 
•par  un  talus  qui  donne  au  nord-ouest  vers  la  source  du 
Mansikan  qui  jaillit  de  quatre  veines  et  coule  vers  le  Mansa. 
L’on  traverse  ces  quatre  veines  ou  sources  , et  l’on  suit  la 
4:oute  à l’ouest  jusqu’à  ce  fleuve  qu’on  atteint  apres  avoir 
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escaladé  une  autre  bosse  de  montagne  qui  s’étend  le  long 
du  Koumarin  inférieur,  et  qui  est  très-pénible  à cause  des  17721 
rochers  et  des  marais.  voyages  ie  long 

(Ui  limites  de  la 

Mansinskoi-Karaul , premier  poste  de  la  dépendance  Mongolie , 
rdu  Kiachta  , est  situé  sur  la  rive  droite  du  Mansa,  entre 
les  embouchures  des  Koumarins  inférieur  et  supérieur  qui 
viennent  de  lest  s’unir  à lui.  L’on  compte  de  Baldschikan 
ici  cent  soixante  verstes.  Notre  voyageur  mit  cinq  jours 
à faire  ce  trajet,  parce  que  la  route  qui  traverse  les  mon- 
tagnes est  des  plus  mauvaises.  Le  Mandsa  coule  du  sud-est 
au  nord-ouest  vers  le  Tschikoi  > il  est  considérable  et  a un 
cours  très-rapide.  Il  est  bordé  des  deux  côtés , sur-tout  à 
droite  , d’un  fond  très-fertile  qui  s’étend  à plusieurs  verstes 
en  largeur  , et  présente  d’excellentes  terres  à labour  , à 
mesure  que  l’on  approche  des  montagnes.  les  Kosaques 
Russes  qui  se  sont  établis  dans  cette  contrée , commencent  à 
les  cultiver  avec  succès. 

Les  fortes  pluies  tombées  avec  continuité  avoient  tel- 
lement grossi  le  Mandsa,  que  notre  voyageur  eut  de  la 
peine  à faire  passer  peu  à peu  ses  équipages  au  moyen 
d’un  bac  qu’il  trouva  à douze  verstes  au-dessus  de  la  garde. 

L’on  côtoie  aussi  la  rive  gauche  en  remontant  le  fleuve 
jusqu’à  l’embouchure  de  l’Oubour-Radanza  qui  prend  son 
cours  du  sud-ouest.  La  route  conduit  vers  ce  ruisseau  le 
long  de  murailles  de  rochers  5 elle  est  pénible  et  même 
périlleuse  , parce  que  ces  rochers  forment  une  rive  très- 
escarpée.  Il  arrive  souvent,  et  sur-tout  aux  chevaux  de  bat, 
qu’au  moindre  faux  pas  ils  ne  peuvent  plus  se  retenir,  et 
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1 — “ se  précipitent  sur  des  pics  de  rochers  où  ils  se  tuent , ou 
1 7 7 bien  ils  tombent  dans  l’eau,  d’où  il  est  impossible  de  les 
voyages  ie  long  retirer,  ni  les  bagages  qu’ils  portent.  L’Oubour-Radanza  est 

des  limites  de  la  . . • , , 

Mongolie  un  petit  ruisseau  qui  coule  dans  une  vallee  profonde  et 
marécageuse  où  passe  le  sentier.  Ce  vallon  est  bordé  de 
montagnes  boisées  de  mélèses.  L’on  conserve  cette  route 
jusqu’à  l’embouchure  du  ruisseau  où  l’on  atteint  une  mon- 
tagne qui  file  au  sud-est  , et  sépare  le  Mandsa  et  l’Arou- 
Chadanza. 

AP  rès  qu’on  a traversé  cette  montagne  , l’on  trouve 
un  chemin  tout  aussi  pénible , où  il  faut  passer  beaucoup 
de  ruisseaux  et  des  côtes  assez  fortes,  boisées  de  pins  du 
Liban.  La  quantité  d’arbres  abattus  par  les  vents , et  les 
marais  que  l’on  rencontre  dans  les  vallons , rendent  cette 
route  presqu’impraticable , et  l’on  n’y  peut  arriver  que  pas 
à pas.  L’on  descend  le  premier  Oulouli  jusqu’au  second. 
On  les  traverse  ensuite  tous  deux , et  l’on  passe  une  mon- 
tagne que  les  Kosaques  appellent  Krestovoï-Chrebet , qui 
signifie  montagne  de  la  Croix.  C’est  là  que  l’on  atteint 
l’endroit  où  le  troisième  Oulouli  prend  sa  source.  L’on 
passe  de-là  une  autre  montagne  , et  l’on  arrive  au  qua- 
trième Oulouli  qui  se  réunit  plus  bas  avec  le  précédent , 
et  ne  forme  avec  lui  qu’un  meme  ruisseau  qui  va  se 
décharger  dans  i’Arou- Chadanza.  Après  qu’on  a passé  le 
quatrième  Oulouli  ,i’on  atteint  le  Dolotoui , bosse  de  mon- 
tagne considérable  et  renommée  par  sa  hauteur.  Le  grand 
Dolotoui  coule  à l’ouet  de  cette  montagne , et  va  en  ser- 
pentant du  nord-est  au  sud-ouest  jusqu’à  son  embouchure 
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dans  l’Arou  - Chadanza.  Après  ccia  l’on  traverse  le  Do- 
lotoui  du  milieu,  qui  tombe  à droite  dans  le  grand. 

L’Arou  - Chadanza , rivière  de  même  nature  que  le 
Mandsa,  coule  du  sud-est  à travers  des  vallons  étroits  , et 
a son  embouchure  immédiatement  dans  le  Tschikoï.  L’on 
ne  voit  presque  point  d’enfoncement  ou  fonds  herbageux 
dans  sa  partie  supérieure  , elle  est  par  conséquent  peu 
propre  à l’agriculture  5 ses  rives  sont  au  contraire  en 
grande  partie  escarpées  et  constituées  de  masses  de  pierres 
et  de  rochers.  En  suivant  sa  rive  droite  , l’on  traverse  le 
Dolotoui  inférieur  qui  coule  du  nord  dans  un  vallon  étroit 
et  boisé  , et  après  avoir  passé  plus  loin  deux  autres  ruis- 
seaux, l’on  arrive  enfin  aux  Tri-Retschki  (les  trois  ruis- 
seaux) qui  tombent  à la  proximité  l’un  de  l’autre  dans  la 
Chadanza.  On  les  passe  tous  trois , et  l’on  entre  dans 
un  vaste  fond  où  l’on  trouve  un  village  Russe  situé  près 
de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Chilkotoï , très-voisin  des 
limites.  L’on  côtoyé  après  cela  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
danza jusqu’au  Tschikoï  que  l’on  traverse  dans  les  envi- 
rons du  village  de  Dshindinskaja  5 et  après  trois  verstes 
de  chemin  , l’on  atteint  la  garde  des  limites  de  Dshindins- 
koï  vers  l’embouchure  du  ruisseau  de  Dshindo  , de  qui 
elle  tire  son  nom.  Elle  est  à cent  soixante  verstes  de  Man- 
sinskoï-Karaul. 

Notre  voyageur  quitta  ici  les  limites  , et  prit  la  route 
ordinaire  d’Ourlouzkaja  - Sloboda  qui  n’est  qu’à  quinze 
verstes  de  cette  garde.  On  côtoyé  par  ce  chemin  le  Kou- 
dara , et  l’on  passe  par  les  villages  de  Koudarinskaja  et 
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■ ■=  Toungnoui.  Il  prit  par  Mourotschi  et  Bérégovaja  pour  se 
1 7 7 2-  rendre  à Sélenginsk  où  il  trouva  M.  Bikof , autre  jeune 
Voyages  le  long  homme  de  ma  suite  , qui  s’étoit  occupé  dans  ce  canton  à 

des  limites  de  Ü , t , . n ■ 1 v t 

Mongolie.  récolter  les  plantes  qui  ne  fleurissent  que  tard  près  du 
Dshida  , du  Sélenga  , et  du  Chilok  j ils  se  mirent  ensemble 
en  route  pour  venir  à Krasnoïarsk. 


Fin  du  quatrième  volume . 
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(Pagina  5i.)  i.  URSUS  marinus . 

A.DUITORÜM  magnitudo  tanta  ut  pellis  longitudinem  sep- 
tem  et  octo  sæpe  pedum  æquet.  Caput  majus , cranio  con- 
vexiore,  rostroque  crassiore  quam  in  U.  yulgari  : Nasus  major, 
aper  taris  patentioribus , nec  rugosis.  Rictus  minus  rescissus  , 
liinc  denta doues  labii  inferioris  tantum  denœ  , quùm  in  vulgari 
sint  octodcnæ.  Dentes  primores  tantum  extimi  obsoletissimè 
bilobi.  Mu  lares  magis  inæqualiter  à caninis  distantes , ubique 
terni  ; sed  supernè  minutus  ante  reliquos  accessorius,  denticu- 
lusque  obtusus  medio  inter  hune  et  caninum  interyallo , quod 
non  in  urso  terrestri.  Mystaces  vix  ulli , setae  supraciliares  pau- 
ciores.  Ralpebrae  cilliis  plané  nullis.  Irides  grysco  fuscæ.  Jures 
minores multo,  quàminurso  terrestri,  ovato-rotundatæ.  Collum 
tenuius.  P almae plantaeque  pentadactylæ  (pollice  breviori)  pli- 
cis  inter  digitos  crassis  semi  palmatæ.  Callus  in  volis  pedum  mi- 
nor , villis  undique  mollibus,  durioribus  quàm  in  corpore  oc- 
cultatus  j nullus  ad  carpum  exterior,  qui  U.  terrestri  insignis. 
Cauda  brevissima,  crassa  , truncata , yellere  nisi  pilis  apicîs  , 
vix  einergens.  Vellus  in  toto  animali  candido  argentatum  cum 
aliquâ  flayedinis  tincturâ,  tenerius , nitidiusque , quam  in  U* 
terreno. 


Quadrupcdia 4 
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Habitat  m promontoriis  , insulis  atque  glacie  fluitante  Oceani 
Hyperborei  à quo  nusquàin  recedit.  Pigrior,  lentiorque  U. 
terrestri , voce  graviore , rugiente  di versus.  Pisces  carnibus 
oblatis  præfert  præsertim  congelatos. 

(pag.2.79.  ) 4*  MUS,  Aspalax , Mcwgolis  Alonon-Zokor. 

Magnitudo  paulù  suprà  Talpam.  Caput  magnum , crassum, 
ovatum  , rostx’o  obtuso  ; nasus  latus , fossorius  , suprà  corio 
convexo  nudo  loricatus , paulù  ultra  inaxillain  inferiorem  pro- 
ductus.  Mystaces  exiles.  Dentes  priinores  fulvi  ; superiores 
apice  latiores,  cestriformes  ; inferiores  rotundati,  intensè  fulvi. 
Oculi  minusculi,  sat  conspicui.  Auriculae  plané  nullæ,  aper- 
tura  vellere  occultata.  Corpus  brève , depressum  j artus  per- 
breves  , robustissimi  antici  ; palmae  pentadactylæ  , maximæ  , 
fossoriæ  , nudiusculæ  , digitis  tribus  intermediis  majoribus  : 
in  liis  ungues  prsesert'un  nieuii  et  exterioris  maximi  j interioris 
tenuior,  subulatus  (ut  in  mani)  $ plantae  pentadactylæ  médio- 
cres. Cauda  brevissima,  nudiuscula.  Cellus  rude,  gryseo- 
cinereuin  , subtùs  cinerascens , in  quibusdam  macula  frontis 
alba. 

In  convallibus  apricis  Dauriæ , et  ad  Jeniseam  frequens  , 
cuniculisj  sub  terra  obambulans  , cumulosque  terræ  per  inter- 
valla  egestans,  utiTalpa.  Victus  è bulbis  lil.  pomponii  et  ery- 
trhonii. 

( pag.  294*  ) 5.  LANIUS  brachyurus. 

Magnitudo  Collurionis.  Caput  suprà  ferrugineo  gryseum  , 
superciliis  albidis , fascia  nigra  à rostro  per  oculos  ad  aures 
nsque  ducta.  Corpus  suprà  gryseo-cinereum , uropygio  ferrugi- 
nescente , subtùs  lutescente  albidum.  Gula  crissum  fere  alba. 
Alae  nigricantes,  tectricibus  apice  gryseo  marginatis.  Cauda 
decempeunis , corpore  brevior  , rotundata  , gryseo  fusca.  Rec- 

tricibus  x 
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tricibus  præter  médias  , apice  albis.  — In  rupes  tribus  Dauriæ 
rarior  avis.  ( > 

( p.  3 2 2, ) 6.  LANIU  S phaenicurus. 

Magnitudo  et  faciès  collurionis.  Corpus  stxprà  gryseo  rufes- 
cens  , fascia  per  oeulos  nigricante,  subtùs  lutescente-albidum. 
Cauda  longa,  rotundata,  tota  cum  uropygio  intensè  rufa. 

In  mpestribus  ad  Ononem  sernel  observata  verè  ; sed  specimen 
periit,  antequàin  accuratior  descriptio  fieri  posset. 

(P-  228)  7.  COR  VUS  Çyanus , Mongoua  Dauris  Ciudara. 

Magnitudo  corvi  infausti,  quem  plumarum  rara  textura  imi- 
ta tur  , sed  proportione  ar'tuum , liabitu,  moribus  , Picæ  fariæ 
simillima.  V ei'tex  risqué,  in  cervicem  ater , nitidus.  Corpus 
cinereum  , subtùs  albidius.  Alcie  , caudaque  cyanei , pulcher- 
rimi  coloris.  Rectrices  longissiinæ  , majôri  etiam  proportione 
quàm  in  Pica,  gradatim  breviores  , in  terme  dite  apice  albæ. — • 
Timidissitna  avis  ^ in  Datiriam  grègaria  adventat  Aprili , atque 
instar  vulgaris  Picæ  in  arbustis  etsalicetis  versatur  atque  nidi- 
ficat  \ æque  astuta  et  clamosa. 

(p.  184  de  1^2)  8.  CORVUS  dauiùcus  , Moxgqlo 

Buraetis  Alactu. 

Magnitudo  monedulæ , cui  forma  simillima , nec  tamen.  va- 
rietas.  Verte- v cœruleo-ater.  Cervix , jugulum  et  p et  tu  s alba. 
Gula  per  collum  productè  atra  , ut  et  reliquum  corpus  totum, 
Alæ,  caudaque  virescènti  nitore. 

B.  Varie  tas  ferè  tota  nigra  > cervice , juguloque  fuscis,  non 
infrequens  inter  turmas  prius  descriptarum. 

Vere  primo  magnis  gregibus  ex  australiore  Mongolia  China- 
que  advolat.,  in  regiones  circà  Baikalem  sitas,  circà  oppida  et 
pagos  usque  ad  Lenam  frequentissima  , ubi  rarior  Monedula  , 
et  rarissima  Cornix.  . ■ rr. 

Tonu  IV,  P p p p 
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( p.  260  ) 9.  T U RD  U S rujicollis. 

Magnitude  Turdi  viscinori.  Col  or  supra  ut  in  eodem.  Sub- 
tùs  collum  jugulurriqù-e  totum  intense  rufum,  pectus  et  abdo- 
men alba,  immaculata.  C'auda  æqualis'J  rufa,  rectricibus  dua- 
bns  intermediis  cinereis. 

Habitat  in  sunimis  jugis  Dauriœ  laryceto  obsitis , Martio 
adventans. 

(p.  260)  10.  TURDUS  Sibiricus , an  Alpinus? 

Magnitüao  infrà  præcedentein.  Os  flayum , Corpus  nigruru. 
Superciiia  et  tractus  sub  alis  alba.  In  silvis  alpinis  , et  borea- 
lioribus  Sibiriœ  rarissimus,  canorus , Empetri  baccis  inhians. 

( p . 295  ) 11.  GRACULA  sturnina. 

K 

Speciosa  avis  5 Magnitudine  Ampelidis  garrulæ  , brachyura. 
Corpus  canum  macula  vertieis  dorsumque  inter  alas  pulclier- 
rimè  violaceo-atra.  Alae  , caudaque  cuin  yiridi  nitore.  Striga 
gemina  per  alas  alba.  — Femina  decolor , sordide  cinerea , dprso 
fusco,  alis  y caudaque  sine  splendore  atris. 

In  salicetis  Dauriæ  australioids , circà  Ononern  et  Argunum 
nec  alibi  observata.  Nido , oviumque  colore  sturni  annula  9 
uti  et  liabitu. 

( p.  822  ) 11  bis.  MUSCICAPA  Aëdon , an  rujicolla  ? 

Magnitudo  ferè  et  color  Turdi  arundinacei , à quo  tamen 
diversissima.  Subtùs  Ilavescenti-alba.  Rastrum  basi  depressius- 
culuin.  Setis  insignibus  yibrissatum  , quod  in  muscicapis  f’ami- 
liare.  Cauda  cinereo  fuscescens,  elongata,  rectricibus  interme- 
diis subæqualibus , extima  utrinque  longé  breviore. 

In  rupestribus  apiicis  Dauriæ  crebra , canora  etiam  noctu , 
carminé  suayissimo , Lusciniæ  majoris  quæ,  in  Sibiriâ  oriental! 
deest,  æmulo. 
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(p.  14.2)  12.  MOTACILLA  Daurica ,.seu  mo Mariella. 

Magnitudo  paulù  suprà  Rubetram.  CapiLt  vertice  fusco  ni- 
grum.  Strîga  superciliaris  et  gula  ochrea,  aliis  alba.  Aures 
nig"æ , areola  caoescente.  Dorsum  subtestaceum  lituris  fuscis. 
Subtùs  tota  pallidè  ochrea,  juguli  plumis  basi  fuscis.  Alae 
fuscæ,  pennis  extùs  subgryseis,  tectricibus  secundariis  apice 
albis.  Cauda  longiuscula  , cinerascens,  rectricibus  2 mediis  , 
et  extimâ  u trinque  brevioribus. 

JL 

Adventat  in  Dauriam  februario,  turmis  Coccothraustum  im- 
rnixta , ad  Abakanum  rarior. 

(p.  228)  i3.  MOTACILLA  aurorea. 

Magnitudo  Phoenicuri , sed  procerior.  Vertex  cum  cervicc 
canus , frons  exalbida.  Gula  collumque  subtùs  latè  atra.  Dor- 
sum alæque  nigræ , liæ  areâ  triangulari  albâ.  Subtùs  avis  tota 
intense  fui  va.  Cauda  fulva , retricibus  duabus  intermediis  nigris* 

In  salicetis  circà  Selengam  et  collaterales  fluvios  , usque  ad 
Sinarum  unes , ab  Aprili  vulgaris  avicula , pagos  familiariter 
frequentans, 

( p.  241  ) i4-  MOTACILLA  citreola . 

Proximè  affinis  Motacillæ  flavæ,  quâ  paulo  major,  et  (si  va- 
rietas)  saltem  constans  ut  videtur.  Caput  totum , colium  et  avis 
subtùs  tota  citrinâ  flavedine  tincta.  Cervix  media  lunula  cuculari 
nigricante,  indèque  dorsum  totum  cœruiescente  cinereum.  Alae 
caudaque  fermé,  ut  in  M.  fia  va,  cum  qua  siinul  adventat,  si- 
xnilesque  habet  mores. 

In  Sibiria  orientaliore  frequens  j rarior , minorque  in  Russia. 

( P*  345  ) 16.  MOTACILLA  Melancpe . 

Habitus  Mot.  flavæ,  sed  pedes  minores,  cauda  feré  longior, 
ipsaque  paulo  minor.  Caput  et  suprà  tota  çcerulescenti  cinerea* 

Pppp 
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Linea  superciliaris  à rostro  ad  tejnpora  alba , sub  quâ  lora  ni- 
gra, tùm  linea  alba  à rictu  per  colluin  utrinquè  longitudinalis  j 
interque  lias  gula  us  que  ad  jugulum  nigra.  Reliqua.  subtil  s flava. 
Cnuda  longissima,  æqualis  $ rectrices  utrinquè  très  albæ  , præ- 
ter  extimam  margine  externo  nigrœ. 

In  Dauria  circà  ripas  glareosas  rarius  occurrit , neque  in 
occidentalioribus  visa.  Edwardsii  icon.  (tab.  2.5 y.  ) liane  ipsam 
yidetur  exprimere,  et  à prœcedente  adniotum  difïert. 

( p.  3yi  <Sc  462  ) 17.  MOTACILLA  Calliope. 

Elagnitudo  supra  Phœnicurum.  Corpus  colore  Lusciniæ  sub- 
tils Ilavescenti  album.  Gida  pulclierrima , splendide  cinnabarei 
coloris  , utrimque  stipata  linea  à rostro  ducta  nigra  et  alba. 
Eora  item  nigra , striga  superciliaris  alba.  Cauda  xnediocris, 
rotundata , dorso  concolor.  Pulli  antè  coinpletum  annum  gnla 
simpliciter  alba  ignobiles. 

Salicetadensissima colit,  circà  fluenta  alpina,  à Ieniseâ  usque 
ad  Lenam  ; in  summis  arborum  yiminibus  suavissimè  canora. 

(p.  n5o  6c  809  ) 18.  MOTACILLA  Cganea , an  Cganura  ? 


iYlagnitudo  præcedentis.  Suprà  tota , cum  alis  caudâque  sa- 
turate  cyanea.  Subtùs  nive  candidior.  A rostro  ad  alas  colores 
distinguit  striga  atra.  Eroportiones  Currucæ. 

In  Dauriæ  extremis  campis  inter  Ûnonem  et  Argunum  rarius 
observataverè.  Proximè  affinis  Mot.  cœrulea  (Edward  glean . II, 
pag.  194,  tab.  3o2.)  americanæ,  quæ  striga  superciliari  atrâ, 
rectricibusque  lateralibus  albis  præcipuè  diflert. 


(1)  L’alouette  dont  j’ai  donné  la  des- 
cription dans  i ’Appendix  du  troisième 
volume,  n°.  8 , sous  le  nom  de  calan- 
dre, est  une  espèce  particulière  de  la 
vraie  calandre , que  j’ai  eu  occasion  de 


voir  très  - fréquemment  dans  la  suite 
près  de  la  Sarpa  et  de  l’Achtouba  ; elle 
en  diffère  encore  plus  que  ccJle  dont  je 
fais  ici  mention. 
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(p.  809)  19.  ALAUDA  moîigoîica. 

Magnitudo  etîam  suprà  calandram  verarn  (1)  cui  sumrno- 
perè  affinis.  Rubrum  crassum  ut  in  Al.  nigra.  Caput  cum  ser- 
vice ferrngineum , intensius  yçrtex  , vittâ  albâ  annulari  cinc- 
tus  , media  7iiacula  alba.  Jugulum  area  magna  , biloba , nigra. 
Reliqna  ferè  calandræ.  Unguis  pollicis  digito  ferè  brevior  , 
sed  crassus  , rectus  , triqueter. 

In  campis  saisis  inter  Ononem  et  Argunum  abundat  : htnni 
cantillans  suaviter. 

(p.  2.3o  ) 21.  E MBE  RIZA  rustica. 

Magnitudo  scliœnicli.  Caput  nigrum , fasciis  tribus  long!- 
tudinalibus  albis  , quarum  una  per  medium  yerticem  , laté- 
rales suprà  oculares.  Gida  quoque  alba.  Cervix , bumerique 
Ferruginei.  Dorsum  passerini  coloris.  Subtùs  alba  , jugulo 
punctis  testaceis.  Rectrices  utrinque  2.  extimæ  obliqué  albæ. 

I11  salicetis  Dauriæ  jam  martio  mense  frequens. 

( p.  334  ) 22.  EMBERIZA  Jùcata . 

Magnitudo  Ciæ.  Vertex  cum  parte  Ceryicis  cano  cinereus  , 
rliachibus  fuscis.  Supercilia  , lineaque  super  oculos  alba. 
Macula  aurium  orbiculata  ruf'a.  Collum  subtùs  album  circulo 
maculoso  fusco  gulam  includente.  Pteliquo  corpori  color  pas- 
serinus. 

Ad  Ononem  et  Ingodam  in  ripis  , insulisque  saliceto  ob- 
sitis  copiosè  vivit.  Aprili  demùm  adventans. 

( p.  294)  23.  EMBERIZA  rutila . 

Magnitudo  citrinellæ.  Caput , collum  toturn  et  dorsum  in- 
terné sanguineo  rufa  ; subtùs  flayedo  sulpburea.  Alae  passerini 
coloris.  Femina  magis  decolor. 

In  salicetis  ad  Ononem  yersùsque  Mongoliœ  fines,  rariùs  ob- 
seryata. 


Avit  t 
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( p.  223  ) A N A S falcai'ia , Mongolis  Boro-Nogossum 

et  Chartologoi  - Nogossum. 

È speciosissimis  sui  generis.  Magnitudo  Fenelopis.  Macula 
frontis  minuta  alba.  Vertex  longitudinaliter  testaceus  ; reli- 
quum  caput  totum  viritli  sericeum  , yariabili  f splendidoque 
nitore  , lateribus  quasi  cupreum.  Crista  à capite  per  cervi- 
cem  longitudinalis  , argutè  compressa  , anguioque  descen- 
dente  terminata.  Gula  alba  , continuaque  fascia  collum  cin- 
gens  infrà  cristam,  in  quâ  torquis  virescente  atra.  Reliqmim. 
corpus  cano  fuscoque  variegatum  pulcherrimè  , anterius 
squamatiin  circulis  , in  dorso  lateribusque  tenuissimè  undu- 
latum.  Subcaudales  medio  atræ  , utrinque  candidæ.  Spécu- 
lum alare  chalybeato  atrum  , albo  marginatum.  Remiges  quin- 
que  interiores  elongatæ  j deorsùm  falcatæ  , violaceo  , albo- 
que  virgatæ. 

In  aquis  Sibiriæ  orientalis , præsertim  Dauriæ  frequens  , ex 
austro  migrans. 

( p.  260  ) 24  bls . EMBERIZA  pusilla , an  minuta  ? 


Magnitudine  vix  Spino  æqualis.  Caput  suprà  et  lateribus 
longitudinaliter  varium  fasciis  quinis  testaceis , inter jectisque 
nigris  quatuor.  Dorsum  passerini  coloris  $ subtus  albida  , ju- 
gulo  liturato. 

Circà  rivos  montanos  in  larycetis  f'rigidis  , circà  torrentes 
alpiuin  Dauricarum  frequens. 

( p.  260  ) a5,  EMBERIZA  spodo-cephala. 

Magnitudo  schœnicli.  Caput  et  collum  totum  usque  ad 
pectus  cano-cinerea  $ plumulae  circà  rostrum  nigræ.  Pectus 
et  abdomen  pallidissimè  flava.  Çeterùm  color  passerinus. 

Circà  torrentes  alpiitm  Dauricarum  , parciùs  occurrit  vere*! 
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(p.  142)  26.  F R I N G I L L A rosea. 

Magnitude»  Montifringillæ.  Rostrum  linariæj  caput  roseum  i 
pluniis  versùs  rostrum  quasi  argenteo  candore  incrustatis , ut 
iij  Loxiâ  Sibirica.  ( Vol.  III.  App.  n°.  16.  ) 

Collum  subtùs , uropygiumque  dilutius  rosea  ; pectus  ob- 
soletius  ; dorsiwi  roseo-albidum , lituris  gryseo  fuscescentibus  , 
ut  in  Linariâ.  Alae  caudaque  nigricant , rectrices  exteriore 
margine  roseæ. 

Rarior  et  solitaria  in  salicetis  ad  Udam  et  Selengam  00 
currit. 

(p.  34)  28.  CHARADRIUS  hypomelus  an  interpres?  Trynga 

helvetica.  Lin.  Syst.  edit.  XII.  p.  a5o.  Sp.  12.  exBrissonio. 

Magitudo  Tringæ  yariæ  Lin.  et  pariter  ut  ista  , cuinque 
Vanello , ad  Cliaradrios  referenda , licet  postici  digiti  rudi- 
mento  exiguo  instructa.  Est  ad.  Char,  apricarium , uti  Tr. 
varia  ad  Char,  pluvialem.  Subtùs  à gulâ  ad  crissum  atrâ  , 
f’ascia  laterali  alba  à fronte  usque  ad  alas.  Dorsunt  cinereum 
punciis  albidis. 

Coiit  paludes  borealis  oræ  , cum  Char,  apricario  , œstate 
frequentissima  , moribusque  eidem  simillima. 

( p.  809  ) 29.  CHARADRIU  S mongolus. 

Magnitudo  et  forma  Morinelli.  Fixons  ad  rostrum  alba  y 
hinc  nîgra.  Fascia  nigra  à rostro  sensira.  dilatata , annullari 
lineâ  cingit  gulam  niveam.  Collum.  extra  circulum  , jugul uni- 
que ferruginea.  Pectus  obsoletius  , abdomen  album.  JDorsum 
cinereo  fuscescens  , ut  in  Morinello. 

Circà  lacus  salsos  , versùs  Mongoliæ  fines  , non  infrequens , 
Solitarius. 
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(p.  309)  3i.  TRI.  N G A rujicollis  et  Charadrius 

Alexandrinus. 

Magnitudo  Alaudæ  , vel  T r.  Cincli  , cui  siinilitudîne  pro- 
xiraa.  Rostrum  capite  brevius.  Caput  suprà , collum  que  fer- 
rugineo  nigroque  striata  ; subths  collum  totum  ad  pectus. 
usque  intensè  ferrugineum.  Cœtera  ut  in  cinclo.  Pedes  nigri. 

Frequens  cum  Char.  Alexandrino  , circà  lacus  salsos  Dau- 
riæ  campestris  ; yere  gregaria. 

(p.  144)  3s.  AN  SE  R Cygnoides  spontaneus..  Mongolis, 

CJiongoj'-Galou.  ( Anser  cygnëus. 

Magnitudo  inter  Cygnum  et  Anserem  media,  Rostrum  ni- 
grum , versùs  frontem  rugosum  , ascendens  et  biangulatum  , 
non  in  tuher  gibbum  elevatum.  Struma  gulæ  nulla.  Line  a. 
circà  basin  rostri  ferrugineo  - alba.  Per  te  a: , vasciaque  suprà 
per  collum  album  longitudiualis  testaceo  fusca.  JDorsunt  et 
hypocondria  cinereo  fusca  , marginibus  plumarum  gryseo 
albidis  squamata.  Subths  corpus  albidum crissum , tectrices- 
que  caudæ  albæ.  Pedes  coccineo  rubri. 

Frequens  circà  lacus  majores  et  Rumina  Sibiriæ  orientalis.' 

(p.  2,3 & 5i)  33.  ANSER  ruficollis , an pulehricoüis  (i);?  Ostiacis 
TscriAKWo  (à  voce)  Samojedis  Tschagoü. 

Magnitudo  et  Jades  Acanadensis . Rostrum  parvulum  , couico- 
obtusum , nigrum.  Caput  antice  , verticeque  , et  cervipc  Ion- 
gitudinaliter  nigra.  Macula  utrinque  inter  rostrum  et  oculun» 
ovalis  alba.  Area  magna  parotica  ovali  rhombea  , rufa , in- 
clusâ  llneâ  alba,  secundùin  collum  intrinque  descendente  , 
jugulumque  cingente  , intrà  quam  collum  jugulumqtte  totum 

(1)  M.  Pallas  a donné  une  descrip-  I correct  de  cette  superbe  oie  dans  soi> 
lion  plus  détaillée  et  un  dessin  très-  I Spicilegiarum  Zoolog.  fascicul.  VI. 

intense 
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Intensè  rufa.  Dors  uni.,  alaeque  ïiigra  , lia)  strigâ  geminâ 
albâ.  Abdomen  album.  Pedes  füsci. 

In  boreali  orâ  Sibiriæ  passim  yulgaris. 

( p.  2.4  ) 36.  L A RU  S minutus. 

Magnitudo  Turdi  viscivori.  Rostrum  è fusco  rubrum.  Cap  ut 
totum,  curn  initio  colli  atrum.  Irides  caude  coerulescentes.  Cor- 
pus nUeum  , dorso  , alisque  leucophæis.  Remiges  apice  albæ 
nigredine  nulla.  Cauda  æqualis  alba.  Pedes  coccinnei  , Pro- 
portiones  Lari  Atricillæ. 

Circà  alveos  majorum  Sibiriæ  fluminum,  et  in  Russiâ  quo- 
que  astraliori  passim  sed  rariùs  observatur. 

(p.  289)  39.  C Y P R.  I N U S Leptocephalus. 

Magnitudo  sequentis.  Corpore  Corregonum  refert.  Capite 
subsimilis  Esoci.  Rostrum  valdè  productum , depressum,,  ro- 
tundatum  t maxilla  inferiore  longiore.  Là  de  s flavescenti-argen- 
teæ.  Squamae  médiocres.  Pinnae  , præter  dorsalem  , omnes 
rubræ  ; Cauda  obscuriùs.  Radii  membranæ  br.  3.  pinnarum 
pectoralium  20  ; ventralium  10  ^ analis  9 , dorsalis  8.  Cauda 
bifurca. 

Habitat  cum  sequente  ; tardior  et  captu  facilis. 

(p.  289)  40.  CYPRINUS  Labeo. 

Magnitudo  ulnari  semper  minor.  Caput  crassum , rostro  co- 
nico  , obtuso , subcarnoso.  Os  sub  rostro  ferè  acipenserinunr. 
Oculi  majusculi,  Iridibus  flavo  argenteis.  Corpus  teretiuscu- 
lum  , subcompressum  , macrolepidotum.  Radii  membranai 
brancliiostegæ  3.  pinnarum  5 dorsalis  8 ( quorum  primus  ro- 
bustus,  osseus  , inermis)  5 pectoralium  19,  ventralium  9 , ani 
7.  Pinnæ  pectorales  , ventrales  et  analis  rubræ.  Cauda  bifurca 
fusca. 

Tome  IVc  Q q q q 
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In  fluviis  saxosis,  rapidis  , yersùs  Oceanum  orientalem  ten- 
dentibus  frequens  piscis  atque  sapidissimus  $ natat  gregatim 
et  velocissimè,  undè  nomen  Jluffieum  et  captura  difficilis. 

(p.291)  41'  CYPKINUS  Sericeus. 


Minutus , sesqui  pollicaris , adeôque  vix  Aphiâ  major,  sed 
latior  , forma  Carassii.  Color  maxime  in  vivo  splendidissimus  , 
cœrulescenti , sed  violascenti  argenteus  , versus  abdomen  pal- 
lidè  roseus.  Striga  utrinquo  versùs  caudam  latiuscula,  longitu- 
dinalis  viridi  cyaneâ , subargenteâ  \ Vinnae  ventrales  et  analis 
cinnabarinæ,  apice  atræ.  Canda  fuscoYubens.  Radii  pinnæ  dor- 
salis  10,  ani  11.  Irides  aura  litura  supra  pupillam  rni- 
niacea. 

In  aquis  pigris  Dauriæ  copiosissimus  pisciculus. 

' ..  . yi  xn.i.  '•  ••  .• 

( p,  62.0 ) 41  bls-  CyPRINUS  clupeoides  (1). 

Magnitudo  paulo  suprà  harengum  , eoque  latior  aliquan- 
tum  , et  obesior.  Caput  cyprinaceum  , compressum.  Maxilla 
inferior  longior.,  obtusè  carinata  , apice  obtuso  , conoideo , 
prominula.  Superiores  laminae  mystacecie  exiles , sinu  recon- 
ditæ.  Membranae  branchialis  radii  lati  3.  Oculi  majusculi , iride 
flavo  argentea.  Corpus  lanceolatum  , compressum , subma- 
crolepidotum  , argentatum  , abdominis  carina  convexa  , sed  in 
siccatis  arguta.  Linea  lateralis  à capite  descendens , liinc  usquè 
ad  caudam  abdomini  propior  et  parallela.  Pinna  dorsalis 
ponè  œquilibrium  , novem  radiata  ; analis  posterior  rad.  17, 
pectorales  17  ventrales  9.  Appendix  lanceolata  ad  ventrales 
pinnas  , ut  in  Coregonis.  Cauda  bifurca  fuscescens  , uti  pin- 


(x)  M.  le  professeur  Guldenstœdt 
a donné  une  description  bien  plus  dé- 
taillée de  ce  poisson.  Elle  a été  insérée 


dans  les  nouveaux  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg  , part.  XVI } pag. 
f 4°* 
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nœ  reliquæ.  — Sic  in  pisdë  Caspio  , quotannis  liyemè  per  terecum. 
anadromo. 

B.  Siccatum  piscem.  Ârgunensem  nuperrimè  raistit  Amiens, 
Selengiensis  qui  collatus  per  omnia  simillimus.est  yisus,  etiam 
situ  pinnarum  et  numéro  plerarumque.  Sed  pinna  ani  radio- 
rum  29  , et  carina  yentralis  paulo  magis  rectilinea  quàm  in. 
Terekiensi.  Magnitudo  haud  multo  suprà  Spithameam.  Neque 
tamen  specie  distinctuni  dixeriin. 

( p.  106  ) S A L M O ( Coreg  ) Schokur , Ostiacis 

Schobor , Samoiedis,  Hirdtchà. 

Bipedalis  , simillimus  sal.  layareto,  sed  major  paulôque 
latior , capite  minus  compresso , rostro  obtùsiore  , rotundatO, 
obsoletè  bituberculato.  Lamina  mystacea  magna  } ut  in  La- 
vareto.  Dorsum  versus  pinnârti  anteriorem  arigulatum.  Radii 
rtiemb.  branchiostegæ  9,  pinn.  pectoralium  17,  ventralium  11, 
alii  14,  dorsi  12.  Appendiculae  ad  ventrales  pinnas  brèves  obe 
tusæ. 

■ . 

(p,  io5)  43.  SALMO,  an  Lavareti  varietas?  Ostiacis 
Pidschian  , Samoïedis  Polcur. 

A.  Bispithamalis , Lavarêto  latior  et  dorso  indè  à nucliâ  gibbo 
diversus.  Irides  flavo  argenteæ.  Radii  memb.  branchiostegæ 
10,  pinh.  pectoralium  14,  dorsalis  i3,  yentraiium  11,  ani  16. 
Appendices  ad  ventrales  pinnas  longiores',  tiquetræ , aeutæ. 

A.  V arietas  alia.  Ostiacis  Muchsun  ,^Samoïedis  Sjumbunga . 
Sola  latitudine  , atque  gibbositate  dorsi  subangulati  differt. 
Pihna  ani  radiortmt  vùlgot  i4*  ^ Hi  licet  intef  se  et  cum  praece- 
denté  n°.  42,  proximè  conyenire  videantur , dmhibüsque  partibiis 
et  radiorum  numéro  admodùm  con'Sêfftkrfty  distinctis  tamen 
turttùa  çapiuntur  et  circum  eaîsurà  conBt^ntér  differtint.  ' 

Q q q q z 
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PMffc  ( p.  106 ) 44-  SALMO  (Coreg,)  Nasus  , Ostiacis  Kegchul, 

Samo’fedis , Chy  chatte. 

JHagnitudo  sesqui  pedalis  ; forma  Lavareti.  Caput  corpore 
crassius  vix  compressum  , maxillâ  superîore  longiore  , usque  ad 
oculos  gibba  , convexa , obtusa.  Corpus  macrolepidotum  , la- 
tiuscultun , crassum  , dorso  yersùs  pinnam  angulato.  Radii 
memb.  brancliiostegæ  8 — 9 pinn.  pectoralium  18,  ventralium 
11 — 13  , 'ani  i3,  dorsi  12.  Appendices  ad  ventrales  breyissimce 
iriquetræ.  Cauda  bifurca, 

Cum  præcedentibus  Obensis  alvei  anadroraa  species  ; sed  ultra 
slnura  Obensem  non  ascendit. 

(p.41  &io5)  45.  SALMO  ( Coreg)  autumnalis . Samoîedis 

Saugebatte. 

Corpus  sesqui  pédalé  , obtusum^  compressum  , dorso  vîx  an- 
gulato. Os  edentulum  maxillâ  inferiore  longiore.  Hiatus  bran- 
chiarum  amplissimi , Undè  mor§  extrà  aquam  præsentissima. 
Irides  pallidè  auratæ.  Squamae  inajusculæ , argentatæ  ; Radii 
memb.  brancbiostegæ  9,  pinn.  pectoralium  163,  ventralium  12, 
ani  i3,  dorsi  il . Appendices  ad  ventrales  magnæ  , longitudinis 
ferè  dimidia  pinnte.  Cauda  bifurca. 

Ex  Oceano  glaciali  fluvios  Petchoram  et  Jenisseam  ascendit, 
Per  Angaram  in  Baicalem,  perque  Tubam  fl.  in  Madsliarem 
lacum  delata  , ‘eorumdem  alveis  multiplicata  est indèque 
per  fluenta  secundaria  , migrât  axitumno  immensis  copiis. 

( p.  4°  ) 4&-  S ALMO  ( Truttac ) Kundsha . 

Vulgo  bipedalis,  Erioci  simiUlimps  , sec!  cauda  bifurca.  Irides 
flavo  argenteæ,  Cn/^,a^gentatûs  y latera  supra,  paulèque  infra 
lineam  fateralem  guttîsalbis  sparsis.  Radii  i&emb» 

brancbiostegoe  tl  7 pion,  peetoralium  a 4 , yentralium  9>  Aüi  10 

s ? ? p p 
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dorsalis  11 — 12.  Adiposa  parva , serrata.  Appendix  ad  ventrales 
dimidia  pinnarum  longitudine. 

In  sinubns  Oceani  arctici  æstate  abundat , flu\dos  non  sub» 
intrans. 

(p .47)  47*  SALMO  (Truttac)  arcticus. 

Longitude)  digitalis  ; forma  Tliymalli  junioris.  Caput  yrsî 
compressum  fronte  plana  , rugis  tribus  longitudinaîibus  por- 
cata.  Rostrum  rotundatum,  simulum  , maxillis  subæqualibus. 
Irides  argenteæ  5 Corpus  microlepidotum  , argentatum  , punctis 
lineolisve  fuscis , per  quatuor  utrinque  sériés  digestis.  Radii 
memb.  branch.  9.,  pinn.  pectoralium  36,  ani  10  , dorsalis  ï&. 
Cauda  bifurca. 

In  rivulis  saxosis  jugi  arctici  frequentissima  species. 

( p.  41  ) 48.  PLEURÛNECTES  glacialis. 

Dodrantalis  , facie  Flesi.  Oculi  à latere  dextro  fusco  , strb 
aspero.  Latus  album  lævè.  Spinae  nullæ , nec  ad  pinnas , neque 
in  lineâ  laterali.  Tractus  capitis  osseus , ponè  oculos-prominu- 
lus  , scaper  , sed  non  in  tuberculâ  divisus.  Radii  medii  pin- 
næ  , dorsi  , anique  à latere  fusco  quasi  spinulis  minutissimis 
Iiispidati.  Radii  pinn.  dorsi  56  , ani  39. 

Frequens  in  oris  arenosis  Oceani  glacialis. 

(p.  4i3)  49*  CALLIONIMUS  baïkalensis. 

Dodantratus  , totus  mollis  et  infirmus  , oleo  diffluens.  Caput 
magnum  , basi  subtetragonum  > vertice  piano j,  temporum  cari- 
na  bituberculata.  Rostrum  latum , plagio  plateum.  Os  amplis- 
simum  ; maxillarum  margo  crassus,  uncinulis  confertis  scaber, 
inférior  apice  glabro , subacuto  prominula.  Membrana  brandi, 
laxa , sex  radiata  , radiis  remotissimis , cartilagineis.  Oculs 
majusçuli , ad  frontem  , nigri.  Corpus  alepidotum  , fluxum  ; 
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gracile  , à capite  sensim  decrescens , compressiusculum.  P. 
pectorales  laxæ , longissimæ  , diinidio  corpori  æquales.  rad. 
i3  tenuissimis  , rigidis.  Ventrales  nullæ.  Dorsalis  prior  mi- 
niina , octoradita  ; secunda  radiis  rigidioribus  , extremo  quasi 
cirrhiferis  28  , quorum  i5  longissimi.  P.  aniliuic  opposita.  rad. 
32,  quorum  2 — 16  longissimi. 

Linea  lateralis  dorso  propior.  Cauda  pinnis  robustior , bi- 
loba  radiorum  i3. 

Habitat  in  abysso  Lacus  Baïkalis , undè  æstivis  tempestatibus 
exturbata  , catervatim  in  littoribus  subinde  egeritur. 

( p.  379  ) 53.  GRYLLUS  Onos  (1) , Mongolis  Golob. 

Magnitudo  infrà  Gryllum  Pupum , cui  forma  adsimilatur. 
Thorax  tetragonus  , scuto  suprà  piano  , scabro  , versus  caput 
utrinque  profundè  inciso  , postice  rotundato  retuso  ; Alaruni 
in  utroque  sexu  vestigia  nulla.  Pedes  postici  debiles  , mediis 
non  multo  majores  , undè  saltus  nullus  , sed  incessus  araneo- 
sus.  Ensis  feminis  abdomine  longior.  Color  albido  - cinereus  , 
fusco  variegatus. 

Circà  frutices  Robiniæ  , Caraganæ  , copiosissimum  in  regio- 
nibus  Transbaïkalensibus  , Mongoliâque  insectum  , Sinensibus 
edule  , licet.  Gordiis  fréquenter  tetrum. 


(p.417)  54.  ONISCUS  trachurus. 

Sequente  minor  , sed  reliquis  O.  squilliformibus  major. 
Corpus  læve  , politissimum  ; segmenta  caudæ  à dorso  rugis 
vagis  , quæ  fetulis  rigidis  seriatim  obsitæ  sunt  , hispida  et 
asperata.  Pedes  sex  primores  clieliferi , postici  tantum  quatuor 
retroversi  , iique  subpilosi.  Styli  caudæ  utrinque  duo  ipsam 


(x)  M.  Pallas  en  donne  une  descrip- 
tion plus  détaillée  dans  son  Spicilegio- 
rwn  Zo$log.  faicfcul.p,  pag,  17.  On 


trouve  dans  le  même  ouvrage  un  dessi* 
très -correct  de  cet  insecte.  Ta!>.  a, 
fig.  1, 
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caudam  non  excedentes  ( ut  solet  ) bifurci , medii  maxirni  , 
subulati , cornei. 

Abundat  in  ripis  saxosis  Baïkalis , destinata  coregonis  esca. 

(p.  417)  55.  ON  I SC  U S muricatus  (1). 

Magnitudo  ferè  Squillæ  vulgaris , sed  conformatio  quæ  Onis- 
cis  squilliformibus  reliquis.  Segmenta  corporis  septem  , eau- 
dæ  tria  priora  utrinque  ad  dorsum  aculeo  conico  mucronata. 
j Vedes  4>  priores  cheliferi , primi  minores.  Cauda  stylis  sex 
terminata,  quorum  duo  medii  breviores  , crassioresque.  Color 
vivi  cinerascente-albidus  \ siccati , cocti , vel  à liquore  spirituoso 
conditi  coccineus. 

In  Angara  inferiore  , circà  morticinia  et  quisquilias  aqus© 
injectas  colligitur  copiosè. 

( p.  39  ) 56.  MONOCULUS  arcticus. 

Simillimus  Monoculo  apodi  minori  cui  foliolum  inter  setas 
caudales  (Schæfer)  sed  scutum  tenuissimum  , pellucidum  , 
stria  longitudinali  subangulatum , incisura  postica  subtilissimè 
denticulatum , et  foliolum  inter  setas  brevissimum  , minus  com- 
planatum  , bispidulum. 

Copiosissimuin  insectuin  in  lacubus  oræ  glacialis  Sibiriæ  , 
ayibus  aquaticis  solemne  pabulum. 

( p.  45  ) 5j.  A S C I D I A globularis. 

Corpus  magnitudine  cerasi  , ex  OT*tli  sphæricum  , pêdun- 
culo  brevissimo  supra  vada  arenosa  vix  non  sessive.  Corium 
quo  constat  , semi-pellucidum  , duriusculum  , epidermidis 


Inscctot » 


Zbophyti?! 


(j)  M.  P allas  détaille  aassi  davan- 
tage cet  Oniscus  dans  son  Spicil.  Zoo- 
log.  pag.  ji,  Mais  le  dessin  qu'il  en 


donne  n'es.t  pas  tout  à fait  correct  ; on 
a oublié,  entr'autres  choses,  de  marquer 
les  pointes  ou  aiguilles  des  filets. 
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f.oophytx.  maceratæ  simile  , extus  læve  , arenulis  adglutinatis  obductum. 

Aperturæ  ad  superum  yerticem  binæ  , distantes  , yix  promi- 
nuke , respondentes  sacco  Yentriculi  folliculum  intùs  tjotum 
explente. 

In  littoribns  undosis  arenariis  Oceani  glacialis  copiosè  ge- 
neratur , facultate  locomotiva  destituta. 

( p.  i35  & ) $9‘  S P O N G I A baïkalensis . 

Excrescit  in  cylindros  subsesquipedales , crassitie  pollicis  l 
yel  ultrà  , subramosos  et  passim  inter  se  confluentes  , yallatos 
St  subpalmatos.  Substfintia  recenti  mollusca,  muco  viridissimo 
saturata , hiantibus  tantum  poris  per  intervalla  sparsis  , com- 
posito-stellaribus.  Eloto  muco  , textura  superest  tenerrima , 
albida,  rigidior  fragiliorque  quàm  Sp.  oculatæ  , elegantissiinè 
fibroso  , fibris  præcipuis  à medullâ  divergentibus. 

Provenit  copiosè  in  rupibus  Baïkalis  lacûs , in  profunditata 
plnrium  orgyarum, 

(p.417)  60.  CONFERVA  nucifera  , an  muculenta  ? 

Stirps  viridissima,  mollis,  filamentis  ramoso  adtenuatis , tenui- 
tre  articulatis  , in  digitalem  ferè  longitudinem  excrescens,  tota 
obsita  f'etulis  yerticillatim  positis  , itidem  articulatis  , incurvulis. 
Maxime  singulare  , quod  tota  stirps  involuta  sit  muco  , liyalino  , 
qui  spiritus  frumenti , cui  indita  fuerit  planta , insignem  quan- 
titatem  in  mucum  fluidum  , tenacem  , vappidum  mutât , et 
etiam  bis  renovatum  corrumpit.  Mihi  animale  quid  snbesse 
videbatur,  mereturque  in  loco  otiosius  observari.  Stirps  ma- 
cerata  muc.oque  liberata , pallidè  grysea , muscosa , hyemalibus 
fluctibus  copiosè  egeritur  ; talesque  combustæ  , odorem  ani- 
pjalem  evidenter  spargebant.  — Rupes  in  Baïkali  L.  passim 
totæ  excrescentiâ  ilia*,  yeluti  panno  , obdurtæ  yisuntur. 
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(p.  43v)  61.  GIMNANDRA  borealis  (1).  Tab.  1,  fig.  2. 

: ’ ' ‘ 1 . r'  ' 

Gerberia  Stellçn  in  Mss.  veroniça  foliis  infer,  ovatis , crcnatis , supp- 
rioribus  rotundis,  mucronatis  caule  spica  terinipato.  Gmeim,  Fl.Sib.llI , 

4 %IP>  n-  l*  . 

Hadix  perennis , fu§oa,  cràssitis  calami , brevis,  subtrans- 
rersa, fîbras  crassiusculas-lutescerites  dimittens,  suprà  terrain 
membranis  testaceis  scariosa,  sapore  subdulci,  fatuo  prædita. 
Folia  crassi  us  cula , succulenta,  glaberrima,  minimè  glauca,  ra- 
diealia  constanter  bina,  majuscula,  lpngius  petiolata,  ovato- 
' -acuta,  <interdùm  subintegra,  frequentiùs  çrénata.  Caulis  vulgt> 
erectus , simplicissitnus , dodrantalis , spieiferus  , infernè  nudus , 
versus  spicam  foliis  vel  duorura  parium  oppositis  , vel  quatuor 
usque  ad  flore m altérais , sessilibus , ovatis,  subserratis  vel  in- 
tegris.  Spica  forida  confertim  imbricata;  vix  pollicaris.  (Icon 
Gaertneri.  ) Gravida  triplo  longior.  (Tab.  1 , fig.  1.)  Bracteae 
adsingulos  flores  sessiles  , ovato-acutæ,  coerulescentes,  venosæ, 
calyce  majores.  Calyx  bracteis  concolor  subdiaphanus  , sessiLis  , 
basi  liinc  gibbus,  biangulatus  , compressus  , inæqualiter  trun- 
cato-tridentatus , dentilms  lateralibus  obtus-angulis  geminatis, 
insero  acuto,  altius  discret©.  Corolla  parva,  cœrulea,  ringens  , 
tubus  c,êrnuus  , labia  parva , superius  oblongum  , obtusum  , 
laterali  margine , utrinque  exserens  denticulum  setaceo-elonga- 
tum  pro  fllamento,  cui  insidet  antliera  didyma-cœrulea , infe- 


(1)  Lorsque  cette  plante  me  parvint 
en  Sibérie , et  que  je  lui  donnai  une 
dénomination,  j’ignorois  qu’elle  en  eût 
déjà  reçu  une  de  M.  Sceller.  Malgré 
cela  je  ne  regarde  pas  comme  superflu 
d’en  donner  la  description  et  le  dessin. 
J’en  ai  fait  de  même  de  celle  qui  est 
décrite  au  n°.  ,70,  et  j’ose  croire  que 
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mes  lecteurs  m’en  sauront  bon  gré. 

M.  le  professeur  Gœrtner  ayant  reçu 
cefte  plante  desséchée. de  M.  Sceller, 
l’avoit  déjà  classée  sous  le  nom  de  la - 
cocis  glauca. La  description  qu’il  en  a 
donnée  , a été  insérée  dans  les  nouveaux 
Mémoires  de  l’Académie  de  Pétersbourg. 
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rius  in  Kamschaticâ  planta  trifidum,  laciniis  linearibus  diva- 
ricatis , subæqualibus  ( Jig . 2),  in  Danricâ  bifidum  {Jig.  3). 
Germen  ovatum  j Stylus  corolla  longior  , stigmate  capitato 
didÿmo.  — Deflorata  planta  corollæ  cum  antheris  persistunt 
emarcidæ  , calyx  augetur  , yiridescit , caririaque  difïinditur 
{fig-  3).  Capsula  {Jig-  4)  oYato  acuta,  compressa , apice  qua- 
dridentato  dehisçens  , ut  in  Pedicularibus , bilocularis , dis- 
sepimento  ad  latitudinem  trans verso.  Semen  in  singulo.  loculo 
unicum , oblongum , u trinque  acutum,  aliquot  suleis  exara- 
tum , intrum , inatura  Augusto.  Odor  saporque  nulli. 

Variât  prœsertim  fol  iis.  Nostrae  ex  arcto,  et  alpibus  Daurjæ 
adlatæ  , ut  in  Icône,  sæpe  vsubintegra , vel  obsoletissime  crenata. 
Stellerianae  planta  inter  Lenam  et  Oceànum  lectæ,  graciliores  $ 
foliis  latolanceolatis , serratis , spicâ  tenui , lloribus  paucioii- 
bus  distantibus  : denticulis  galeæ  in  vera  fllamenta  elongatis. 
JCainschaticae  et'  in  insulâ  Beringi  lectæ  vigeutissimæ , foliis 
latissimis  , subrugosis  , sæpius  cordatis  , duplicàto  crenatis , 

caule  sæpius  ascendente,  interdùm  vix  digitali,  spica  conforta, 
floridissirna. 

Amat  hæc  planta  rupes  calvas,  frigidissimas , earumque  bo- 
réale latus,  ixbi  nulla  alia  planta  viget.tb  . : : ; 

Ordine  naturali , licèt  diandrà , Bartsiæ  et  pedicularibus 
proxima  videtur. 

(p.  435.)  62.  IRIS  veritricosa.  Tab.  XXVII,  fig.  1; 

Radix  perennis  , transversa  , mulliceps , capitibus  cæspitans 
scariosis  , propter  copiosas  foliorum  atque  vaginarum  igné 
præustarum  reliquias  , crassum  fasciculum  constituentes , è cujus 
medio  quot  annis  novi  caules  cum  foliis  progerminant  y folia  pau- 
ca  caule  longiora , angustissima,  lineari-ensiformia.  Caulis  sim- 
plex , dodrantalis  è vaginâ  folii , folio  latiusculo  lanceolato  ensifor- 
mi , vaginante  instructus  , è quo  prodit.  Spatha  ventricosa  bi- 
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ïlora.,  constans  glumis  tribus  latis  , cymbiformibus  , acuraina- 
tis  , quarum  intima  tenuior.  Flores  tubo  elongato  eleyati,  pal- 
lidè  coerulei  } petala  exteriora  erecto  -patula  , oblonga  , imber- 
Lia  5 interiora  erecta  , oblongo-linearia  , integra.  Stigmatis  la- 
ciniæ  petala  æquantes , laciniis  sublinearibus  bilidæ.  Antherae 
fulvescentes , fîlamentis  longiores.  Germen  intrà  spatliam  tri- 
gonum , lateribus  sulco  bipartitis. 

Obseryata  in'  unica  regione  Dauriæ  transalpinæ , tractu  sci- 
licet  montaneo  inter  vallem  Urulüngui  et  Argunum  fl.  yersùs 
Soktui.,  ubi  copiosissimè  florebat  versus  medium  junii. 

(p.  3oa.)  63*  (i).  IRIS  halophila . Tab.  XXVII,  %.  2. 

Descriptionem  dedi  1.  c.  Iconem  addo.  Differt  à præcedenti 
fitatura  proceriore  , caule  folioso , spatliâ  minus  ventricosâ , co- 
rollis  ipso  germini  insidentibus  , petalis  latioribus , extimis  apice 
clilatatis  , stigmatis  laciniis  brevibus  , latiusculis,  obtusis.  Qc- 
currit  etiam  in  depressis  deserti  Comani. 

(P-  3o2.)  63bls*  IRIS  tenuîfolia.  Tab.  VII,  fig.  2. 

JR.ad.ix  perennis,  fatua  , cæspites  orbiculares  formans,  ambitu 
çapitibus  stupposis  assurgentes , fibris  creberrimis  radicatos. 
Folia  subsolitaria  scapo  multd  longiora , angustissimè  linearia  , 
simul  crassiuscula , utrinque  convexa,  striata.  Scapus  breyis- 
simus , foliolo  ensiformi  vaginante , exserens  spatham  biflorant 
glumis  tribus  subæqualibus  lanceolato  acuminatis  factam.  Flo- 
pis  germen  intrà  spatliam  breviter  pedunculatum  , trigonum  j 
j.ubus  albidus  longitudine  spathæ  elongatus.  CoroUa  pallidè 


jh  (1)  Quoique  M.  P allas  n’ait  pas  in- 
diqué cette  espèce  d'iris  ni  la  suivante 
dans  sorr  texte , nous  n’avons  pas  cru 
devoir  Supprimer  la  description  et  la 


figure  qu’il  en  donne;  c’est  pourquoi 
nous  les  plaçons  ici  avec  une  astérique. 
Voyez  au  reste  la  Note  4e  , de  la  page 
302  de  ce  volume.  Note  du  Traducteur , 
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Planta.  ccerulea,  oclore  amœno  , caryopliilleo  fragrans  ; petala  longa  , 
angusta  y exteriora  disco-albicla  coeruleo-venosa,  arrecta  , ex- 
tremo  reflexa  j interiora  latè  cœrulea , oblongo-linearia , 
tegerrima , erecta , vix  apice  conniventiæ.  Stigma  his  conco- 
larum  nervo  saturatione,  profundè  bifidum  ; laciniis  apice  cre- 
natis , reflexis.  Staminum  filamenta  ccerulea,  antheræ  polline 
fulvæ. 

Abundabat  in  campis  glareosis  versùs  Tareinoor  Dauriæ,  sub 
finem  maii  florens,  cum  Iride.  Gmel.  Flor.  Sibir.  I,  p.  26, 
tab.  5,  fig.  1.  Simillimaxn,  sed  foliis  paulb  latioribus,  spatbæ 
glumis  latioribus,  inæqualibus  , muticis,  petalis  interioribus  , 
minoribus , in  collibus  arenosis  ad  Sarpam  deserti  Sarmatici, 
sub  finem  aprilis  florentem  legi. 

(p.  3oa.)  64  IRIS  an  spuria.  Lin.  Tab.  VIII.  fig.  3.  Mon- 

golis  Zakildyké 

Radix  liorizontalis  , polycepbala  , crassitie  calami  5 areas 
circulares  sæpè  ulnari  diametro  cæspite  occupans , crebris  sto- 
lonibus  scariosis  profundè  radicatis , erecta  , insipida  , in  fauce 
ardens.  Folia  inter  præustas  vaginaruin  reliquias  crebra , rigidula 
tempore  florescentiæ  circiter  spitliamalia , lineari  - ensiformia, 
autumno  scapis  multotiès  longiora(  sæpè  tripedalia)  linearia. 
Scapi  inter  duo  folia  propria  breviora  distincti  à foliis  p rode uni 
ex  eodem  stolone  plures  (2  — 4 ) foliis  semper  breviores  , ad 
summum  digitales.  Spatha  angusta,  plerumque  biflora , rarius 
unillora.  Pedunculi  florum  post  eflorescentiam  vaginis  æquales. 
Flosin  germine  pollicari  sessilis , dilute  cyaneus , levi  hyaci-n- 
thino  odore  fragrans  ; petala  exteriora  reflexa  , dilutiora , mtr- 
dio  albida  , venis  saturatius  cœruleis;  interiora  erecta,  cuni 
stigmate  intensius  colorata  , lanceolata  integra.  Stigmatis  lac'i- 
jiiæ  medio  nervo  saturata,  bifida , exterius  dente  notata.  Gerr 
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jnen  dtiodecirn,  striatum  sulcis  altérais  profundioribus.  Fila ~ 
menta  albida,  antherae  pollice  lacteæ.  — Capsulæ  magnæ , fus- 
cæ  , trique tro  -sexangulatæ  , angulis  carinatis.  Semina  testacea 
subglobosa. 

Abundat  in  depressis , glareosis  , sale  efflorescentibus  ad  Je- 
niseam  inque  regionibus  Transbaïkalensibus  ; sub  fmem  maii 
floret  ; semina  perficit  autumno.  Variât  flore  paulo  saturatiore 
et  exalbido. 

• s,.  J ‘ _ ; ' • * “7  4} 

(p.  328.)  65.  IRIS  lactea . 

Iridi  an  spuria  facie  to  ta  adeb  similis , ut  pro  varietâte  îrabuis- 
sem , nisi  iir  eâdem  regione  proyenientem  legissem.  Differt  præ- 
sertim  foliis  latioribus,  rigidioribus,  magis  striatis;  Scapo  magis 
exserto,  sphatae  glumis  majoribus , pedunculis  florum  longiori- 
bus,  germitie  ad  florem  pedunculo,  liaud  ciussiorej^o/-^  lacteo 
minus  pellucido , petalis  externis  arrectis  , nec  reflexis , interio- 
ribus  { ut  et  stigmate  ) rninoribus  , quàrn  in  subdictâ , cujus 
iconem  adj'eci.  Filante  nta  llaminum  itembreyiora  , anthei'ae  ma- 
jores, pallidè  fiavæ.  Stigmatis  laciniæ  minus  argutæ  , bifldæ. 
Paul  b serins  inflorescit,  neque  adeo  magnos  cæspites  constituât, 
sed  paucos  imo  solitarios  caules  profert. 

Obseryavi  in  disertis  aridis  circà  lacum  Tarei  Dauriae,  initio 
Junii  primos  flores  exserentein. 

(P-  299 , 333  & 626.)  67.  IRIS  Jichotoma.  Mongolis  Chailschi 
(forfices)  Tab.  VII,  fig.  2,ettab.  XI,  fig.  2. 

Iris  dichotoma , latifolia , variegata  procerior.  Messersclim 
apud  Amman.  Stirp.  p.  io3  , n°.  i35. 

Radine  perennis  horizon talis  , yix  digito  minimo  crassior  , 
subnodosa , multiceps  5 pallida , radiculis  crebris  descendent , 
subacris  (fl S-  3 • ) 5 flolia  radioalia  ensiformia , alterné  yagi- 
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nantia , disticlia.  Caulis  è vagina  folioruin  semi  ulxiaris  yel 
ultra , teres  ( vix  compressus  ) erectus  , subflexuosus  , aliquo- 
ties  dichotomus  ; foliolo  uno  alterove  ad  axillas.  Flores  termi- 
nales è spathâ  diphyllabini  ternique  , rarb  quaterni  , omnium 
congenerum  minimi,  dilutè  purpurascentes.  Fetala  exteriora 
paulo  majora,  yillis  yix  conspicuis  barbata,  yiolascentia  albo 
puncta  j interiora  saturatiora  , erecta  , extremo  latiuscula , bi- 
loba  ; stigmata  angusta  laciniis  longis  acuminatis  bifida.  An- 
therae  bavæ  ; Capsulae  succedunt  majusculæ,  obscletius  tri- 
gone , acuminatæ.  Floretjulio.  Radix  contra  odontalgiam  adlii- 
betur. 

Abundat  in  rupestribus  apricis  totius  Dauriæ  transalpinæ , ab 
In  goda  ad  Argurium. 

(p.  347  & 62.4.)  6ybis  IRIS  Jlavissima. 

Iris  foliis  ensiformibus  , caule  biboro.  Gmel.  Flor.  Sibir.  I , 
p.  3i,  tab.  F ,fig.  2.  Cum  Synon.  Ammamii. 

Proximè  licet  affinis  Ir.  pumilæ  (quæ  in  montibus  Dauriæ 
perexigua  provenir,  et  sub  finem  maii  floret)  distinctissima 
tamen.  Differt  foliis  angustioribus  quàm  in  ïride  purnilâ  Eu- 
ropeâ  , magis  linearibus  et  elongatis;  Scapo  proceriore  , te-' 
nuiore  , longius  inter  duo  folia  exserto , nec  usquè  fere  ad  ra- 
clicem  spatha  vaginato  ; bine  spatlia  multo  brevior  , quàrn  in 
ullâ  aliâ  ; floribus  minor , bivalvis , valyulis  subæqualibus  bi- 
fiora,  glumâ  exili,  tenuiore  inter  Ilores  ; Tubus  floris  longi- 
tudine  spatliæ.  Fetala  intense  bava , venis  fuscescentibus  striata , 
exteriora  barba  bavissimâ,  interiora  angustiora  erecta.  Flores 
post  junii  medium,  adebque  multo  tardius  Ir.  purnilâ.  Obser- 
vata  in  regionibus  Transbaïkalensibus , præsertim  circà  Tsci- 
coiuin,  U dam  et  Ingodain  fluvios  in  vallibus  humidulis , et  in 
rupestribus  circà  Urulungui  ; itemque  circà  Irkutiain-in  betu- 
leti6  j in  occidentalioribus  nusquàm  yisg.. 


A P P E N D I X. 


6 87 

(p.  368.)  68.  R U B IA  c or di folia.  Tab.  XV,  fig.  3. 

Cruciata  Daurica  scanclens , smilacis  folio  aspero , flore  lu- 
teolo.  Ammani  Stirp.  p.  12,  i3,  n°.  19,  2.0. 

Rubia  cordifolia.  Lin.  Mantiss.  p.  197.  Gaert.  nov.  comm. 
Petrop.  XIV,  p.  34i* 

Radix  tennis , filiformis , reptans , cortice  fnlvescente.  Caules 
prostrati.,  yel  fruticibus  implexi,  sesqui  ulnares  , tenuissimi  , 
ramosi,  tetragoni , uncinulis  sparsis  hamati,  internodiis  inter 
yerticillos  longis  , rectis , cuin  fragilitate  rigentibus.  Folia  ad 
genicula  inferiora  usque  ad  octo , in  superioribus  quina  et 
quaterna , in  extremis  ramorum  summitatibus  bina  -,  inferiora 
majora,  è cordato,  snpériora  ovato-lanceolata , trinervia , mar- 
gine  , nervoque  medio  uncinulis  minntissimis  hamata  , obliqué 
fustentata  petiolis  patentissimis  , longis  , angulatis , insigniter 
uncinulatis.  Rami  floriferi  ad  yerticillos  superiores  plerumque 
bini,  majores  , tolidemque  minores  5 majores  inferiùs  foliis  ter- 
nis quinisve  yerticillosi , extremo  (mt  et  ramuli  ) dicliotomi 
stipulis  ad  divisuras  oppositis  lanceoîatis.  Flores  totidem  ferè 
quadrifidi,  et  quinqueütli , superi,  pallido-albi  , minuid.  Fr  no- 
tas, bacca  îævis , maturitate  nigra  , succulenta  , dydima  3 
piso  sæpè  major.  — Provenit  in  yallihus  calidis  glareosis  regio- 
nurn  Transbaïkalensium  , sub  finem  junii  florens. 

( p.  614.  ) 70.  PHARjNACEUM  siffructicosum. 

Tab.  XXII,  fig.  1. 

Planta  quam  nonnisi  siccam  , neque  perfectis  se  minibus  exa- 
minare  licuit , ideoque  de  genere  incertus  sum.  Caules  ex  ea- 
dem  radice  plurimi,  rnagnitudine  genistæ  , suffructicosi , recti, 
virgati,  teretes , epidermide  rufescente , striata  corticati.  Rami 
annui  siinplicissimi , herbacei , striati.  Folia  tenera,  inte°er- 
rima,  oyata , subundulata , petioio  tenui  insidentia,  alterna* 
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remotiusciila.  Flores  è petiolorum  alis  seni  yel  octoni,  efficiunt 
quasi  umbellulam  sessilem,  petiolo  paulo  longiorem,  stipulis 
minimis  rubris  involucratam.  Flores  minores  quàm  in  cervianâ, 
subglobosi,  f’oliolis  quinis  concayis  , margine  colorato  albis.  An- 
thej'ae  5 crassæ,  obtusæ,  extùs  sulcatæ.  Gertnen  minimum  j 
styli  très  filiformes  , simplices,  longitudine  staminum. 

Singularis  planta , à studioso  lecta  in  saxosis  inontium  Chara- 
bon  et  Tschir,  ad  Chailasum  deserti  Argunensis  mediâ  æstate 
ilorens. 

(p.  271  6c  486.)  72.  MY  O S O T I S ricpestris.  Tab.  VII,  fig.  ï. 

Radix  perennis  , simplex  , filiformie  , sicca.  Folia  radicalia 
conferta,  dura,  oboyato  lanceolata  , obtusa,  pilis  prostratis  liis- 
pida.  Caules  digitales  plurimi , sæpe  usque  ad  viginti,  diffuso- 
ascendentes  , subpilosi , simplices  , adspersi  foliis  alternis  , 
oblongo-linearibus , præter  pilos  prostratos,  quibus  canescunt, 
utroque  margine  à basi  ultra  medium  fetulis  exstantibus  ciliati. 
Caules  extremo  in  racemos  floridos  .ante  flor^scentiam  revolu- 
tos,  brevissimos,  postea  elongatos , foliolisque  adspersos,  sub- 
divisi  ; calices  hispidi.  Corollae  modo  médiocres  , modo  magni- 
tudine  Myos.  Scorpioidis  speciosæ , saturatè  cyaneæ,  fauce  flavâ. 
Redunculi  fructiferi  elongati.  Semina  inter  calycem  persisten- 
tem  , erectum  , quatuor  alba  , levia  , ovato-acuta. 

In  saxosis  apricis  siccioribus  Dauriæ  montibus  vulgatissima 
plantula,  à maio,  perque  totarn  æstatem  successivè  florida. 

(p.  368.)  70.  ANCHUSA  saxatilis.  Tab.  XVI,  lig.  1? 

Radix  vix  bi , vel  tripollicaris  , simplex,  adtenuata,  extùs 
fusco-rubra.  Caules  vel  unicus , aliquoties  ramosus , vel  très 
quatuorve  subsimplices  , erecti  vel  patuli  ( uti  tota  planta)  , 
maxime  setosi.  Folia  radicalia  ( ante  llorern  marcescentia  ) cau- 
linaqué  alterna  oblongo  linearia , utrinque  pilosa,  floralia  , 

lanceolata 
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lanceolata.  Flores  à medio  caule  alterne  sparsi , in  caulibus 
Subascendentibus  secundi  , pedunculis  brevissimis  axillares.  Co- 
rollæ  purpuro-cœruleæ , hypocrateriforraes  , extùs  subtilissiinè 
pubescentes  ; tubus  calyce  florente  duplo  longior,  versùs  lim- 
burarampliatus , limbns  parvus  , infundibuli  - for  mi  - patentius- 
culus , laciniis  rotundatis.  Calyces  pilosissimi , etxam  post  flo- 
rem  erecti  5 circà  semina  ventrieosi , laciniis  auçtis  parallelis 
conni ventes.  Semina  quatuor  grysea,  acuta. 

Legi  liane  plantain  ad  Selengam  Fl,  ex  adverso  oppidi , inter 
aridissima  montium  soli  oppositorum  saxa,  copiosam  et  floren- 
tissimarn  sub  finem  junii. 

(p.  3 76^  638.)  y 4.  TAMARIX  Germanica.  Tab.  XXXIV, 
lig.  1.  Mongolis  Balgh. 

Ai'bustum  aliquot  sœpè  orgyarum  5 statura  tota  tamaricis 
gallicæ.  Truncus  crassitie  brachii  , cortice  gryseo,  ligno  cine- 
rascënte.  Kami  longissimi,  annui,  virgati,  ramulis  crëbris  al- 
ternis , pallidi , vel  rubicundi , extremo  floridi.  Foliola  cre- 
berrima , linearia , plana  9 mollia,  in  adultioribus  ramis  in 
stipulas  basi  membranaceas  degenerantia.  llacemi  florum  ter- 
minales , simplices  vel  compositi , bracteis  ad  flores  stipuli- 
formibus , majusculis.  Flores  decandri , pentapetnli  , dilutè 
rosei.  Filamenta  staminuin  basi  in  membranam  germen  arn- 
bientern  connata.  Capsulae  ( ut  omnes  partes  ) majores  qu'un 
in  T.  gallieâ,  trivalves.  Semina  ad  3o  pappo  multoties  ion- 
giore  coronata. 

Icon  incisa  erat , antequam  in  florâ  danicâ  meliorem  extare 
rescivi  ; nec  tamen  superflua  erit  nostra.  — Provenit  arbustum 
in  ripis  glareosis  Dauriœ  alpestris,  Mongolis  fronde , loco  tlieæ  3 

utile. 
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(p.  610,  633.  ) y5,  CAMPANULA  verticillata . 

Tab.  XXXIV,  fig.  1. 

Campanula  foliis  urticæ , un. à cum  fructu  verticillatis  Mes- 
serschmid.  Apud  Amman.  Stirp.  n°.  i3 , solüm  nomen. 

Iladix  perennis  , crissa.  Gaules  è radicè  plnrimi,  ulnares  et 
sesqui-ulnares , recti.  FoLig  circà  caulem  verticillata , quina  vel 
sèna  , serrata , plerumque  lanceolata,  majoribns  plantis  ovato- 
lanceolata  (f'erè  ut  in  veron.  Sibiricâ.  ) Flores  in  extremis  eau- 
libus  per  verticiilos  plerumque  quinos,  remotissimos  digesti , 
pedunculis  subramosis,  ramento  lineari  arrecto  stipulatis , cer- 
nui.  Calyces  parvi,  simplices,  laciniis  setaceis.  Corollaë  minus - 
culte,  campanulatæ,  diiutè  cyaneæ  , quinque  dentatœ.  Stylus 
corollâ  ferè  duplo  longior,  extremo  fusiformis , stigmate  sub- 
bifido.  Lecta  in  lierbidis  Dauriæ , ad  rivum  Dorolgui,  et  versus 
oppidulum  Argunense,  junio  florens. 

(p.  61 3.)  78.  AH  AM  NU  S cathartïcus  an  dauricus  ? 

Cornus  foliis  citri  angustioribus.  Gmel.  apud.  Amman.  Stirp. 
p.  200,  tab.  33. 

Arbustum  staturâ  Rlianrni  catbartici , ast  speeie  diversum. 
Lignuni  sæpè  crassitie  brachii , pallidè  rubrum.  Kami  rc-oti , 
nusquam  spinescentes  , epidermide  testacea  obducti , ramulis 
annuis  plerumque  opposids  et  terminantibus.  Folia  multo  cblon- 
giora  , majoraque,  et  venarum  dispositione  alia  quàm  in  Rh. 
catliartico , ovato-acuminata , argutè  serratula,  longius  petio- 
lata.  Flores  masculos  non  vidi.  Feminei  in  distinctâ  planta  , 
quadrifidi,  virescentes  , haud  majores  quàm  in  Rham.  cathar- 
tico  , l'oliolis  acutis  deciduis  Stigma  didymum.  Baccae  magni- 
tudinepisi,  fuscæ,  subdidimæ,  et  plerumque  dispermæ , tertii 
seminis  rudimento  obsoleto. 

Gmelinus  in  florâ  perperam  pro  Rhamno  catliartico  recen- 
sant à quo , licet  similitudine  surnma  junctus  , intimis  lamen 
structurœ  notis  distingui  potest» 
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Ad  Argunum  Dauriæ  fluyium  ubique  proyenit,  quum,  pari- 
ter  ac  Rh.  catharticus  in  reliquâ  Sibiriâ  desit. 

(p.  367,  370.)  79.  RHAMNUS  ery troxylum . Tab.  XIII, 

fig.  2.  Mongolis  Jachihl. 

Fructex  humanâ  altitudine  erectus , tortuosus,  ramis  paucis 
abruptis,  inordinatè  patentibus  rigens , inermis.  Truncus  inter 
rupes  sæpè  tortuosus , cortice  tenui , fusco  strigoso  incrustatus , 
ligno  durissimo,  rigido  , intensè  rubro.  Piami  seniores  recti , 
cortice  glabro  , fusco  vestiti  ; ranvuli  brevissimi , cicatricibus 
foliorum  deciduorum  scabri  , tantum  apice  foliati.  Folia  I011- 
gissima  , lanceolato-linearia , subtiliter  serrata  , serraturis  clis- 
tantibus  , in  masculino  frutice  , cui  folia  minora  , yix  conspi- 
cuis.  — Pedunculi  floriferi  inter  folia  fasciculata  crebri  in  utro- 
que  sexu.  Masculi  flores,  et  in  distincto,  et  in  femineo  frutice 
{Jig-  A)  paryi  , quadrifidi , laciniis  acutis  flayescentibus.  Fêmi- 
nei  (fig.  B ) cum  masculis  sæpe  simul , nunquam  in  masculo 
frutice,  similes , virescentes  , gennine  supero,  stylis  tribus 
corollâ  longioribus  , filiformibus  , stigmate  subcapitatis.  P) accu 
if  g-  C)  mole  pisi,  globoso  triconvexa,  acutè  umbilicata,  fusco- 
lutescente  tinctura  scatens.  Semina  ( fig . C.)tria  magna,  ovato» 
oblonga,  triquetro-convexa. 

Statura  tota  à Rh.  lycoïde  dixfert , licet  foliis  , similis  inter 
apricas  rupes  et  in  glareosis  ad  Selengam,  etiam  in  pinetis  ra- 
rioribus,  passim  occurritj  ligno  propter  duritiem  et  colorent  à 
Mongolis  ad  usus  idololatricos  requisitus.  Flore t initio  junii , 
baccas  yersùs  autumnum  maturans. 

(p.  3oa.)  80.  RHIBES  diacantha.  Tab.  VIII,  fig.  3. 

Grossularia  daurica,  montana  , uvæ  crispæ  folio  cet  Amman, 
Stirp.  pag.  198,  n°.  276. 
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Frutex  sesqui  ulnaris  , erectus  , strictus.  Kami  recfi,  epl- 
dermide  gryseo  albicante  obducti subràiiiosi.  Aculei  ad  oinries 
gemmas  gemini  divergentes , subincurvi , iu  seniqribus  ramis 
truncisque  oblitterati.  Folia  fasciculata , cuneiformia  , trilo- 
bato-incisa , siibtrinervia.  Racemi  inter  folia  solitarii , multi- 
flori , ramento  lineari  ad  singulum  florem.  Flores  parvi,  vires- 
cente-flavi.  Baccae  ( fi  g.  D)  rubicundæ,  dulces  , seminibu S 
4 rarius  qui  ni  s ^ majusculis  (fig-  d ) depressis  sœtæ. 

Abundat  in  glareosis  et  saxosis,  circà  flnvios  Dauriæ  et  ad 
f elerigarn , nec  à saiso  loco  aliéna.  Floret,  jam  foliata,  maio  $ 

- baccas  sub  finem  ætatis  perlicit  quce  etiam  siccitate  usui  gratæ. 

( ; . ’• . -r:.  -J.  , ' ..■>  ,1.  rr,,V  , ■ 

( P . 369.)  81.  CONVOLVU  LUS  rupestris.  Tab . XVII , 

Convolvulus  Sibiricus  Lin.  Mantiss.  p.  2o3. 

Radix  aliquot  poîlicum , sub  trans  versa,  fibris  ramosa.  Planta 
glabra,  lactescens  succo  amaricante,  citb  marcescens.  Gaules 
longissimi , volu biles  , angulosi  , angulis  argutis , subinembra- 
naceis  , quaternis  , quinis,  vel  senis  , quibus  interjèctæ  striæ. 
Folia  alterna  , peltata,  cordato-acuminata , subrepanda,  mollia. 
Redunculi  ex  alis  foliorum  peliolis  ferè  breviores , tetragoni , 
plerumque  biflori,  rarius  multiflori , subpaniculati , in  extremo 
caule  etiam  uniflori , stipulis  geminis  ( multiffori  pluribus  ) 
setaceis  instructi  , versus  florem  incrassati.  Calyces  usque  ad 
basin  quinquefidi  , striati,  a cuti  glabri.  Corolla  pair  va , vix 
dupla  calycis , quinqueplicatà , carneo-alba , fugacissiina.  Ca~ 
lyx  in  peduncuîo  (fuctus  incrassato  , striatoque  persistens,  pa- 
tens.  Capsula  subgloboso-acuta , bilocularis,  rarius  trilocularis 
bivalvis  , valvulis  in  duas  portiones  dissilientibus  , septo  val- 
vulis  parallelo,  stria  utrinque  prominente  bipartito.  Semina  4 
scabriuscula , lutea  et  nigricantia. 

In  rupibus  soli  oppositis  ad  Selengam  copiosè  crescit,  à fine 
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julii  in  augustum  florens  ^ capsulasque  maturas  per  totam 
îiyemem  retinens. 

(p.  64y.)  82.  PR  I MU  LA  nivalis.  Tab.  XXXV,  fig.  2. 

Radia:  perennis , fibrosa , crassa.  Folia  radicalia  , erecta , 
oblonga,  argutè  dentata,  glaberrima , cligitalia.  Scapi  spitha- 
males  et  ultrà  rectissimi , teretes  , umbellati.  Involucrum  uni- 
bellæ  monopbyllum  , profunde  quinquefidum , la-ciniis  subuia- 
tis  5 stipulas  lineares  ad  pedunculos  partiales.  F edunculi  versus 
calycem  crassiores.  Calyx  subcoloratus  , parvus , glaber,  laci- 
niis  linearibus  quinquefidus . Corollae  (quas  non  nisi  inarces- 
centes  liabui)  majusculæ , purpurasCentes  , tubo  calyce  Ion- 
giore,  ampliato,  lacinlis  oblongis,  ohsoletissimè  emarginatis. 
Cal/yx  fructus  auctus  , rigidior  , striatus.  Capsulas  magnæ , gry- 
seæ,  cylindraceo-conicœ , apice  quinquevalves.  Semina  nume- 
rosa,  majuscula,  grysea,  scarioso-crispa  , ferè  vel  cimicifugæ 
sed  dimidio  minora. 

Provenit  circà  nives  et  scaturigines  frigidissimas  Alpium  Dau- 
ricarum. 

( p.  644 ■ ) 83,  GENTI.ANÆ  punctatüe  af finis  , alpina 

albijlora.  Tab.  XXXV,  fig.  1. 

Gentiana  floribus  terminantibus  diapîianis.  Gmel.  Flor.  Sibir. 

IV , pag'  106. 

Radix  perennis  , è stipite  transyerso  fibrosa , plures  înterdùm 
caules  proferens.  Folia  succida , tenera , radicalia  plura  è tu- 
rione  laterali  sterili.  Caulis  rectissimus  , teres  à digital!  ad  spi- 
tliamalem  variàns  , duobus  tribusye  paribus  foiiorum  triner- 
vium  , lato-lanceolatorum  , basi  subvaginantium.  Flores  terni 
vel  quaterni , quorum  accessorii  paulo  mferius  è foiiorum  sum- 
inorum  alis.  Calyx  cylindraceus  , adulto  flore  , plerumque  hinc 
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diffissus,  semi-quinquefidus , laciniis  linearibus,  quarum  du» 
alternæ  majores.  Corollae  magnæ , campanulatæ,  qui n que  den~ 
tatæ , lacteæ  , striis  sursùm  conniventibus , conflammis,  punc- 
tisque  per  tubuin  seriatim  digestis , itemque  atomis  versus  lim- 
bum  crebrioribus,  livido-cœrulescentibus  r magis  minusvesatu- 
ratis  aspersa.  Filamenta  medio  incrassata,  cœrulea. — In  pro- 
ceriore  planta  plerumque  sola  puncta  corollæ , üammulis  oblit- 
teratis.  Ca.psulae  bivalves,  acuminatæ.  Se/nina  copiosa,  grysea, 
scarioso-rugosa,  ferè  ut  cimicifugæ.  Siccatione  tota  planta  fla- 
vescit,  floresque  pallidi  evadunt.  Gustu  amarissima  planta.  A.  G. 
punctata , quæ  in  alpestribus  Sibiriæ  itidem  albo  flore  occurrit , 
et  prœsertim  consistentiâ  differt,  forsitan  distinguenda,  licet 
pro  varietate  posita  ab  ill.  Linnæo. 

In  frigidissimis  alpibus  Dauriæ , circà  fontes  Tscliikoji  et 
Witirni  fluy.  et  in  monte  Socliondâ  altissimo , circà  nives  CQ- 
piosè  proyenit. 

(p.  5o4,  53i  & 655.)  88.  RHODODENDRON  Chrysan - 

thuifi.  Tab.  XXXI,  fig.  1 et  2. 

Andromeda  foliis  ovatis , utrinque  yenosis , ccrollis  campa- 
nulatis  obliquis.  Gmel.  Flor.  Sibir.  IF , p . mi  , tab.  54. 

Fruteoc  pedalis , rarius  sesqui  pedalis  , diffuso-patulus  , ra- 
mis  ascendentibus  , apice  sulxliyiso  foliatis  et  floriferis.  Trun- 
cus  raro  crassitiem  pollicis  superat,  rami  calamum  subaïquan- 
tes  , velut  anno  incremento  subarticulati , epidermide  ubique 
fuscâ.  Folia  in  extremis  ramorum  pauca,  alterna,  oyata , in 
pedunculum  attenuata , yenosissima,  suprà  scabra,  subtùs  pal- 
lida,  margine  inflexa , rigidaque  ad  instar  folii  laurini.  Tu- 
riones  ramorum  biennium  terminales  floriferi,  è squamis  tes- 
taceis  , subtomentosis,  quarum  externæ  ovatæ,  interiores  elon- 
gatæ.  Fedunçuli  floridi  inter  lias  squamas , in  ipso  rami  apice 
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alterné  positi , conférti  adeo  ut  umbellam  référant , plerurn- 
que  seni  paucioresve  , nonnuxnquàm  usque  ad  decem  erecti. 
Flores  magni , flavi,  irritantes,  campanulato-patentes,  quin- 
quefidi , laciniis  rotundatis,  quarum  superiores  très  paulo 
majores,  versus  tubum,  livido  striatæ,  inferiores  immaculatæ. 
Stamina  decem  inæqualia  , deorsùm  indexa,  antlreris  pallidis 
oblongis.  Stylus  filiformis  simplex , staminibus  longior , stigmate 
subquinque  lobo  capitatus.  Germen  superum  , quinquangulare 
( deciduo  flore  auctoque  et  rigidè  erecto  pedunculo)  excres- 
cens  in  capsulant  oblongo  pentaëdram  , quinque  valyem  , apice 
dissilientem , valvulis  cymbiformibus,  u troque  margrne  con  trac  - 
tis.  Semina  exigua,  scobiformia,  grysea. 

Crescit  in  alpestribus  jugis  frigidissimis  , silva  destituas  mon- 
tium  Sajanensium,  ut  et  Dauriæ,  totiusque  Sibiriæ  orienta- 
lioris. 

(p.  272.)  89.  COTYLEDON  malacophyllum . Tab.  VI, 

fig.  3. 

Faciès  simillima  cotyledoni  spinoso.  Radix  rament is  tribus 
Tel  quatuor  attenuatis  subdivisa , biennis  , florescentiâ  peractâ 
peritura.  Folia  radicalia  ante  florem  in  rosain  conferta,  inte- 
riora  longiora  , lanceolato-ligulata , plana , carnosa , tenerrima , 
margine  arguto  integerrima , apice  rotundato  inenni.  Scajpus 
solitarius  (rarius  minore  ad  radicem  laterali),  simplicissimus  , 
ad  medium  foliis  alternis  crebris  vestitus  $ bine  floribus  undi- 
que  confertim  imbricalis  , inter j ectisque  bracteis  ovato-acutis 
carnosis  spicatus.  Flores  subpedunculati , albidi,  calyce  et  co- 
rollâ  pentapetalis  -,  stamina  decem , corolla  longiora.  PistiUa 
ïongitudine  corollœ  quina. 

Eadem  fere  structura  floris  in  cotyledone  spincsa  quam  Lin- 
ïiæus  (sic  prius  appellatam)  è Gmelini  liallucinatipne  niinis  le- 
viter  ad  crassulas  retulit. 
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piart  In  montanis  Dauriæ  maxime  transalpinæ,  rupestri  pariter 

et  humoso  solo  passim  nascitur , locis  apricis,  insolatisj  vere 
pullulât , fiorens  sub  fînetn  æstatis» 

(p.  547.  ) 9°*  SEDUM  populifolium.  Tab.  XXXI, 

Efr.  1 , 

X'  fc> 

Radix  sublîgnosa , è radiculis  longissimis  ( per  muscos  , nu-, 
das  supra  rupes  decurrentibus  ) collecta  in  truncum  bipollicarî 
sæpè  diametro  è quo  rami  lignosi  copiosissimi , crassitie,  plus 
minus  calami , extùs  testaces  epidermide  obducti  assurgunt , 
è quibus  surculi  annui , herbacei , subspitliamei , culmo  grami- 
nis  haud  crassiores , florif’eri  sine  ordine  excrescunt.  Folia  in 
ramis  lignescentibus  majora  et  copiosiora , è petiolis  longis , 
teretibus  molliter  pendula  (facie  ferè  populi)  cordata,  inæqua- 
liter  crenato -sinuata , peltato-concava,  tota  carnosa , moflia  , 
lætè  yiridia,  nervo  distincto  nullo.  Rami  floribundi  fragiles  , 
recti , adtenuati,  simplices,  rubicundi,  yel  intensioris  coloria, 
aspersi  foliis  alternis , minoribus,  versus  flores  minutis  , ovatis, 
dentato-laceris.  Coryinbus  terminalis  copiosus,  foliolis  sparsis  , 
lanceolato-dentatis.  Calyx  florum  quinquedentatus , carnosus,' 
Fêtai  a quinque  fugacia,  angusta,  acuta,  flava,  apice  rubi- 
cunda,  basi  cœrulescentia.  Slamina  10  antheris  rubris.  G ex - 
ruina  5 rubentia,  acuminata. 

Copiosam  inyeni  loco  unico,  in  ipsis  faucibus  umbrosis  Alpium 
Sajanensium,  quibus  Jenissei  fluvius  emittitur,  ubi  ornnes  ru- 
pes muscosas  exornat  ; floret  augusto , et  septembri  semina 
perlicere  videbatur. 

(p.  3o , 43.)  90  bls.  SEDUM  quadrijidum . Tab.  1,  fîg.  2.1 

R^adix  perennis  px’o  statuiâ  plantæ  maxima , vel  simplex , 
spithamali  sæpè  longior  , yel  stipite  duplici , iino  triplici  , 

digitali , 
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digitali,  fi  b risque  pluribus  clescendens , extùs  rugosa,  rubra , 
gu  s tu  subacida,  adstrictoria.  Suprà  terrain  incrassatus  radicis 
truncus  finditur  in  capita  plurima , reliquiis  priorum  cauliuin 
ramentosa.  Cauliculi  crebri , erecti , tenues  , cir citer  sesqui 
pollicares,  simplicissimi , subæquales  , tenninati  coryrnbo  pauci- 
floro  , fastigiato , totique  usque  ad  flores  aspersi  foliolis  crebris , 
altérais,  carnoso-teretribus  , acutis,  quales  et  in  pedunculis  flo- 
ruin  adstant.  Flores  quadrifidi  ( octandri , tetragyni  ) , minores 
quàm  in  sedo  acri.  Calyx  è foliolis  quatuor  linearibus  acutius- 
culis  ; petala  quatuor  calyce  lougiora  , lanceolata , flava  (fig- 
A ) ; stamina  octo  filamentis  petala  œquantibus , antlieris  glo- 
boso-didymis,  minutis.  Germina  quatuor  subulata , excrescen- 
tia  in  capsulas  proportione,  magnas  , acuminatas , testaceas. 

Provenit  copiosè  in  quibusdam  montibus  limoso-lapidosis 
plagæ  arcticæ  circà  Uralense  juguni , et  in  summis  rupibus 
montis  Socliondoi,  alpium  Daurjcarum  coripliœi , ubi  cum  Clay- 
toniâ  sibiricâ.  Arnica  et  Hieracio  alpinis et  Gymnandrâ  (suprà 
ii°.  6o  ) , summam  regionem  ornât. 

(p.  647-)  91-  SAXIFRAGA  punctata  (î),  Tab.  XXXIII, 

fig.  i. 

Radix  fibrosa.  Folia  radicalia,  copiosa,  glabra , subcarnosa,' 
longe  petiolata , petiolo  sensim  dilatato  in  folium  cuneiformi- 
obovatum  , extremo  sublobatum  dentationibus  acutis , medio 
majoribus  latere  subimbricatis  , à quinario  ad  undenarium  nu- 
merum.  Scapi  radicati,  erecti,  dodrentales  , filiformes;  extre- 


fi)  J’ai  donné  par  erreur  le  nom  de 
saxifraga  nivalis  à cette  plante,  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage , pt 
ici  je  me  suis  servi , ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  passages  , du  nom  de 

Tome.  IV. 


Saxifraga  punctata  , au  lieu  de  lui 
donner  le  nom  de  saxifraga  sibiricâ , 
Mes  lecteurs  me  pardonneront  celtes 
erreur  de  mémoire.  M.  P alias . 
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mitate  îîoridâ  ramoso-p  articula  ti  ; foliolo  tinico  ad  primam  di- 
yisuram  lanceolato,  inciso,  stipuli  formibus  ad  ramos'et  peduti- 
culos.  Flores  superi,  paulo  minori  gradu,  quam  S.  crassil’oliæ. 
Calyces  laciniæ  acutæ  ; petala  parya , ovata , alba.  Gernten. 
crassum,  conicum,  apice  inutico. 

Crescit  in  montibus  Sibiriæ  summis^  niyalibus,  et  in  angulo 
maxime  orientali  Asiæ. 

(p.  485.)  92  et  93.  DRYAS  Geoïdes  (1).  Tab.  IX,  fig.  2; 

et  Dryas  anemonoïdes.  Tab.  XXVIII,  lig.  2. 

Agnmonia  caryopliillatæ  alpinæ  luteæ  Bauhinianse  facie,  saxa- 
tiîis  Messerchm.  Hodeget.  M.  st. 

lladix  fibrosa,  sarmentis  reptantibus  , inter  saxa  cæspitans  9 
rufa , gustn  cariophyllata.  Folia  radicalia  crebra,  ad  summum 
tligitalia,  lyrato-pinnata,  pilis  longis  præcipuè  subtùs,  et  ad 
basin  hirta , f’oliolis  incisis,  non  ubicjue  oppositis  , inferioribus 
rr^nutis , extrorsùm  sensïm  majoribus , terminali  maximo  trifido, 
yel  qninqueficlo , inciso.  Tedunculi  radicati  foliis  longiores , 
erecti , uniflori,  subpilosi , folio  lis  aliquot  lanceolatis  , altérais 
stipulati,  quorum  infimum  plernmque  trifidum.  Calyæ  ut  in 
Geo  campanulatus , decem  (Jlg-  2.),  rarius  duodecim  dentatus 
( fig . A)  dentibus  altérais  paryuli , striis  totidem,  quot  denta- 
tiones,  longitudinalibus  angulatus.  Limbus  æqualis  intrà  dentes 


(1)  J’avois  d’abord  pris  cette  plante 
pour  le  dryas  pentapetala  de  Linnée ; 
j’en  ai  parlé  sous  ce  nom  dans  plu- 
sieurs passages  du  quatrième  volume  , 
et  même  dans  le  troisième  , parce  que 
je  l’avois  déjà  rencontrée  dans  le  Schlan- 
genberg.  J’ai  reconnu  mon  erreur  après 
avoir  eu  parcouru  les  manuscrits  de 
M.  Sceller , et  vu  le  dessin  qu’il  en  a 


donné.  D’après  cela,  il  est  constant  que 
celle  dont  je  donne  ici  la  description, 
et  dont  M.  de  Linnée  fait  mention, 
est  une  espèce  nouvelle  , qui  a beau- 
coup d’affinité  avec  les  caryophyllatis . 
J’ai  donné  en  même  tems  la  descrip- 
tion df  celle  que  l’on  rencontre  au 
Kamtschatka. 
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calycem  coronans , ciliatus  filamentis  staminuxn  circiter  /p , se- 
taceis  ; inter  hune  limbum  denticulosque  minores  calyeis,  ad- 
natatotidem  petala  (5  yel  6)  orbiculata  , flava.  Antherae  item 
flavæ.  Pistilla  è fundo  calicis  10  vel  12,  è germine  sensim  ad- 
tenuata,  setacea,  nuda , staminibus  breviora.  In  deflorato  ca- 
lice margo  dentatus  marcescit , augetur  scyphus  et  limbus  sta- 
miniferus,  filamentis  persistentibus , rigescentibus  pectinatus 
l^fig.  B ) } semina  inter  scyphum  oblonga , utrinque  acuta , sca- 
bra,  grysea,  stylo  arefacto,  vix  conspicuo.  (/Ig.  C.) 

Not.  1.  Dryas  octopetala , seu  cliamaedrioi.de  s , habitu  natu- 
rali  magis , quàm  cliaractere  descriptæ  conyenit.  Differt  præ- 
Sertim  ; Calyce  profundis  laciniis  inciso,  sex  lîdo  , 7 yel  8 fido, 
denticulis  interpositis  nullis  5 staminum , pistillorumque  numéro 
multo  majore  j stylis  villosis , in  plumant  seminis  calyce  multo 
longiorem  excrescentibus.  Calyx  fructus  non  in  scyphum  effîn- 
gitur,  sed  florido  similis,  limbo  staminifero  cum  filamentis  ei- 
dem  insidentibus  marcescente.  Radix  adstringens , nec  caryo- 
phyüata. 

Not.  2.  Dryas  anemonoides  quæ  pentapetala  Linnaso,  et  Ané- 
mone pusillâ  Gaertneri.  Nov.  Comment.  P e trop.  vol.  XI P , 
part.  1 , pag.  543,  tab.  19 , Jlg.  2,  3.  Anemone  fol.  ternatis  , 
foliolis  cunéiformibus  , apice  seratis , scapo  subunifolio , uni- 
floro,  Krantz  Cont.  Grœnl.Hist.  p.  286.  Inter  Chamaedryoidein 
et  Geoïdem  ferè  media.  Modus  crescendi,  ut  in  utrâque.  Radix 
adstrictoria.  Folia  radicalia  pinnata  ( raro  ternata  ) , foliolis 
duorum  , trium  , quatuorve  pariuin,  extimis  sensnn , terminaîi- 
que  majoribus,  inciso-serratis , yix  quidquani  pubescentibus. 
Pedunculi  radicati  erecti , mëdio  notati  foliolo  simplici , vei 
triphyllo , quibusdam  nullo.  Calyx  profundè  semi-quinquefidus 
laciniis  ovato-acutis , interjectis  angustioribus  , eâdém  longitu- 
dine,  apice  subpræmorsis.  Petala  quinque  ovata,  alba,  vel  pal- 
lida,  magnitudine  D.  geoidis.  Stamina  in  limbo  calycem  coro- 
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mante  , stylique  (ad  3o)  liirsuti  etiam  D.  cliamædryoïde  co- 
piosiores.  Calyx  f'ructus , nt  in  posteriore , ram  lirnbo  stamini- 
fero  marcescens.  Semina  (ut  in  Atragene  yel  Pulsatillâ),  at  ista 
pilis  plumosa , calycem  excedente  , breyiore  tant  en  , quùm  in 
D.  cliamædryoïde.  — Plantam  summo  yigore  florescentem  ex- 
Iiibet  Icon  Tab.  nostræ  XXIV , fig.  2.  Calycem  seminibus  pul- 
mosis  repletum  , bg.*3. 

Hæc  ultirna  extrà  Kamtschackam  nondum  reperta  ; Dr.  cita- 
m nedryoïdes  in  alpibus  frigidis  totius  Europæ,  Asiæque  borea- 
lis  : D.  peoïdes  in  runestribus  inediæ  reçionis , à montibus  Al- 
taïcis  usque  ultra  Jenissea.ni  abundat,  primo  yere  florens,  ma- 
turius  p au! o quàm  priores. 

(p.  32,|  <Sc  62.5.)  SP  I HE  A aquilegi folia.  Tab.  XI,  fig.  1,' 

An  spirea  foliis  variis  per  fasciculos  congestis.  Amman.  Stirp. 

n°.  26*7. 

Fruteoc  statura  spireæ  crenatæ , inter  eamque  et  Sp.  lobatam 
(Linn.  Mantiss.  p.  2 44)  qusp  ipsa  proximè  alïinis  est  charnædri- 
f’oliæ,  quasi  media.  Rarni  recti,  strictiores  testaceo-lutescentes, 
epidermide  secedente  passim  scariosi.  Folia  per  ramulos  sparsa 
glabra,  glauca , ovato-cuneiformia , in  petiolum  longiusculum 
producta,  inf’eriora  subintegra,  in  summitate  ramorum  extremo 
latiora , trilobato  incisa,  lobis  obtusis.  Ex  tréma  ramularum 
obsita  umbellulis  sessilibus  altérais  quæ  fioribus  4j  12..,  cons- 
tant ^ foliolis  oblongis  , sæpè  sublobatis  stipati.  Pline  rarni  ter- 
minales fasciculatis  floribus  quasi  spirati.  Flores  albi , yix  ma- 
jores quàm  Sp.  crenatæ.  Capsulas  quinæ,  majusculæ,  brèves, 
obtusæ  , stylo  setaceo  mucronatæ. 

Crescit  in  rupibus  apricis  Dauriæ  transalpinæ , maturiusque 
Sp.  cliamædrif’oliâ  floret,,  cuni  qua , et  crenata  proiniscuè , sed 
parcius  occurrit. , 
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(p.  277.)  9 5.  S P I R E A palmata.  Tab.  VII  * fig.  1. 

XJlinaria  foliis  profonde  laciniatis.  Amman.  Stirp.  n°.  97. 

Spirea  folia  impari  majore  nmldfido.  Gmel.  F/or.  Sihir.  III , 

p.  i9z,  n°.  56. 

Habitus  simillimus  Ulmariœ.  Petioli  radicales  u trinque  laci- 
niis  pancis  minutis , dentatis  , alterne  alati  ; folio  termina ii 
magno  , palmato  , plerumque  septem  lobo  , lobis  oyato-acutis  , 
vel  lanceolatis,  inæqualiter  serratis.  Caulina  folia  si  milia , sed 
petiolo  sæpissimè  nudo  , yel  lacinia  unâ;  alterâve  instructo. 
Stipulae  latiusculæ , semi-ovatæ,  acutæ , serratæ.  In  superiorL 
bus  foliis  lobi  quini  angustiores , summum  simplex,  subsessile. 
Jn  florescentia  Viinariæ.  Pistil/ 'a  5 yillosa. 

In  regionibus  Alpinis  Transbaïkalensibus,  maxime  in  Dauriâ 
frequentissima , rarior  ad  Jenisseam , ubi  vulgaris  quoque  Ul- 
maria  provenit.  Pro  varietate  yix  habenda. 

(p.  3i6  & 612.)  9 6.  CLE  MA  TI  S Hexapctala . Tab.  XIV, 

fig.  3. 

Clemateïdes  Daurica,  foliis  angusta,  cornu  cervi  divisura 
sursùin  rigentibus,  duris  , fatuis.  Ranunculi  flore  albo,  semine 
Clematidis  urente.  Messerschm,  Hodeget.  M.  st.  127/j. 

Clematis  erecta  fol.  angustis , cornu  cervi  divisura.  Amman. 
Stirp.  n°.  108. 

Atragene  fol.  pinnatis  , foliolis  ex  lineari-lanceolatis , sim- 
plicibus  , bi  et  trifidi.  Gmelin.  F/or.  Sihir.  IV , p.  294,  n°.  32. 

/Radia:  perennis.  Gaules  erecti , rectiusculi,  vel  subflexuosi, 
striati,  simplices , extremo  subpaniculati.  Folia  per  cardem 
opposita , ascendentia , pinnata  t folio  lis  duris  venosis  , margi- 
natis,  acutis  , iini  paris  ramoso-quadrifidis  , superioribus  lan- 
ceolatis , bifîdisque,  terminali  tripartito.  Planta  tota  glabra , 
præter  corcllas.  Supremae  foliorum  alæ  pedunculos  subsimpli- 
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ces  unilloros  exserunt.  Flores  in  paniculâ  subfastigiati , seni , 
septeni , dénis  raro  plures.  Corolla  nexa,  rarius  heptapetala  , 
alba.  Fetala  oblonga,  extus  tomentosa,  reflexa.  Stamina  copio- 
sissima,  filamentis  purpurascente  nigris,  antheris  striatis  fla- 
vescentibus.  Pistilla  villosissima , adolescunt  in  semina  ovato- 
çorapressa , nudiuscnla , terminata  stylo  , rarius  duplo  lon- 
giore , villis  albis  disticho.  (Jïg.  A.  ) 

In  campis  aridis  circà  Argunum  ubique , interque  Argunum 
et  Ononem  passim  copiosè  provenit,  florens  julio,  augustoque 
semina  maturans.  (Ob  petala  interiora  nul  la  Atragene  esse 
îiequit.  ) 

(p.  3i3.  ) 97.  PEDICULARIS  Jlava . Tab.  XIV,  fig.  i« 

Radia-  crassa,  perennis , pulposa,  caules  aliquot  proferens* 
Planta  crassa,  succi  plena,  pumilla  dum  fioret.  Canlis  crassus  , 
subtomentosus , præsertim  senior,  argutè  angulatus,  angulis 
alternantibus  à nervo  foliorum  decurrente  productis.  Altitudo 
summa  post  Ilorescentiam , spithamalis.  Folia  radicalia  et  cau- 
lina  alterna  , linearia , pinnatifida , suculenta  , pinnis  distanti- 
bus  pinnatifido  - dentatis.  Florescit  caule  pollicari.  Spica. 
oblonga,  imbricata , basi  rariuscula  et  foliis  basi  dilatatis  fron- 
dosa  , cæterum  bracteis  lanceolatis , serrato  dentatis , calyce 
paulb  longioribus  intermixta.  Calyces  pallidi  tomento  obducti, 
subventricosi , pentaëdri  , inter]  ectis  striis  , quinque  dentati  ; 
dentes  très  extiini  propriores  $ omnes  fronde  minuta,  viridi , 
serrato-palmata  terminât!  (fig-  AB).  Corollae  magnæ , flayæ  5 
galea  gibba , rnucrone  truncato-emarginata  (stylo  exsuperante)  ; 
labium  inf.  trilobum , lateralibus  latis , rotundatis , intermedjo 
minore.  Capsulas  intrà  corollidam  einarcidam  excrescentes,  ca- 
lyce vix  longiores , cylindraceæ,  apice  compresso  acuminatoe. 
Stamina  magna,  cinerascentia, 
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In  glareosis,  circà  Onon-Borsa  fl.  copiosè.,  nec  alibi  obser- 
yata,  floret  sub  finem  maii , junio  exeunte  semina  maturat. 

(p.  879  6c  63i.)  98.  PEDICULARIS  striata..  Tab.  XXIII  , 

fig.  3. 

Radiæ  perennans.,  ramosa , multicaulis.  Cazdes  sinrplicis* 
siini,  sesqui  clodrante  nunquam  majores,  à radice  ad  flores 
foliis  altérais  , superius  sensim  minoribus  adspersi.  Folia  pinna- 
tifîda  , rhaclii  lineari,  angnstissima , pinnis  linearibns  , paral- 
îelis,  serrulatis  (quod  in  Icône  non  bene  expressum  est.)  Flo- 
res in  spicâ  terminali  irabricata  , bracteis  trifurcis  et  lanceolatis 
intermixta.  Calyæ  cylindracens , glaberrimns , quinque  dénia- 
tus;  dentibus utrinque  duobus  lateralibus  coaclunatis  in  ligulain 
bifidam,  latiorem  , productam  ; inferiore  profundè  discreto  , bre- 
yiore.  Gorolla  calyce  triplo  longior,  erecta,  lutea , venis  puni- 
ceis  obscurè  purpureis  eleganter  pi'cta.  Galea  obtusa , pidentata 
(stylo  exsuperante  ) lineis  longitudinalibus  striata;  labium 
inf.  striis  ramosis  pictuin  trilobum  , lobis  rotundatis , quorum 
latérales  majores  circà  galeam  connivent,  médius  complicatus. 
Aritherae  magnœ  flavæ.  Capsidae  calyce  yix  longiores,  acumi- 
natœ  , compressée.  Flanta.  tota  glabra  , siccior. 

Proyenit  in  excelsis  apricis  rupestribus  montium  soli  opposi- 
torum;  præsertim  in  monte  Eargulteï , propè  Kjachtam , et 
circa  vallem  Urulungui  Dauriæ  lecta.  Floret  junio. 

(p.  472  6c  65o.  ) 99.  P E D I C U L AB.  I S myrioplvylla . 

Tab.  XXVIII,  fig.  1. 

Radix  simplex  , exilis  , apice  subramosa.  Caulis  è radice  pri- 
marius  unicus  et  sæpè  terni  latérales  subsimplices  , foliosi  et 
spicâ  terminati.  Folia  crebra  verticillato  - terna  , pinnatifida  , 
filiformia  pinnis  copiosis,  distantibus  parallelis , dentato  serratis  ; 
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è verlicillis  caulis  primarii  mediis  sæpius  ramuli  totidem  , quot 
folia,  floribus  paucis,  terminalibus  ; spica  primaria  antè  latérales 
florescit.  Spicae  terminales  conferiæ,  intermixtæ  bracteis  foliolo 
pinnatilido  similibus , cujus  petiolusbasi  in  vaginam  oyatuin  con- 
cavam  dilatatus.  Calyces  ventricosi , glabri , nervosi,  quadri- 
dentati , dentibus  duobus  lateralibus  majoribus,  dorsali  approxi- 
matis  , inf'ero  quarto  profundius  distincto.  Corollae  erectœ  flavæ  ; 
galea  brevi,  subfalcata  , apice  acutissima , integra^,  Icibio  ma- 
jore, trilobo , lobis  patentibus,  rotundatis.  Capsulae  calyce 
multo  majores,  acinacifonnes , acuminatæ,  basi  lata  ventri- 
cosæ.  Sembla  majuscula , grysea.  Planta  glabra. 

Spiiliamea  vel  pedalis  inter  nuda  saxa  montium  excelsorum 
ad  Jenisseam  locis  apricis  provenit  -,  semi-idnarem  , foliis  ramulis- 
que  qnaternatis , in  paludibus  alpinis  Dauriœ  ad  Kirkun  rivum  , 
et  in  summis  Jugi  Altaïci,  montisque  Sinaïa  Soplxa  dicti , legit 
studiosus.  Floret  julio , et  usqne  in  autumnum. 

(p.  648.)  100.  PEDICULARIS  spicata.  Tab.  XXXIII, 

%• 

E_adix  fibrosa , b revis  , perennis  ; caules  ( sæpe  ulnares  ) 
simplicissimi  , rectissimi  , teretes  , piloso-subclavati,  præsertim. 
ad  verticillos  remotissimos.  Folia  verticillatim  quaterna,  lan- 
ceolata , pinnatifida  , pinnis  distantibus  , obtusis  , crenulatis  ; 
inferiora  minora.  E verticillis  snperioribus  modo  l'amuli  nudi , 
spica parvâ  terminât!,  vel  flores  sessiles.  Spica  primaria  termina- 
lis , cylindrica , bracteis  confertim  imbricata  x basi  involucrata  , 
foliis  quaternis  , lanceolatis  , crenatis.  Bracteae  inter  flores 
ovato-acutæ,  subin  te  græ , calyce  paulo  Ion  giores.  Calyces  ses- 
siles , ovati,  nervosi,  extùs  præsertim  inargine  pilosi,  trun- 
cato-bilobi , lobis  rotundatis  interjecto  dente  supero  , acuto. 
Corollae  paryulæ,  ad  angulum  rectunl  (ut  in  ped.  verticillata) 
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exserti  et  nutartfes  , purpureæ  5 galea  brevis  obtusa  ; labium 
inf’erius  profundè  trilobum.  Capsulas  ovato-ensiformes , bracteis 
longiores , acutissimse. 

Lecta  in  frigidissimis  alpium  Dauricarum  paludibus. 

(p.  417.)  102.  S YSIMBRIUM  album.  Tab.  XXV,  fig.  1. 

Sysimbrium  fol.  pinnatis  , pinnis  integerrimis , confluentibus 
siliquis  brevioribus.  Gmel.  Flor.  Sibir.  III , p.  2.69,  n°-  36". 

Radix  perennis  , teres  , ramosa , sublignosa  , suprà  in  plura 
capita  divisa , crassitie  sæpè  digiti  minirai.  Caules  spithamales , 
erecti , teretes , tenuissimè  tomentosi , foliosi , ramuio  uno , al- 
terove  ex  alis  florido , corymboqne  terminali.  Folia  radicalia 
et  ramea  pauca , tomento  tenui  exalbida , pinnatifida , pinnis 
oblongo  - linearibus , obtusis  , plerumque  simplicibus , passim 
bi  vel  trifidis , lacinia  terminali  incisa.  Flores  in  corymbura 
conferti , magnitudine  Alyssi  incani.  Calyx  coloratus , albus  ; 
petalam ajnscnla,  candida,  integra  5 antherae  flavescentes.  Sili- 
- quæ  ( in  racerao  elongato  ) lineares  , teretes  , leves  , stigmate 
subcapitato. 

In  frigidis  circà  Baïkalem  junio  floret. 

(P-  356.)  102 k*.  SYSIMBRIUM  an  asperum  ? Lin. 

Radix  perennis , perpendicularis , attenuata  extremo  ramis 
vel  fibris  lateralibus,  subdulcis.  Caules  erecti  senioribus  radi- 
cibus  plures , plerumque  solitarii , erecti  pedales  imo  sesquipe- 
dales  , ab  imo  ad  summum  crebro  foliosi , superius  rami  teretes 
adspersi  pilis  raris , punctisque  prominulis  glandulosoduris, 
risque  in  ramos  et  pedunculos  florum  creberrimis  exasperati. 
Folia  pilosa  et  asperata  ; radicalia  majora,  confertissima , linea- 
ria,  pinnatifida,  laciniis  linearibus,  subacutis;  caulina  sensim 
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rariora,  ramea  dente  vix  uno  alterove.  Rami  extremo  elon- 
, gati,  nudi,  floribus  subfàstigiatis  , post  florescentiam  in  race- 

mum  longum  excrescentes.  Pedunculi  florum  patentes.  Calyoc 
simplex,  pallidus , foliolis  ante  petala  deckluis.  Retala  magna, 
alba,  plana.  Filamenta  staminum  4 majorum,  membranacea .» 
circà  pistillum  yaginantia , apice  obliqué  truncata mucrone 
extiino  sustinente  antheram  , breviora  stamina  simplicia.  Silî- 
quae  in  pedunculo  elongato  patenti-arrectæ , lineares,  stylo 
subbifldo. 

Plantæ  radicum  robustiorum  minus  proceræ , sed  ramosissimæ* 
In  frigidissbnis  alpin îs  planta  exilîs , caule  subsimplici , fol iis 
tantum  radicalibus  et  circa  imum  caulein. 

Frequentissîmè  crescit  in  ripis  glareoso-lapillosis  Baîkalis  la- 
cûs  y fluyiorumque  Sibirice  maximè  orientalis. 

(p.  357  et  3/0.)  109.  PH  AC  A mycrophylla.  Tab.  XIII, 

Ëg.  1. 

Modus  crescendi , ut  in  Oxyphillâ , sed  capita  radicis  supra 
terram  plane  non  caulescere  yidentur  , stipulis  foliorum  yillo- 
sissixnis  scariosa.  Folia  longa,  foliolis  copiosis  , mînutis,  ovalî- 
bus , rarius  duplicatis  pinnata , pilis  flirta  , suprà  glabra.  ScapL 
radicales  longitudine  foliorum  erecti , vel  declinati , floribus 
fere  in  capitulum  congestis.  Calyces  pallidi,  punctis  promînulis 
l’uscis  muricati,  lanuginosi.  Coj'ollae  magnœ,  purpureæ.  Brac- 
teae  calyce  breviores.  Legumina  non  vidi. 

Provenit  in  insulis  arenosis  Selengæ  et  Baîkalis. 

(p.  370.)  110.  PFIACA  lanata.  Tab.  XVIII,  Ëg„  3. 

Astragaloïdes  hirsuta  minor,  non  ramosa , floribus  purpu- 
rascentibus.  Amman.  Stirp.  p.  m , ?i°.  149*  lc)>  J,S’  1‘ 

Astragalus  radicibus  caulescentibus  , foliolis  \ et  5 rbacliin 
radiatinr  cingentibus.  Gmel.  Flor.  Sibir.  IV , p-  63,  n°.  8i- 
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Pliaca  Sibirica.  Lin.  Spec.  pi.  II , p • 1064. 

Radix  in  arenis  profundè  fibrosa  $ sursùrn  in  paucos  ramos 
elongatos  divisa,  suprà  terram  caulescens.  Folia  digitalia,  to- 
mento  alba  et  lanuginosa.,  innata  stipula:  infundibuliformi , 
villosissimæ , utrinque  in  laciniam  linearem  elongatæ , quales 
caulem  totum  vaginarum  instar  vestiunt.  Foliola  circà  rhachin 
remotius  disposità , bina  ternaque  ex  eodem  puncto  ^ rarius 
solitaria  , majuscula,  lanceolato-linearia.  Scapi  terminales  foliis 
paulo  longiores , teretes  , villosissimi , spicâ  sex  vel  octo  florâ 
terminati.  Calyces  lænati , evidentius  pedunculati , quinque- 
dentati , lacinii»  œqualibus  $ bi'acteae  calyce  paulb  longiores  , 
lineares.  Corollae  speciosæ  , intensæ  purpureæ  , vexillo  latiore 
quàm  in  præcedentibus , saturatioribus  striis , carina  infernè 
pallida.  Legamina  ovato-acuta , stylo  mucronata  , durissima  , 
rudius  lanato-tomentosa , unilocularia  ; sutura  intus  lrinc  cari- 
nata pro  recep taculo  seminum  virescentium. 

Abundat  in  arenis  aridissimis  circà  Selengam  à pumilla  Ant- 
manianae  ad  iconis  nostræ  staturam  varians  ; sub  finem  junii 
atque  initio  |ulii  floridissiina. 

. Not.  Flæ  omnes  ( n.  1 10  - 1 12  - 1 1 4-  ) ad  astragalos  referendæ  , 
ubi  subdivisionem  peculiarem  per  structuram  foliorun , in  nullo 
alio  Diadelpliarum  genere  observatam  , constituent.  — Baïkalia 
flore  ochroleuco , vexillo  floris  cœrulescente , Stelleri  in  F/or. 
Sibir.  IV y p.  62.,  n.  7 g y à nostris  omnibus  diftert.  Foliis 
proxima  lanatæ  , Jloribus  muricatae  leguininibus  prostraiae 
nostræ.  Sed  mihi  recens  non  oblata  fuit , cùin  tardius  floreat. 

( p.  370.)  111.  P H AC  A sylvatica.  Tab.  XXI. 

Hæc  forte  antecedentis  varietas  loco  umbroso  liumidiore  mu- 
tata  yideri  posset  , sed  non  culturâ  mutatur , uti  nec  prior 
(licet  magnitudiue  multum  augeatur  ) eidem  similis  unquam 
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evadit.  Radia 7 maxima  , multiceps , supra  terram  ( ut  præce- 
dentis  ) yix  eyideuter  caulescens  et  subdivisa.  Folia  longis  pilis 
pubescentia,  stipulis  ad  basin  racheos  magnis,  membranaceis , 
acuminatis  alata , pinnis  pluribus  solitariis , lato-lanceoiatis  vel 
ovalibus,  hinc  indè  accessoriis  minoribus.  Pedunculi  declinati, 
longitudine  foliorum  striati , pilosi , spica  terminali  eopiosa  Ion-  - 
giuscula.  Bracteae  floribus  totis  longiores  , cuin  calyce  pilosæ. 
Calyces  quinquangulares  , pallidi , laciniis  marginis  linearibus 
viridibus.  Legumina  fusco-pilosa,  inflata  5 non  yidi  perf'ecta, 
sed  forma  et  consistentiâ  præcedentium  similia  fore  videbantur. 

In  pine tis  Dauriæ  cum  Trifolio  hedysaroide  frequens  occurrit. 

(p.  3o2  & 47°-)  112.  PH  AC  A prostrata.  Tab.  XVIII, 

% i- 

Radia?  crassitie  sæpè  digiti , suprà  cespitem  ramosa.  Capitâ 
radicis  , ut  in  præcedentibus  , imbricata  stipulis  yaginantibus , 
quæ  sunt  biangulatæ , extùs  pilosissimæ , è quibus  folia  pilis 
jirostratis  canescentia,  ultrà  dimidium  nuda,  hinc  pinnata  fo- 
liolis  raris , linearibus , plerumque  gemellis  inæqualibus  , diva- 
ricatis  , suprà  glabris.  Scapi  radicales  plurimi  , prostrati , gla- 
bri,  pauciflori.  Flores  ferè  in  capitulum  congesti;  bracteis  bre- 
vissimis  , lanceolatis  stipati  ; calyx  brevissimè  pedunculatus  , 
lanuginosus , laciniis  linearibus  superis  paulo  magis  distantibus. 
Corollae  magnæ , vexillum  oblongo-ovale , integrum  purpu- 
reum  , maculis  disci  2. , oblongis  , parallelis  , yirescente-Ilavis  $ 
alae  cardiaque  concolores , hæc  litura  apicis  livido  coerulante. 

Le  (rumina  non  yidi  ; sed  flore  differt  ab  afïinibus  omnibus. 

In  arenosis  saisis  circà  lacum  exsiccatum  Tarei  copiosè  flo- 
rebat  sub  fînem  maii , reliquis  hîc  descriptis  præcocior  $ nec 
alibi  observata  fuit. 
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(p.  370.)  iizbis.  P H AC  A myzyophilla . Tab.  XX. 

Astragaloïdes  incana,  nonramosa,  floribus  carneis.  Amman. 

Stirp.  p.  113  , n°.  130,  tab.  19,  jig.  Z. 

Astragalus  pedunculis  radicatis,  foiiolis  linearibus  quaternis, 
et  qninis,  radiatim  rhachia  amplectentibus.  Grnel.  Fier.  Sibir. 
IV, p .-63,  n°.  80. 

Astragalus  yerticillaris.  Lin.  Mantiss.  p.  ZJ3. 

liadiæ  magna , perennis  , ramosa , supra  terram  divisa  in 
capita  copiosa,  villosissima.  Folia  radicalia  crebra,  erecta,  sub- 
dodentralia,  tenuiter  lanuginosa , tota  foiiolis  creberrimis,  mul- 
îiplicatis,  linearibus,  binis,  ternis,  quaternis  ex  eodem  puncto 
ortis  , circà  rhachin  radiantibus , subincurvis  pennata.  Stipulée 
ad  basin  rhaclieos  dilatatam  lineares , villosæ.  Scapi  radicati 
foliis  longiores  villosioresque  , striati , terminati  spicâ  sjmciosâ 
10  ad  20  flora.  Calyces  villosi  subpedunculati , viridi  purpuras- 
centes , cylindrici , laciniis  linearibus  quinquedentati,  quarum 
superæ  breviores  atque  remotiores.  Eracteae  lanceolatæ  , longi- 
tudine  calycis.  Corolla  oblonga,  dilutè  purpurea,  vexilla  inte- 
gro , disco  albo  striato  , alis  dilutioribus , brevibus  , carinâ  vio- 
fascente  , acuminata.  Legumina  toinentosa,  rigidissima,  recta , 
cylindraceo-depressa , stylo  acuminata , rhaciii  liinc  longitudi- 
naliter  impressa,  intus  semi-locularia.  Semina  parva,  renifor- 
Hiia , grysea. 

In  regionibus  Transalpinis  Dauriæ  vulgatissima  et  pulclier- 
rima  planta  j citrà  Alpes  rarior,  minorque  et  quasi  extra  pa- 
triam.  Ad  Selengam  in  arenosis  variât  flore  pallidè  cœrules*- 
cente  , vexillo  alisque  ferè  albidis  , sed  forma  in  omni  solo 
constantissima.  Floret  maxime  post  medium  junii. 

(p.  345  &471-)  n3.  P PI  AC  A muz'icata.  Tab.  XII,  fig.  1. 

Fades  et  crescendi  modus  exacte  prœcedentis  j inter  affines 
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glaberrima.  Radix  magna,  perennis,  libro  dilutè  rubro  vestita 
(quod  in  nullâ  alla)  suprà  cespitem  multifida.  Folia  radicalia 
copiosa , spitliamalia  vel  longiora,  -erecta,  glabra , rhachi  ad  * 
basin  dilata  in  stipulam  latissimam  , viridem  , subpillosam , 
utrinque  lacinia  plüsquam  semi-pollicari , acuminata  auritam. 
Foliota  per  rhacbin  rarius  disposita,  bina,  terna,  quaterna  > 
ex  eodem  puncto  radiantia,  lineari  - lanceolata , subcanalicu- 
lata  r/  glabra , subtùs  plerunique  punctis  submuricatis  scabrida, 
præsertim  in  juniore  planta.  Scapi  radicati  foliis  ferè  longiores, 
teretes,  terminât!  spicâ  copiosa  florum  10  ad  20.  Calyces  sessi- 
les , albidi  , subpilosi , laciniis  subulatis  yiridibus  , æquidistan- 
tibus.  Corolla  pallida;  vexillum  alis  duplo  longius  , integruin; 
carina  brevis , acuminata,  brevior , litura  livido  cœrulescente 
maculata.  Legumina  (fig.  1)  maxima , sétni-cylindrico  ar- 
eu at , stylo  inucronata , punctisque  acutis  sparsis  muricata; 
suprà  eadem  secundùm  rhacbin  impresso  Canaliculata , undè 
introrsum  prodneitur  dissepiinentum  bilamellatum , ad  oppo- 
sitam  suturam  non  pertingens.  Sembla  ut  in  præcedenti,  oliva- 
ceo-lutescentia.  Germinat  foliis  primoi'dialibus  2 primis  terna- 
tis  , proximo  quinato , yel  pinnis  duplicatis. 

Copiosissima  plantain  montanis  campis  inter  Yjussum  et  Je- 
nisseain  , etiam  circà  Baïkalem  observata.  Floret  initio  julii, 
semina  augusto  perficit. 

(p.  370.)  n3 bis.  P II  AC  A arenaria.  Tab.  XIX, 

Ixg.  3 et  4* 

Radix  perennis,  subsimplcx,  adtenuata,  longissima , cras- 
sitie  calami  cygnei , vel  ultra.  Caulcs  plures , patuli , digitales 
(Ji-g.  1)  vel  inlaetiore  planta  dodrantales  (fi g-  2,),  glabri  circà 
imum  caulein  vaginæ  membranaceæ,  cylindrico-infundibuli for- 
mes, bifidæj  Folia  inter  stipulas  latas,  oyato-acuminatas  al- 
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terna,  parifcms  circiter  sex  cum  impari  pinnata  $ Foliota  lanceo- 
lata,  acutissima.  Fedunculi  aiiquot  axillares  et  terminales,  in 
planta  pusillâ  solitarii , racemosi.  Stipulas  parvæ , acutæ  inter 
flores.  Corollam  non  vicli.  Calyces  persistentes , brevissimè  pe- 
dunculati , pilosi , campanulati , denticulis  5 linearibus.  Legu- 
mina  glabra  inflato  oviformia , subtus  magis  yentricosa , basi 
attenuata , intrà  calycem  subpeduncnlata  j consistentiâ  tluriore 
quàm  in  phacâ  alpinâ.  Stylus  in  snperiore  sutura  quasi  mucro 
refîexus.  — Uti  Ph.  alpina  , rarius  tomento  cano  obducta 
variât  ; plerumque  glabra. 

In  arenosis  ad  Udarn  , inque  insulis  Selenga  et  Baïkalis 
maio  floret , et  junio  jam  f'ructum  perficiebat. 

( p.  370.)  n5.  PHACA  (1)  oxyphylla.  Tab.  XVIII,  fig.  2. 

Radiæ  perennis,  capitibus  yaginatis  yix  eyidenter  caules- 
cens,  multicaulis.  Folia  vaginis  infundibuliformibus  stipuliferis 
membranaceis  $ rhacbi  ad  - ferè  nuda  y dein  rarius  pinnata  $ 
foliola  plerumque  temata , imo  qua terna,  lanceolato-acuminata, 
tomentosa , opposita , et  radiatixn  circà  rliachin  divaricata.  Fe- 
dunculi subradicati , declinati , per  maturitatem  prostrati  , 


(1)  Je  me  suis  servi  du  nom  de  phaca , 
parce  que  M.  de  Linnée , dans  son  Spec. 
plantarum , nous  a donné  la  description 
et  le  dessin  de  deux  variétés  de  cette 
même  plante , sous  cette  même  déno- 
mination. Ces  deux  variétés  sont  in- 
digènes à la  Sibérie.  Mais  ces  plantes 
appartiennent  en  général  à la  famille 
des  astragales  r ce  qui  est  prouvé  par 
leurs  marques  caractéristiques.  Il  paroît 
que  M.  de  Linnée  s’en  est  convaincu 
de  même  par  la  suite,  puisque  dans  le 


Mantissa  de  son  système  de  la  nature  , 
il  donne  le  nom  d ’astragalus  verticil- 
laris  à une  variété  de  cette  même  fa- 
mille. Ces.  plantes  méritent  d’être  clas- 
sées séparément  dans  la  famille  des  astra- 
gales. Amman  leur  avoit  donné  le  nom 
d ’astragaloides  ; M.  Gme'lhi  l’aîné , les 
appeioit  doryemioides , et  M.  Sceller 
les  classe  sous  la  dénomination  de  Bai- 
calia , parce  que  c’est  près  du  BaïkaI 
qu’il  les  apperçut  pour  la  première  fois. 
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midi,  spicâ  terminali  conferta  , usque  ad  2,0  flora.  Calyces  liir- 
suti  ; bracteæ  calyce  haud  longiores.  Corellae  médiocres  , pal- 
lidè  violascentes  vel  albidæ  , cœrulescente  striatæ  atque  um- 
bratæ , apice  carinæ  intensius  violascente.  Lcgumina  (quibus 
maximè  distinguitur  ) ovato  - inflata , stylo  elongato  acuminata, 
extùs  pilosà , valvulis  tenuibus  membranaceis  , perfectè  unilo- 
cularia , matura  etiam  viridi , interdum  yersùs  apicem  purpu- 
rascente  colore  gandent.  Se/nina  fusco-lutescentia , majora  quàm 
in  Ph.  myriopliylla  $ germinant  f'oliis  primordialibus  tribus  sim- 
plicissimis,  lanceolatis  , proximis  ternatis,  vel  aliquot  parium, 
cura  f’oliolo  terminali  magno  , falcato. 

Crescit  in  collibus  apricis  , siccis  , glareosis  , ad  Jenisseam  , 
et  in  Dauriâ,  ab  initio  œstatis  florens,  et  usque  in  autumnum 
semina  perfieiens. 

(p.  3o3  «Sc  616.)  116.  PHACA  salsula.  Tab.  IX,  fig.  1 . 

Radix  crassa , lignosa , profundè  ramificata , trunculis  bre- 
yissimis , fruticosis  j supra  terram  perennans.  Caules  annui , 
semi-ulnares  , vel  spithamaci , subsimplices  , recti,  teretes  at- 
que , uti  folia  plantæ , tomento  vix  conspicuo  incani.  Folia  cre- 
bra , alterna  , paribus  6 vel  7 cum  impari  pinnata  $ foliolis 
oblongo-ovatis  , suprà  glabris.  Stipulai  nullæ.  Redunculi  axil- 
lares,  racemosi,  elongati , nudi.  Calyces  campanulati , dentibus 
a muticis , tribus  acutis , persistentes.  Co/'ollae  rubearimæ , 
figura  Lathyri  ; legumina  intrà  calycem  persistentem  longius 
pedunculata  , cernua  , inflata  , oviformia , duriora , quàm  in 
Ph.  alpinâ,  stylo  setaceo,  versus  dorsalem  suturam  remotiore , 
reclinato  mucronata  , perfectè  unilocularia. 

Abundat  in  campis  saisis  circà  lacum  siccum  Tarei  Dauria?,» 
gub  fineni  junü  florescens  , alibi  nusquam  visa. 

(P* 
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"(p.  299.)  118.  ASTRAGALUS  leptôphyllus.YX.  VIII 

et  IX,  fig.  1. 

An  astragalus  pedunculis  radicatis  , foliolis  linearibus  pluri- 
bus  , glaberrimis.  Gmel.  Flor.  Sibir.  ,p.  53,  n°.  683  tab.  24,  E. 

Radiée  perennis , nunquam  câlamo  crassior,  perpendicula- 
ris , apice  subdivisa.  Folia  radicalia  pauca , nudiuscula  , raclai 
elongata  , extremitate  pimia  foliolis  9 ad  10  linearibus  angustis- 
simis.  Scapi  pauci , longitudine  foliorum  , prostrati  , .floribus 
terminalibus  binis  , ternis , quinis  , rarissime  senis  , brevissimè 
pedunculatis , in  capitulum  ferè  congestis*,  interjectis  stipuiis 
liirsutis.  Calyces  hirsuti,  cylindrici , dentati  laciniis  quinis  linea- 
ribus. Corollae  magnæ,  colore  lathyri  tuberosi,  intensius  roseo  , 
sub  deflorescentiam  cœrulescentes.  Legumina  pubesceutia  , 
inflata , ovato-mucronata , liinc  magis  ventricosa , unilocularici 
dissepimento  angustissimo  ad  suturam  superiorem. 

In  campis  apricis  et  subsalsis  inter  Oiionem  et  Argunum  co^- 
piosè  floret  sub  finem  maii  j semina  œstate  præbuit. 

(p.  870  de  879)  120.  ASTRAGALUS  melilotoides.  Tab. 

XXIII,  fig.  1. 

Lotus  montana  erecta , oblongo  et  angusto  folio  parvulo  , et 
çiliqua  meliloti,  septo  obliqué  transverso  divisa,  bicapsulari, 
Messersch.  ap.  Amman,  Stirp. , p.  ny , n°.  1$ 7. 

Astragalus  caulibus  erectis  , ramosissimis  t pedunculis  folio 
longioribus  , foliolis  quinis  floribus  laxè  sjûcatis  , leguminibus 
ro  tundis.  Gmel.  Flor.  Sibir.  IF,p.  38 , n°.  5 1 . 

Radier  perennis,  producens  caules  stfiatos,  plus  minus  cu- 
bitales erectos , in  ramos  tenues  strictos  , subdivisos , facie  ferè 
meliloti.  Folia  ad  axillas , et  in  ramis  alterna , rariusculè  sparsa, 
plerumque  paribus  duobus  cum  imparis  rarius  tribus  composita, 
foliolis  brevissimè  petiolatis1,  oblongis,  obtuso  submarginatis , 
glabris.  Stipulas  minutæ  , setaceæ.  Spicas  terminales  omnium' 
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ramorum  virgatæ , ntidæ,  floribus  brevissimè  pedunculatis,  mi- 
nutis,  alternis.  Corollcie  purpurascenti-albæ  litura  carinæ  yio~ 
lacea.  Legumina  erecta,  parve  ovata,  didymo -subtri  qtietra  , 
transyersim  striata , stylo  niucronata , bilocularia , disperma  $ 
se  mine  singulum  loculum  explente  , nigro. 

In  montanis  siccis  et  apricis  ad  Jenisseam  , inque  regionibus 
Transbaïkalensibus  frequens  , floret  julio  et  auguste.  Legumina 
septembri  màturantur , deciduntque  integris  loculis , sembla 
a; grè  demittenti bus. 

(p.  3yo.  ) 121.  ASTR.AGALUS  laguroides.  Tab.  XIX, 

/ % 

Radix  perennis , calami  rare  anserini  crassitie , perpendi- 
cularis.  Folia  radicalia  pauca,  pilis  prostratis  , liispido-tomen- 
tosa,  longius  pedunculata,  pinnata  paribus  duobus , tribusve 
cum  impari  ; foliola  lanceolata  , terminali  sæpè  majore.  Scapi 
radicati,  solitarii  vel  bini  ex  eâdem  radice  , foliis  subbreviores , 
liispidi,  terminât!  spicer  ilorum  confertissima , crassa , ovali , yel 
cyiindracei,  îiirsutie  albente.  Calgces  sessiles  , quinquangula- 
res  , cyiindracei  , cum  bracteis  adpositis  pilosissimi  , quinque 
dentati,  laciniis  Ion  gis  , linearibus.  Corollae  ang-ustæ,  calyce 
minus  duplo  longiores  , purpureæ  , vexillo  ferè  lineari  , com- 
presse , alis  non  multo  longiore.  Marcescente  Ilore  infiantur 
calyces , et  ore  coarctati  intus  maturant.  Legumen  , parvum, 
compressum  , falcatum,  stylo  acuminatum,  pilosum,  biloculare 
et  dispermum. 

Circà  Selengam  , in  planis  inter  montes  aridissimis  florebat  ju- 
nio  , et  initio  julii  semina  perliciebat. 

( p.  070.)  122.  ASTRAGALUS  lupulinus.  Tab.  XIX. 

fig.  1. 

Anthyllis  herbacea , foliis  pinnatis,  foliolis  quinis  æqualibus , 
terminatrici  maximo.  Gmel.  Flor.  Sibir.  IF,  p • 34.»  n° • 4^** 
^Saltim  secundurn  synon.  stellarianum.)  4 
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Facie  simillima  præcedenti , et  af’fmitas  sa  ram  a , nisi  piiosior. 
Radia:  folia  scapis  Jongiora , spica,  crassa,  conferta,  ut  in  eâ- 
dem.  Stipulae  radicales  hirsutiores.  Scapi  salcato  - angalati. 
Calyces  liirsudssimi,  à prima  florescentiâ  yentricoso-inflati  , 
magni , ore  coarctato  y quinquefido , laciniis  linearibas  fusco 
pilosîs.  Coi'ollae  majores  quàm  in  Ast.  laguroïde,  flavæ,  vexillo 
oblongo,  alis  daplo  longiore.  Legumen  (intrà  calycem  inflatum) 
ovato-cornpressum , stylo  uncinatum , semi-biloculare , disper- 
mum. 

In  insalis  arenosis  Selengæ  , et  circà  Baïkalem  floret  janio. 

( p.  299  & /fô6.)  i2ibis.  ASTRAGALUS  vesicarius. 
Tab.  XXVIII,  fig.  1. 

Forte  varietas  A.  ampullati,  cai  simillimus.  Radia:  maxima 
raulto  majores  cæspites  formans,  capitibas  villosissimis  folia 
ferè  glabra.  Calyces  lanaginosi , licet  scapis  ferè  glabris.  Flo- 
res qnini , yel  seni , lactei , ( adaltiores  basi  cosralescentes  ) oui- 
nés  macula  livido- cœrulante  carinæ.  Fegumina , ut  in  præce- 
denti,  lanuginoso,  unilocalaria , decidua.  Calyces  primo  in- 
flantur  , demùm  diffunduntur. 

Flœc  primo  vere , in  glareosis  et  rupestribas  Dauriæ  floret , 
sab  linemmaiijam  deflorescens,  junioque  semina  maturat.  Va- 
rietatem  circà  Baïkalem  observavi  foliolis  ternatis , rarius  qai- 
îiatis , corollis  purpuraccentibus , qaæ  magis  adîiuc  ad  prscce- 
dentem  accedit. 

(p.  379.)  12 4-  TRIFOLIUM  cytisoides.  Tab.  XXIII,  fig.  2. 

Trifolium  hedysaroides.  Tom.  V.  Tab.  II,  fig.  2. 

Cytisas  saxatilis , folio  meliloti  ad  caulem,  appresso,  floribus 
in  folieram  alis  pluribas  , confertis  , exiguis,  albidis.  Mes- 
sersclim.  Hodeg.  1724.  Amman,  Stirp.  %8i. 

Hedysarum  triphyllam  , flosculis  albis , polyantlios  j silicula 
b»yi.  Amman,  Stirp.  154. 
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Hedysarum  fol.  ternatis , oblongis  , acuminatis , floribus  spar- 
sis.  Gmel.  Flor.  Si6ir.jp.  yz  , n° • S 9- 

Hedysarum  junceum.  Lin.  Spcc.  pi.  II,  p.  io53.  Decad.  I, 
tab.  IV.  ( Ex  îiortensi.  ) 

j Radicc  lignosa , ramosa  , perennis  ; cardes  annui  , strictim 
erecti,  macilenti , plerumque  siraplicissimi  (in  spontaneâ)  ab 
imo  ad  summum  foliosi , nlnares , inio  sesquiulnares , argutè 
striati,  subtomentosi.  Folia  crebra,  alterna,  ternata,  petiolo 
commun!  basi  stipulato  spinutis  setaceis,  infirmis.  Foliola  oblon- 
ga , subtùs  canescentia  spinulâ  terminali  minutissimâ  : inîer me- 
dium petiolo  propaio  elevatum.  Insuperiore  parte  caulis  ramuli 
axillares  , yel  pedunculi  floriferi.  Flores  seni  yel  pauciores,  in 
pedunculis  subumbellati , qui  in  lætiore  solo  peduuculis  acces- 
soriis  serioribus  subunifîoris  stipantur.  Calyces  persistantes  pro- 
fundè  quinquelidi,  laciniis  setaceis,  in  fructifère  caule  pungen- 
tibus.  CoroLlae  pallidæ  vexillo  compresso,  disca  striis  yiolaceis  j 
àlis  carinâque  latiuscula  yekillum  æquantibus.  JLegumen  {/Ig.  A) 
longitudine  laciniarum  calycis , ovatum , compressum  , margi- 
natum,  apice  subtomentosum , monospermum.  Dormit  foliolis 
sursum  erectis  (ut  in  icône  linnæanâ). 

Abundat  in  convallibus  saxosis  et  glareosîs  ad  Selengam  et 
Ononem  ; floret  demum  augusto,  et  caulibus  sublignosis , caly- 
ciferis  in  verno  sequentis  anni  sistit. 

(p.  397.)  125.  ROBINIA  ferox  (1).  Tab.  XXII,  fig.  1 . 

Mongolis  Altaganah. 

Robinia  spinosissima.  Laxman  Nov.  Corn.  Pet.  yol.  XV, 
pag.  558,  tab.  XXX,  f.  4?  Linn.  Mantiss.  pag.  169. 


(1)  Je  ne  donne  ici  la  description  de 
ce  robinia  , que  pour  ne  pas  renvoyer 
«es  lecteurs  aux  nouveaux  Mémoires 


de  l’Academie  de  Pétersbourg.  Il  a etc 
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Frutex  trunco  vix  sesqui-poilaris  diametri , sed  altitudme 
humanâ , et  ramis  sæpè  orgyalibus  subdivisis  , torluosis  , con- 
fettis , per  arnbitum  diffusus  ; totus  floribus  opertus  , pnlclier- 
rimus.  IJgnum  puniceum , extùs  flavum.  Epidermis  in  ramis 
juiiioribus  virescente  auréola,  minus  nitida  quàm  in  Rob.  pig- 
meâ,  et  s'crigosior , nervis  longitudinaiibiis , cinereis , à ranio 
ad  ram u m decurréntibus  strigosa.  Kami  teretes , divaricati, 
alterni.  Spbiae  quaquaversum  angulo  lerè  recto  patentes , al- 
ternæ,  maxitnæ,  è petiolis  foliorum  persisteirtibus  ortæ , folio- 
lorum  etiam  cicatricibus  notatæ  ; basi  stipatæ  spinâ  utrinque 
parvâ,  setaceâ,  arrecta , è stipulis  orta.  Folia  plura  j flores  bini 
terni ve  ex.  axiliis  spinarum  omnium  in  ramis.  Foliolorum  pe- 
tio/i  s p i nés  cen  t e s ; fo  U o la  plerumque  quaterna , interdum  s en  a , 
vel  octona , linearia , apice  mucronata,  per  paria  remota.  Ca- 
lyx  angulatus,  glaber,  dentibus  duobus  superioribus  approxi- 
inatis,  longioribus.  Corolla  flavissima,  calyce  duplo  longior  , 
vexillo  oblongo , reflexo,  alis  longiore.  Fegundna  lestacea.,  ri- 
gidissima,  teretia  (f'g.  3.).  Sembla  ovalia,  virescentia,  fusco 
punctata, 

Abundat  præsertim  in  valle  glareosâ,  sublmmidâ , salsugi- 
nosâ , inter  Temnikum  et  Orongoi  fl.  ad  sinistram  Selengæ, 
similique  loco  ad  Tschikoium  in  regione  pagi  Beregowaja. 
Circa  Pékin  uni  frequentissima  esse  dicitur.  Floret  post  initium 
juniij  semina  perficit  autumno  , etlegumina  copiosa  in  sêquen- 
tem  usquç  annum  retinet  integra.  Ad  sepes  vivas  , ob  stimulos 
€t  crescendi  motum  utilissima. 

(p.  3 6y  Se  627.)  12 6.  PIE  DYS  ARUM  fructicosum. 

Tab.  XV,  fî.g  1. 

Astragalus  caulibus  ramosis  erectis,  foliolis  et  floribus  dissi- 
tis..Gmel.  Flor.  Sibir.  IV } p.  44 , n°.  60,  tab.  xx. 

Frutex  ulnaris , vel  ultrà , radicibus  longissimistîn  arenam  des- 
cendes j suprà  terram  sparsus  yirgis  raris  , erectis  , rigidis , di- 
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chotomo-divaricatis  , subarticula tis  , quorum  internodia  longa, 
recta,  teretia,  epidermis  gryseo-albkla , striata.  Rami  herbacei 
è dicliotomia  f’ruticis  sæpè  ulnares,  vix  rarnosi , subflexuosi  > 
leviter  lanuginosi.  Folia  remotè  alterna  , patentia  , impari-pin- 
nata  ; foliolis  ovalibus-,  crassiusculis , mollibus  , glaucis,  non 
exactè  oppositis.  Racérni  axillares  atque  terminales,  pauciflori. 
Peditnczili  brèves,  stipula  minima,  einarcida  stipati.  Calyces 
yubicundi , obsoletissimè  angulati , quinquedentati , dentibus  a 
superioribus  paulo  proprioribus.  Corolla  dilutè  purpurea  , ve- 
nis  subtilissimis , saturatioribus  ; vexillum  corclatum  , patens  , 
macula  disci  oblonga,  alba,  flavo-marginata  $ alæ  exiguæ,  aeutæ.’ 
Carina  lata,  longitudine  ferè  vexilli  compressa,  biloba  {fi g-  2.).' 
Legumen  ( jig . 3 ) moniliforme , ardculis  compressis  , rugoso- 
reciculatis,  semina  orbiculata,  grysea.  Germinat  foliis  primor- 
dialibus  sex  vel  septern  primis  simplicibus , lanceolato-falcatis. 

Copiosissimus  frutex  in  collibus  subulosis  circà  Selengam  11. 
et  vallem  Chailassutu  Dauriæ;  viget  junio , julioque  lente  suc- 
cedentibus  floribus  ; semina  sero  autumno  maturat.  Speciosis- 
sima  planta,  equis  grata,  et  ad  firmandam  arenam  utilissima  , 
præsertim  cum  per  semina  facilè  multiplicetur, 

( p.  Z[5.)  129.  ARTEMISIA  boi'ealis.  Tab.  IIA  fig.  t, 

Radix  perennis.  Folia  radicalia  villosa,  linearia,  pinnato- 
qtûnquefida  , vel  septemlida , laciniis  passiin  trilidis.  Caules 
flexuosè  ascendentes  , major  et  aliquot  minores  collaterales , 
fer#^  glabri , leves , f’oliis  raris  bi  vel  trifidis  interque  flores  sim- 
plicibus , linearibus  , aspersi.  F articula  florum  ad  y caulis  ra- 
mulis  subvillosis.  Flores  in  summis  ramulis  pauci,  conglome- 
rati,  in  caulibus  lateralibus  subsolitarii  $ magnitudine  absinthii 
vulgaris  ; Jlosculi.  .plurimi  intrà  calycem  è squamis  oblongis  j, 
circiter  quindenis  factum.  Recep tacu lu m nudum. 
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Crescit  in  rupestribus  articas  plages,  circa  Obum  fluvium. 
(p.  077.  ) i3o.  ARTEMISIA  pectinatcu  Tab.  XXII, 


Radix  simplex , flexuosa , adtenuata , annua.  Cciulis  solita- 
rius  vel  bini  ternique  , strictim  erecti,  rectissimi,  et  vulgo  sim- 
plicissimi.  Folia  alterna,  sessilia,  pectinata  , pinnis  setaceis  pa- 
rallelis , rarb  bifurcatis,  quarum  cauli  proximæ  reflectuntur.  A 
medio  caule  folia  sensim  deminuta , ex  alis  florifera.  Flores  so- 
litarii,  sessiles  , foliolis  binis  setaceis  stipati , ovato-cylindrici. 
Calyx  duplex  , submembranaceus  ; flosculi  calyce  longiores 
quaterni  vel  quini.  Diversissima  ab  Art.  palustri. 

Plantula  elegans  , fragrantissima  ad  Selengam  et  Tscliikoium, 
circa  vias  publicas , præsertim  eam  quœ  Kiaclrtam  clucit , fre- 
qrfêns  flore  t demum  ineunte  augusto. 

(p.  348.  ) i3a.  S AGI  T T ARIA  natans.  Tab.  XII  ? 

fig.  2. 

Radix  fi  b r os  a , fnndo  lacuum  iitimersa  , bulbo  nullo.  Folia 
pedunculîs  aliquot  spitliainas  , imo  usque  ad  orgyam  æquanti- 
bus , sensim  attenuatis , in  aquæ  superficiein  elevata  , natan- 
tia,  oblongo-acuta  , basi  interdum  subcordata  , trinervia.  Scapi 
iddern  longissimi,  inter  folia  orti , nudi , umbellati  ; ümbella 
pauciflora , et  plerumque  proliféra,  floribus  superioribus  mas- 
culis.  Involuerurn  exiguum  , trypliyllum.  Calyces  tripliylli  , 
parvuli  ; petala  alba  , majora  quàm  in  Sagittariâ  vulgari.  An- 
ther'ae  in  flore  masculo  circiter  2.0.  et  rudiinentum  germinum 
inter  filamenta.  Fœminei  flores  in  pedunculis  brevioribus. 
Germina  in  globulum  echinatum  congesta  , copiosissima.  — 
An  esset  varietas  Sagittarias  minoris  ? 

Xascitur  in  lacubus  alpinis  , frigidissimis  Dauriœ  , Scliak- 
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scha,  Jeruna  aliisque  locis  vadosis,  ad  orgyafejn  usque  pro- 
funditatem. 

(p.  2.41  et  ix5.)  i33.  BETULA  fiusca , an  fruticosa . 

Tab.  V.  fîg.  1 et  2, 

Betula  Iiumiiior , palustris , amentis  per  oranes  dimensiones 
brevioribus.  Gmel,  Flo/%  Sibir.  1 , p.  167,  Y.  tab.  36,  fïg.  2. 
( pro  varietate  B.  albæ.  ) 

Exsurgit  semper  truncis  ex  eadem  radice  plurimis  , in  pa- 
lustri  solo  pollice  vix  crassioribus  , altitudine  hurnanà  ; in 
montibns  sæpè  bracliii  crassitie  , multo  procerioribus , cons-, 
tanter  ab  iino  ad  summum  ramosissimis  , habituqtxe  plané  di- 
Yefsis  à Betula  allia  , ætiam  ubi  liæc  fruticosa  statura  (trun- 
cis tamen  solitariis  ) eadem  in  palude  promiscuè  yiget.  In, 
crassioribus  truncis  epidernüs  cinerea,  leyis,  creberrimis  fissu- 
ris  transversis  cicatricosa  ; lignum  minus  albet , undulis  trans- 
yersis  yarium.  Vimina  extrema  yix  straminis  crassitie  , erecta, 
yirgata  , testaceo-fusca  , copiosissimis  punctis  cotuliformibus  , 
ï-esinosis  scaberrima  , quæ  sæpè  yix  non  totam  epidermidem. 
cooperiunt , præsertisx  liumidiore  loco  natis  Gemmas  copiosio- 
res  quàm  in  Bet.  albâ , ubique  altéra æ.  Folia  pleramque  ex 
eadem  pæmmâ  bina  , in  amiuis  ramulis  alterna , oyato  t rîiom- 
boïuea  , ad  petiolnm  productiora,  versus  apicem  acutissimum 
inæqualiter  serrata  ( fig.  1 , 2,  3.  a)  molliora  cæterum,  quànx 
in  Bet.  albâ  , citiusque  marcescentia.  Ameuta  mascula , ( in 
minoribus  fruticibus  sæpè  sola  sine  fœmineis)  ramulis  termi- 
nalia  , sessiiia,  sæpè  nullo  stipata  folio , pollicaribus  longiora, 
cernua  ( fg-  /.  ).  Fœminea  è geinmis  foliatis  solitaria  , per  ra- 
mos.  alterna  , erecta  , minuta  , plerumque  pedunculata.,  foliolo 
stipante,  matura  (fi g-  2.) , cylindracea,  longiora  quàm  B,  narra  j 
squamæ  (fig-  3.  b.  ) basi  angustæ  , apice  trifurcæ  , laçiniâ 

mediâ 
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media  iongiore , lateralibus  obliqué  truncatis.  Semina  ad  sin- 
gulam  squamam  terna , forma  & magnitudine , ut  in  B.  nana. 

Abundat  in  paludibus  saxosis  , inque  alpinis  frigidis  Sibi- 
riæ  orientalis  , praesertim  circà  Baïkalem,  Rliododendro  daurico 
ubique  conterranea , et  semper  sibi  similis.  Julos  gemmasque 
paulo  maturius  Betulâ  albâ  protrudit  amenta  seminibus  fæta 
plerumque  per  hyemem  retinet. 

Not.  Ut  differentiæ  infoliis,  seminibus  atque  squamis  amen- 
torum  appareant,  in  eadem  tabulâ  accuratissimè  delineata  ad- 
jeci  1.)  Betulæ  nigræ  dauricæ  folium,  ( jig.  4.)  squamam  a. 
Semen  b $ 2.  ) Betulæ  albæ  yarietatis  alpinæ  tortuosæ  folium , 
{Jig.  5'  ) squamam  a , semen  b ; 3.  Varietatis  in  alpibus  Dau- 
riæ  observatæ  pumilæ  folium  Aq  ) Betulæ  nanæ  item  fo- 
litim  (/Ig-  & ) cum  squamâ  a et  semine  b. 

( p.  647.)  i34.  S ALIX  berberifolia.  Tab.  XXXV,  fig.  3. 

Salix  pumilla  , foliis  densè  congestis  , ovalibus , cristatis. 
Gmel.  Flo?\  Sibir.  1 , p.  191  , tab . '65  ,Jig.  3.  ( mala.  ) 

Fruticulus  suprà  saxa  muscosa  prostratus  , magnitudine 
Arbuti  alpinæ  ; trunco  ad  summum  digitum  minimum  æquan- 
te  5 rarnis  breyiculis  , tprtuosè  confertis  , cortice  luteolo  , sub- 
articulato  , ad  truncum  magis  scabro.  Folia  in  extimis  ramis 
conlertissima  , ovata  , venis  crassiusculis  reticulata  , rigida  , 
per  ambidum  serrato-dentata  , denticulis  distantibus  patentius- 
culis } acuminatis , inæqualibus  5 exsucca  quoque  folia  byeme 
non  decidunt , sed  sensim  absumuntur,  et  etiain  sub  nive  yi- 
rent  aliqua  , quæ  geminæ  terminali  liybernanti  , globosæ  , 
luteæ  sunt  proxima.  Amenta  mascula  inter  antiqua  folia  è 
gemmis  terminalibus  , longitudine  folii  , tenuia,  squamis  dis- 
tantibus , yillosis  , triandris  et  diandris.  Fœminea  folio  bre- 
yiora,  capsulis  paucis  , maj^sculis  , confertis,  quæ  valvuli* 
T ome  IV.  Y y y y 
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reyolutis  edunt  pappum  yix  longiorem.  In  masculo  frutice  , 
rami  tenuiores  , magis  elongati  $ folia  minora,  serraturis  cre- 
brioribus  imbricatis» 

Crescit  in  rupibns  calvis  montium  excelsissimorum  Dauriae- 
juxta  nives , Gentianæ  albifloræ  , et  Pdiododendro  Clirysantha 
plerumque  cornes. 

( p,  46.  ) i35.  FUCUS  glaciaîis. 

Statura  et  color  ruber  fuci  alati  ; sed  nervus  plane  nullus  , 
et  snbstantia  magis  cartilaginea.  Frons  plana  , linearis  , di- 
chotomo-multifida , ramosissima  , simul  laciniis  acutissimis  i 
subserrata  , extremitatibns  latiuscula.  Pars  , quæ  maximè  vi- 
get , marginibus  ciliata  est  ramentis  subtilissimis , quæ  in  novos 
ramulos  excrescunt  & verosimillimè  decidunt  speciem  multiplîca,- 
tura.  Fructificatio  alla  ntilla. 

(p.  46.  ) i36.  FUCUÎ  truncatusi 

Fuco  crispo  Linn.  consistentia  , colore  et  facie  similis,  sedmul- 
to  magis  subdivisais  et  crispatus  , laciniis  latissimis.  Frons  versus 
stipitem  teretiusculum  angustissima  , tricliotoma , & quadrîclio- 
torna  , adeoque  maximè  multiplicata  , versus  extremitates  sensim 
latissima  , membranacea  , rubra  vel  albida.  Sinus  ad  omnes  divi- 
suras  rectilinei , dum  laciniæ  omnes  truncatæ , angulis  denti- 
culisque  dîstantibus  crescere  pergunt  ; extremæ  crenato-crispæ. 
Fructlfica tion es  globulosæ  in  ipso  margine  recto  inter  lacinias 
novissimas  mediæ , confertim  sessiles , ruberrimæ. 

Abundant  lai  fuci  in  vadosis  Oceani  glaciaîis,  cumque  aliis 
Icône  illustraljuntur  alibi» 


Fin  du  tome  quatrième v 
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252  , à la  marge,  après  Zimovié , ajou- 
tez ij  verstes. 

2jS,  à la  marge  du  bas  de  la  page, 
ajoutez  , Simovié , près  du  Konda  , 
17  verstes. 

2 jp,  ligne  6 , Kouda  , lisez  Konda . 

260,  note,  ligne  ïre  21,  iise^  18. 

268  , à la  marge,  après  Ckaraganat 
koi  , ajoutez  3J  verstes. - 

Ibid ï.  la  marge,  ajoutez  Sosopsch- 
ndia.  24  verstes. 

271,  à la  marge,  après  Tschigaldshour ,. 
ajoutez  7 verstes. 

Ibid,  à la  marge,  ajoute % ruisseau  de 
Toura.  55  verstes. 

272,  note,  ligne  15,  rachibus , lisez 
Rhachibus. 

2po ,.  22  , morène  lise^,  murène, 

2pp  , note  /ègTze  4,.  pl.  VIII , lise\  pl.. 
XXVIII. 

302,  note,  ligne  j , après  appendix  y 
ajoutez  n°.  64. 

Ibid,  ibid,  pl.  IX,  lïse\  pl.  XVIII. 

313,  note , ligne  5 , pl.  X , lisez  plan.. 
XIV. 

31  J,  note , dernière  ligne  , pl.  VI,  fig. 
3 , lise\  pl.  V fig.  1. 

316,  note , dernière  ligne  , pl.  X,  lisez 
pl.  XIV,  fig.  1. 

320  , lig.  2 , elles  n’ont , lise jr  ils  n’ont. 

322,  note,  ligne  3,  rupicola , lisez 
ruficola. 

325  , ligne  26,  leurs  neiges , lise\  les 
neiges. 

3 2 p , Ligne  21  et  zz  , supprimez^  la  ter- 
minaison de. 

333,  note,  ligne  2 ,.  n°.  62,  lise^  n°.  67. 

368,  note , ligne  2 , après  Rubia  cordi- 
folia,  ajoutez  vid.  appendix , n°.  68. 

370,  note  ligne  12,  \re  col.  nos.  no, 

1 1 j , 1 1 7 , liseï  nos.  110,  111,112, 
113  et  11  J. 
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376,  note,  lie  ne  z,  pi.  XX,  lise\  pl. 
XXXIV. 

377,  note,  ligne  z , pl.  XX,  lise 3 pl. 
XXII. 

379  , note,  ligne  4,  \re  col.  appendix, 
n°.  113,  pi  XXI , lise\  appendix, 
n".  no,  pl  XXIII. 

Ibiil,  lig.  5 et  6,  pi,  XXI,  lisez  pl. 
XXIII. 

397  , ligne  16  , à être  , lise\  d’être. 

Ibid,  note,  ligne  4,  pl.  XXII,  lisez 
planche  XXIV. 

40 z , ligne  3 , sèche  , lisezL  séché. 

404,  à la  marge,  13  verstes  , lise\ 
13  verstès. 

408  , note,  lig.  1 5 , en  un,  lise\  et  un. 

413  , ligne  14  , globle,  lisej  globe. 

417  , note,  lig.  aern.  pl.  XXIlI,  lisez 

' planche  XXV. 

411  , à la  marge  après  Sobolef,  ajoutez 
6 verstes. 

449  , ligne  z6,  irea  , lise\  Spirea. 

45  5 , ligne  8 , Iris  ventricosa,  ajoute % 
en  no.te  Voyez  appendix,  n°.  6z  , 
planche  XXVII,  tig.  1. 

468  , ligne  z,  unie,  lise 1 unie. 

471 , note , lig.  ire,  n°.  1 14,  lise\  n°. 
”3* 

47  z , note , lig.  z , n°.  T i o , lis.  n°.  ni. 

486,  note,  lig.z , n°.  113  , lise^  n°. 
ni. 

4 96  , à la  marge  , après  Basi , ajoutez 
zo  verstes. 

497 , et  pag.  suivantes , Saigaks , lisez 
Sagaiks. 

4 99  , ligne  18  , je  viens,  list\  je  vais. 

504 , note  , ligne  1 , pl.  XXVllî  , lise\ 
planche  XXXf. 

5 x z , ligne  8 , l’on  voit , lise\  l’on  voie. 

Ibid , ligne  1 8 , qu’n  , lise\  qu’on. 

5 -ï  y , ligne  1 6,  planche  XXVII,  lise\ 
planche  XXX." 
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515 , ligne  pcnult. , il  y a trente  , lise^ 
il  y a à trente. 

Ibid,  ifiid,  Taschityskoi . /ije^Taschi- 
typskoi. 

53  r,  note,  ligne  z,  pl.  XXX,  lis<\ 
planche  XXXI. 

536,  ligne  z , Abakan  , Usez  l’Abakan. 

539,  ligne  16,  Schoumbouly , lise\ 
Schoumbila,  et  par-tout  des  æ au 
lieu  d’oe. 

547  , note , ligne  1 , pl.  XXVIII , lise\ 
planche  XXXI. 

5 5 1 , à la  marge  , après  Kapterova , 
ajoutez  11  verstes. 

Ibid,  ligne  14,  tiéau , lise\  fléau. 

Ibid , ligne  19  , tonger  , lise\  songer, 

454  5 ligne  14  , planch.  XIX,  lise\  pl. 
XXXII. 

y <9,  ci  la  marge,  5 verstes , lise\  8 versf. 

571  , à la  marge,  après  Oulicenova, 
ajoutez  10  verstes. 

575  , à la  marge,  après  Biilshi,  ajout. 
10  verstes. 

610,  note,  pl.  XXX,  lis.  pl.  XXXIV. 

611,  note,  hexapetala  , lisez  hexa - 
petalæ. 

614  , note,  ligne  3 , plan.  XX  , lise\ 
planche  XXII. 

613  , ligne  6 , tord,  lise\  torse. 

614 , note , n°.  68  , lise\  n°.  67. 

616,  note,  n°.  6z  , lisc^  n°.  67. 

631,  note,  ajoute 3 après  appendix, 
n°.  98,  pl.  XXXIII,  fig.  3. 

638,  note,  ligne  z,  pl.  XXX , lije% 
planche  XXXIV. 

644  , note  , ligne  ire  , planche  XXXI , 
lise\  planche  XXXV. 

Ibid,  note  , ligne  4 , pl.  XXXI , lise\ 
planche  XXXV. 

Ibid , note  , ligne  7 , pl.  XXXI,  lise £ 

pl.  xxxv. 

650 , ligne  19  et  10 , ciliée , lise\  ciliée. 
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